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La  Revue  de  Comminges,  Bulletin  de  la  Société  des  études  du 
Comminges,  est  tirée  à  130  exemplaires  numérotés,  dont  10  sur 
papier  de  luxe.  • 

10  exemplaires  sont  réservés  aux  Membres  honoraires. 

25  aux  Membres  titulaires. 

20  aux  Membres  correspondants. 

20  aux  Membres  libres. 

"75" 

20  tîxemplaires  sont  offerts  aux  Académies,  aux  Sociétés 
savantes  et  aux  Bibliothèques  publiques  (*). 
5  sont  laissés  à  la  disposition  du  Bureau. 
30  peuvent  être  mis  en  vente. 


130 


(*)  Acodémie  des  Inscriptions  el  Belies-Leltres  ;  Académie  des  Sciences  ;  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France  ;  Société  d'Anthropologie  de  Paris  ;  Académie  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  ;  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France  ;  Société  Ramond,  de  Bagnëres-de-Bigorre  ;  Société  scientifique  et  littéraire  de 
TAriège  ;  Société  historique  de  Gascogne.  —  Bibliothèque  nationale,  à  Paris;  Bibliothè- 
ques des  villes  de  Toulouse,  Saint-Gaudens,  Foix,  Tarbes,  Pau  et  Auch. 
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En  créant  notre  SociHé,  nous  avons  eu  pour  l)ut 
l'étude  du  (Jomininges  et  la  publication  do  mémoires 
et  de  documents  relatifs  à  ce  pays,  principalement 
au  point  de  vue  de  Thistoire,  de  Tarchéologie  et  dos 
sciences  naturelles. 

Aux  termes  de  l'article  9  de  nos  Statuts,  «  la 
Société  s'interdit  absolument  toute  discussion  politi- 
que ou  religieuse.  »  Et  l'article  10  porte:  ce  Chaque 
publication  est  faite  au  nom  et  sous  la  responsabilité 
de  son  auteur.  » 

Le  programme  de  la  Revue  se  trouve  ainsi  tracé. 
Nous  sommes  des  travailleurs,  et  nous  unissons  nos 
efforts  par  amour  de  la  science  et  de  notre  pays. 

Notre  tentative  n'est-elle  point  téméraire?  Sans 
nous  dissimuler  les  difficultés  de  l'entreprise,  nous 
connaissons  trop  bien  le  milieu  intellectuel  dans 
lequel  nous  vivons,  pour  ne  pas  compter  sur  le  con- 
cours de  tous  ceux  qui  demandent  à  l'étude  les  joies 
sans  mélange  qu'elle  seule  peut  donner.  A  l'œuvre, 
donc  !  Et  notre  barque  dût-elle  se  briser  un  jour  con- 
tre dés  écueils  inaperçus,  livrons  sans  peur  au  vent 
notre  voile  voyageuse  :  Dieu  aidant,  nous  atteindrons 
le  port  ! 

Le  champ  de  nos  recherches  comprend  toutes  les 
localités  qui,  à  une  époque  quelconque,  ont  fait  partie 
du  Comminges  politiiiue,  religieux,  administratif, 
financier;  il  est  donc  délimité,  d'une  manière  géné- 
rale, au  nord,  par  une  ligne  allant  de  Tlsle-en-Jourdain 
au  confluent  de  la  Garonne  et  de  l'Ariège,  entre  Muret 
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et  Toulouse  ;  au  midi,  par  la  ligne  de  faîte  des  Pyré- 
nées, depuis  le  Montcalm  jusqu'au  pic  de  la  Munia, 
embrassant  ainsi  les  hautes  vallées  d'Aulus,  du  Salât, 
d'Aran,  de  Luchon,  de  Louron  et  d'Aure;  au  levant, 
par  une  ligne  se  confondant  sensiblement  jusqu'à 
Rieux  avec  le  cours  de  la  Garonne,  et  puis  avec 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  Couserans  du 
pays  de  Foix  ;  enfin,  au  couchant,  par  une  ligne  pas- 
sant par  Samatan,  Lombez,  Boulogne,  Lannemezan, 
Mauvesin,  Cieutat,  Uzer  (village  situé  aux  portes  de 
Bagnères-de-Bigorre),  Hèches  et  Aragnouet.  On  le 
voit,  le  territoire  que  nous  nous  proposons  d'explorer 
comprend  les  arrondissements  de  Saint-Gaudens  et 
de  Saint-Girons  tout  entiers,  la  presque  totalité  des 
arrondissements  de  Muret  et  de  Bagnères-de-Bigorre, 
près  de  la  moitié  de  l'arrondissement  de  Lombez  et, 
en  outre,  une  petite  partie  de  la  Catalogne. 

Dans  les  projets  de  l'Assemblée  constituante  sur 
les  nouvelles  divisions  territoriales,  le  Comminges 
formait  le  «  département  des  Pyrénées-Centrales,  » 
avec  Saint-Gaudens  comme  chef-lieu  de  préfecture  ; 
pour  des  motifs  spécieux,  il  a  éié  réparti  entre  quatre 
départements  :  la  Haute-Garonne,  l'Ariège,  les  Hautes- 
Pyrénées  et  le  Gers...  N'élevons  pas  »  de  plainte! 
Notre  pays  est  et  sera  toujours  l'une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  ce  tout  indivisible  et  sacré,  la 
France  ! 

Saint-Gaudens,  17  décembre  1884. 

Le  Directeur, 
Julien  Sacaze, 

Auxiliaire  de  Tanciconc  Cominission  de  géographie  historique 
de  la  France,  près  le  Minislére  de  rinstruclion  publique  cl 
des  Beaux-Ans.  chargé  des  départements  du  sud-ouest  ; 

Membre  titulaire  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
Associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquai- 
res de  France,  Membre  de  Tlnslilut  de  Rome  et  d'Athènes. 
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LE  C0MMIN6ES 

ET  LE  NÉBOUZAN,  SON  ANCIEN  DÉMEMBREMENT 

EN  1789 


Sommaire.  —  Préambule.  —  I.  Circonscriptions  du  Commînges 
civil.  '—  IL  Le  Gomminges  ecclésiastique.  —  III.  Le  Nébouzan.  — 
IV.  Coup  d'œil  général  sur  l'organisation  du  Gomminges  et  du 

.    Nébouzan  :  §  1.  Le  Gomminges;  §  2.  Le  Nébouzan. 


Ce  n'est  pas  du  comté  de  Gomminges,  pris  à  ses  oiigi- 
nes,  ni  de  ses  destinées  à  travers  les  siècles  que  nous 
avons  le  dessein  de  parler  dans  ce  travail.  La  tâche, 
quelque  peu  ingrate,  que  nous  avons  acceptée  est  uni- 
quement de  faire  connaître  quelle  partie  du  territoire 
embrassait  encore  cette  circonscription  à  la  veille  de  la 
Révolution  de  1789. 

Il  a  paru  convenable,  en  effet,  à  la  Société  des  études 
du  Comminges,  que  ses  premiers  travaux  fussent  consa- 
crés à  reconstituer  Tancien  comté  de  ce  nom  et  à  délimi- 
ter, dès  le  début,  ce  qui  formait  en  quelque  sorte  le 
domaine  dans  lequel  doivent  s'étendre  ses  recherches. 

Disons  tout  de  suite  que  nous  ne  saurions  séparer  les 
notions  géographiques  sur  le  Comminges  de  celles  rela- 
tives au  pays  du  Nébouzan  • .  Ce  district  était,  en  effet,  à 
rétat  d'enclave  dans  son  ancien  comté  suzerain,  dont  il  fut 
distrait  dans  le  courant  du  xiii®  siècle  avec  le  titre  de 
vicomte  ;  mais  on  le  trouve  encore,  dans  le  dernier  état 
de  choses,   rattaché  au  Comminges   par  certains  liens 

1.  Quoique  nous  suivions  l'orthographe  adoptée   généralement,  nous  pensons  que  ce 
nom  devrait  s*écnre  avec  un  s,  Nébousan,  de  Onobusates,  Onobrisalcs,  de  Pline. 
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administratifs,  surtout  par  le  lien  spirituel  ou  ecclésiasti- 
que. La  plus  grande  partie  du  Nébouzan  dépendait,  en 
effet,  du  diocèse  de  Comminges,  qui  avait  au  chef-lieu  un 
chapitre  collégial  et  un  séminaire;  c'était  aussi  à  Saint- 
Gaudens,  ce  chef-lieu,  que  siégeait  la  maîtrise  des  eaux 
et  forêts  du  Comminges,  instituée  par  Tédit  du  mois  de 
février  1586. 

Les  documents  originaux,  d'une  authenticité  irrécusa- 
ble, qui  nous  ont  fourni  les  principaux  éléments  de  ce 
travail,  étaient  naguère  déposés  au  greffe  du  tribunal  de 
Muret  ;  ils  sont  maintenant  classés  aux  archives  dépar- 
tementales. 

Il  faut  préalablement  remarquer  que  les  limites  du 
Comminges  qui,  du  resté,  avaient  subi  diverses  modi- 
fications, variaient  encore,  en  1789,  suivant  que  Ton 
considérait  le  Comminges  politique  proprement  dit,  le 
Comminges  administratif  et  financier,  enfin  le  Commin- 
ges ecclésiastique  ou  diocésain.  Il  était  bien  rare,  d'ail- 
leurs, qu'il  y  eût  concordance  entre  ces  divers  ressorts 
dans  nos  anciennes  provinces. 

I 
Circonscriptions  du  Comminges  civil 

Le  pays  de  Comminges,  dont  Muret  était  le  siège  prin- 
cipal, se  composait,  en  dernier  lieu,  de  huit  châtellenies  * , 
-comprenant  près  de  trois  cents  communautés.  C'étaient 
les  châtellenies  de  Muret,  Samatan,  TIsle-en-Dodon, 
Saint-Julien,  Aurignac,  Salies,  Aspet  et  Pronsac.  A  d'au- 
tres époques,  le  nombre  des  châtellenies  avait  été  plus  con- 
sidérable, et,  à  la  fin  du  xii*  siècle  ou  au  commencement 
du  xiii*  notamment,  on  voit  dans  divers  documents  que 
Castillon  et  Saint-Girons,  dans  l'Ariège,  ainsi  que  Sau- 
veterre  passé  plus  tard  au  Nébouzan,  étaient  considérés 
comme  des  châtellenies  du  Comminges.  Ce  fut  sous 
Charles  VII  et  en  vertu  d'un  accord  intervenu  à  Toulouse, 

1.  Au  moment  dont  nous  parlons,  la  châlellenie  n'était  plus  qu'une  simple  rircoDScrip- 
lion  adminislralivc  n'ayant  pas  plus  d'anlononiie  que  nVn  ont  nos  cantons  actuciF.  (V.  nos 
Eialsdii  Sèbouiiu,  app.  i.  p.  48.} 
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au  mois  de  mars  1443,  que  les  châtellenies  de  Saint- 
Girons  et  Castillon  furent  détachées  de  la  maison  do 
Comminges  au  profit  de  celle  de  Foix.  Les  huit  châtel- 
lenies composant  le  pays  de  Comminges  vont  ôtrc  énu- 
mérées  suivant  Tordre  et  avec  Torthographe  adoptés  dans 
la  nomenclature  officielle  des  documents  dont  nous  avons 
parlé.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  communautés  dont 
elles  se  formaient  respectivement,  en  faisant  observx^r 
que  si  quelques  noms  ont  aujourd'hui  disparu  de  cette 
sorte  de  catalogue,  c  est  que  les  communautés  qu'ils 
désignaient  autrefois  ont  été  sans  doute  absorbées  par 
les  communautés  voisines,  au  moment  de  la  nouvelle 
division  du  territoire. 

Châtellenie  de  Muret  :  Muret,  Mauzac,  Saint-Amans, 
Saubens,  Roques,  Prouzens,  Lannes,  Fontenilles,  Labas- 
tidette,  Poucharramet,  Lespérez,  Pins,  Roquettes,  Saint- 
Jean-de-Poucharramet,  Labastide-des-Feuilîans,  Le  Bois- 
de-la-Pierre,  Laçasse,  Sahuguède,  Lavernoze,  Saint-Alai*y, 
Villenouvelle,  Le  Fauga» 

Chêitellenie  de  Samatan  :  Samatan,  Spaon,  Garravet, 
Montadet,  Mourans-Puylaurie,  Lombcz,  Noilhan,  Labas- 
tide-Savès,  Saint-Thomas,  Empeaux,  Bragairac,  Sabon- 
naires,  Mongras,  Savignac-Monna,  Lailhére. 

Châtellenie  de  Saint-Julien  :  Saint-Julien,  Saint-Cirv, 
Gensac-Saint-Julien,  Saint-Christaud,  Le  Plan,  Tersac, 
Montbéraud,  Laffîte,  Lahitaire,  Monbrun,  Merigon,  Gou- 
zens,  Goutevernisse. 

Ch&tellenie  d'Aurignac  :  Aurignac,  Saint-Martory,  Man- 
cioux,  Esquiedaze  ou  Terrebasse,  Saint-Marcet,  Ciadoux, 
Auzas,  Landorthe,  Lieoux,  Beauchalot,  Estancarbon, 
Savarthèz,  Marignac,  Bâchas,  Lescuns,  Castillon,  Eux, 
Peyrissas,  Tournas,  Latou,  Martignas,  Mondavezan, 
Saint-Médard,  Francon,  Sana,  Larcan,  Lestellc,  Martre^^, 
Boussens,  Bouzin,  Propiary,  Montgaillard,  Charlas,  8a- 
man,  Benque,  Samouillan,  Montoulieu,  Boussan,  Lussan, 
Saint-André,  Esparron,  Deilhac,  VignoUes,  Saint-Lary- 
d' Aurignac,  Montoussin,  Tillet,  Cardeilhac,  Gensac-d' Au- 
rignac, Saint-Loup,  Petite-Fitau,  Lalouret,  Saint-Ignan, 
Guittet,  Montégut,  Castera,  Escanecrabe. 

Ch&telleniede  Salies:  Salies,  Cassagne,  Soueich,  Cou- 
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ret,  Roquefort,  Marsoulas,  Belbèze,  Aiissein,  Moncla, 
Betchat,  Touille,  Mane,  Mongaillarcl,  Castagnède,  Figarol. 

ChêiteUenie  dAspet  :  Aspet,  Portet,  Montastruc,  Arbas, 
Fougaron,  Chein-Dessus,  Estadcns,  Escary,  Labarthe- 
Inard,  Rouède,  Ganties,  Pointis-Inard,  Montespan,  Ville- 
neuve-de-Rivière,  Ausson,  Mazères,  Lécussan,  Ville- 
neuve-de-Lécussan,  Cazaril,  Saint-Laurent,  Cuguron, 
Bordères,  Aventignan,  Clarac,  Encausse,  Regades,  Pays- 
sous,  Cardeilhac,  Saint-Loup,  Campistrons,  Hèches, 
Sédeillac,  Gimet  et  Veyrède,  Saleich,  Ahis  His),  Castel- 
viague,  Lcscure,  Rieucazé,  Cabanac,  Juzet-d'Izaut. 

Enfin,  dans  la  châtellenie  de  Fronsac  se  trouvaient  les 
communautés  de  :  Fronsac,  Bourg,  Cirés  ou  Sirés,  Cau- 
bous,  Maireigne,  Saint-Pol  ou  Paul,  Benqué-Dessus, 
Sacourvielle,  Bagnères,  Saint-Mamet,  Montauban,  Juzet, 
Sodé,  Artigue,  Moustajon,  Antignac,  Sales,  Cier,  Gouaux, 
Baren,  Cazaux,  Lége,  Guran,  Bachos,  Binos,  Signac, 
Burgalaïs,  Cierp,  Gaud,  Marignac,  Pos,  Argut-Dessus, 
Lez,  Boutz,  Bezin,  Garraux,  Eup,  Chaurii,  Frontignan, 
Ore,  Gallié  ou  Galié,  Mont,  Lourde,  Esténos,  Bagiry, 
Antichan,  Génos,  Malvezie,  Moncaup,  Arguénos,  Cazau- 
nous,  Arboun,  Izaut^  Lespitau,  Bize. 

C'est  par  erreur,  on  le  voit,  que  Tauteur  du  Commin- 
(jes  chrétien^  qui  écrivait  cependant  en  1788,  range  encore 
au  nombre  des  châtellenies  de  la  province  Bouts  et 
Castillon. 

Chose  digne  de  remarque,  il  y  avait  encore  onze  com- 
munes du  comté,  disséminées  sur  divers  points,  qui 
composaient  le  petit  Comminges  ou  Comminges-Langue- 
docion,  parce  que  au  point  de  vue  politique  et  adminis- 
tratif elles  dépendaient  de  la  généralité  de  Languedoc  et 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  C'étaient  les  commu- 
nautés de  Valentino,  Pointis-de-Rivière,  Saint-Pé-d'Ardet, 
Saint-Béat,  Les  Arguts,  Melles,  Monsaunès  et  Mazères- 
du-Salat.  Le  pays  qu'elles  constituaient  avait  ses  états 
particuliers,  siégeant  particulièrement  à  Valcntine,  et 
qu'on  appelait  assiettes  parce  qu'on  y  fixait  la  base  des 
impôts.  L'évèque  de  Comminges,  comme  membre  des 
états  de  Languedoc,  les  présidait. 

Il  faut  remonter  assez  haut  pour  trouver  l'origine  de 
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ce  IVactioaaement  du  Comminges  et  de  cette  nouvelle 
enclave  qui  se  formait  dans  ses  limites  au  point  de  vue 
administratif  et  politique.  Le  roi  Philippe-le-Bel  (1285- 
1314'  avait  acquis  du  comte  de  Lomagne  plusieurs  terres 
qu'il  possédait  sur  la  rive  de  la  Garonne  «  en  tirant  aux 
Pyrénées,  in  ripimrio  Garumnae  versus  Pyrenaeos.  »  Or,  il 
arriva  que  ce  monarque  ayant  été  admis  au  partage  de  la 
seigneurie  de  Saint-Michel,  dans  le  diocèse  de  Rieux,  à 
condition  de  reconstruire  la  ville  de  Valentine,  joignit  tous 
ces  territoires  et  les  réunit  au  diocèse  de  Rieux.  Cela  ne 
signifiait  pas  que  les  onze  communautés  cnumérées  plus 
haut  fussent  distraites  du  Comminges  pour  le  spirituel, 
mais  seulement  qu'elles  dépendaient  désormais  du  Lan- 
guedoc, comme  le  diocèse  de  Rieux  lui-même.  La  Guyenne, 
dont  elles  faisaient  partie,  était  alors  sous  la  domination 
des  Anglais* . 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  maintenant  que  certaine 
carte  du  Comminges  diocésain  présente  une  circonscrip- 
tion désignée  par  cette  mention  :  Languedocy  diocèse  de 
Rieux.  Le  terme  diocèse  avait  parfois,  sous  l'ancien 
régime,  une  signification  administrative  et  politique,  en 
même  temps  qu'ecclésiastique. 

En  parcourant  cette  longue  liste  de  localités  diverses, 
on  peut  voir  combien  est  erronée  la  croyance  assez 
répandue  d'après  laquelle  on  aurait  suivi,  en  général, 
dans  la  création  des  cantons,  l'ancienne  division  par  châ- 
tellenies.  Celle&ci  étaient  bien  moins  nombreuses  que  ne 
le  sont  les  cantons,  et  les  limites  de  ceux-ci  sont  moins 
enchevêtrées  et  plus  rationnelles.  On  est  surpris  aujour- 
d'hui lorsqu'on  trouve,  par  exemple,  parmi  les  commu- 
nautés de  la  châtellenie  d'Aspet  des  villages  de  la  vallée 
de  Neste,  qui  étaient  séparés  de  leur  chef-lieu  par  une 
fraction  du  Nébouzan  et  par  une  zone  du  pays  de 
Rivière  ^ . 

Il  faut  aussi  remarquer,  sauf  à  y  revenir  plus  tard,  que 
la  ville  de  Saint-Bertrand  notamment  ne  figure  pas  dans 

i.  On  sait  que  la  Gayenne  (ancienne  Âquilaine)  ayant  élé  réunie  à  la  couronne  par  Je 
mariage  de  Louis  VII  avec  Eléonore  d'Aquitaine  (1137)  passa,  par  le  fait  de  cette  prin- 
cesse, aux  rois  d'Angleterre  qui  la  conservèrent  de  1157  à  1453. 

2.  De  même  Viileneuve-de-Rivière  était  do  la  châtellenie  d'Aspet  quoique  perdue  entre 
k  Nébouzan  et  le  Comminges- languedocien  :  Huos,  Pointis-dc-Riviére.  Valentine,  etc. 
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la  nomenclature  que  nous  avons  donnée  des  villes  ou 
bourgs  de  Tancien  comté.  C'est  qu'elle  était  alors  du  gou- 
vernement de  la  Guyenne,  et  qu'elle  restait  étrangère  à 
l'administration  du  pays  en  n'envoyant  pas  de  députés 
aux  états  du  Comminges.  Ij'évêque  en  était  seigneur  et 
il  siégeait  aux  états  du  Languedoc.  Nous  devons  nous 
borner  à  ces  précisions,  les  développements  qu'elles 
comporteraient  ne  pouvant  trouver  place  dans  ce  rapide 
aperçu. 

Une  autre  explication  est  ici  nécessaire  et  fera  cesser 
la  confusion  qui  règne  dans  certains  esprits^  en  ce  qui 
touche  le  territoire  du  Comminges  proprement  dit  en 
1789. 

Nous  avons  donné  l'énumération  exacte  des  diverses 
communautés  qui  avaient  leur  représentation  aux  états 
de  la  province  et  qui  composaient  les  huit  châtellenies  du 
comté.  Il  y  avait  un  plus  grand  nombre  de  communautés, 
villes  ou  bourgs  dans  ce  qu'on  appelait  le  ressort  de 
l'élection  de  Comminges.  Que  fallait-il  entendre  par  là? 

Avant  la  Révolution,  on  appelait  élections  des  juridic- 
tions qui  connaissaient  des  tailles,  des  aides  et  des  autres 
impositions  ou  subsides  ;  des  contraventions  aux  règle- 
ments concernant  la  formule  et  la  distribution  des  papiers 
et  parchemins  timbrés,  et  aussi  des  affaires  contentieuses 
concernant  la  ferme  du  tabac  et  des  octrois  des  villes. 
FjCs  tribunaux  de  ce  nom  jugeaient  en  première  instance 
la  plupart  dos  matières  dont  les  cours  des  aides  con- 
naissaient par  voie  d'appel.  Ils  empruntèrent  leur  nom  à 
l'institution  des  élus,  officiers  royaux  qui,  dans  le  cou- 
rant du  xiV"  siècle,  furent  chargés,  par  simple  commis- 
sion, de  faire  la  répartition  des  impôts  dans  les  provinces 
où  les  états  n'avaient  pas  le  privilège  de  voter  les  contri- 
butions financières. 

L'élection  de  Comminges  fut  instituée  en  1603.  Elle 
était  du  ressort  de  la  cour  des  aides  et  finances  d'abord 
de  Montpellier,  puis  de  Montauban  en  1642,  et  —  c'est  là 
ce  que  nous  voulions  signaler  —  elle  s'étendait  au-delà 
des  limites  du  Comminges  pour  comprendre  aussi  Tan- 
rien  Couserans. 

En  effet,  Vétat  des  communautés  de  Vélection  du  Com- 
minges que  nous  avons  sous  les  yeux  et  dressé,  lui  aussi. 
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en  1789,  porte,  mêlées  aux  communautés  du  Comminges, 
celles  qui  suivent  et  qui  font  partie  de  l'arrondissement 
actuel  de  Saint-Girons  :  Ahis  (His),  Alas  et  Balagué,  Aleu, 
Alos,  Amoulis  (Moulis),  Argen ,  Arroust,  Aucazein, 
Audressein,  Augiren,  Aulus,  Bazert,  Balacet,  Bonac, 
Boussenac,  Castillon  de  Couzerans,  Cazavet,  Cescau, 
Couflens  et  Salau,  Contrary,  Escheil,  Encourtiech,  Engo- 
mer,  Pntras,  Ercé,  Gazan,  Ilartein,  Irazen,  Lescure, 
Massât,  Mercenac,  Merigon,  Orgibet,  Oust,  Riverenert, 
Rogale,  Salsein,  Sentein,  Sentenac,  Soulan,  Saint-Girons, 
Saint- Jean-de-Castillon,  Saint-Lary-de-Castillon,  Saint- 
Lizier,  Taurignan-Vieux,  Taurignan-Castet,  Uchentein, 
Ustou  et  Vie. 

Il  convient  de  rappeler  enfin  que  l'élection  de  Commin- 
ges, pour  tout  ce  qui  n'intéressait  pas  le  contentieux 
financier,^  mais  seulement  la  perception  des  impôts, 
dépendait*  de  la  généralité  d' Auch,  c'est-à-dire  du  grand 
bureau  de  finances  et  d'administration  établi  dans  cette 
ville  par  un  édit  du  mois  d'avril  1716. 

On  voit  toujours,  par  ce  qui  précède,  à  quel  point  de 
vue  seulement  on  peut  dire  de  certaines  localités  de 
TAriège,  autres  que  Merigon  et  Betchat,  qu'elles  faisaient 
partie  du  Comminges  en  1789. 

En  résumé,  le  ressort  de  l'élection  s'étendait,  non  plus 
sur  huit,  mais  sur  dix  châtellenies  auxquelles  il  fallait 
ajouter  trois  lieux  moins  importants  désignés  sous  Ist 
dénomination  d'aides;  c'étaient  des  bureaux  de  recettes 
pour  certains  droits  de  vente  en  gros,  de  jauge,  d'entrée 
et  de  sortie  des  villes. 

Voici  le  tableau  complet  des  diverses  circonscriptions 
de  l'élection  de  Comminges  :  Aspet,  Aurignac,  Castillon, 
Encausse  (aides  d'  ,  Fronsac,  l'Isle-en-Dodon,  Lescure 
laides  de),  Montespan  (aides-dc),  Muret,  chef-lieu,  SaUes, 
Samatan,  Sauveterre*,  Saint-Girons  et  Saint-JuHen. 

Et  maintenant,  pour  nous  résumer  quant  aux  limites 
du  Comminges^,  nous  emprunterons  ce  passage  à  l'his- 

1.  Cette  communauté  de  Sauveterre  était  dans  la  chàlcUenic  de  Hsle-en-Dodon.  D*aprés 
In  mention  d*un  procés-verbal  des  états  de  1789,  il  y  avait  aussi  nn  nouveau  bureau  des 
aides  dans  cette  communanlé. 

2.  Nons  n'avons  pas  à  snivre  ici  icnri  variations  antérieures. 
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torien  des  Populations  pyrénéennes  '  :  «  Si  nous  cherchons 
à  tracer  les  limites  les  plus  larges  qui  ont  borné  le  comté 
de  Comminges,  nous  trouvons,  depuis  l'origine  des  com- 
tes de  ce  pays,  qu'elles  ont  atteint  les  points  les  plus 
extrêmes.  Ainsi,  vers  le  nord,  elles  pénétraient  bien 
avant  dans  le  département  d'Auch,  puisqu'elles  encla- 
A^aient  les  villes  de  Lombez,  de  Samatan,  de  Tlsle-en- 
Dodon  et  de  Tlsle-en-Jourdain  dans  leur  circonscription - 
Vers  le  midi,  les  frontières  du  comté  touchaient  à  l'Espa- 
gne, depuis  l'extrémité  de  la  vallée  d' Aran  jusqu'aux  pre- 
mières lignes  du  versant  espagnol  qui  s'étend  au-dessus 
des  vallées  d'Aure  et  de  Neste.  Et  tandis  que  du  couchant 
elles  arrivaient  jusqu'aux  portes  de  Tarbes,  du  levant 
elles  dépassaient  Muret,  touchaient  au  petit  village  de 
Pins  et,  pénétrant  dans  TAriège,  renfermaient  dans  leurs 
bornes  les  pays  qu'on  appelait  de  Volvestre  et  de  Dau- 
masan,  Saint-Girons  et  le  Castillonnais  ou  châtellenie  de 
Castillon.  » 

Nous  avons  vu,  et  c'était,  nous  le  répétons,  l'objet 
principal  de  cette  première  partie  de  notre  étude,  à  quoi 
se  réduisait  le  comté  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1789,  à  la  veille  de  l'établissement  des  nouvelles  divisions 
administratives. 

Ainsi  que  l'établit,  en  effet,  le  tableau  des  châtellenies 
({ue  nous  avons  donné,  le  Comminges  civil  comprenait 
alors  seulement  une  grande  partie  do  l'arrondissement 
(le  Muret,  sauf  notamment  le  canton  de  Rieux  tout  entier 
et  à  peu  près  tout  le  canton  de  Cazères;  on  o'y  trouvait 
rien  non  plus  des  cantons  d'Auterive  et  de  Cintegabelle. 
Dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens,  il  s'étendait  sur 
le  canton  de  l'Isle-en-Dodon  et  sur  la  plus  grande  partie 
de  celui  d'Aurignac,  sur  ceux  de  Salies,  Aspet,  Saint- 
Béat  et  Bagnères-de-Luchon,  sur  quelques  communautés 
des  cantons  de  Saint-Bertrand  et  Montrejeau,  sur  une 
partie  seulement  du  canton  de  Saint-Gaudens. 

Le  reste  appartenait  au  Nébouzan. 

Dans  le  Gers,  il  comprenait  plusieurs  communes  des 
cantons  de  Lombez  et  de  Samatan. 

Enfin,  le  ressort  de  l'élection  de  Comminges,  nous 

I.T.  2,  p.  73. 
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Tavons  vu,  embrassait  aussi  rarrondissenient  de  Saint- 
Girons  ;  les  deux  communes  de  Morigon  et  de  Betchat 
faisaient  déjà  partie  du  Commingos  politique. 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  devons  revenir  sur  la 
citation  rapportée  un  peu  plus  haut,  pour  déclarer  d'abord 
que  nous  ignorons  sur  quelles  preuves  s'appuie  l'auteur 
lorsqu'il  fait  arriver,  à  une  époque  quelconque,  le  pays  de 
Comminges  jmqu  aux  portes  de  Tarbes.  Nous  ne  pensons 
pas,  quant  à  nous,  que  ce  territoire  ait  jamais  dépassé 
les  limites  qui  devinrent  celles  du  Nébouzan  et  qui  attei- 
gnaient presque  Bagnères-de-Bigorre  avec  le  village 
d'Uzer,  pour  remonter  jusqu'à  celui  de  Chelle,  en  passant 
par  Cieutat.  Il  redescendait  ensuite  du  nord  à  l'est  par 
Gourgues. 

En  second  lieu,  quant  aux  limites  septentrionales  du 
comté,  ce  n'est  pas  assez  que  de  les  suivre  jusqu'au  village 
de  Pins,  au  nord-est  de  Muret,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  un  peu  au-dessus  de  son  confluent  avec  l'Ariège. 
Il  fallait  indiquer  que  ce  pays  comprenait,  en  outre,  le 
village  de  Roques,  plus  au  nord,  pour  dépasser  Fonte- 
nilles  aux  confins  du  canton  de  Saint-Lys,  vers  l'Isle-en- 
Jourdain. 

Ajoutons  que,  non  loin  de  la  commune  de  Pins,  se 
trouve  le  village  de  La  Croix-Falgarde  qui  pourrait  bien 
être  le  lieu  de  Sanctae-CruciSy  désigné  dans  de  très- 
ancjennes  délimitations. 


II 
Le  Comminges  ecclésiastique 

Le  ressort  ecclésiastique  du  Comminges  avait  aussi  sa 
circonscription  particulière.  Il  était  loin  d'embrasser  tout 
le  comté,  et  il  le  débordait  notablement  sur  divers  points. 
Nous  constaterons  simplement  ce  fait  sans  en  donner, 
cette  fois,  l'explication  ;  il  pourra  faire  plus  tard  l'objet 
d'une  étude  historique  proprement  dite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelle  était  la  composition  du 
diocèse  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  au  moment  do 
la  Révolution. 
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Il  comprenait  vingt  archiprétrés,  deux  cent  trois  cures, 
cent  cinquante-cinq  annexes. 

Les  archiprétrés  étaient  ceux  de  :  Saint-Bertrand,  Saint- 
Gaudens,  Montrejeau,  Troubat  en  Barousse,  Saint-Frajou, 
Boulogne,  Saint-Plancard,  Montoussé,  Arreau,  Génos 
(vallée  de  Louron),  Cazaux  (vallée  de  Larboust),  Saint- 
Paul  vallée  d'Oueil),  Sales  vallée  de  Luchon),  Marignac- 
Layrisse,  Arlos,  Fronsac,  Izaut-de-Cagyre  et  Salies-du- 
Salat. 

Il  faut  joindre  à  cette  liste  les  deux  archiprétrés  de  Lez 
et  de  Gessa  dans 'la  vallée  d'Aran,  qui  dépendait  du 
diocèse  de  Comminges,  quoiqu'elle  appartînt  à  la  Catalo- 
gne pour  le  temporel.  Elle  comprenait  quatre- vingt- 
une  paroisses,  vingt-huit  cures,  en  tout  cent  dix-neuf 
ecclésiastiques  séculiers. 

Dans  la  vallée  d'Aure,  le  prieuré  royal  de  Sarrancolin 
dépendait  de  ce  diocèse.  Il  en  était  de  même  des  vingt- 
quatre  villages  de  la  vallée  de  Barousse,  des  vingt  villa- 
ges de  la  vallée  de  Neste,  et  de  la  vallée  de  Larboust  qui 
fut  possédée  par  le  comte  de  Comminges  à  partir  du 
xii°  siècle. 

Le  chapitre  cathédral  était  à  Saint-Bertrand  avec  treize 
chanoines.  Saint-Gaudens  avait  un  chapitre  collégial  com- 
posé de  huit  chanoines. 

Quatre  autres  églises  collégiales  moins  importantes 
étaient  :  Saint-Just  de  Valcabrère  avec  quatre  chanoines  ; 
Baornèrcs-dc-Luchon  qui  en  avait  six  ;  les  petits  chapitres 
d'Aspet  et  de  Saint-Frajou  n'avaient,  l'un,  que  six  chape- 
lains, et  l'autre  cinq.  M.  l'abbé  Pomian'  ne  cite  pas  le 
chapitre  de  Cazeneuve,  qui  avait  été  fondé  au  xii*  siècle 
et  qui  no  devait  plus  exister  au  moment  de  la  Révolution. 

Le  diocèse  comprenait  encore  trois  abbayes  royales  : 
deux  de  religieux  Bernardins,  Bonnefont  et  Nisors,  et  une 
de  filles,  celle  de  l'Oraison-Dieu,  de  Fabas,  transférée 
plus  tard  à  Muret. 

Puis  venaient  les  prieurés  royaux  de  Saint-Béat, 
de  Sarrancolin  déjà  désigné  ;  ceux  de  Valentine,  Labar- 
the-Astussan  et  Saint-Laurent.  Les  prieurés  réguliers 
étaient:  Aulon,  Peyrissas,  Sainte- Anne  d'Ares,  Camon, 

1.  Le  Comminges  chrétien  (1788.i. 
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Gesse  (Sauveterre ,  Aurignac,  Roquefort,  Saint-Marlory, 
Betchat,  Arbas  et  Portet. 

Il  y  avait  dans  le  diocèse  vingt-huit  chapellenies,  douze 
escolanies  et  des  fondations  appelées  obits  dont  la  prin- 
cipale était  à  Saint-Gaudens,  sous  le  titre  de  profanisteanx 
ou  prof  artistes. 

Trois  hôpitaux  proprement  dits  ou  diocésains  étaient 
établis  à  Saint-Gaudens,  Saint-Bertrand  et  Alan. 

Quant  aux  couvents,  ils  étaient  au  nombre  de  dix  :  des 
Cordeliers  à  Valcabrère  et  Polignan^  des  Augustins  à 
Montrejcau  ;  des  Pères  de  la  Merci  à  Aurignac  et  à 
Salies;  des  Jacobins  à  TIsle-en-Dodon,  et  à  Saint-Gaudens 
qui  possédait  en  outre  un  couvent  de  Trinitaires  et  un 
autre  de  religieuses  de  Notre-Dame.  C'est  par  erreur  que 
les  nouveaux  annotateurs  de  iHistoire  de  Languedoc 
(t.  IV,  p.  776)  font  figurer  un  couvent  d*Ursulines  parmi 
les  établissements  religieux  de  la  ville  de  Saint-Gaudens. 
En  revanche,  ils  passent  sous  silence  la  maison  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  y  avaient  autrefois. 
Voici  comment,  de  leur  côté,  ces  continuateurs  de  Tœuvre 
des  Bénédictins  s'expriment  sur  l'importance  du  diocèse 
de  Comminges  à  la  page  768  du  tome  iv,  2*  partie  ;  nous 
•  transcrivons  textuellement,  nous  réservant  de  relover 
une  inexactitude  :  «  Ce  diocèse  comprenait  deux  cent  qua- 
tre-vingt-deux paroisses,  dont  vingt-deux  situées  dans  le 
val  d'Aran  appartenaient  à  l'Espagne  ;  cent  quatre-vingt- 
neuf  faisaient  partie  de  la  Guyenne,  onze  du  Languedoc  ; 
ces  dernières  formaient  le  petit  état  de  Nébouzaa  ;•  mais, 
jusqu'au  xv°  siècle,  le  diocèse  tout  entier  fît  partie  du 
Languedoc.  » 

Nous  avons  réfuté  par  avance  cette  assertion  que  les 
onze  paroisses,  qui  n'avaient  pas  cessé  de  dépendre  du 
Languedoc  en  1789,  appartenaient  au  Nôbouzan.  Toutes 
étaient  comprises  dans  le  Comminges. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  mainte- 
nant de  donner  l'énumération  complète  de  toutes  les 
paroisses  et  annexes,  divisées  par  archiprètrés,  en  fai- 
sant remarquer  déjà  que  la  plupart  des  communautés 
dépendant  de  la  ohâtellenie  de  Saint-Julien  étaient  du 
diocèse  de  Rieux,  pour  le  spirituel  seulement  ;  les  autres 
paroisses  de  ce  dernier  diocèse  qui  ne  figuraient  pas 
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dans  le  Comminges,  comme  Pousseret,  Noé,  Carbonne, 
Martres,  Cazères,  Le  Plan,  Montesquieu,  Montbrun, 
ressortissaient  à  la  généralité  de  Languedoc. 

Le  diocèse,  suivant  l'abbé  Pomian*,  «  offrait  une  lon- 
gueur d'environ  vingt  lieues  et  une  largeur  de  quinze  à 
seize  »,  s'étendant  du  haut  de  la  vallée  d*Aure  à  Martres- 
Tolosanes,  et  de  la  vallée  de  Barousse  à  Puymaurin. 

Archiprêtré  de  Saint-Bei'trand  :  Saint-Bertrand,  Loures 
(annexe,  Sarp  (a/inexe);  Saint-Martin,  Labat-le-Mont, 
Millas  ces  quatre  appartenant  au  hameau'  de  Saint-Ber- 
trand); Labroquère  (annexe^,  Valcabrère;  Sauveterre  (an- 
nexe) ;  Loo  (annexe)  ;  Garnére  ;  Bruncan  ;  Bagen  ;  Lezan  ; 
Gége  ;  Gesset  ;  Boucou  ;  Illan  ;  Reston  ;  Tibiran  ;  Jaunac 
(annexe);  Barbazan;  Galié;  Luscan  (annexe);  Izaourt; 
Bertren  (annexe). 

Archiprêtré  de  Saint-Gaudens  :  Saint-Gaudens  ;  Valen- 
tine;  Miramont;  Labarthe-de-Rivière;  Lodes;  Saint-Ignan 
(annexe)  ;  Villeneuve-Rivière  ;  Latoue  ;  Lieoux  (annexe)  ; 
Saux;  Saint-Marcet;  Larcan  ;  Lalouret;  Landorthe  ;  Savar- 
thez  (annexe)  ;  Estancarbon  ;  Beauchalot  ;  Sepx  ;  Saint- 
Médard;  Castillon;  Montespan;  Bit,  Souech  et  le  Prou- 
piary  (annexes);  Labarthe-Inard ;  Pointis-Inard;  Rieucazé 
et  Lespitau  (annexes). 

Archiprêtré  de  Montrejeau:  Montrejeau;  Lastoureilles 
et  Ausson  (annexes);  Gourdan;  Seillan,  Arrivet  et  Bazert 
(annexes  ;  Huos;  Pointis-Rivière;  Martres  (annexe);  Cier- 
de-Rivière;  Ardiége;  Taillebourg;  Ponlat  (annexe);  Bor- 
des ;  Clarac  (annexe)  ;  Aventignan  ;  Generest  (annexe)  ; 
Mazères  ;  Saint-Paul  ;  Las  Toureilles  (son  annexe)  ;  Cugu- 
guron. 

Archiprêtré  de  Troubat  [Barousse]  :  Troubat  ;  Brame- 
vaque  et  Samuran  ;annexes)  ;  Anla  ;  Gaudent  et  Sacoué 
(annexes)  ;  Heou  ;  Crechex  et  Aveux  (annexes}  ;  Antichan, 
Gembrie  (annexes)  ;  Mauléon;Thébé;  Cazaril  (annexe); 
Ourde  ;  Ferrère  (annexe);  Esbarech  ;  Sost  (annexe)  ;  Sira-. 
dan  ;  Sainte-Marie  (annexe)  ;  Bagiry  (annexe). 

Archiprêtré  dAlan:  Alan;  Bâchas  et  Montoulieu  (an- 
nexes);  Aurignac  ;  Cassagnabère  ;  Peyrouzet  (annexe); 

1.  Le  Comminges  chrétien ,  p.  241. 
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Boussan  ;  Aulon  ;  Terrebasse  ;  Francon  ;  Samouillan  ; 
Eoux  ;  Benque  (annexe)  ;  Saint-André  ;  Esparron  ;  Peyris- 
sas;  Manan  annexe),  Marignac,  Frechet,  Cazeneuve, 
Saint-Elix  annexe)  ;  Bouzen  ;  Mengué  (annexe). 

Archiprêtré  de  Saint-Frajou  :  Saint-Frajou  ;  Fabas  ; 
Saint-Pé;  TIsle-en-Dodon  ;  Salerm  ;  Lilhac  (annexe  ;  Mont- 
bernard;  Anan ;  Guitaud ;  Montesquieu  (annexe);  Puymau- 
rin  ;  Saint-Laurent  ;  Escanecrabe,  et  les  hameaux  de 
Saint-Sabin,  Vignoles  et  Castéra. 

Archiprêtré  de  Boulogne  :  Boulogne  ;  Péguilhan  ;  Saint- 
Ferréol  (annexe;  ;  Blajan  ;  Saint-Pé-del-Bosc  (annexe)  ; 
Lunax  ;  Nenigan  ;  Mondilhan  ;  Cardeilhac  ;  Charlas  ;  Sa- 
man;  Saint-Lary  annexe  ;  Montgaillard  ;  Avezac  (annexe)  ; 
Sarremezan  ;  Lespugue  (annexe)  ;  Ciadoux. 

Archiprêtré  de  Saint- Plancard  :  Saint-Plancard  ;  Sédel- 
hac  (annexe);  le  Cuing;  Cauhapé  (hameau);  Nizan;  Sarre- 
cave  (annexe)  ;'Montmaurrn;  Villeneuve-Lécussan;  Lécus- 
san;  Grensac;  Saint -Loup  (annexe);  Balesta;  Cazaril 
(annexe);  Boudrac;  Arné;  Larroque;  Bajourdan;  Fran- 
quevielle  ;  Loudet  annexe). 

Archiprêtré  de  Montoiissé  :  Montoussé;  Labarthe;  Lor- 
tet,  Izaux,  Escala,  Bazus  (annexes)  ;  Saint-Aroman  ; 
Gazave  ;  Bize  ;  Monserié,  Nistos  (annexes)  ;  Hèches  ; 
Hechettcs  (annexe)  ;  Bizous  ;  Autaget  (annexe)  ;  Saint- 
Laurent  ;  Anères  (annexe)  ;  Tuzaguet  ;  Les  Cantaux  (cha- 
meau) ;  Pinas. 

Archiprêtré  d'Arreau  :  Arreau,  Barrancouan  et  Cadéac 
(annexes)  ;  Sarrancolin  ;  Rebone  hameau  ;  Ardeugost  ; 
Ilhet;  Camours  et  Fréchet  annexes  ;  Beyrède;  Jamet 
(annexe  ;  Aspin  ;  Lanson  ;  Illan  annexe)  ;  Cazaux  ;  Rez 
(annexe)  ;  Bordères  ;  Jéseou  ;  Paillac  (annexe)  ;  Ancizan  ; 
Les  Bareilles  ;  Pouy,  Jearc  et  His  (annexes). 

Archiprêtré  d'Azet  :  Azet  ;  Tramesaygues  ;  Aragnoet 
(annexe)  ;  Eget  (annexe)  ;  Vignéc  ;  Tracherres  et  Cadelhan 
(annexes)  ;  Sailhan  ;  Ens  (annexe  ;  Estansan  ;  Camparan  ; 
Grailhen  (annexe)  ;  Grezian  ;  Gouaux  annexe)  ;  Guchcn. 

Archiprêtré  de  Génos  [vallée  de  Louron]  :  Génos  ;  Andcr- 
vielle  (annexe)  ;  Avajan, .  Camors  et  Aneran  (annexes  ; 
Vielle,  Pouchergues  Janiiexe);  Armenteoulé  ;  Loudcr- 
vielle;  Estarvielle;  Saint-Calix  et  Mont  (annexes);  Germ. 

Archiprêtré  de  Cazau   [vallon   (\o    Larboustl  :    Cazau  ; 
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Castilloii,  Billère  (annexes;  ;  Garin  ;  Catherviellc  et  Saint- 
Tritous  annexes);  Portet;  Jurvielle et  Poubeau  (annexes  ; 
Oo  ;  Gouaux  ;  Saint- Aventin. 

Archiprêtré  de  Saint-Paul  [vallée  d'Oueil]  :  Saint-Paul  ; 
Sacourvielle  ;  Benque-sus  et  Benque-sous  annexes)  ; 
Cireh;  Caubous  .annexe);  Mayrègne;  Bourg;  Cadeil  ou 
Cazaril  ;  Trébons  (annexe). 

Archiprêtré  de  Sales  [vallée  de  Luchon]  :  Sales  ;  Anti- 
gnac  et  Moustajon  (annexes)  ;  Bagnères  ;  Barcugnas  et 
Sodé  (annexes  ;  Montauban  ;  Saint-Mamet  annexe)  ;  Cier; 
Moustajon  et  Luret  (annexes)  ;  Gouaux  ;  Artiguo  (annexe  ; 
Juzet. 

Archiprêtré  de  Marigiiac-Lay  risse  :  Marignac;  Gaud, 
Geri,  Saint-Martin  (annexes'  ;  Lége  ;  Cazau  (annexe)  ; 
Cierp  ;  Binos  ;  Bachos  ;  Signac  ;  Guran  annexe)  ;  Burga- 
lays;  Baren. 

Archiprêtré  d'Arlos  :  Arlos  ;  Ladivert  (annexe)  ;  Saint- 
Béat  ;  Fos  ;  Melles  (annexe)  ;  Argut-sus  ;  Argut-sous 
(annexe)  ;  Boutx  ;  Lez  et  Gert  (annexes)  ;  Bezins  ;  Garraux, 
Loup,  Laspujoles  annexes). 

Archiprêtré  de  Fronsac  :  Fronsac  ;  Chaum  (annexe)  ; 
Ore  ;  Mont  (annexe  ;  Saint-Pé  ;  Lourde  (annexe)  ;  Fronti- 
gnan;  Antichan  annexe);  Malvezie;  Génos  annexo);  Salé- 
chan  ;  Esténos  (annexe). 

Archiprêtré  dizaut  :  Izaut  ;  Girosp  (annexe;  ;  Aspet  ; 
Arguénos  ;  Moncaup  (annexe)  ;  Cazaunous  ;  Arbori  (an- 
nexe) ;  Encaussc  ;  Cabanac  (annexe)  ;  Régades  ;  Payssous 
et  Aspret  (annexes)  ;  Juzet  ;  Sengouagnet  ;  Millas  (annexe)  ; 
Montastruc  ;  Lannes  et  Chein  (annexes)  ;  Estadens  ;  Saint- 
Paul  annexe);  Arbas  ;  Fougaron  annexe);  Ganties; 
Soueich  ;  Couret-  (annexe)  ;  Lespitau  (annexe  ;  Rouède  ; 
Sainte-Anne  ;  Lapomarède  (hameau). 

Archiprêtré  de  Salies  :  Salies;  Saint-Vincent  et  Touille 
(annexes]  ;  Cassagne  ;  Belbèze  et  Marsoulas  (annexes.  ; 
Saint-Martory  ;  Lestclle  ;  Auzas  ;  Saint-Martin  ;  Mont- 
gaillard  (annexe  ;  Castelbiague  ;  Castagnède  et  F'rancazal 
(annexes)  ;  Mane  ;  His  (annexe  ;  Salech  (avec  sept  ha- 
meaux) ;  Roquefort  ;  Lafitte-Toupière  ;  Mancioux  ;  Mou- 
saunez  ;  Figarol  et  Mazèros  annexes)  ;  Betchat  ;  Belloc 
(annexe);  Ausseing;  Proupiary. 

Nous  avons  dit  que  la  vallée  d'Aran  dépendait  du  Com- 
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minges  pour  le  spirituel,  quoique,  depuis  le  mariage  de 
Gaston  vicomte  de  Béarn  avec  Pétronille  de  Bigorre, 
1192,  cette  vallée  eût  cessé  d'appartenir  au  comté  de 
Comminges. 

L'archiprêtré  d'Aran  était  composé  comme  suit  :  Lez, 
Boussost,  Canejan,  Bauzen,  Lasbordes,  Benous,  Villa- 
mos,  Arrès-Sus,  Arrès-Sous,  Arrou,  Arros,  Vila,  Aubert, 
Bellan,  Moucarbeau,  Mont-Vilach,  Vieilla,  Gauzac,  Cazau, 
Betren,  Escugnau,  Cazaril. 

Il  fallait  y  joindre  Tarchiprètré  de  Gessa,  comprenant 
sept  paroisses  :  Gessa,  Harros,  Ugna,  Bazergué,  Arties, 
Salardu,  Tredos. 

Comme  accessoire  de  son  autorité  spirituelle  sur  ce 
district  espagnol,  Tévêque  de  Comminges  avait  aussi 
droit  de  juridiction  sur  deux  chapelles  dédiées  à  Saint- 
Bertrand  et  sises  par-delà  les  Pyrénées,  dans  les  diocè- 
ses de  Balbastro  et  de  Lerida,  en  Aragon  et  en  Catalogne. 

Si  nous  rapprochons  la  circonscription  du  Comminges 
pcriitique  et  administratif  de  celle  du  Comminges  diocé- 
sain, nous  devons  remarquer  que  le  ressort  de  Tévêché 
ne  s'étendait  pas  sur  la  châtellenie  de  TIsle-en-Dodon, 
qui  était  du  diocèse  de  Lombez,  sauf  au  moins  la  com- 
munauté de  Boissède  dont  la  paroisse  relevait  de  Tarche- 
vêché'd'Auch.  Les  paroisses  de  la  châtellenie  de  Muret 
appartenaient  au  diocèse  de  Toulouse.  Une  partie  de  celle 
de  Saint-Julien  dépendait  de  celui  de  Rieux,  dont  le 
siège,  nous  Tavons  dit,  avec  Cazères,  Pousseret,  Montes- 
quieu, Carbonne,  Noé,  appartenait  à  la  généralité  de 
Languedoc.  La  paroisse  du  Plan,  qui  était  dans  ce  diocèse 
de  Rieux,  est  cependant  au  nombre  des  communautés  du 
Comminges,  parce  qu'elle  faisait  partie  de  la  châtellenie 
de  Saint-Julien. 

En  ce  qui  touche  le  Nébouzan,  une  châtellenie  presque 
tout  entière,  celle  de  Mauvesin  Hautes-Pyrénées)  était 
en  dehors  de  la  circonscription  ecclésiastique  du  Com- 
minges. Le  plus  grand  nombre  de  ses  paroisses  dépen- 
dait de  révêché  de  Tarbes. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  comté  se  rattachait 
donc  à  sept  diocèses  :  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
Saint-Lizier  de  Couserans,  Lombez,  Toulouse,  Auch, 
Tarbes  et  Rieux. 
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Le  siège  épiscopal  de  Comminges  devait  avoir  une  très- 
ancienne  origine,  puisque  Sidoine  Apollinaire,  mort  avant 
la  fin  du  v**  siècle,  parle  des  persécutions  que  subirent  les 
évoques  de  Comminges  de  la  part  des  Goths  ariens.  Son 
premier  évêque  connu  fut  Suavis  qui  assista  au  concile 
d'Agde,  en  506.  Saint  Bertrand  de  Tlsle,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  ville*,  occupa  le  siège  de  1073  au  16  octobre 
1123.  Il  eut  pour  dix-septième  successeur,  en  1292,  Ber- 
trand de  Goth,  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clément  V, 
et  le  premier  qui  résida  à  Avignon.  Antoine-Eustache 
d'Osmont  fut  le  dernier  évêque  de  Comminges  (1785-1790  . 
Sa  résidence  ordinaire  fut  Saint-Gaudens. 


III 
Le  Nébouzan 

Ce  que  n'ont  jamais  clairement  indiqué  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  petit  pays,  il  présentait  cette  singularité 
de  former  trois  enclaves  bien  distinctes  dans  le  Commin» 
ges.  Il  ne  suffît  donc  pas,  pour  donner  une  idée  exacte  de 
sa  topographie,  de  dire,  avec  Castillon  d'Aspet  :  «  qu'il 
était  situé  au  pied  des  Pyrénées,  à  la  jonction  des  rivières 
de  Garonne  et  de  Neste  ;  ayant  en  longueur,  du  levant  au 
couchant,  cinq  à  six  lieues  d'étendue  et  deux  lieues  envi- 
ron de  largeur  du  septentrion  au  midi,  comme  une 
enclave  du  Comminges  et  confronté  par  le  Bigorre, 
Rivière  et  les  Quatre- Vallées.  » 

Nous  verrons  bientôt  que  les  deux  grandes  divisions 
du  haut  et  bas  Nébouzan  se  subdivisaient  elles-mêmes. 
La  première  comprenait  une  partie  de  la  communauté  do 
Miramont,  puis  la  châtellenie  de  Sauveterre  au-delà  de  la 
Garonne  et  sur  la  rive  droite.  Cette  partie  haute  du 
Nébouzan  était  «  bossue  et  pleine  de  montagnes,  les  unes 
arides  et  ne  produisant  que  du  marbre  ;  on  en  tire  du 
gris,  du  noir  et  du  jaspé  qui  a  servi,  dit  un  vieil  auteur, 
aux  bâtiments  du  Louvre.  D'autres  servent  de  pâturage 
et  sont  garnis  de  bois  utiles  pour  le  chauffage,  les  con- 

1,  L*anciennr  rlté  des  Convénes,  Ltigdunum  Convenarum. 
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structioiis  navales  et  Tentretien  des  ports.  Les  vallons 
sont  d'assez  bonnes  terres  pour  porter  du  seigle,  du  bléj 
du  sarrasin,  de  l'avoine  et  du  petit  millet.  » 

L'autre  partie,  située  en  deçà  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  et  au  nord,  avait  été  à  Tprigine  couverte  do 
bois  qui,  en  1529,  étaient  encore  magnifiques,  mais  «  qu'on 
a  laissé  dépérir,  les  '  racines  s'étant  desséchées  et  putré- 
fiées dans  le  sol,  »  sauf  dans  les  lieux  «  où  les  consuls 
des  communautés  avaient  été  bons  économes  et  ména- 
gers. » 

Un  manuscrit  du  commissaire  royal  pour  la  réforma- 
tion des  forêts,  M.  de  Froidour,  contient  des  passages 
pleins  d'intérêt  sur  cette  contrée.  Un  auteur  du  xvi*  siècle 
cité  par  l'historien  des  Populations  pyrénéennes  fournit 
aussi  des  détails  instructifs  sur  certaines  localités.  Les 
eaux  de  Capvern,  probablement  l'ancienne  station  bal- 
néaire des  gallo-romains  AqusLe-Convenarum,  étaient  très- 
fréquentées.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  lieutenant  pour  le 
roi  au  gouvernement  d'Aquitaine,  avait  dit  des  eaux  de 
Barbazan  :  «  Il  y  a  dans  ce  lieu  plus  de  commodités  qu'à 
Capvern,  parce  que  l'on  est  plus  proche  des  villes  et  qu'il 
y  a  un  gentilhomme  fdrt  secourant.  Ce  lieu  et  même  celui 
de  Sauveterre  produisent  de  beaux  marbres.  » 

Remontant  plus  haut  encore,  un  autre  voyageur  écri- 
vait :  «  Toute  la  campagne  est  remplie  de  gentilshommes 
de  bonne  maison  qui  se  sont  fait  entre  eux  des  guerres 
particulières  dont  les  habitants  ont  eu  beaucoup  à  souf- 
frir. Il  y  a  entre  autres  la  maison  de  Monpezat  et  de 
Carbon,  celle  de  Larboust,  celle  de  Ramcfort,  etc.  La 
plupart  de  ces  gentilshommes  portent  les  noms  de  plu- 
sieurs châtellenies  du  comté,  quoiqu'ils  n'y  aient  aucune 
justice,  mais  seulement  parce  qu'ils  y  possèdent  quelques 
biens  nobles.  » 

Hâtons-nous  de  dire  que  l'entier  Nébouzan  renfermait 
cinq  châtellenies  dont  voici  l'énumération  suivant  l'ordre 
adopté  dans  les  documents  officiels  de  1789  : 

1"  La  châtellenie  de  Saint-Gaudens  comprenait  seule- 
ment la  communauté  de  Saint-Gaudens  et  celle  de 
Miramont  ; 

2"  La  châtellenie  de  Cassagnabère,  bizarrement  com- 
posée, possédait,  au-delà  d'une  partie  de  celles  d'Aurignac 
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et  de  Saint-Plancard  vers  le  Bigorre,  les  quatre  commu- 
nautés de  Lannemezan,  Pinas,  Tuzaguet,  Éscala;  puis  le 
chef-lieu  et  autour  de  lui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
celles  d'Aulon,  Seiglan,  Saint-Elix,  Peyrouzet  et  Rame- 
fort,  ancienne  seigneurie  ne  formant  plus  une  commune  ; 
3**  Dans  la  châtellenie  de  Saint-Plancard  se  trouvaient  : 
le  chef-lieu,  puis  Balesta,  Laroque,  Franquevielle,  Loudet, 
le  Cuing,  Lodes,  Lespugue,  Sarrecave,  Montmaurin, 
Nizan  et  Blajan  ; 

4**  Dans  la  châtellenie  de  Sauveterre  c'étaient  :  Sauve- 
terre,  Labarthe-de-Rivière,  Ardiège,  Barbazan,  Labro- 
quère  et  Gourdan  ; 

5"  Enfin  la  châtellenie,  appelée  aussi  viguerie,  de  Mau- 
vesin  ou  Mauvaisin,  était  la  plus  étendue.  Elle  embrassait 
les  communautés  suivantes  :  Mauvesin,  Avezac,  Capvern, 
Lagrange,  Bégole,  Tilliouse,  Lutilhous,  Lasbordes,  Péré, 
Gourgue,  Bourg,  Sarlabous,  Benqué,  Baixère,  Espèche, 
Lomné,  Bulan,  Asque,  Marsas,  Fréchendets,  Espieil, 
Bettes,  Castillon,  Uzer,  Cieutat,  Poumaroux,  Chclle, 
Artigami- 

Ainsi  que  nous  Favons  dit  au  début  de  ce  chapitre,  le 
premier  et  le  plus  étendu  des  trois  tronçons,  à  Touest  et 
au  nord,  allait  des  limites  du  Bigorre  à  celles  de  la 
châtellenie  d'Aurignac  dont  une  portion  la  séparait  du 
centre  de  la  châtellenie  de  Cassagnabère.  Cette  section 
s'allongeait  de  l'ouest  à  l'est,  enveloppant  aussi  dans 
son  périmètre  la  châtellenie  ou  viguerie  de  Mauvesin. 
Nous  avons  vu  que,  parmi  les  communautés  qui  com- 
posaient celle-ci,  se  trouvait  celle  de  Cieutat  qui  rappelle 
d'antiques  souvenirs.  Elle  passe  pour  avoir  été  a  l'origine 
le  chef-lieu  des  Onobusates,  population  primitive  du 
Nébouzan.  C'était  la  civitas  ;  d'où  le  nom  actuel  de  Cieu-' 
tat«  M.  de  Froidour  écrivait  de  ce  lieu  :  «  c'est  sans  con- 
tredit le  plus  beau  village  du  royaume,  dans  lequel  il  y  a 
cinq  ou  six  maisons  qui  pourraient  orner  une  viHc^  Les 
femmes  dans  ce  village  ont  les  soins  du  labouragef,  pen-^ 
dant  que  les  maris  s'occupent  à  voiturer  à  Toulouse  et 
aux  autres  villes  le  beurre  qu'ils  vont  acheter  dans  le 
bourg  de  Campan.  »  Dans  la  même  section  et  limitrophe, 
s'étendail  une  partie  de  la  châtellenie  de  Cassagnabère 


Digitized  by  VjOOQ IC 


49 

enclavée  dans  celle  de   Sainl-Plancard  ;  enfin,  Tentière 
châtellenie  de  ce  nom. 

Une  autre  zone  était  formée  du  reste  de  la  châtellenife 
de  Cassagnabère,  c'est-à-dire  du  chef-lieu  lui-même  et  des 
communautés  d'Aulon,  Peyrouzet;  de  llamêfort  qui  n'est 
plus  une  commune,  de  Saint-Elix  et  de  Seiglan  qui  n'en 
forment  qu'une  aujourd'hui.  Cela  dessinait  une  sorte 
d'ilot  dans  la  châtellenie  d'Aurignac,  laquelle  dépendait 
du  Comminges. 

Puis  on  rencontrait  une  section  restreinte  du  district, 
située  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  et  qui  ne  compre- 
nait que  deux  communautés  :  celle  de  Saint-Gaudens, 
chef-lieu  de  la  vicomte,  et  celle  de  Miramont,  gros  bourg, 
possédant  autrefois  un  poste  fortifié  commandé  par  un 
capitaine. 

Enfin  un  quatrième  tronçon,  séparé  peut-être  complè- 
tement' du  précédent  par  le  territoire  de  Valentine,  en 
Comminges,  formait  la  châtellenie  de  Sauveterre,  sur  la 
rive  droite  de  là  Garonne,  et  constituait  la  châtellenie  de 
Mauvesin^  partie  montueuse  du  Nébouzan,  et  une  partie 
de  celle  de  Cassagnabère,  c'est-à-dire  Lannemezan, 
Pinas,  Tuzaguetj  Escala  qui  appartiennent  aujourd'hui  au 
département  des  Ilautes-Pyrénées. 

Avant  de  subir  bien  des  vicissitudes,  le  Nébouzan  fai- 
sait partie  du  Comminges.  Il  en  fut  distrait  en  1250  avec 
le  titre  de  vicomte,  par  le  mariage  de  Pétronille^  do  Com- 
minges, fille  de  Bernard  V  et  de  Stéphanie  comtesse  de 
Bigorre,  avec  un  comte  de  Foix.  Plus  tard,  de  la  maison 
de  Poix  il  passa  dans  celle  de  Navarre  et  Béarn.  C'est  en 
cet  état  qu'il  fut  réuni  à  la  couronne  de  France  par 
Henri  IV. 

1.  Nous  ne  sommes  pas  aftinnatif  sur  ce  point  parce  que  certaines  indications  d'une 
carte  «iu  Nébouzan  établissent  une  liaison  entre  ces  deux  portions.  Il  nous  a  été  impossi- 
ble de  véritier  par  ou  le  territoire  de  l^bartlie  pouvait,  entre  ceux  de  Valentine  el  Ville- 
neuve, venir  rejoindre  le  terroir  de  Saint-Gnudenc. 

2.  La  succession  de  Pétronille  souleva  de  nombreuses  contestations.  Cependant  le 
Xébouzau  fut  attribué  à  Mathe,  Tune  de  ses  filles,  mariée  à  Gaston  VII  vicomte  de  Béarn, 
à  la  charge  par  les  deux  époux  de  payer  au  comte  de  Foix,  suzerain,  13,000  sols  morbwis 
(acte  du  mois  de  mars  1257).  On  voit  aussi,  en  1344,  les  consuls  de  Saint-Gaud<ns,  cbef- 
lien  du  Nébouzan,  prêter  le  serment  de  foi  et  hommage  au  comte  de  Foix. 
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IV 


Coup  d*œil  général  sur  Torganisation  du  Comminges 
et  du  Nébouzan 


S  1-  I-K  Comminges 

La  ville  de  Muret  qui,  depuis  les  premières  années 
du  xiii°  siècle,  était  devenue  la  capitale  du  vaste  comté 
de  Comminges  et  la  résidence  habituelle  de  ses  comtes, 
dans  un  château  très-fortifîé,  au  confluent  de  la  Louge  et 
de  la  Gfaronnc,  recevait  encore  ce  titre  dans  Tédit  du  19  fé- 
vrier 1789,  comme  dans  Tordonnance  du  21  mars  suivant. 
Par  ces  deux  actes  étaient  convoqués  à  Muret  les  député^ 
des  trois  ordres  du  Comminges,  du  Nébouzan  et  du  Cou- 
serans  pour  Télcction  des  députés  aux  états  généraux  : 
«  Par  devant  messire  Despagne,  faisant  fonction  de  séné- 
chal de  Commenge,  assisté  de  M*"  Laviguerie,  juge  châte- 
lain du  pays  et  comté  dudit  Commenge,  le  siège  principal 
séant  en  la  ville  de  Muret,  comme  chef-lieu.  » 

Cette  primauté  était  encore  proclamée  en  ces  termes, 
dans  la  délibération  devant  servir  de  cahier  de  doléances 
pour  la  communauté  de  Muret  à  Toccasion  do  la  réunion 
prochaine  des  états  généraux  :  «  La  ville  de  Muret  est  la 
capitale  du  pais  de  Commengcs  ;  elle  fut  autrefois  la  rési- 
dence de  ses  anciens  souverains  qui  l'ont  honorée  d'un 
grand  nombre  de  privilèges...  Elle  a  incontestablement 
tous  le»  caractères  des  grandes  villes  ;  elle  renferme  dans 
son  sein  un  bureau  d'élection,  une  subdélégation,-  un 
bureau  de  recette  qui  est  celui  de  tout  le  comté,  une 
châtellcnie  ou  jugerie  royale,  un  maire,  un  lieutenant  de 
maire,  quatre  consuls,  quatre  assesseurs,  un  procureur 
du  roy  et  un  secrétaire-greffier...  Depuis  que  le  comté  de 
Commenges  a  été  réuni  à  la  couronne.  Muret  est  du 
domaine  du  Roy  et  n'a  de  seigneur  que  Sa  Majesté  ;  ce 
n'est  aussi  qu'à  son  nom  que  les  officiers  municipaux 
exercent  la  justice.  » 

Muret  avait  été  le  lieu  le  plus  ordinairement  choisi  pour 
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la  réunion  des  états  du  comté.  Ceux  qui  y  furent  assem- 
blés au  mois  de  février  1607  arrêtèrent  «  que  les  états 
du  pays  se  tiendraient  à  Tavenir  aux  villes  chefs  de 
châtellenies  et  autres  ayant  voix  et  séance  aux  états, 
suivant  leur  tour.  »  Mais  déjà  des  sessions  avaient  été 
tenues  à  Salies  en  1576,  à  TIsle-en-Dodon  en  1595  et 
en  1606,  à  Aspet  en  1603.  Parmi  les  villes  qui,  sans  être 
chefs-lieux  de  châtellenies,  avaient  voix  et  séance  aux 
états,  figuraient  celles  de  Lombez,  Saint-Lizier  et  Saint- 
Girons.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  procès-verbal  des 
séances  qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  ces  villes;  mais  nous 
pouvons  affirmer  que  des  assemblées  furent  tenues 
encore  à  TIsle-en-Dodon  en  1608  et  1644,  et  à  Samatan 
en  1635  et  1655.  Une  fois  même  les  états  de  Comminges 
s'assemblèrent  à  Toulouse,  dans  la  maison  de  Tévêque 
de  Lombez,  le  20  mars  1607  ;  mais  cette  réunion  ne  fut 
que  la  continuation  de  celle  qui  avait  eu  lieu  à  Muret  au 
mois  de  février  précédent  * .  * 

Ces  assemblées,  composées  des  trois  ordres,  avaient 
cessé  vers  Tannée  1668.  A  partir  de  cette  époque,  Tadmi- 
nistration  presque  tout  entière  résida  entre  les  mains  du 
pouvoir  central.  Tout  le  duché  do  Guyenne  et  le  Commin- 
ges, par  redit  de  1621,  avaient  été  «  réduits  en  paï^ 
d'élection  »,  c'est-à-dire  que  désormais  les  ofîiciprs  royaux 
procédèrent  seuls  au  règlement  des  taxes  pt  à  la  répar- 
tition de  l'impôt;  et  il  faut  arriver  à  l'année  1787  pour 
retrouver  réunis  les  représentants  du  pays  dp  Commin- 
ges, en  exécution  de  Tédit  du  niois  de  juin  de  cette  même 
année  sur  les  assemblées  provinciales  ;  encore  ne  furent-r 
ils  convoqués  ni  à  Muret,  ni  dans  aucun  autre  chef-lieu 
de  châtellenie  du  Comminges,  comme  au  temps  passé, 
mais  à  Saint-Gaudens,  chef-lieu  du  Nébouzan,  sur  la 
demande  de  l'évêque  de  Comminges,  qui  avait  été  excep- 
tionnellement désigné  pour  présider  cette  session^. 

Le  Coniniinges  était  compris  dans  la  généralité  d'Auch 
ayant  à  sa  tête  un  intendant,  véritable  représentant  du 
pouvoir  central,  dont  les  attributions  embrassaient  tout 
ce  qui  touchait  à  l'administration  de  la  province  :  finan- 

1 .  V.  aux  archives  de  Murel  les  procès-verbaux  déposés. 

2.  V.  notre  brochure  sur  les  trois  États  de  Comminges ^  réunis  à  Saint-Caudens  m 
1787  (1881). 
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ces,  agriculture,  commerce,  travaux  publics,  assistance 
publique,  tutelle  des  communautés^  police,  affaires  reli- 
gieuses et  politiques  ;  les  faits  mi}itaires  pux-niêmes,  en 
dehors  du  comniandement  actif,  rentraient  dans  sa  com- 
pétence, qui  s'étendait  aussi  parfois  «  jusqu'3.  des  cas 
criminels  et  civils  »  dont  l'intendant  pouvait  connaître 
comme  juge.  Les  appels  des  ordonnances  et  jugements 
rendus  par  les  intendants  et  commissaires  départis  dans 
les  provinces  étaient  portés  devant  le  grand  conseil,  aux 
termes  du  règlement  du  28  juin  1738  L 

L'intendant  avait  dans  la  province  un  ou  plusieurs 
subdélégués  qui  remplissaient  à  peu  près  les  fonctions 
de  nos  sous-préfets.  Le  subdolégué  pour  le  Comminges 
exerçait  ses  fonctions  à  Muret  «  comme  chef-lieu.  »  Ce 
fonctionnaire  était  ordinairement  choisi  dans  la  province 
elle-même  par  l'intendant,  dont  il  était  le  représentant  le 
plus  direct,  mais  sans  autre  droit  que  celui  de  «  référer 
et  non  de  décider,  »  conformément  à  l'ordonnance  royale 
du  15  avril  1704;  ce  qui  le  réduisait  à  peu  près  au  rôle 
d'intermédiaire,  sans  initiative  propre.  Il  était  chargé  do 
la  première  instruction  des  affaires  administratives?. 

Pays  boisé  et  sillonné  de  plusieurs  cours  d'eau,  le 
Comminges  avait  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  qui 
comprenait  aussi  le  Nébouzan  dans  son  ressort,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit. 

A  Muret  résidait  un  lieutenant  de  sénéchaussée,  juge 
en  chef  du  comté.  Certaines  châtellenies,  comme  l'Isle- 
en-Dodon,  Aspot  et  Saint-Béat  dans  le  petit  Comminges, 
avaient  aussi  un  juge  royal. 

Nous  n'oserions  adirmer,  quant  à  présent,  à  défaut  de 
preuves  certaines,  que  la  judicature  des  Frontignes,  dont 
le  siège  était  à  Pronsac,  existât  encore  en  1789.  Son  res- 
sort était  assez  étendu  puisqu'il  embrassait  les  terroirs 
de  Cirés,  Louron,  Larboust  et  une  grande  partie  de  la 
vallée  de  Barons  se. 


1.  Ce  fut  à  pnriir  de  Richelieu  que  le  pouvoir  des  intendants  s*nccriil  et  qa*il  devint 
«in  partie  judiciaire,  en  partie  linnncier,  en  partie  administratif.  Par  son  caractère  mixte 
ce  pouvoir  touchait  à  tout  (M.  d'AvcncI,  1884). 

2.  Nous  aimons  ù  citer  ici,  parmi  les  ouvrages  à  consulter  sur  la  compétence  des  iuten- 
dants,  an  excellent  travail  de  notre  savant  collègue  de  la  Société  dus  études  du  Commingrs, 
H.  le  baron  Louis  de  Rardies,  Administration  de  la  Gascogne,  Savarre  et  liifarn  (1881*. 
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I/organisation  de  la  judicature  du  chef-lieu  était  la  plus 
complète  du  comté.  Le  tribunal  se  composait  d'un  juge 
qui  prenait  le  titre  de  «  conseiller  du  roi,  son  juge  en 
chef  civil  et  criminel  de  la  ville  et  juridiction  de  Muret, 
siège  principal  du  pays  de  Comminges  »  ;  d'un  procureur 
du  roi  ;  parfois,  selon  les  besoins  du  service  et  par  délé- 
gation, d'un  lieutenant  de  juge,  d'un  substitut  du  procu- 
reur général,  d'îjn  greffier,  de  deux  huissiers  royaux,  au 
moins  ;  de  gradués  ou  avocats  reçus  au  parlement,  postu- 
lant au  siège  et  qui  servaient  au  cas  de  besoin  d'asses- 
seurs au  juge  avec  voix  consultative.  Il  n'y  avait  pas  de 
procureurs  ou  d'avoués.  Les  gradués  faisaient  sevds  les 
procédiirps. 

Dans  certaines  affaires  spécifiées,  notamment  dans  les 
récusations,  la  sentence  ne  pouvait  être  rendue  que  par 
trois  juges.  S'il  y  avait  un  lieutenant  désigné,  il  assistait 
le  juge  avec  le  concours  d'un  gradué.  A  défaut  de  lieute- 
nant, deux  gradués  complétaient  le  giége  avec  la  qualifi- 
cation d'opinants.  Lorsqu'il  y  avait  lieu  à  rapport,  celui-ci 
était  fait  par  le  lieutenant  ou  par  le  juge. 

Les  appels  des  décisions  rendues  par  la  judicature 
royale  de  Comminges  étaient  portés  au  présidial  de  Tou* 
louse,  excepté  ceux  des  sentences  émanées  du  juge  de  la 
châtellenie  et  baronnip  d'Aspçt  qiii  étaient  déférés  au 
présidial  de  Pamiers.  Nqus  ayons  pu  nous-n^ême  consta- 
ter récemment  que  les  registres  des  mariages,  naissances 
et  décès  de  plusieurs  paroisses  ou  con>munautés  de  cette 
dernière  châtellenie,  confocméiuent  d'ailleurs  aux  arti- 
cles 8  et  11  de  l'ordonnance  de  1667,  titre  20,  étaient  visés 
par  le  juge  royal  et  qu'ils  pprtcqt  la  mention  du  dépôt 
de  leur  double  aux  î|,rchives  du  présidial  de  Pamiers. 

C'était  l'édit  du  ir^ois  de  janvier  1551  qui  avait  attribué 
aux  présidiaux  le  droit  de  juger  sur  appel  les  contesta- 
tions appréciées  au  premier  ressort  par  les  juges  infé- 
rieurs. Au-dessus  d'eux  étaient  les  parlements,  seule 
juridiction  souveraine,  qui  révisait  les  décisions  des  pré- 
sidiaux, à  l'exception  de  celles  qui  étaient  taxativement 
jugées  en  dernier  ressort  par  ces  tribunaux,  suivant 
Védit  du  13  août  1669. 

A  côté  du  juge  royal  et  au  même  siège  de  Muret, 
comme    dans  un  grand    nombre  de  communautés    du 
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comte,  fonctionnait  la  juridiction  municipale  des  consuls. 
A  Muret  ceux-ci  avaient  le  privilège  de  rendre  la  justice 
en  concours  avec  le  juge  royal.  En  vertu  de  privilèges  qui 
leur  avaient  été  accordés  par  les  comtes  de  Comminges 
dans  la  dernière  moitié  du  xiv°  siècle  (i351  et  ^378)^  ces 
magistrats  municipaux  s'étaient  intitulés  «  juges  ès-cau- 
ses  civiles  et  crin^inelîes  dans  le  district  de  leur  consulat 
et  juridiction  de  la  ville  de  Muret  ;  »  mais  l'ordonnance 
de  Moulins,  du  mois  de  février  1566,  restreignit  leurs 
attribution?  et  leur  interdit  la  connaissance  des  causes 
civiles  exclusivement  attribuée  aux  officiers  royaux  ou  à 
ceux  des  seigneurs.  Désormais  ils  n'eurent  plus  que  le 
droit  de  juger  les  affaires  criminelles  et  de  police.  Parfois, 
lorsqu'ils  étaient  investis  «  de  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  »  comme  à  Mvu'et,  ils  pouvaient  statuer  même  au 
grand  criminel,  sauf  l'appel  à  la  chambre  tournelle  du 
parlement. 

Le  tribunal  financier,  dit  de  l'élection,  déjà  mentionné 
et  dont  le  ressort  s'étendait  au-delà  des  bornes  du  Com- 
minges politique,  était  composé  des  officiers  dont  parle 
le  jurisconsulte  Loysel,  dans  son  Traité  des  Offices,  ch.  16, 
n.  69:  «  Anciennement,  en  France,  c'étaient  les  échevins 
des  villes  qui  connaissaient  des  aydes  et  des  tailles  accor- 
dées au  roi  par  le  peuple,  comme  il  se  voit  par  lettres 
patentes  du  roi  Jean,  de  l'an  1350...,  mais  par  succession 
(le  temps,  les  échevins  ne  voulant  juger  ces  différends,  il 
fut  élu  par  le  peuple  d'autres  personnes  qui,  pour  cette 
cause,  furent  appelées  élus,  >?.  '     -         - 

En  1460,  les  élus  devinrent  de  véritables  officiers 
royaux,  dont  les  charges  s'acquéraient  «  moyennant 
finance.  »  A  Muret  leur  tribunal  se  composait,  en  1789, 
d'un  conseiller,  président  ;  d'un  lieutenant  principal  ; 
de  deux  conseillers,  d'un  procureur  du  roi  et  d'un 
greffier  en  chef.  Il  y  avait  aussi  un  ou  deux  commis  au 
greffe,  lorsque  l'exigeaient  les  besoins  du  service;  un  ou 
deux  huissiers  et  quatre  procureurs. 

S  2.  Le  Nébouzan 

Par  un  privilège  i^emarquable  et  à  la  différence  du 
Comminges  proprement  dit,  devenu  pays  d'élection,  le 
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Nébouzan  n'avait  jamais  cessé  de  s'adminislrer  par  des 
états  particuliers,  qui  se  tenaient  annuellement  à  Saint- 
Gaudens,  le  chef-lieu,  et  où  se  traitaient  toutes  lîs  ques- 
tions intéressant  la  circonscription.  Là  se  votaient  le 
don  gratuit  ou  les  subsides  alloués  à  la  couronne  ;  se 
fixaient"  et  se  répartissaient  les  impôts,  en  suivant  l'an- 
cien mode  de  répartitiqn  par  feux,  abandonné,  depuis 
plusieurs  siècles,  dans  la  plupart  des  provinces. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  pays  d'état  et  de  pays 
d'élection,  on  nous  permettra  une  courte  digression  qui 
ne  sera  pas  déplacée  dans  ce  chapitre. 

Le  principal  privilège  des  provinces  dites  d'état':  (la 
Bretagne,  le  Languedoc,  TArtois,  la  Bourgogne  avec  la 
Besse,»  le  Béarn,  la  Navarre  et  le  Nébouzan)  consistait 
dans  le  droit  d'asseoir  les  impositions  mises  à  leur  charge 
par  Ventremise  de  députés  et  do  remplacer  celles  qu'elles 
trouveraient  onéreuses  ou  vexatoires  par  des  taxes  sur 
les  consommations  ou  d'autres  plus  à  leur  convenance. 
Les  pays  cédés  ou  conquis  (l'Alsace,  la  Lorraine,  la 
Flandre,  les  trois  Évèchés,  le  Hainault)  ne  jouissaient  pas 
d'une  pareille  faculté.  Mais,  en  vertu  de  conventions 
faites  à  Tépoque  de  leur  réunion  à  la  France,  il  leur 
avait  été  accordé  des  abonnements  avantageux  sur  des 
taxes  de  consommation  et  des  modérations  sur  les 
impôts  directs. 

Quant  aux  pays  d'élection  qui  comprenaient  le  reste  du 
territoire,  ils  étaient  ainsi  appelés,  nous  l'avons  dit  à 
propos  du  Comminges,  du  nom  des  juridictions  chargées 
de  statuer  en  preniière  instance,  d'une  manière  générale, 
sur  les  difïicultés  concernant  la  répartition  et  la  levée  de 
la  taille,  de  la  capitation,  des  vingtièmes,  etc.  Leur  quote- 
part  dans  le  montant  de  ces  contributions  était  détermi- 
née chaque  année  par  le  conseil  du  roi  dans  un  état 
connu  sous  la  dénomination  de  brevet  général,  et  ils 
étaient  soumis  é^  toutes  les  autres  taxes  fixées  par  les 
édits  et  ordonnances. 

Pour  revenir  au  Nébouzan,  ses  états  se  composaient 
des  trois  ordres.  Le  clergé  y  était  représenté  par  les 
abbés  de  Nizors,  Bonnefont,  TEscaledieu  et  par  le  syndic 

I.  V.  au  surplus  le  premier  appendice  de  nos  États  de  Nébouzan.  Abadie  el  Privât' 
libraires  (1880). 
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du  chapitre  de  Saint-Gaudens.  Dans  Tordre  de  la  noblesse 
siégeaient  huit  barons,  douze  seigneurs,  —  même  des 
roturiew  possédant  terres  nobles  et  seigneuriales  • ,  — 
et  les  capitaines  des  châteaux  de  Miramont,  Mauvesin, 
Saint-Plancar4  et  Lannemezan  qui  y  avaient  voix  délibé- 
rative.  Le  tiers  état  y  envoyait  les  consuls  et  les  députés 
des  bourgs,  villes  et  villages. 

Les  états  étaient  convoqués  par  ordonnance  royale^, 
à  la  diligence  du  sénéchal  d'épée  du  Nébouzan,  assisté 
du  juge  royal  son  lieutenant-général,  du  lieutenant  parti- 
culier et  du  procureur  du  roi. 

Le  commissaire  royal  assistait  à  la  séance  d'ouverture  ; 
puis  il  se  retirait,  laissant  la  présidence  à  Tun  des  mem- 
bres du  clergé,  ordinairement  à  Tabbé  de  Nizors.  ou  à 
celui  de  TEscaledieu.  Les  délibérations  étaient  transmi- 
ses à  rintendant  de  la  province  de  Gq-^cogne  ou  de  la 
généralité  d'Auch,  dont  le  Nébouzan  faisait  partie  comme 
le  Comminges  «  pour  le  fait  de  Tadministration.  » 

Cet  intendant  avait  un  subdélégué  spécial  dont  la  rési- 
dence au  chef-lieu  n'était  pas  obligatoire.  Nous  avons 
parcouru  la  correspondance  qHîcielle  de  M,  de  Lassus, 
qui  remplit  ces  fonctions  de  subdélégué  de  Nébouzan 
en  même  temps  quMl  était  juge  en  chef  de  Rivière,  sous 
M.  l'intendant  Mégret  de  Serilly  (1739-1744),  frère  de 
M.  d'Etigny  ;  toutes  les  lettres  sont  datées  de  Montrejeau. 

Au  chef-lieu  siégeait  un  juge  royal,  lieutenant  de  séné- 
chaussée, dont  le  tribunal  fonctionnait,  comme  celui  de 
Muret  pour  le  Comminges^. 


\.  li  convient  de  rappeler  qii*à  partir  de  1579  on  pcnt  classer  au  nombre  des  sources 
de  lo  noblesse  Vacquisition  des  fiefs  par  contrat.  Notons  deux  exceptions,  qui  étaient  Tartes 
antérieurement  déjà,  dans  le  Bigorre  et  le  Béarn,  en  faveur  des  possesseurs  de  fiefs,  les- 
quels jouissaient  des  privilèges  de  la  noblesse,  entraient  aux  états  et  passaient  pour 
nobles  d'extraction  lorsque  leur  porsession  datait  de  cent  ans.  1^  ratification  par  le  roi, 
•  le  foi  el  hommage  *  rendu  après  coup,  n*étail  pas  nécessaire  ponr  eux,  dans  ces  deux 
provinces. 

(V.  ordonnance  de  llois,  -  I^arroquc,  -  Tiraqueau,  -  M.  de  Semainville  -  et  de  Vairogés.) 

2.  Nous  avons  eu  en  notre  possession  la  lettre  dite  de  cachet,  parce  qu'elle  était  scellée 
du  sceau  d«  France,  par  laquelle  les  étals  de  1740  éUiienl  convoqués  &  Saint-Gaudens.  Le 
roi  •  permettait  rassemblée  suivant  l'ancienne  contume  >  el  demandait  •  la  donation  la 
pins  large  possible  avecla  bonne  volonté  du  pnis.  >  Cela  aboutissait  au  vole  des  subsides. 

3.  Nous  avons  dit,  ailleurs,  qu'en  1788  11  avait  été  sérieusement  question  d'établir  un 
présidial  à  Saiot-Gaadens,  juridiction  qui  ne  comportait  pas  moins  de  quatorze  officiers. 
^V.  nos  Êlats  du  Nébouzan,  p.  12.) 
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Les  appels  devaient  être  portés  devant  le  présidial  de 
Toulouse  «  en  tous  cas  »,  ainsi  qu'on  le  trouve  notamment 
.consigné  dans  le  mémoire  jlo  M.  de  la  Houssayoj^sur  la 
généralité  de  Montaubarij  en  1698.  C'est  que,  dans  certains 
ressorts,  les  appellations  en  matière  civile  pouvaient 
.être  foripées,  au  choix  des  parties,  ou  devant  les  prési- 
diaux  ou  devant  le  parlement.  Il  n'en  était  pas  ainsi  pour 
le  Nébouzan  ;  mais,  sauf  dans  certains  cas,  c'était  tou- 
jours le  parlement  seul  qui  jugeait  souverainement  et 
auquel  étaient  déférés  les  pouvoirs. 

Du  reste,  les  registres  du  présidial  de  Toulouse,  con- 
servés au  parlenient,  de  1587  à  1790,  mentionnent  le 
Nébouzan  comme  dépendant  de  son  ressort,  sans  inter- 
ruption. 

Pour  le  profit  de  quelques  personnes  qui  ont  cru  pou- 
voir contester  certains  de  ces  points  relatifs  à  l'organi- 
sation du  Nébouzan,  résumons-nous  avec  M.  de  Froi- 
dour  * ,  dans  son  mémoire  manuscrit,  en  ajoutant  qu'une 
seule  modification  était  intervenue  dans  cet  état  de  cho- 
ses avant  1789  :  <f  le  Nébouzan  est  du  ressort  du  parle- 
ment de  Toulouse  pour  le  fait  de  la  justice,  et  de  la 
chambre  des  comptes  de  Pau  pour  le  faif  du  domaine  ;  du 
ressort  de  la  cour  des  aides  de  Montauban  sous  le  regard 
des  subsides.  » 

Le  conimissaire  réformateur  ajoutait  :  «  et  du  départe- 
ment de  l'intendance  de  l^  même  ville  pour  le  fait  des 
finances.  »  Mais,  lors  de  la  création  de  la  généralité 
d'Auch  (1716),  le  Nébouzan  y  fut  compris  ainsi  que  le 
Gomminges,  Voici  d'ailleurs  quelle  était  l'étendue  de  ce 
ressort:  1**  Six  élections:  Armagnac,  Astarac,  Commin- 
ge^,  I^oiTiagne,  Rivière-Verdun  et  les  Lanncs  ;  2"  trois 
pays  d'états  :  le  Nébouzan,  le  Bigorrc  et  le  pays  de 
Soûle;  3" neuf  pay^  et  villes  abonnés:  les  Quatre-Vallées, 
le  pays  de  Labour,  Jes  Bastilles  de  Marsan,  le  Tursan, 
le  Gabardan,  les  villes  de  Rogoun,  Mont-de-Marsan,  Dax 
et  Lectoure  ;  4"  le  Béarq  let  la  Basse-Navarre,  qui  étaient 
aus^i  des  pays  d'états. 

Il  y  avait  encore  le  tribunal  des  consuls,  pour  les 
affaires  criminelles  et  de  police. 

1.  Coaimissairc  rnynl  pour  ia  réforroalron  des  eaux  ni  Torâlfs,  de  Taunéc  1666  à  rnuiiôQ 
If7l. 
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Les  attributions  des  consuls  de  Saint-Gaudens,  à  ce 
double  point  de  vue,. étaient  les  mêmes  que  celles  du 
juge  royal,  dans  le  territoire  de  la  communauté  seulement. 
Le  dossier  d'un  procès,  qui  se  débattit  en  1777,  prouve  en 
effet  qu'à  cette  époque  encore  ils  connaissaient  des  affai- 
res criminelles,  sinon  des  civiles  supérieures  à  cent  sols, 
au  même  titre  que  le  juge  royal,  et  les  appels  de  leurs 
sentences  étaient  déférés  directement  au  parlement,  ainsi 
que  l'attestent  plusieurs  arrêt^. 

Dans  quelques  lieux  s'étaient  encore  conservées  des 
justices  seigneuriales,  à  compétence  restreinte. 

Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  il  y  avait  pour  le 
Nébouzan  et  pour  le  Comminges  une  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  établie  à  Saint-Gaudens,  ainsi  qu'une  inspection 
des  manufactures. 

C'étaient  les  consuls  qui  administraient  les  commu- 
nautés avec  l'assistance  d'un  conseil  électif.  Il  ne  paraît 
pas  que  l'édit  de  1692  et  d'autres  subséquents  sur  la 
création  de  maires  à  la  nomination  du  pouvoir  central 
aient  reçu  leur  exécution  dans  le  Nébouzan,  comme  dans 
certaines  villes 'du  Comminges,  à  Muret  notamment'. 
Mais  à  suite  de.  l'édit  de  1733,  l'office  de  premier  consul 
fut  conféré  par  le  roi.  Le  premier  magistrat  de  la  ville 
cessa  d'être  élu.  Nous  avons  le  texte  de  la  commission 
investissant  de  sa  charge  le  premier  consul  de  Saint- 
Gaudens.  Elle  est  datée  de  Fontainebleau,  le  1"  novem- 
bre 1733. 

Le  Nébouzan  était  du  ressort  de  la  cour  des  aides  de 
Montauban  pour  les  subsides,  et  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Pau  pour  les  affaires  domaniales.  C'est  qu'autre- 
fois le  Nébouzan  faisait  partie  du  Béarn  à  une  époque  où 
la  Navarre  n'avait  pas  de  cour  souveraine  de  plein  exer- 
cice. En  1691  seulement,  l'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Navarre  fut  réunie  au  parlement  de  Pau;  mais  le 
Nébouzan  ne  cessa  pas,  jusqu'en  1789,  de  dépendre  du 
parlement  de  Toulouse,  auquel  il  ressortissait  positive- 
ment à  une  époque  presque  contemporaine  de  cette 
réunion  ;  témoin  l'arrêt  rendu  par  ce  parlement  au  sujet 

1.  V.  notre  Information  en  1788.  (Kccticil  de  PAaitlétuie  de  législation,  1883.) 
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d'un  différend  survenu  entre  les  consuls  de  Saint-Gau- 
dens  et  le  syndic  du  pays  de  Nébouzan. 

Un  acte  de  transaction  sur  un  procès  qui  s'était  déroulé 
devant  les  curiaux  de  Rivière*  et  retenu  par  Gazave, 
notaire  à  Labarthe,  en  1579,  porte  «  diocèse  de  Commin- 
ges,  sénéchaussée  de  Pamiers.  »  C'est  qu'en  outre  du 
juge  royal  de  Nébouzan  et  pouvant  agir  «  par  préven- 
tion »  avec  lui,  il  existait  une  magistrature  spéciale  pour 
les  communautés  de  Labarthe,  Ardiège,  Gourdan,  Bar- 
bazan  et  Labroquère,  laquelle  était  exercée  par  quati'e 
gentilshommes  appelés  curiaux  de  Rivière,  seigneurs  de 
chacun  de  ces  lieux  et  qui  y  avaient  un  assesseur.  Par 
une  singulière  anomalie,  les  appels  de  leurs  sentences 
étaient  portés  devant  le  présidial  de  Pamiers.  M.  Victor 
Fons  a  vérifié  ce  point  en  ce  qui  touche  le  village  de 
Labroquère  qui,  tout  en  faisant  partie  du  Nébouzan, 
dépendait  aussi  pour  la  justice  de  la  sénéchaussée  et  pré- 
sidial de  Pamiers.  Nous-même  avons  eu  en  notre  pos- 
session un  acte  d'appel  d'une  décision  rendue  par  les 
curiaux  de  Rivière  entre  les  habitants  de  Labarthe  et 
d'Ardiége,  en  1759  :  cet  appel  était  formé  «  devant  M.  le 
sénéchal  de  Pamiers.  » 

Quant  aux  anciens  actes  de  naissances,  mariages  et 
décès  que  nous  avons  vérifiés;  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne cette  commune  de  Labarthe,  ils  portent  la  mention 
du  dépôt  au  greffe  du  juge  de  Nébouzan,  à  Saint-Gau- 
dens.  Quelques-uns  sont  en  même  temps  revêtus  du  visa 
de  révêché  de  Saint-Bertrand. 

Du  reste,  on  trouve  bien  d'autres  exemples  de  l'enche- 
vêtrement, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  qui  existait  entre 
les  anciennes  circonscription»  judiciaires  et  administra- 
tives de  la  France  avant  1789.  Sans  parler  de  ce  que  l'on 
rencontre  ailleurs,  dans  nos  contrées,  Saint-Béat,  enclavé 
dans  le  Comminges,  Montrejeau,  enclavé  à  son  tour 
dans  le  Nébouzan,  ainsi  que  les  autres  communautés  du 
petit  Comminges  ^ ,  dépendaient  bien  de  la  sénéchaussée 
de  Languedoc.  Nous  en  trouvions  récemment  la  preuve, 
pour  cette  dernière  viHe  de  Montrejeau,  en  lisant  deux 

f .  y.  sur  les  Curiaux  de  Rivière,  les  pages  119  et  120  de  nos  États  du  Nébouzan. 
2.    Valentine,    Pointis,   Huos,    Saînl-Pd-d*Ardel,    les    Argnis,    Mclles,    Monzaunés   el 
Mazércs. 
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actes  de  conceasions  royales  faites  en  sa  faveur,  en  1663 
et  1770;  elle  y  est  désignée  comme  étant  c<  du  diocèse 
de  Comminges  et  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  » 


Telle  était,  rapidement  esquissée  et  envisagée  d'une 
manière  générale,  l'organisation  civile  et  politique  du 
Comminges  et  du  Nébouzan  au  dernier  moment  de  Tan- 
cien  régime. 

Nous  avons  expliqué  pourquoi,  en  étudiant  notre 
région,  on  ne  pouvait  séparer  ces  deux  pays;  On  trouve 
encore  leurs  représentants  réunis  à  Muret  pour  l'élection 
des  députés  aux  états  généraux,  le  6  avril  1789.  Mais  le 
Nébouzan  s'y  montra  jaloux  de  son  ancienne  indépen- 
dance. Ses  syitdics  de  la  noblesse  et  du  tiers  état  reven- 
diquèrent le  droit  d'être  convoqués  et  représentés  sépa- 
rément. Ils  ne  craignirent  même  pas  de  formuler,  à 
l'appui  de  leurs  réclamations,  une  alïirmation  téméraire. 
Ils  déclarèrent  que,  «  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa 
Majesté,  tous  les  députes  s'étaient  rendus  à  la  présente 
assemblée,  protestant  néanmoins  contre  la  surprise  faite 
à  la  religion  de  Sa  Majesté  qui  l'a  déterminée  à  convoquer 
le  Nébouzan  dans  rassemblée  du  comté  de  Comminges^ 
sous  prétexte  que  le  Nébouzan  a  fait  autrefois  partie 
dudit  comté,  ce  qui  liest  point,  les  états  du  Nébouzan 
ayant  toujours  fait  un  corps  séparé,  dépendant  de  Tancien 
domaine  de  Navarre  dont  le  Comminges  n'a  jamais  fait 
partie*.  »  Sans  doute  le  Comminges  n'a  jamais  dépendu 
de  la  Navarre  ;  le  Nébouzan  seul  lui  fut  incorporé,  dès 
qu'il  fît  partie  du  Béarn.  Mais,  malgré  les  contesta- 
tions qui  s'élevèrent  ap»ès  la  mort  de  Pétronille  et  pen- 
dant les  premières  années  du  mariage  de  sa  fille  Mathe,  le 
Nébouzan  ne  fut  réellement  détaché  du  Comminges  qu'en 
Tannée  1251  ou  1255.  Et  c'est  à  cette  époque,  déjà  bien 

i.  Un  acte  de  1361  ëlablit  que,  par  un  édil  du  roi  Jean,  le  comlé  de  CommhigAs  aurait 
été  une  première  fois  réuni  à  la  couronne.  Mais  il  semble  que  TusuTruit  on  ait  été  laissé 
à  la  descendance  des  comles,  même  aprè5  la  charte  d'annexion  nouvelle  de  tontes  les 
terres  du  Comminges  à  la  couronne  de  France,  sous  Charles  VII  (1453)  ;  car  il  existe  utie 
àiilre  charte  du  10  septembre  1484  par  laquelle  Odel  Dnydit,  comte  de  Comminges.  con- 
firme à  Muret  les  privilèges  de  Bagnères-de-Lnrhon. 

Le  Nébouzan  ne  fut  annexé  an  dnm-iine  rovîil  qn'à  ravônrmcnl  d*Henri  IV,  car  il  appar- 
tenait alors  à  lu  maison  de  Béaru. 
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lointaine,  il  est  vrai,  et  peut-être  oubliée  des  délégués 
Nébouzanais  aux  états  de  Muret,  qu'il  faut  remonter  pour 
s'expliquer  la  convocation  collective  du  Nébouzan  et  du 
Comminges  à  l'effet  d'élire  les  députés  aux  états  généraux.- 
Peut-être  aussi  cette  double  considération  fut-elle  d'un 
certain  poids  dans  la  résolution  gouvernementale  :  l'état 
d'enclave  du  Nébouzan  et  la  même  dépendance  spirituelle 
que  le  Comminges  sous  l'autorité  des  derniers  succes- 
seurs,de  saint  Bertrand. 


En  terminant,  qu'un  rapprochement  nous  soijL  permis. 
Dans  une  autre  circonstance  importante,  à  la  dernière 
session  des  états,  tenue  à  Saint-Gaudens  les  27,  28  et  29 
janvier  1789,  il  avait  été  question  aussi  de  réunir  le 
Nébouzan  au  Bigorre  et  aux  Quatre-Vallées  pour  la  com- 
position des  états.  Il  faut  lire  dans  le  procès-verbal  la  déli- 
bération émue  qui  fut  prise  par  les  représentants  de  l'an- 
cienne vicomte  pour  conserver  intacte  son  autonomie  et 
ne  jamais  confondre  ses  intérêts  avec  ceux  des  provinces 
les  plus  voisines.  C'est  là  une  nouvelle  preuve  de  l'atta- 
chement invariable  du  Nébouzan  à  ses  traditions  et  à  ses 
antiques  franchises  ' . 

Nous  n'avons  pu,  dans  cette  sorte  d'introduction  à  des 
publications  successives,  nous  livrer  à  de  plus  longs 
développements  historiques  sur  nos  deux  anciennes  pro- 
vinces et  c'est  à  contre-eOeur  qu'il  a  fallu  plus  d'une  fois 
nous  restreindre. 

Ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant,  notre  tâche 
consistait  uniquement  à  recueillir  les  principaux  éléments 
d'une  reconstitution  de  ce  double  district  du  Comminges 
et  du  Nébouzan,  au  moment  où  allait  expirer  l'ancien 
régime. 

D'autres  exploreront  le  vaste  champ  de  son  archéolo- 
gie et  de  son  histoire  dans  les  temps  même  les  plus 
reculés,  et  nous  savons  que  pour  accomplir  cette  œuvre 
les  habiles  ouvriers  ne  manqueront  pas. 

Alphonse  Couget. 

1.  V.  nos  Étais  du  ^éboazan,  p.  35. 
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HAUTES   MOi\TAG!\ES  DU   C0KHI1V6ES 

Grandes  Courses  el  AsceosioDs  sur  la  froolike  fraoco-espagoole 


Lorsque  je  confiais  au  papier  l'histoire  des  souvenirs 
et  des  émotions  qui,  pendant  des  années,  avaient  charmé 
ma  vie  dans  les  hautes  montagnes  du  Comminges,  je 
n'avais  qu'un  but  :  celui  de  me  distraire  pendant  les  lon- 
gues veillées  de  l'hiver.  Mais  les  vives  et  affectueuses 
instances  de  mes  collègues  de  la  «  Société  des  études  » 
m'ont  décidé  à  publier  dans  le  Bulletin  Ces  pages,  qui, 
dans  l'origine,  n'étaient  pas  destinées  à  voir  le  jour. 

Pour  couper  la  monotonie  et  l'aridité  d'un  livre  exclu- 
sivement consacré  au  récit  de  mes  courses  personnelles, 
j'ai  cru  devoir  intercaler,  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
quelques  pages  d'histoire  naturelle.  Ce  n'est  point  un 
catalogue  complet  mais  simplement  des  indications  très- 
succinctes  susceptibles  de  donner  une  idée  générale  des 
richesses  de  nos  montagnes  pyrénéennes; 

Le  pays  de  Comminges  occupait  un  vaste  territoire  :  il 
s'étendait  depuis  la  frontière  orientale  dé  l'Àran  jusqu'à 
l'extrémité  occidentale  de  la  vallée  d'Aure,  et,  sur  un  par- 
cours de  près  de  cent  kilomètres  en  ligne  droite,  con- 
frontait a  l'Espagne.  Cette  longue  crête,  en  partie  grani- 
tique, et  dont  la  hauteur  moyenne  dépasse  trois  mille 
mètres,  porte  des  sommets  de  premier  ordre.  Leurs 
Cimes  altières  se  perdent  dans  les  orages  et  la  tempête, 
et  leur  base  se  caché  dans  des  glaciers  bleus  horrible- 
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ment  crevassés.  Sur  leurs  flancs  arides,  clans  les  som- 
bres dépressions  de  leurs  cirques  désolés,  dorment  des 
lacs,  dont  le  soleil  d'été  a  peine  à  fondre  les  livides 
icebergs  ;  de  rares  et  hautes  brèches  d'un  accès  difficile 
viennent  çà  et  là  franger  ces  murailles  démantelées  ;  on 
dirait  les  restes  majestueux  d'une  cité  de  géants  disparus 
de  la  terre. 

,  L'exploration  et  les  ascensions  des  hautes  montagnes 
du  Comminges  demandent  de  longs  jours.  Mais,  comme 
pour  en  diminuer  les  fatigues,  la  nature  semble  elle-même 
les  avoir  divisées  en  six  grandes  régions. 

Ce  sont  les  régions  de  la  Pique,  du  Lys,  d'Oo,  de  Lou- 
ron,  d'Aure  et  d'Aran,  dont  nous  allons  avoir  à  nous 
occuper  successivement. 

Les  ascensions  des  Pyrénées  sont  en  réalité  plus  lon- 
gues et  plus  ardues  que  celles  des  pics,  cependant  plus 
élevés,  de  la  Suisse  et  du  Dauph^é;  vivre  plusieurs 
jours  à  une  grande  hauteur  dans  les  déserts  pyrénéens 
est  un  problème  difficile  à  roeoudrc,  vu  Téloignement  des 
villages  où  l'on  peut  s'approvisionner. 

Les  montagnes  de  la  frontière  franco-espagnole  que 
nous  allons  visiter  ne  sont  plus  une  tem-a  ignota  ;  aussi 
n'ai-je  point  l'intention  de  les  faire  passer  pour  telles.  Je 
veux  seulement  raconter  ici  mes  ascensions.  Tous  les 
grands  pics  de  cette  région  alpestre  connaissent  mainte- 
nant l'homme.  Mais  par  combien  de  touristes  ont-ils  été 
conquis,  et  combien  en  voient-ils  chaque  année?  Je  n'ose 
les  compter.  Ils  ne  sont  pas  à  la  mode.  On  leur  préfère 
le  Néthou  (pic  de  Anèto,  3  404  mètres)  où  court  la  foule 
banale  des  touristes  ;  on  en  fait  la  facile  escalade  par  le 
même  chemin  suivi  depuis  près  d'un  demi-siècle,  comme  si 
le  reste  de  la  région  était  pestiféré.  Vous  tous  qui  aimez 
la  montagne,  ses  beautés  et  ses  horreurs,  quittez  la  voie 
battue,  et,  cependant,  sans  replonger  dans  l'oubli  le 
monarque  des  Pyrénées,  rappelez-vous  que  près  de 
Luchon  trônent  de  nobles  cimes,  dignes  ennemies  de 
l'alpiniste. 

Si  la  région  austère  d'Oo  possède  un  des  plus  beaux 
lacs  des  Pyrénées  et  le  plus  haut  sommet  du  Commin- 
ges, celle  du  Lys  a  pour  elle  ses  verdoyantes  prairies, 
auxquelles  de  sombres  forêts,  d'éblouissantes  neiges  for- 
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ment  un  cadre  merveilleux.  Dans  les  vallées  d*Aure  et  de 
Louron,  on  rencontre  des  montagnes  abruptes  aux  pentes 
dangereuses,  parfois  boisées,  des  cimes  ardues  aux  hori- 
zons grandioses,  mais  à  peine  connus.  Berceau  de  la 
Garonne,  TAran,  à  la  chatoyante  lumière,  garde  avec  un 
soin  jaloux,  dans  ses  gorges  profondes,  tout  un  écrin  de 
lacs  pittoresques  et  de  sites  ravissants.  Quant  à  la  région 
de  la  Pique,  elle  diffère  de  toutes  les  autres  :  si  les  frimas 
des  pays  glacés  y  font  presque  totalement  défaut,  ses 
silhouettes  schisteuses  toutes  déchirées  se  profilent  sur 
le  ciel  avec  une  majesté  sévère  et  semblent  narguer  le 
voyageur. 

C'est  par  cette  dernière  région  que  nous  allons  com- 
mencer notre  récit. 


RÉGION  DE  LA  PIQUE  ET  DE  LA  6LÈRE 


Le  Pic  de  la  Pique  (2  393  m.)  et  le  Port  de  Vénasque  (2  417  m.) 

Dix  kilomètres  et  demi  séparent  Luchon  de  T Hospice 
de  France.  Chemin  faisant,  le  touriste  laisse  d'abord  à  sa 
droite  le  pont  de  Ravi  et  l'entrée  de  la  vallée  du  Lys. 
Puis,  montant  rapidement  sur  la  rive  droite  du  torrent 
de  la  Pique,  il  rencontre  quelques  granges,  et  salue  au 
passage  l'amorce  du  sentier  du  port  de  la  Glère.  Un  peu 
plus  loin,  il  entre  sous  les  frais  ombrages  do  la  forêt  de 
Charruga.  C'est  une  des  plus  belles  des  environs  de 
Luchon.  Elle  se  compose  principalement  de  hêtres,  dont 
les  troncs,  vigoureux  et  droits  comme  des  mâts  de  navire, 
tapissent  les  flancs  de  la  montagne;  ils  semblent  les 
piliers  d'une  gigantesque  cathédrale.  Au  travers  de  ce 
fouillis  de  colonnes  vivantes,  des  échappées  de  vue  ména- 
gées par  la  nature  laissent  entrevoir  par  moments  le  pic" 
Sacroux  et  les  crêtes  de  la  Glère.  Puis,  soudain,  la 
forêt  cesse,  on  débouche  dans  une  clairière,  voici  l'Hos- 
pice (1  360  mètres). 

C'est  un  vaste  bâtiment  en  partie  surmonté  d'un  étage. 
Il  s'élève  au  milieu  de  pelouses  verdoyantes,  à  quelques 
pas  sur  la  rive  droite  du^  torrent  de  la  Pique.  N'allez  pas 
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vous  imaginer  que  cotte  hôtellerie  soit  une  maison  pour 
recevoir  et  soigner  des  malades,  comme  son  nom  parait 
le  faire  croire  ;  c'est  une  simple  auberge  où,  toute  Tannée, 
le  voyageur  peut  trouver  le  vivre  et  le  couvert.  Sur  les 
deux  versants  de  la  chaîne  pyrénéenne,  il  existe  un  grand 
nombre  d'abris  semblables,  et  je  dois  à  la  vérité  d'ajouter 
que  les  hostals  espagnols  laissent  en  tous  points  loin 
derrière  eux  ceux  de  notre  patrie.  L'origine  de  ces  hôtel- 
leries dans  nos  montagnes  remonterait,  d'après  Dumège, 
aux  Templiers  et  aux  Chevaliers  qui,  «  après  avoir  bâti 
des  hospices  sur  les  routes  conduisant  à  la  cité  sainte, 
en  élevèrent  sur  toutes  les  voiee  qu'il  fallait  suivre  pour 
atteindre  les  ennemis  du  nom  chrétien,  les  Maures, 
trop  longtemps  possesseurs  de  la  plus  riche  portion  de 
la  péninsule.  » 

Au  sud-est  et  au  sud  de  l'Hospice  s'ouvrent  deux  val- 
lées ;  une  cime  aiguë,  dernier  fleuron  de  la  crête  projetée 
vers  le  nord  par  le  pic  de  la  Mine,  les  sépare  l'une  de 
l'autre.  Ces  vallées  sont  celles  de  la  Frèchc  et  du 
port  de  Vénasque  ;  ce  sommet  est  le  pic  de  la  Pique 
(2393  mètres .  Il  domine  des  forêts  de  sapin,  des  fourrés 
de  bouleaux  et  de  rhododendrons,  l'un  des  derniers  refu- 
ges du  grand  tétras  dans  nos  montagnes.  Si  fière  d'allure 
et  en  apparence  inaccessible,  cette  pointe,  cependant,  a 
son  côté  faible,  et  le  touriste  qui  voudra  en  atteindre  le 
sommet  y  parviendra  en  attaquant  la  montagne  d'abord 
par  le  nord,  puis  par  le  versant  oriental.  Un  seul  passage 
présente  certaines  difficultés  ;  c'est  une  cheminée  schis- 
teuse très-roidc  qui,  des  dernières  pentes  gazonnées  Prat- 
Barrat)  que  l'on  traverse,  aboutit  à  une  petite  brèche,  d'où, 
en  quelques  minutes,  on  gagne  le  point  culminant  par 
une  taillante  assez  étroite,  d'où  l'œil  plonge  des  deux 
côtés  directement  dans  le  vide.  En  somme,  cette  ascension 
ne  vaut  guère  la  peine  d'être  accomplie,  car  le  panorama 
est  très-peu  étendu,  les  montagnes  de  la  frontière  fnas- 
quant  totalement  la  vue  du  sud.  Aussi,  lorsque  j'en  fis 
l'escalade,  c'était  plutôt  pour  y  chercher  des  fulgurites, 
que  je  n'y  trouvai  point,  que  pour  jouir  d'un  coup  d'œil, 
dont  l'ensemble  est  loin  de  compenser  la  peine  qu'on  a 
prise. 

Lorsque  notre  ami,  M.  l'ingénieur  Lézat,  y  monta  avec 
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•son  guide  Michot,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  il  y  laissa 
par  mégarde  une  petite  gourde  à  demi-pleine  de  rhum. 
C'est  seulement  à  son  retour  à  T Hospice  qu'il  s'en  aper- 
çut et  en  fît  part  à  son  compagnon.  Ce  dernier  parut 
moins  attristé  de  son  oubli  qu'on  aurait  pu  le  croire  ; 
mais  il  nourrissait  déjà,  sans  doute,  le  projet  qu'il  mit 
quelque  temps  après  à  exécution.  Un  matin,  Michot,  qui, 
toute  sa  vie,  eut  un  léger  penchant  pour  le  culte  du  dieu 
Bacchus,  partait  seul  de  Luchon,  remontait  à  la  Pique  et, 
le  soir,  rentrait  à  Bagnèrcs  avec  la  gourde.  Inutile  d'ajou- 
ter qu'elle  était  vide.  Pour  fêter  sa  seconde  ascension,  il 
l'avait  achevée  sur  le  sommet. 

Si  j'ai  rapporté  ce  fait,  assez  insignifiant  par  lui-même, 
c'est  simplement  dans  le  but  de  montrer  que  le  pic  de  la 
Pique  n'est  point  aussi  dangereux  à  gravir  qu'on  a  bien 
voulu  le  dire.  S'il  présentait  d'aussi  sérieuses  difïicultés 
qu'on  le  prétend,  Michot  n'aurait  pas,  pour  quelques 
gorgées  de  rhum,  ainsi  exposé  témérairement  son  exis- 
tence. 

Le  sentier  du  port  de  Vénasque  part  de  l'Hospice  et 
franchit  le  torrent  sur  un  pont  de  bois  des  plus  primitifs. 
Puis,  gravissant  une  pente  gazonnée,  on  traverse  le  ruis- 
seau du  Port,  et  l'on  continue  à  suivre  d'abord  (rive  gau- 
che' un  chemin  muletier  dont  les  lacets,  habilement 
ménagés,  contournent  ensuite  par  l'est  (rive  droite)  la  base 
du  Rail  du  Culet.  C'est  une  paroi  perpendiculaire  (dange- 
reuse en  hiver)  qu'entaille,  vers  le  milieu,  une  profonde 
fissure  par  où  glissent  plusieurs  cascades,  qui' disparais- 
sent sous  des  amas  de  neige  provenant  des  avalanches 
printanières.  A  droite  et  à  gauche  se  dressent  des  parois 
inabordables,  qui  enserrent  la  gorge  de  leurs  murailles 
de  pierre. 

Après  avoir  gravi  un  dernier  escarpement,  on  atteint  un 
vallon  sauvage,  pierreux,  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil. 
Près  ïlu  sentier,  voici  une  longue  dalle  schisteuse  posée* 
debout  au  milieu  d'un  amas  de  blocs  qui  la  soutiennent  : 
c'est  un  signal  ;  il  sert  de  jalon  aux  voyageurs,  lorsque  les 
neiges  couvrent  le  chemin,  et  tous  les  Espagnols  qui  pas- 
sent la  frontière  connaissent  l'Homme  du  Port  fei  hombre 
delpuerto).  Plus  on  monte,  plus  la  nature  devient  triste  et 
désolée.  On  sent  que  la  vie  tend  peu  à  peu  à  disparaître; 
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cependant  sous  les  pierres,  sur  la  roche  en  place  dans  les 
endroits  frais,  se  trouvent  encore  de  nombreux  exemplai- 
res de  VHelix  carascalensiSj  mollusque  assez  rare,  et 
qu'on  ne  rencontre  jamais  au-dessus  de  Taltitudc  de 
2000  mètres  environ.  Je  l'ai  également  recueilli  dans  la 
région  d'Albe,  dans  le  massif  de  la  Maladetta,  sur  la  Gen- 
tiana  alpina.  Non  loin  de  l'Homme,  on  laisse  ù  gauche  le 
Trou  des  Chaudronniers;  il  rappelle  le  triste  souvenir 
d'un  accident  arrivé,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  neuf 
malheureux  ouvriers  qui  périrent  pendant  une  tour- 
mente. 

C'est  là  qu'il  faut  quitter  le  chemin  du  Port  pour  faire 
la  facile  escalade  du  pic  de  la  Prêche  (35  à  40  minutes), 
d'où  la  vue  est  loin  de  valoir  celle  dont  on  jouit  du  pic  de 
Baliran,  qui  se  dresse  en  face,  à  l'ouest,  de  l'autre  côté  du 
vallon. 

Voici  la  région  des  lacs  dans  laquelle  on  ne  tarde  pas  à 
pénétrer.  Il  y  en  a  cinq  d'inégales  grandeurs,  qui  se 
déversent  les  uns  dans  les  autres  et  servent  d'écoulement 
au  plus  grand,  que  les  Espagnols  appellent  le  Boum. 

Très-souvent,  à  la  fin  de  juin,  sur  ce  dernier  lac,  aux  eaux 
d'un  bleu  foncé  des  plus  intenses,  voguent  des  glaçons, 
fils  égarés  des  frimas.  Le  soleil,  en  effet,  reste  très-peu 
de  temps  dans  ce  cirque  sauvage,  et  plus  d'une  fois  j'ai 
vu,  en  juillet,  les  neiges  tapisser  la  base  nord  du  pic  Sau- 
vegarde et  remonter  jusqu'au  col  de  Baliran.  Il  s'ouvre 
entre  les  deux  pics  de  ce  nom,  et  fait  communiquer  la 
vallée  du  Port  avec  celle  de  la  Glère  (mauvaise  traversée  , 
Quelques  fleurs  entr'ouvrent  timidement  leurs  corolles  : 
des  gentianes  alpines  et  de  petites  anémones  aux  péta- 
les blancs  et  roses  forment  qà  et  là  de  petits  massifs 
dont  les  vives  couleurs  jettent  une  note  brillante  et 
joyeuse  dans  ce  cirque,  où  l'œil  cherche  avec  avidité  un 
point  quelconque  pour  rompre  la  désespérante  monoto-' 
nie  des  éboulis  voisins.  Quelque  arides  et  sans  intérêt 
qu'ils  paraissent,  ces  lapiaz  cachent  cependant  des  échan- 
tillons curieux  pour  le  géologue.  C'est  dans  cette  région 
supérieure  de  la  vallée  du  Port  que,  le  premier,  M.  Néré 
Boubée  découvrit  une  belle  variété  d'ottrélite,  qu'il  bap- 
tisa du  nom  de  vénasquite.  Après  lui,  on  n'en  parla  plus  ; 
on  alla  même  jusqu'à  perdre  le  souvenir  du  lieu  d'origine 
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de  ce  minéral,  qu'on  disait  provenir  des  environs  de  la 
ville  de  Vénasque.  Ce  fut  M.  Tingénieur  Lézat  qui  la 
retrouva  ;  et  sur  ses  indications,  quelques  années  après, 
revenant  de  la  Maladetta  avec  mon  ami  M.  Trutat,  j'eus 
la  bonne  chance  de  mettre  la  main  sur  un  énorme  bloc  de 
vônasquite,  qui  nous  fournit  de  superbes  échantillons. 
Depuis  cette  époque,  des  recherches  postérieures  m'ont 
permis  de  constater  que  le  gisement  de  ce  curieux  miné- 
ral se  trouve  sur  le  versant  nord  du  pic  de  la  Mine. 

Toute  cette  région  est  rapportée  par  Leymerie  au  ter- 
rain cambrien  azoïque.  Cependant,  le  l**"  juillet  1881,  en 
compagnie  de  M.  le  colonel  Jung,  entre  les  lacs  et  le 
Trou  des  Chaudronniers,  j'ai  recueilli,  dans  un  très-gros 
bloc  do  schiste  tombé  des  crêtes  voisines,  un  polypier,  en 
assez  mauvais  état  de  conservation  il  est  vrai,  que 
M.  Ch.  Barrois,  le  savant  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  rapporte  au  genre  chaetetes.  Cette 
découverte  m'autorise  à  ne  pas  accepter  l'opinion  de  feu 
Leymerie  et  à  regarder  ce  terrain  comme  moins  ancien. 

Près  du  chemin  se  voient  de  magnifiques  roches  polies 
en  place,  témoins  indéniables  du  passage  des  anciens 
glaciers.  On  longe  leur  base,  puis  l'on  monte  vivement  au 
travers  de  cônes  d'éboulemcnt  par  de  nombreux  lacets 
serpentant  au  pied  du  pic  de  la  Mine.  On  ne  tarde  pas  à 
dominer  tout  à  fait  le  grand  lac,  qui  semble  un  saphir 
enchâssé  dans  une  conque  de  schiste  gris  rougeàtre. 
Cette  jolie  nappe  d'eau  a,  de  tout  temps,  joui  du  privilège 
d'être  le  sujet  des  légendes  des  Espagnols.  Plus  encore 
que  les  montagnards  français,  les  habitants  du  revers 
méridional  des  Pyrénées  aiment  le  merveilleux.  A  les 
entendre,  le  lac  du  Port  serait  hanté  par  les  génies,  et, 
pendant  la  nuit  de  Noël,  les  esprits,  vêtus  de  longs  suaires 
.blancs,  sortent  des  neiges  et  des  glaces  de  l'étang,  pour 
danser  des  rçndes  infernales,  au  son  d'une  musique 
(Uabolique,  dont  les  accords  semblent  venir  des  entrailles 
de  la  montagne.  Malheur  alors  à  l'infortuné  qui  verrait 
ia  réunion  des  génies,  il  serait  sûr  dans  l'année  de  mourir 
de  mort  violente.  Les  Aragonais  ajoutent  même  que  le 
lac  n'a  pas  de  fond  et  qu'il  communique  avec  la  mer, 
expliquant  ainsi  la  disparition  complète  des  rares  voya- 
geurs qui,  quelquefois,  y  ont  trouvé  une  triste  fin. 
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Toute  la  traversée  de  la  vallée  du  port  de  Vénasque, 
pendant  la  saison  des  frimas,  est,  en  effet,  fort  dange- 
reuse; mais,  nulle  part  ailleurs,  les  tourmentes  ne  se 
déchaînent  plus  effroyables  et  plus  rapides  que  sur  le 
plateau  des  lacs.  Au  calme  le  plus  absolu  succèdent  subi- 
tement des  rafales  terribles  qui,  soulevant  des  tourbillons 
de  neige  fine  et  glacée,  jettent  la  vie  du  voyageur  dans  un 
péril  si  subit  et  si  inévitable  qu'on  Ta  caractérisé  par  ce 
dicton  barbare  :  «  de  père  à  fils  il  ne  faut  pas  s'attendre.  » 

Où  donc  est  le  passage,  disait  une  charmante  jeune 
femme,  qui  faisait  partie,  ainsi  que  son  mari  et  plusieurs 
de  mes  amis,  d'une  joyeuse  société  que  j'accompagnais 
un  jour  au  port  de  Vénasque  ?  Comme  la  pkipart  de  ceux 
qui  composaient  notre  cavalcade,  notre  aimable  amazone 
n'avait  jamais  passé  la  frontière,  et,  sans  s'en  apercevoir, 
subissait  elle-même  cette  vague  impression  d'inquiétude, 
qui  s'empare  du  touriste  lorsqu'il  pénètre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  cirque  des  lacs  ;  à  mesure,  en  effet, 
qu'on  s'élève  au-dessus  du  plus  grand,  les  murailles  de 
l'hémicycle  qui  vous  entourent  semblent  se  resserrer,  se 
redresser  et  former  comme  un  rempart  infranchissable 
festonné  d'étroites  broches  et  de  créneaux  démantelés  ; 
on  se  croirait  acculé  dans  un  impasse  sans  aucun  moyen 
d'en  sortir  ;  l'œil  cherche  en  vain  une  issue  quelconque 
pour  passer  sur  le  versant  méridional.  Je  me  rappelle 
encore  l'exclamation  joyeuse  de  notre  jeune  amie,  lors- 
qu'au moment  où  elle  s'y  attendait  le  moins,  à  trois  pas 
en  avant  de  sa  monture,  apparut  soudain  le  port  de  Vénas- 
que. C'est  une  étroite  brèche  ouverte,  dit  la  légende,  par 
ordre  des  comtes  de  Comminges,  dans  la  crètc  frontière,, 
entre  les  pics  de  Sauvegarde  à  Touest  et  de  la  Mine  à  l'est,^ 
à  la  hauteur  de  2  448  mètres,  et  large  à  peine  pour  lais- 
ser passer  un  cheval  monté  de  son  cavalier. 

A  droite,  au-dessus  du  col,  est  scellée  une  petite  croix 
de  fer  que  n'ont  pas  respecté  les  ouragans  déchaînés  ;  elle 
est  à  demi-penchée  ;  un  des  bras  est  brisé.  Malgré  cela 
elle  résiste  et  se  maintient  à  la  place  où  une  main  pieuse 
Ta  placée  ;  c'est  comme  un  signe  de  salut  pour  le  voya- 
geur qui  va  franchir  la  frontière.  Un  pas  de  plus,  vous 
entrez  en  Espagne,  et,  subitement,  l'imposant  massif  de  la 
Maladetta  apparaît  dans  toute  sa  splendeur.  Il  semble  d'un 
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seul  jet  sortir  des  entrailles  de  la  terre  et  s'élancer  fière- 
ment dans  Tespace.  La  première  impression  est  une  sorte 
d'étonnement  mêlé  d'admiration.  On  a  de  la  peine  à  déta- 
cher ses  regards  du  colosse  aeigcux  dont  rien,  jusqu'au 
dernier  instant,  ne  pouvait  faire  pressentir  l'existence  ou 
soupçonner  les  gigantesques  proportions.  C'est  bien  ht 
reine  des  montagnes  pyrénéennes,  les  dominant  toutes 
de  son  éblouissante  coupole  aux  élernels  frimas. 

En  contre-bas  du  port,  le  sentier  se  bifurque:  celui  de 
droite  monte  au  pic  de  Sauvegarde;  l'autre,  que  nous 
allons  suivre,  conduit  en  quelques  minutes  jusques  aune 
cantine  tenue  par  un  brave  aragonais,  nommé  Francisco 
Cabellud.  Près  de  la  maisonnette,  le  plateau  de  Penna- 
Blanca  (calcaire  dolomitique)  descend  en  longues  pentes 
coupées  de  brusques  escarpements  jusques  dans  le  val 
de  l'Esera,  profonde  dépression  qui  la  sépare  de  la  Mala- 
detta. 

Voyez  à  l'est  la  cascade  du  Trou  du  Toro,  où  s'engouf- 
frent les  eaux  du  glacier  du  Néthou,  et  à  l'ouest  la  vallée 
qui  descend  vers  l'Hospice  de  Vénasque,  cachée  dans  un 
repli  de  terrain.  Au-dessus  de  cet  immense  fossé,  voici 
des  pins  à  crochets,  que  la  distance  permet  à  peine  de 
distinguer  nettement  ;  on  les  prendrait  pour  de  maigres 
arbustes;  ils  forment  cependant  de  belles  forêts,  aux 
arbres  séculaires,  et  mêlent  leur  sombre  verdure  à  l'aspect 
désolé  du  paysage.  Plus  haut  s'aHgnent  de  gigantesques 
moraines  graniticiues,  véritables  escaliers  de  géants  dont 
la  base  se  perd  sous  les  arbres  tombés  et  blanchis  par 
les  hivers.  Plus  haut  encore  les  neiges  et  les  glaces  éter- 
nelles des  Monts-Maudits  étincellent  sous  les  rayons  d'un 
soleil  tout  espagnol  ;  elles  brillent  comme  des  rivières  de 
diamants  ou  des  cuirasses  d'acier  poli  ;  d'innombrables 
et  perfides  crevasses,  aux  teintes  livides,  en  labourent  la 
surface,  et  dans  leurs  ténébreuses  retraites  prennent 
naissance  les  torrents  qui  se  précipitent  dans  les  gorges 
inférieures.  Au-dessus  de  ces  paysages  vraiment  maudits, 
une  longue  crête  déchirée  court  en  ondulant  capricieuse- 
ment d'un  bout  à  l'autre  de  la  montagne.  Deux  grands 
pics,  le  Néthou  (ou  plus  exactement  Anèto'  et  la  Mala- 
detta,  attirent  entre  tous  l'attention  du  spectateur  ;  autour 
d'eux  se  groupe  un  escadron  de  vingt  cimes  rivales,  aux 
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formes  bizarres,  aux  flancs  zébrés  de  neige.  Lorsque 
vous  aurez  bien  contemplé  ce  fouillis  de  rochers  aux  tein- 
tes ardentes,  d'aiguilles,  de  glaces  bleues  ou  noires,  de 
verdure,  tournez-vous  vers  Toccident  et  interrogez  Tho- 
rizon  :  voici  d'abord  Le  fier  Posets,  Témule  du  Néthou. 
Pî*ès  de  lui  se  courbent  des  sommets  de  premier  ordre, 
qu'il  écrase  cependant  de  toute  sa  grandeur  ;  plus  près 
de  vous  se  dresse  le  Perdighero,  le  géant  de  la  frontière 
franco-espagnole  dans  ces  régions.  Il  porte  à  3  220  mètres 
dans  le  ciel  son  dôme  aussi  blanc  qu'un  fantôme.  Bien 
d'autres  encore,  intercalés  entre  eux,  viennent  à  l'envi  se 
placer  dans  le  tableau  et  former  à  la  Maladetta  im  cortège 
vraiment  digne  d'elle.  Au  travers  de  ce  chaos  prodigieux 
de  montagnes,  se  dessinent  les  vallées  qui  les  séparent, 
et  l'œil  peut  suivre  la  direction  du  rio  Esera  jusque  vers 
les  plaines  de  Vônasque. 

Mais  à  quoi  bon  décrire  plus  longuement  un  pareil 
spectacle?  Pour  celui  qui  sait  en  jouir,  toute  description 
sera  toujours  au-dessous  de  la  réalité  ;  pour  les  autres, 
ils  la  trouveraient  ridicule  ou  supcrllue.  Pendant  les 
beaux  jours  de  l'été,  la  course  du  port  de  Vénascjue  est 
une  des  plus  fréquentées  des  environs  de  Luclion  :  avec 
la  vallée  du  Lys  et  le  lac  d'Oo,  elle  se  partage  la  faveur 
des  touristes,  et  la  terrasse  de  Penna-Blanca  devient 
journellement  le  rendez-vous  de  nombreuses  caravanes. 
Sur  l'herbe  ou  autour  de  la  fontaine,  de  gais  pique-nique 
s'y  organisent  en  plein  air,  et  les  échos  de  la  montagne 
retentissent  des  rires  et  des  propos  joyeux  des  convives. 
L'air  pur  et  vif  des  hauts  plateaux,  la  marche  ont  aiguisé 
Tappétit  ;  aussi  prcs(iue  toujours  font-ils  une  large  brèche 
aux  provisions  étalées  devant  eux.  Rien  do  plus  char- 
mant que  ces  réunions,  où  l'étiquette  des  villes  est  mise 
de  côté.  On  est  si  loin  de  la  civilisation  pour  s'inquiéter 
de  la  mode  !  Personne  n'y  songe  ;  que  viendrait-elle  faire 
dans  ces  parages  ?  Du  reste,  quelle  est  la  salle  de  récep- 
tion qui,  par  ses  décors,  pourrait  rivaliser  avec  celle-ci  ? 
Pour  tapis  et  pour  sièges,  du  marbre  ou  le  gazon  semé 
de  fleurs  rares;  pour  horizon,  des  cimes  majestueuses; 
pour  plafond,  le  ciel  bleu  d'Aragon.  Malgré  les  beautés 
du  paysage,  les  charmes  de  la  conversation,  il  faut  son- 
ger au  retour.  Voici  déjà  les  guides  qui  harnachent  les 
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chevaux:  amazones  et  cavaliers  sont  bientôt  en  selle. 
Puis,  une  à  une,  les  cavalcades  partent  et,  se  dirigeant 
vers  Test,  longent  la  frontière  sur  le  revers  espagnol 
pour  gravir  ensuite,  en  longue  file  indienne,  les  intermi- 
nables lacets  du  port  de  la  Picade.. Laissons-les  continuer 
leur  route  pour  rentrer  à  Luchon  parle  Pas  de  l'Escalette 
et  les  prairies  de  Campsaure,  et  montons  aux  pics  de 
Sauvegarde  et  de  la  Mine. 

INDEX 

I.  Pic  de  la  Pique^  Aller  :  5  h.  (sans  haltes) 

De  Luchon  à  THospice  de  France 2  h.  15' 

De  THospice  de  France  au  pic  de  la  Pique.    2  h.  45' 

Retour  :  4  h.  15' 
Du  sommet  du  pic  de  la  Pique  à  Ludion.    .    4  h.  15' 

IL  Port  de  Vénasque.  Aller  :  4  h.  45'  (sans  haltes) 

De  Luchon  à  l'Hospice  de  France 2  h.  15'  (10  kilom.  1/2) 

De  l'Hospice  de  France  au  port  de  Vénasque.    2  h.  35'  (6  k.  environ) 

Retour  par  la  Picade  :  4  h.  30'  (sans  haltes) 
De  Penna-Blanca  au  port  de  la  Picade.    .    .    30'  (2  kilom.) 
Du  port  de  la  Picade  à  l'Hospice  de  France.    2  h. 
De  l'Hospice  de  France  à  Luchon 2  h.  (10  kilom.  1/2) 


Pic  de  Sauvegarde  (2  736  mètres) 

J'ai  bien  bien  souvent  fait  Tascension  de  cette  monta- 
gne. On  l'aperçoit  de  partout,  à  Luchon  ;  c'est  la  dernière 
cime  de  la  frontière  à  Touest,  celle  qui,  souvent  encore 
au  cœur  de  Tété,  garde  à  sa  base  septentrionale  ce  trian- 
gle de  neige  qui  ne  fond  pas  toujours  entièrement.  C'est 
une  de  mes  plus  anciennes  conquêtes  dans  les  Pyrénées  ; 
c'est  pour  cela  sans  doute  que  j'y  remonte  toujours  avec 
plaisir.  Depuis  lors,  des  années  ont  passé,  mais  sans 
apporter  de  changement  notable  :  c'est  toujours  ce  grand 
cône  solitaire,  désolé,  au  profil  plein  de  majesté.  Comme 
une  sentinelle  avancée,  il  dresse  fièrement  la  tète  et  sou- 
vent a  guidé  le  voyageur  surpris  par  la  tempête.  Vingt- 
six  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où,  tout  enfant, 
mon  guide  m'y  accompagna  pour  la  première  fois.  Un 
quart  de  siècle!  c'est  énorme  dans  une  vie  humaine!... 
Mais  qu'est-ce  que  cela  pour  un  piic?  N'est-ce  pas  une 
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loi  de  la  nature  que,  pour  ne  pas  vieillir,  il  faut  avoir  un 
cœur  de  pierre  ?  Nul  chemin  n'existait  alors,  on  grimpait 
à  l'aventure  sur  le  revers  espagnol,  tantôt  au  travers  de 
pelouses,  tantôt  on  escaladait  des  parois  de  schistes  rou- 
geâtres  assez  désagréables  à  franchir  et  même  dange- 
reuses. 

Maintenant,  au  contraire,  c'est  une  véritable  prome- 
nade que  la  femme  la  plus  nerveuse  peut  faire  sans  le 
moindre  risque.  Un  sentier  muletier,  partant  de  la  cabane 
de  Francisco,  rejoint  celui  qui  prend  naissance  près  du 
port  de  Vénasque,  et  monte  en  pentes  douces  et  faciles 
jusqu'au  sommet  du  pic  que  l'on  atteint  en  quarante- 
cinq  minutes  environ. 

De  là  on  découvre  un  panorama  beaucoup  plus  étendu 
que  du  port  de  Vénasque  :  les  Monts-Maudits,  le  Posets,  , 
le  val  de  TEsera,  au  sud,  en  formant  les  grands  traits  ; 
vers  Test,  on  voit  presque  toute  la  chaîne  d'Aran,  tan- 
dis que  du  côté  de  la  France  on  distingue  les  montagnes 
de  la  vallée  de  la  Pique,  d'Oo,  du  Lys  et  d'Oueil,  qui 
s  abaissent  vers  les  plaines  de  la  Ilaute-Garonnc  et  des 
Hautes-Pyrénées.  Mais  le  pic  de  Sauvegarde  offre  un 
intérêt  d'un  ordre  tout  différent,  qui  se  rattache  à  l'his- 
toire. 

A  sa  pointe  inhospitalière,  en  effet,  M.  Lézat  a  recueilli 
le  chapelet  d'une  Sœur  de  Charité  qui,  fuyant  les  massa- 
cres de  1792,  s'y  était  égarée  et  y  trouva  une  mort 
affreuse  par  le  froid  et  la  faim.  Ce  n'est  point  une  de  ces 
légendes  comme  il  en  existe  en  grand  nombre  dans  nos 
Pyrénées,  mais  une  histoire  d'une  entière  vérité,  écrite 
d'une  manière  fort  touchante  par  le  docteur  Desbarreaux- 
Bernard,  de  Toulouse  ' . 

Nul  chemin,  autre  que  celui  de  l'ascension,  n'est  prati- 
cable pour  descendre  du  pic  de  Sauvegarde.  En  1863, 
cependant,  un  jeune  Anglais  essaya  néanmoins  d'attein- 
dre les  lacs  par  le  versant  nord.  Mais  les  escarpements 
sont  tellement  verticaux  qu'il  fît  à  peine  quelques  pas, 
roula  dans  le  Vide  et  vint  s'abîmer  à  î)00  mètres  plus  bas  ; 
on  ne  retrouva  plus  qu'un  cadavre. 


i.  Elle  a  é(é  reprodoite  par  te  Dr  Lambron>  dans  son  ouvrage  sur  Us  Pyrénées  et 
Bagnirts^e-'Luchcn,  t.  ii,  pp.  881-883. 
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Une  demi-heure  de  marche  à  peine  sufïit  pour  rega- 
gner la  maisonnette  de  Cabellud.  Ce  n'est  point  un 
palais,  tant  s'en  faut;  cependant  on  y  est  bien...  pour  les 
Pyrénées.  Il  est  vrai  que,  si  nous  étions  en  Suisse, 
nous  verrions  s'élever  sur  le  plateau  de  Penna-Blanca 
un  hôtel  comme  celui  du  Righi,  et  les  touristes  y  séjour- 
neraient certainement  plusieurs  jours.  Mais  le  panorama 
dont  on  jouit  est  tellement  beau,  qu'on  ne  pense  guère 
aux  légers  inconvénients  du  logis  :  quel  calme,  quelle 
solitude,  comme  on  respire  librement  à  ces  hauteurs  où 
n'arrivent  jamais  les  soucis  et  les  tracas  du  monde!  On 
y  vivrait  heureux  des  années  entières;  poètes,  artistes 
ou  savants  trouveraient  là  mille  sujets  d'étude  ou  de 
distraction.  A  cliaque  instant  du  jour,  en  effet,  à  cha- 
que heure,  les  glaciers  de  la  Maladetta  changent  d'aspect: 
un  nuage  passe  étales  voilà  qui  revêtent  une  teinte 
plombée  ou  couleur  d'ardoise  ;  le  soleil  reparait-il,  ils 
resplendissent  soudain,  et  les  mille  facettes  des  neiges  lui 
renvoient  en  gerbes  de  feu  ses  brillants  rayons. 

A  travers  l'espace  (cinq  kilomètres  en  ligne  droite  vous 
en  séparent  à  peine)  un  bruit  sourd,  comme  un  coup  de 
tonnerre  dans  le  lointain,  se  fait  parfois  entendre  :  c'est 
une  crevasse  qui  s'ouvre  ;  d'autres  fois  un  bhoc  se  détache 
des  grands  pics,  bondit  avec  fracas  sur  le  glacier,  puis, 
de  chute  en  chute,  s'en  va  jusque  dans  les  moraines  se 
perdre  et  disparaitre,  comme  ses  frères  aines.  Par' un 
temps  calme,  écoutez  un  peu,  et  le  son,  montant  des  pro- 
fondeurs du  val  de  l'Esera,  vous  apportera  le  grondement 
sonore  de  la  cascade  du  Trou  du  ïoro  qui,  saccade  par 
saccade,  forme  ces  puissants  échos  qui  ne  s'endorment 
jamais.  Puis,  lorsque  le  jour  baisse,  les  derniers  feux  du 
soleil  couchant  teignent  de  pourpre  et  d'or  les  grandes 
neiges  du  Néthou,  et  sombrent  bientôt  à  l'horizon  des 
plaines  d'Aragon  ;  alors  la  montagne  entière,  plongée 
dans  le  silence  et  l'ombre,  prend  un  aspect  nouveau  ;  la 
vie  semble  s'endormir  sur  la  terre.  La  clarté  blafarde  de 
la  lune  vient  ensuite,  mêlée  au  scintillement  des  étoiles, 
éclairer  la  nature  d'une  teinte  toute  douce  et  nacrée  qui 
la  poétise  encore. 

Tout  cela  ne  vaut-il  pas  la  peine  de  passer  une  nuit 
dans  la  maison  hospitalière  de  Cabellud  ?  En  doutera  qui 
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voudra  ;  quant  à  moi,  j'anirme  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
goûté  les  charmes  ineffables  des  belles  soirées  en  haute 
montagne  ne  viendra  me  contredire.  Du  reste,  il  fau- 
drait être  bien  exigeant  pour  ne  pas  se  contenter,  à 
2  300  mètres  cl'altitude,  d'un  lit  de  camp  avec  des  draps 
bien  blancs  et  des  couvertures.  Bien  souvent,  touristes 
mes  amis,  n'avons-nous  pas  eu  la  terre  nue  pour  cou- 
chette et  le  ciel  pour  abri  ? 

C'est  sans  doute  au  retour  d'une  excursion  au  port  de 
Vénasque  que,  se  trouvant  un  jour  à  la  vallée  du  Lys, 
Victor  Hugo  composa,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  les 
vers  suivants,  qu'un  heureux  hasard  fit  tomber  sous  la 
main  de  l'un  de  nos  amis,  en  feuilletant  un  vieux  registre 
existant  jadis  à  l'hôtellerie.  Les  sauvages  beautés  de  nos 
belles  Pyrénées  y  sont  tracées  si  .bien  de  la  main  du 
Maitre  que  je  ne  puis  les  passer  sous  silence  : 

0  pics,  clochers  du  monde,  où  sonne  la  tempête, 

Cadrans  où  l'avalanche  à  toute  heure  mugit, 

Devant  qui  l'homme  à  peine  ose  lever  la  tête  , 

Tant  Dieu  lui  parait  grand,  tant  il  se  sent  petit  ! 

Rochers,  âpres  sommets,  vieux  autels  de  granit 

Où  le  nuage  fume,  encens  do  cette  terre  ; 

Vieille  ahside,  où  se  chante  en  chœur  le  grand  mystère, 

Aux  bords  d'un  autre  monde  où  le  nôtre  linit  ; 

Vieux  torrents  qui  sifflez  dans  vos  tuyaux  de  pierre, 

Vieux  sapins  qu'on  dirait  des  moines  en  prière  ; 

Vieux  lichens  qui  des  troncs,  comme  un  lustre,  pendez  ; 

Vieux  lézards  des  rochers  qui,  pensifs,  entendez 

Les  bruits  d'eaux,  voix  de  Dieu,  qui  tombent  de  la  cime  ; 

Vieux  glaciers  qui,  là-haut,  reluisez  au  soleil. 

Gomme  sur  les  gradins  luit  le  flambeau  vermeil, 

Vous  formez  un  grand  temple  où  mon  dsprit  s'abîme, 

Et  sent  de  Tlnfini  lextatique  sommeil. 

INDEX 

Pic  de  Sauvegarde.  Aller:  5  h.  30' 

De  Luchon  au  port  de  Vénasque 4  h.  45' 

Du  port  de  Vénasque  (Penna-Blanca)    au  pic 

de  Sauvegarde 45'  environ 

Retour  par  la  même  route  :  5  h,  environ 
Du  pic  de  Sauvegarde  à  Penna-Blanca.    ...    25  à  30  minutes 
Du  port  de  Vénasque  à  Luchon 4  h.  30' 

(Tieprodttctiùtk  d  traduction  interdites.J 

Maurice  Gourdon. 
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QUELQUES  FAUX  DIEUX  DES  PYRÉ1VÉE8' 


Les  débats  qui  se  sont  élevés,  en  ces  derniers  temps,  au 
sujet  du  monument  d'Ahenobarbus^,  m'ont  fait  croire, 
Messieurs,  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  vous  signa- 
ler quelques  inscriptions  pyrénéennes  sûrement  authen- 
tiques, mais  tellement  défigurées  par  leurs  éditeurs 
successifs  que  la  lecture  exacte  peut  être  considérée 
comme  inédite.  L'épigraphie  des  Pyrénées  françaises,  si 
intéressante  au  point  de  vue  de  la  linguistique  et  de 
Tethnographie,  a  été  fort  peu  en  honneur,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  jusqu'en  ces  dernières  années,  et  la  cause 
de  ce  discrédit  no  serait  pas  difficile  à  trouver.  J'ai  pris 
à  tâche,  Messieurs,  d'explorer  toute  la  région  ibérienne 
de  l'ancienne  France,  de  la  Méditerranée  à  l'Atlantique, 
pour  revoir  les  textes  déjà  publiés,  rechercher  les  inscrip- 
tions égarées,  en  recueillir  d'inédites. 

Les  lectures  fautives  abondent  dans  l'épigraphie  des 
Pyrénées  ;  mais,  pour  donner  de  l'unité  à  ma  communi- 
cation, je  mentionnerai  seulement  celles  qui  ont  eu  pour 
conséquence  de  faire  considérer  des  noms  d'homme  ou 
des  mots  quelconques  comme  des  vocables  divins  :  nous 
démasquerons  ainsi  les  «  faux  dieux  »,  pour  employer 
l'expression  ingénieuse  d'un  savant  dont  le  souvenir  res- 
tera toujours  vivant  et  honoré  dans  cette  enceinte,  M.  de 
Longpérier. 

t.  Ces  pages  sonl  le  texte  d'ane  lecture  que  j'ai  faite  à  l'Institut  (Académie  des  loscrip- 
tioDS  et  Belles- Lettres,  séance  du  25  avril  1884). 

2.  Publié,  en  1774,  par  Durandi,  Piemonte  Cispadano  anlico,  p.  12.  M.  Ednond  Blano 
prétend  Ta  voir  retrouvé,  en  1879.  sur  le  mont  Tournairet,  dans  les  Alpes-Maritimes. 
L'inscription  est  maniTestemeat  Tansse  et  tont  fait  croire  qne  le  monameoi  n'a  pas  même 
eiisté. 
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I.  Le  dieu  SorhausL  —  Petit  cippe  en  marbre  blanc, 
mutilé  à  la  partie  supérieure,  provenant  d'Anla  'Hautes- 
Pyrénées)  et  conservé  aujourd'hui  dans  la  collection  de 
mon  savant  collègue,  M.  d'Agos,  à  Tibiran: 


DEO 

CORN  ou  SORN? 

FAUST 

I 

«  A ,  dieu,  Cornélius)  Faust(us)?  » 

Le  vocable  divin  était  probablement  écrit  sur  la  corni- 
che. Le  nom  de  Cornélius  Faustus,,  celui  du  fameux  dic- 
tateur Sylla,  paraît  bien  ambitieux  pour  notre  dédicant  ; 
maïs,  voulue  ou  fortuite,  cette  similitude  de  noms  ne 
présente  rien  de  surprenant.  Ce  qui  doit  nous  étonner, 
c'est  la  manière  dont  cette  inscription  a  été  publiée  jus- 
qu'à présent  :  deo  Saurhausi,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  '  ;  deo  Isor^ 
nosij  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  des  Hau- 
tes-Pyrénées^; deo  Sornausiy  par  Orelli-Henzen*.  Et, 
comme  il  faut  tout  expliquer,  les  auteurs  ajoutent  que  cet 
Isornaus  était  la  divinité  locale  d'Izaourt,  petit  village 
voisin  d'Anla.  JM.  Cenac  Moncaut*  affirme  que  ce  mot 
signifie  «  le  Dieu  de  la  nature  »  (de  deux  mots  basques, 
zornesLy  matière;  ossoa,  entière),  et  M.  Luchaire,  dans  ses 
Études  sur  les  Idiomes  pyrénéens*,  —  très-bon  ouvrage 
d'ailleurs,  —  inscrit  lui-même  ce  nom  dans  la  liste  des 
divinités  et  le  propose  comme  un  exemple  de  la  fréquence 
de  h  médial.  Il  y  a  urgence,  n'est-ce  pas?  à  chasser  cet 
intrus  de  l'olympe  pyrénéen. 

II.  Le  dieu  Kagire  aura  le  même  sort.  Un  fragment 
supérieur  de  cippe,  recueilli  dans  le  village  d'Arguénos, 
au  pied  du  mont  Kagire  (Haute-Garonne),  et  déposé  dans 

1.  Tome  IV,  p.  137.  ^ 

2.  AoDée  1861.  p.  454. 

3.  Naméro  5913. 

4.  Histoire  des  Peuples  et  des  ÉUts  PyréDéens,  i.  i,  p.  141. 

5.  Psges  60  et  63. 
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la  collection  de  M.  d'AgoS',  porte  ces  trois  lignes,  assez 
dilTiciles  à  lire,  sauf  le  premier  mot  : 

SEVERVS  OHAS  ou  ONAS 

SERISFILETN 

//RESVMALII  ou  [CJRESVMALVS 

«  Severus,  fils  d'Ohasseris,  et  ...  Chrysomalus?  »> 
Or,  M.  Castillon  d'Aspet  a  lu  *  : 

KAGIRIDEOHAR 
GESISETILVM 
[BER]  VSL-M 

Après  avoir  reproduit  cette  leçon  absolument  erronée, 
M.  Luchaire^  établit  des  rapprochements  entre  Argesis 
et  d'autres  noms  d'homme,  et  il  met  le  nom  de  KagirL 
«  montagne  divinisée  »  au  nombre  de  ceux  que  ce  leurs 
radicaux  et  leur  allure  générale  rattachent  plutôt  à 
Tidiome  ibéro-euskarien  »  qu'à  l'idiome  celtique.  De  son 
côté,  M.  Cenac  Moncaut*  écrit:  «  Cagiri  (dieu  et  monta- 
gne), de  habf  extrémité,  tôte  ;  gir^  parole  ;  le  Cagir  pos- 
sède un  écho.  » 

Quant  à  M.  Barry,  le  regretté  professeur  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  il  publie  ce  titidits  d'une  manière 
très-fautive*:  severvs  ollas  serane fil(iae)  k[a]risvmae; 
mais  sa  lecture  et  la  mienne  sont  identiques  pour  le  pre- 
mier mot,  Severns,  et  l'on  peut,  sans  hésitation,  rayer  le 
nom  de  Kagirics  de  la  liste  de  nos  anciennes  divinités. 

III.  Le  dieu  Sir.  —  Cippc  en  marbre  blanc  conservé  au 
musée  de  Toulouse  et  provenant  du  village  de  Galié, 
près  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  Lugdunum  Con- 
venarum;  le  texte  est  composé  de  cinq  lignes  dont  la 
première  se  trouve  sur  le  sommet  du  monument  : 

1.  Hislo^e  des  Populations  pyrénéennes,  t.  i,  pi.  5. 

2.  Op.  cit.,  pp.  59,  77,  92,  94  cl  95. 

3.  Op.  cit.,  I,  p.  143,  et  Lettre  à  M.  Barry  sur  les  inscriptions  basques  de^  CoDvéoefi 
(Paris,  1869,  chez  Aubry). 

4.  Inscriptions  inédiles  des  Pyrénées,  1863,  p.  8. 
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ARGASSI  '        ou  ALCASSI 
GEMINVS 
QIVLBALBI 
SER 
VSLM 
«  A  Argas,  Geminus,  esclave  de  Quintus  Julius  Balbus, 
acquitte  son  vœu  avec  empressement  et  reconnaissance.  » 

M.  Dumège'  n'a  d'abord  vu  aucune  des  lettres  gra- 
vées sur  le  sommet  du  cippe  ;  mais  il  a  lu  sir  au  lieu 
de  SER,  à  la  4"  ligne,  et  pris  l'abréviation  du  mot  servus 
pour  le  nom  d'une  divinité  topique,  Sir.  Vous  le  voyez, 
Messieurs,  il  faut  ajouter  le  nom  d' Argas  ou  Alcas  à 
notre  nomenclature  mythologique,  il  faut  en  retrancher 
le  nom  de  Sir. 

IV.  Une  erreur  de  lecture  y  avait  aussi  fait  inscrire  le 
nom  de  Nardosion,  lu  Madosio  par  M.  Cenac  Moncaut^, 
et  Narboston  par  le  général  Creuly  '.  Le  cippe  recueilli 
dans  les  environs  de  Gaud,  au  nord  de  la  vallée  de 
Luchon,  et  porté  au  musée  de  Toulouse,  contient  le  texte 
suivant  qui  ne  présente  aucune  difficulté  : 

ALARDOSTO  DEO 

TAVRVS 

SOSONNIS-F 

VSLM 

Alardosto  deo,  Taurus,  Sosonnis  f{ilius),  v{otum)  s{olvU) 
l{ibens)  m[erito).  On  possède  d'autres  monuments  consa- 
crés à  la  même  divinité,  Alar,  Alardossis,  Alardostrxs. 

V.  Ce  n'est  pas  sans  quelques  regrets.  Messieurs,  que 
je  dois  contester  aussi  la  divinité  au  pic  le  plus  élevé 
de  la  Maladetta  et  de  toutes  les  Pyrénées,  le  Néthou 
(3404  mètres  d'altitude}.  Un  beau  cippe  en  marbre  blanc, 
provenant  de  Baudéan,  village  de  la  vallée  de  Campan, 

1.  Monuments  religieux,  p.  202,  et  Archéologie  pyrénéenne,  ii,  223  et  261,  ui,  84. 

2.  Voyage  historique  dans  le  Comminges,  p.  22. 

3.  Liste  des  noms  supposés  gaulois,  dans  la  Bévue  celtique,  t.  m. 

^  Tome  I.  —  4 
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et  déposé  au  musée  de  Toulouse,  porte  ces  sept  lignes 
dont  la  4*  est  difficile  à  lire,  et  les  trois  dernières  pres- 
que complètement  frustes  : 

MONTI 

BVSAG 

EIONI 

NETELII 

////AOV////// 
////ES//// 
//S-L-M* 

Le  premier  éditeur  do  ce  monument  votif,  Bertrand 
Barrère,  membre  du  Comité  de  Salut  Public,  lisait  : 
Montibus  dica.vit  Caesar^  Plus  circonspect,  M.  d^Orbes- 
san^  s*est  borné  à  donner  le  premier  mot,.  Montibus. 
M.  Dumège'  a  publié  ainsi  les  quatre  première»  lignes  : 
Montibus  Aceioni  Nethii;  plus  tard,  il  a  lu  Nethoni,  à  la 
4*  ligne,  et  observé  que  ce  nom  désignait  la  plus  haute 
sommité  des  Pyrénées,  le  Néthou  déifié.  Et  la  légende 
s'est  faite  et  si  bien  répandue  qu'il  sera  li^ès-diflicile  de  la 
détruire.  Pas  une  publication  sérieuse  ou  légère  sur  les 
Pyrénées,  pas  un  guide  à  Tu  sage  des  baigneurs  et  des 
touristes  où  il  ne  soit  question  du  dieu  Néthou  et  de  in- 
scription qui  lui  a  valu  les  honneurs  de  l'olympe.  Induit 
lui-même  en  erreur,  Térudit  professeur  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux,  ,M.  Luchaire,  disserte  sur  Je  nom 
du  dieu  pyrénéen  Néthon  que  la  terminaison  on  permet, 
dit-il,  de  ramener  au  panthéon  celtique*» 

La  vérité  est,  Messieurs,  que  ce  nom  uc  se  trouve  pas 
sur  le  marbre.  Le  cippe  est  consacré  aux  Montagnes  et 
à  Ageion,  divinité  connue  par  d'autres  inscriptions  du 
voisinage.  La  4*  ligne  contient-elle  le  nom  d'une  monta- 
gne divinisée  ou  le  nom  du  dédicant,  Metellus,  par  exem- 
ple ?  Je  n'oserais  rien  affirmer,  sans  crainte  de  me  tromper 
moi-même  ;  mais,  sûrement,  la  pierre  ne  porte  pas 
NETHONi  ;  les  2%  3%  4®  et  5*  lettres  ktel  sont  encore  assez 
visibles  peur  faire  rejeter  hardiment  cette  lecture. 

1.  Leilreà  M.  Dti'mègc,  12  oclabrc  1836. 

2.  Variétés  lilléraires.  2«  partie,  p.  35. 

.3.  Monoments  religieux,  p.  311,  cl  Archéologie  pyrénéeDnc,  H,  305,  Hl,  96  ol  565. 
4.  Éliules  snr  les  i.iiomes  pyrênc^ens,  pp.  60  cl  93. 
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Deux  inscriptions*  trouvées  Tune  en  Portuji^al,  à  Con- 
deixa,  l'autre  au  midi  de  l'Espagne,  à  Guadix  {Accis), 
contiennent,  la  première,  le  mot  neto  que  Ton  suppose 
être  le  nom  d'une  divinité  ;  la  seconde,  les  lettres  nîi  ou 
XE  que  Ton  a  prises  pour  le  commencement  du  mot  Neton, 
divinité  adorée  par  les  anciens  habitants  du  pays,  au  dire 
de  Macrobe  ;  Accitani,  hispana  genSy  sirnulacrinn  Mnrtis 
radiis  ornatum  maxima  religione  célébrant,  Neton  vocan- 
tes^.  Mais,  en  admettant  l'exactitude  de  ces  lectures,  rien 
ne  nous  autorise  à  étendre  ainsi  le  culte  de  celle  divinité, 
et,  surtout,  à  lire  son  nom  sur  l'autel  de  Baudoan. 

Je  pourrais.  Messieurs,  poursuivre  devant  vous  ce  tra- 
vail d'épuration  et  discuter  «  Tétat  civil  »  de  plusieurs 
autres  divinités  pyrénéennes  sûrement  fausses,  telles  que 
Tuste,  Eteioi,  ()roaviSy  Stotoco,  Erdit,  ou  très-suspectes, 
quoique  admises  comme  authentiques,  telles  qxieDiiusion, 
Barca,  Téotan,  Armaston,  Haloissus;  mais  voilà  déjà  une 
quinzaine  do  dieux  dont  je  révoque  en  doute  l'existence, 
et  je  craindrais,  en  prolongeant  cette  discussion,  d'abu- 
ser des  moments  de  votre  savante  Compagnie. 

J'ai  rp,yé  plusieurs  noms  divins,  je  pourrais  en  ajouter 
plusieurs  :  il  en  manque  une  vingtaine,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Pyrénées  françaises,  dans  la  liste  publiée  par 
le  général  Creuly,  et  la  nomenclature  donnée  par  M.  Lu- 
chaire,  la  plus  récente  de  toutes,  si  je  ne  me  trompe,  est 
loin  d'être  complète.  Pourquoi,  par,exemple,  M.  le  géné- 
ral Creuly,  M.  Luchaire  et  M.  Barry  lui-môme'  ferment- 
ils  les  portes  de  l'olympe  à  Idiatte,  un  petit  dieu  qui  n'a 
jamais  fait  de  mal  à  personne?  Est-ce  parce  qu'on  recher- 
chait vainement  la  pierre  sur  laquelle  ce  nom  avait  été 
lu? ou  parce  que  le  texte,  quoique  bien  conservé,  présente 
des  difficultés  d'interprétation?  J'ai  retrouvé  ce  monu- 
ment dans  une  armoire  à  reliques  de  l'église  de  Saiht- 
Pé-d'Ardet,  et  je  n'hésite  pas  à  certifier  sa  parfaite 
authenticité.  S'il  faut  expulser  les  intrus,  il  importe  de 
connaître  tous  les  dieux,  grands  ou  petits,  qui  ont  reçu 
les  hommages  de  nos  ancêtres. 

Julien  Sagaze. 

1.  Corpus  Inscription um  latinaruni,  vol.  II.  ii<'>  365  et  3;i86. 

2.  Salurnaliorum  Ubri  Vil,  I,  19. 

'A.  Inscriptions  in(*diles  des  Pyrénées,  186;?,  p.  9,  en  noie. 
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Addition.  —  Dans  la  communication  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  faire  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  le  25  avril  1884,  je  mentionne  un  cippc  en  marbre 
blanc  dédié  à  Idiatte  et  conservé  dans  Téglise  de  Saint- 
Pé-d'Ardet;  il  me  semble  à  propos  d'en  donner  ici  le 
toxte,  avec  un  essai  de  lecture  et  de  traduction  : 


DEOIDIATTE 

LVCPOMPEl 

PAVLINIANINT 

LP'PAVLINIAIS 

PRD  SALVTE  SVA 

ETSVORVM  ^ 

FELICITER 

V-S-[L-M;] 


Deo  Idiatte:  Lucii)  Pompe i[i)  Pau- 
liniani  n{ps)t{ri]  l{iberta\  Ppmpeia 
Pauliniais,  pro  salute  sua  et  suo^ 
rum,  féliciter  y  viptum)  splvit)  [li^ 
bens)  merito)]. —  «  Au  dieu  Idiatte,. 
PoTnpeia  Pauliniais,  affranchie  do 
notre  Lucius  Pompeius  Paulinia- 
nus,  pour  sa  conservation  et  celle 
des  siens,  avec  bonneur,  en  accom- 
plissement de  son  vœu.  » 


% 


Mon  interprétation  est-elle  exacte?  Le  texte  lui-même 
est-il  correct?  Un  autre  cippe,  également  recueilli  à 
Saint-Pé-d'Ardet,  est  consacré  à  Jupiter  par  Sabinianus, 
esclave-intendant  de  notre  Paulinianus  :  iom/sabi-ni/anvs 
ser'ag/tor-pavlin/iaxi  nt/vs'L'M.  Si  ma  leçon  est 
bonne,  nostri  serait  un  terme  de  respect  et  d'affection. 


Ce  Paulinianu3  paraît  avoir  eu 
une  importance  considérable  dans 
notre  région  ;  son  nom  se  retrouve 
encore  sur  un  marbre  dédié  à 
Diane  Auguste  et  provenant  dVVr- 
diége,  sanctuaire  de  Leherenn,  la 
divinité  guerrière:  diaxae/a-vg-/ 

L-  POMP  •  PA/ VLINIAXVS. .. 

Quant  au  mot  féliciter,  expres- 
sion d'un  souhait  de  bonheur,  sorte 
cracclamation,  on  le  lit  sur  plu- 
sieurs monuments  antiques,  et  je 
Tai  moi-mémo  remarqué  sur  quelques  inscriptions  de 
Pompei. 

J.  S. 


DEO^IDI  ATTE 
LVC;POMPE  I 
PAVUNIANI'Nr 
L?.PAVLINIAIS 

PRO  SALVTE    SVA 
fT   .SVORVM 

^T.W  CITER 


^^..! 


.y 
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LE  SCHISTOSTEGA  OSMUNDACEA 


Cette  mousse  lumineuse,  Tune  des  curiosités  de  la 
bryologie,  était  absolument  inconnue  en  France  avant  le 
mois  de  juin  1870.  A  cette  date,  elle  a  été  découverte  dans 
une  petite  grotte  de  Saint-Mamet,  par  M.  le  comte 
A.  de  Chasteigner,  ancien  officier  des  Haras. 

Située  à  2  kilomètres  de  la  ville  de  Luchon,  sur  le  bord 
du  chemin  qui  conduit  au  val  de  Burbe,  la  grotte  de 
Saint-Mamet  est  une  intéressante  station  'de  Tâge  de  la 
pierre  polie,  qui  a  été  explorée  avec  succès,  en  1870,  par 
M.  de  Chasteigner;  puis, -en  1876,  par  M.  Maurice  Gour- 
don,  et,  en  1879,  par-  M.  Julien  Sacaze,  mes  deux  savants 
collègues  de  la  Société  des  études  du  Comminges. 

«  Cette  grotte  se  compose  de  quatre  abris  sous  roche, 
»  contigus  et  exposés  au  couchant,  en  partie  obstrués 
»  par  un  éboulis,  où  se  voient  en  grande  quantité  des 
»  micaschites  et  des  granits  calcinés.  Le  glacier  de  la 
»  Pique  a  imprimé  sa  trace  sur  la  paroi  extérieure  de  la 
i>  grotte,  formée  par  une  muraille  de.  granit  à  gros  élé- 
»  ments  qu'il  a  grossièrement  polie  et  profondément 
»  striée  * .  » 

C'est  en  étudiant  le  terrain  de  ces  abris,  dans  l'espoir  d'y 
trouver  un  gisement  préhistorique  à  exploiter,  que  M.  de 
Chasteigner  ^  remarqua  au  fond  de  ce^  cavités  un  objet 
brillant  et  miroitant  dans  l'obscurité,  que  M.  Charles 
F'ourcade  reconnut  bientôt  comme  étant  le  schistostega 
osmundaceay  décrit  par  M.  Schimper  avec  la  mention  in 
omni  GallisL  atque  zona  meridionali  adhuc  desideratur. 

\.  Julien  Sacaze,  Èfti^aphie  de  Luchon,  p.  8  (Paris,  librairie  académique»  1880). 

2.  Existence  da  Schislostega  osmundacea  aux   environs  de  Dagnères-de-Luchon  (Bor- 
deaux, 1871). 
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Le  sol  de  trois  abris,  sur  (juatrc,  de  la  grotte  de 
Saint-Mamet  est  tapissé  de  nombreuses  plaques  de  cette 
petite  mousse,  semblables  à  des  traînées  de  phosphore, 
avec  des  reflets  vert-jaunâtre  et  les  miroitements  combi- 
nés de  rémeraude  et  de  la  topaze. 

La  relation  de  Schimpor  se  rapporte  exactement  à  la 
description  de  notre  shistostega  osmundacea:  Dioica,  late 
caespitosa,  caespites  tenerrimi  amoenissime  e  glauco  viri- 
deSf  prothallio  e  sinaragdino  aureo  lutescenti  insidentes  et 
ab  ^0  circuinducti:  Caules  trilineares  et  semiunciales 
palUdi.  Sporae  lutescentes.  Habitat  in  lapidiciniSy  aggeruni 
cavitatibus  cryptisque  arenariis  per  Europam  mediam 
atque  septentrionalem,  Prothallium  hujusce  musci,  quam 
ynaxime  singularis  a  clar.  Bridel  pro  alga  habitum,  atque 
ab  eo,  ob  nitorem  amoene  smaragdinum  queni  circumquÂ- 
que  spargit,  Catropridium  smaragdinum  denominatum 
est'. 

Cette  curieuse  mousse  brille  dans  la  grotte  de  Saint- 
Mamet,  au  moins  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'octobre.  Le  3  novembre  dernier,  j'ai  constaté 
qu'elle  projetait  encore  ses  miroitements  dans  l'ombre  do 
la  roche.  Mais,  à  cette  dernière  époque,  la  couleur,  tou- 
jours merveilleusement  belle,  était  vert-émeraude,  sans 
cette  teinte  jauncTpâle  signalée  précédemment  et  qui  la 
faisait  comparer  par  M.  de  Chasteigner  à  la  gorge  du 
rubis-topaze. 

A.  Trespaillé. 

1.  Synopsis  muscornm  curopaenruui,  p.  t293  (StuUgnrliac,  1860). 
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CARTIILAIAE  DE  COilHIIVGES 


.Ic^'  de  priH  de  pièces  d'artillerie  fait  par  le  chapitre  de  Comininges 
aux  Consuls  de  la  ville  de  Saint- Bertrand.  (24  mars  1524.) 

La  chute  clo  Foiitarabie,  survenue  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  maa^s  1524,  eut  eii  France  un  long 
retentissement  et  causa  dans  le  Béarn  et  les  provinces 
limitrophes  une  profonde  émotion.  La  force  naturelle  de 
cette  place  et  les  approvisionnements  de  toute  sorte  dont 
elle  était  munie  la  faisaient  considérer  comme  imprena- 
ble, depuis  surtout  que,  presque  dénuée  de  ressources 
mais  défendue  avec  intrépidité  par  M.  de  Lude,  elle  avait 
soutenu  victorieusement  un  siège  de  plus  d'un  an. 

Monluc  en  attribue  la  perte*  «  à  la  faute  ou  méchanceté 
»  d'un  neveu  du  connétable  de  Navarre,  nommé  don 
»  Pedro,  fils  du  feu  maréchal  de  Navarre,  lequel  ayant 
»  été  banni  d'Espagne  parce  qu'il  soutenait  le  parti  du 
»  roi  Henri,  fut  mis  dans  cette  ville  avec  quatre  cents 
»  hommes  bannis  comme  lui,  où  il  fut  depuis  si  bien  sol- 
»  licite  par  son  oncle  qu'il  se  tourna  de  son  côté  ' .  » 

On  était  généralement  convaincu  que  les  rigueurs  d'un 
tel  siège,  entrepris  au  milieu  de  Thiver,  amèneraient 
infailliblement  la  destruction  de  l'armée  espagnole  :  aussi 
les  populations  de  nos  montagnes  furent-elles  atterrées 
à  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Foiitarabie  ;  et  nous 
trouvons  une  preuve  de  cette  panique  dans  l'emprunt  de 
diverses  pièces  d'artillerie  que  les*  consuls  de  Saint-^Bei'- 
trand,  voulant  mettre  leur  cité  à  l'abri  d'un  coup  de 
main,  firent,  à  la  date  du  24  mars,  au  chapitre  de  Com- 
minges.  L'acte  qui  le  constate  et  que  je  reproduis  inté- 

l.  MoxLUC^  Commentaires,  t.  i,  p.  41.  Paris,  Hadicllc,  éd. 
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gralement  nous    a    été   conservé,    par   le  paléographe 
Larcher,  dans  son  Cartulaire  de  Comminges. 

Les  hostilités  s'étant  éloignées,  ce  matériel  de  guerre 
ne  resta  que  deux  mois  en  la  possession  des  consuls. 
Il  résulte,  en  effet,  d*une  note  de  Larcher,  consignée 
à  la  suite  de  l'acte,  que  la  restitution  en  eut  lieu  le  24  niai 
de  la  même  année. 

J.-P.-M.    MOREL. 


Anno  Domini  MVXXIV,  d!©  xxjv  mensis  Martii,  et  in  capitulo 
ecclesiae  cathedralis  Gonvenarum,  personaliter  constituti  Raimun- 
dus  Arnaldus  de  Gemito,  Joannes  de  Garcia,  Hieronimus  de  Casa- 
libus  et  Bcrnardus  de  Gastera,  consules  civitatis  Gonvenarum, 
receperunt  a  dicto  capitulo,  de  consensu  dominbrum  Gapitulo- 
rum,  videlicet  :  Una  grossa  pessa  d'art hillaria  de  metau,  et  una 
mesansera,  et  una  de  fer,  et  très  masdes,'et  onze  balestas  grossas,  et 
certena  quantitat  de  treyts  ;  et  hoc  per  medix  inventari  promise- 
runt  reddere. 

Actum  Gonvenis,  anno,  die  et  loco  quibus  suprà. 

Fregeaci,  notarius, 

TRADUGTION 


L'an  du  Seigneur  mil  cinq  cent  vingt-quatre,  le  vingt-quatrième 
jour  du  mois  de  mars,  et  dans  le  chapitre  de  Féglise  cathédrale 
de  Gomminges,  Raymond  Arnauld  de  Gémit,  Jean  de  Garcia, 
Jérôme  de  Gazaux  et  Bernard  de  Gastera,  consuls  de  la  cite  de 
Gomminges,  personnellement  présents,  ont  reçu  du  chapitre  et  du 
consentement  de  messieurs  les  Ghanoines,  savoir:  une  grosse 
pièce  d'artillerie  en  fonte  et  une  moyenne,  et  une  en  fer,  et  trois 
affûts  (?),  et  onze  grosses  balistes,  et  certaine  quantité  de  traits;  et 
par  ce  même  inventaire  ils  ont  promis  de  rendre  le  tout. 

Fait  à  Gomminges,  en  Tan,  jour  et  lieu  que  dessus. 

^  Fregeac,  notaire. 


^  E  R  R  ATA 

DE  l'article   sur  LE  GOMMINGES 

Page  4.  ligne  36»,  au  lieu  de  particulièrement,  lisez  ordinairement. 
Page  7,  ligne  3°,  Aliis,  qui  nest  autre  que  His,  est  dan«  Tarron- 
dlssement  de  Saint-Gaudens. 
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HAUTES  HOi^TAG.\E$  DU  COMMINGES 

CraDdeâ  Courses  et  AsceDsioos  sur  la  rronlièrc  francoespagDole 
II 


RÉGION  DE  LA  PIQUE  ET  DE  LÀ  6LÈRE 

Pio  de  la  Mine  (2  757  mètres) 

Le  pic  de  la  Mine  s'élève  à  Test  du  port  de  Vénasque. 
C'est  cette  cime  élancée  qui,  de  Luchon,  parait  à  gauche 
de  la  profonde  échaiîcrure  en  forme  de  V,  jdans  la  fron- 
tière franco-espagnole.  Pendant  longtemps  il  passa,  je 
ne  sais  trop  pourquoi,  pour  inaccessible-  On  ne  l'avait, 
sans  doute,  jamais  attaqué  sérieusement.  Enfin,  la  pre- 
mière prise  de  possession  connue  est  celle  de  M,  Lézat, 
en  1866.  Depuis  lors,  il  n'a  été  gravi  que  rarement.  On  lui 
préfère  son  voisin,  le  pic  de  Sauvegarde,  plus  élevé  et 
bien  plus  facile.  Deux  routes  s'offrent  pour  arriver  à  la 
cime,  l'une  par  le  vtersant ^espagnol,  l'autre  par  la  France. 
C'est  par  cette  dernière  voie  que  je  l'atteignis,  avec 
B.  Courrège,  lors  de  ma  dernière  ascension.  Partis  de 
Luchon  par  un  temps  fort  douteux,  nous  y  montâmes 
rapidement.  Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  seu- 
lement non  loin  des  lacs,  près  des  roches  polies  qui  bor- 
dent le  chemin.  De  là,  attaquant  résolument  le  grand 
couloir  schisteux  qui,  de  la  cime,  tombe  directement  et 
fort  roide  vers  l'ouest,  nous  l'escaladons  vivement,  si 
vivement  môme  que,  quatre  heures  cinq  minutes  après 
notre  départ  de  Luchon,  nous  étions  perchés  sur  le  point 
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culininant  du  pic  de  la  Mine.  Mais  les  nuages  avaient 
encore  marché  plus  rapidement  que  nous  et  couvraient 
déjà,  en  grande  partie,  les  montagnes.  Nous  ne  pûmes 
rien  voir.  C'était  une  course  à  recommencer. 

L'année  dernière  j'y  fis  une  quatrième  visite,  mais  cette 
fois  par  TEspagne  et  par  la  route  que  Ton  suit  d'ordi- 
nairci  C'était  à  la  fin  de  juillet;  il  faisait  un  temps  superbe.  ^ 
J'avais  passé  toute  la  journée  dans  le  val  de  TEsera  et 
devais  coucher  chez  Càbellud.  En  attendant  Theure  du 
diner,  à  la  confection  duquel  se  livrait  l'un  dermes  guides, 
je  montai  avec  l'autre  à  la  Mine. 

Voyez-vous  cette  échancrure  qui,  à  l'est  du  port  do 
Vénasque,  entaille  la  crèlfe  frontière?  C'est  cette  brèche 
qu'il  faut  d'abord  atteindre,  et  rien  n'est  plus  facile.  De 
chez  Francisco  on  traverse  un  coin  du  plateau  de  Penna- 
Blanca,  on  coupe  obliquement  des  éboulis,  puis  on  esca- 
lade un  couloir  d'une  vingtaine  de  mètres  de  haut,  et  l'on 
se  trouve  sur  le  col  ;  de  là,  on  n'a  plus  qu'à  grimper 
directement  vers  la  cime,  que  Ton  gagne  en  35  ou  ^lO 
minutes.  Je  me  rappelle  môme  l'avoir  atteinte  en  moins 
d'une  demi-heure,  lors  de  ma  seconde  escalade.  Il  est 
vrai  de  dire  que  ce  jour-là  j'avais  rencontré  sur  le  ver- 
sant espagnol  deux  jeunes  allemands  qui,  tout  en  se  van- 
tant de  leurs  hauts  exploits  dans  le  Tyrol  et  dénigrant 
les  Pyrénées,  semblaient  peu  désireux,  néanmoins,  de  se 
mesurer  avec  la  débonnaire  cime  do  la  Mine.  Ils  hésitè- 
rent longtemps,  déjeunèrent  non  moins  longuement, 
comme  de  vrais  Teutons,  décidèrent  enfin  qu'elle  était 
trop  périlleuse  pour  eux,  et  courageusement  attaquèrent 
le  sentier  muletier  de  Sauvegarde.  Pendant  qu'ils  se  his- 
saient sur  cette  dernière  sommité  avec  la  sage  lenteur  de 
la  race  tudesque,  je  m'élançai  vivement  à  l'assaut  de 
la  Mine,  et  j'eus  le  plaisir  bien  innocent)  de  suivre 
de  là-haut,,  pendant  près  de  vingt  minutes,  leur  labo- 
rieuse ascension.  Leur  amour-propre,  sans  doute,  se 
trouva  choqué  de  la  leçon,  car  de  retour  à  la  cabane  de 
Penna-Blanca  ils  me  tournèrent  le  dos  et  redescendirent 
de  suite  à  Ludion. 

La  vue  dont  on  jouit  est,  à  peu  de  chose  près,  identi- 
que à  celle  de  Sauvegarde.  Il  faut  y  ajouter  cependant  le 
val  de  la  Prêche,  que. l'on  voit  tout  entier,  ainsi  que  les 
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merveilleux  pâturages  de  TEntécade  et  de  Campsaure. 
Cette  escalade  n'aurait  donc  que  peu  d'attrait  si  le  tou- 
riste géologue  n'avait  Tespoir  d'y  recueillir  des  fulguri- 
tes.  Presque  toujours  on  en  trouve  sur  les  pierres  de  la 
tour  qui  couronne  le  point  culminant.  C'est  un  véritable 
fouillis  de  cailloux  et  de  blocs  de  toutes  les  dimensions, 
sans  la  moindre  cohésion  entre  eux;  ils  tiennent  par 
habitude.  Des  filons  métalliques  traversent  le  pic  de  la 
Mine  et  expliquent  peut-être  ainsi  la  prédilection  du 
fluide  électrique  pour  cette  montagne.  Si  la  montée  est 
facile,  la  descente  est  des  plus  désagréables  :  les  roçailles, 
la  terre  fuient  sous  les  pas  ;  les  rochers  eux-mêmes 
paraissent  s'effriter  dans  la  main;  à  chaque  instant  il 
faut  faire  attention  pour  ne  pas  détacher  une  avalanche 
de  blocs  qui,  d'un  seul  trait,  roulerait  jusque  dans  le  lac 
du  Port.  Arrivé  à  là  brèche,  on  a  le  choix  ou  de  conti- 
nuer sa  route  par  le  versant  français  pour  regagner 
Luchon  par  la  vallée  de  la  Prque,  ou  de  passer  sur  le 
revers  aragonais  pour  revenir  par  le  port  de  la  Picade. 
Dans  ce  dernier  cas,  une  demi-heure  suffit  pour  atteindre 
la  cabane  de  Francisco. 

Lors  de  ma  dernière  visite  j'avais  hâte  moi-même  d'y 
arriver  :  il  était  7  heures  du  soir,  nous  venions  d'assister 
à  un  splendide  coucher  de  soleilj  la  journée  avait  été 
brûlante  et  Vair  devenait  âpre  et  piquant  ;  nous  avions 
presque  froid.  Il  fait  rarement  chaudj  en  effet,  à  ces  hau- 
teurs, à  la  tombée  du  jour,  surtout  sur  le  plateau  de 
Penna-Blanca.  Un  bon  feu  nous  réchauffa. 

Après  le  dîner,  j'avais  étalé  sur  la  table  quelques 
échantillons  de  roches  descendues  du  pic  de  la  Mine.  Ils 
étaient  recouverts  d'un  bel  enduit  scoriacé  d'un  vert  noi- 
râtre affectant  la  forme  de  gouttelettes  plus  ou  moins 
allongées,  ayant,  en  un  mot,  tout  l'aspect  des  vitrifica- 
tions qui  prennent  naissance  sur  certains  pics  des  Pyré- 
nées par  l'effet  de  la  foudre.  Un  vieux  berger  aragonais, 
des  environs  de  la  Pobla  de  Castro,  qui  m'avait  fort 
amusé  pendant  le  repas  par  ses  histoires  et  la  tournure 
originale  de  son  esprit,  s'approcha  de  moi.  Après  quel- 
ques instants  d'hésitation,  il  prit  un  des  échantillons, 
l'examina  attentivement,  le  tourna  dans  tous  les  sens, 
murmura  plusieurs  fois  les  mots  de  trueno,  de   vayo, 
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avec  un  hochement  de  tète  significatif  et,  linalement,  le 
remit  avec  les  autres.  Puis,  me  regardant  avec  un  malin 
sourire,  il  me  dit  tranquillement,  comme  péroraison,  ce 
simple  mot  :  nada. 

Lui  expliquer  les  effets  des  actions  dynamiques  de 
l'atmosphère,  ceux  de  la  foudre,  aurait  été  du  temps 
perdu  ;  aussi  je  ne  le  tentai  même  pas.  J'essayai  cepen- 
dant de  lui  faire  comprendre  que  les  spécimens  qu'il 
voyait  étaient  réellement  des  roches  frappées  par  le  feu 
du  ciel.  Le  brave  homme  était  fort  intelligent,  mais'rien 
ne  put  .néanmoins  vaincre  son  incrédulité.  Il  était  entête 
comme...  une  mule  espagnole.  —  «  ,Nada,  répondait-il  tou- 
jours; dans  mon  pays  ce  n'est  point  cela.  »  —  «  Mais  enfin, 
lui  dis-je,  comment  cela  se  passe-t-il  donc  dans  ton 
pays  ?  » 

Voici  alors  ce  qu'il  me  raconta  :  «  Lorsque  le  tonnerre 
tombe,  il  pénètre  en  terre  d'une  profondeur  de  sept  mètres, 
et  sept  ans  après  il  en  ressort  en  montant  d'un  mètre  par 
an.  On  le  retrouve  alors  sur  le  sol,  sous  deux  aspects 
différents:  ou  bien  il  affecte  la  forme  d'une  flèche  en 
métal  de  la  grosseur  du  doigt  :  on  l'appelle  Centella  ;  ou 
bien  il  ressemble  à  une  croix  à  deux  branches  de  dix  cen- 
timètres de  long,  dont  les  extrémités  sont  terminées  par 
des  boules  :  il  porte  alors  le  nom  de  Rayo.  » 

J'avoue  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  en  écoutant 
ce  curieux  récit;  l'explication  était  charmante  et  trop 
neuve  pour  la  passer  sous  silence.  Avis  aux  archéolo- 
gues et  amateurs  d'antiquités  :  lorsque  leur  bonne  étoile 
les  fait  tomber  sur  quelques  jolies  pointes  de  flèche,  ils 
s'imaginent  ramasser  les  débris  d'une  arme  ancienne, 
d'un  javelot  ;  loin  de  là,  ils  ne  recueillent  qu'une  simple 
fulgurite,  comme  celles  du  bassin  sous-pj'rénécn  espa- 
gnol. 

INDEX 
Pic,  de  la  Mine 

De  la  cabane  de  Cabe^llud  au  sommet.    .     .        35  a  40  minutes 

Retour  par  la  même  vai<î 30  à  3^  minutes 

Port  de  la  Glére  (2  323  mètres) 

A  l'ouest  de  la  vallée  du  port  de  Vénasquo,  se  dresse 
le  massif  de  Baliran.  Deux  sentiers,  prenant  naissance 
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près  de  THospice  de  France,  sur  la  rive  gauche  du  torrent, 
le  traversent  de  Torient  à  Toccident,  dans  la  région  des 
forêts.  L'un  d'eux,  le  plus  élevé,  est  aujourd'hui  telle- 
ment détérioré,  que  les  piétons  peuvent  seuls  s'en  servir, 
et  encore  n'est-ce  pas  sans  danger  ;  il  vient  déboucher 
dans  le  cirque  même  de  la  Glère,  près  d'une  cabane  de 
bergers.  Quant  à  l'autre  (praticable  pour  les  chevaux),  il 
passe  à  la  cascade  du  Parisien  (15'  de  l'Hospice),  à  l'ar- 
doisière de  Sajust,  et,  après  avoir  contourné  sous  bois  la 
basé  de  la  montagne,  aboutit  entre  la  cascade  des  Demoi- 
selles et  le  Prat  de  Joueou,  d'où  Ton  gagne  la  route  de 
Luchon. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  c'est  au-dessus 
du  pont  de  Ravi,i après  la  quatrième  grange,  que  s'em- 
branche le  chemin  suivi  presque  exclusivement  par  les 
touristes  qui  veulent  atteindre  le  cirque  de  la  Glère  et 
faire  l'ascension  du  pic  Sacroux.  De  ce  point,  la  route  de 
voiture  suspendue  d'abord  au-dessus  du  torrent  do  la 
Pique  s'en  rapproche  insensiblement,  le  traverse  bientôt 
sur  un  pont  de  pierre,  ombragé  d'aunes  vigoureux,  pour 
gagner  par  la  rive  gauche  le  Prat  de  Joueou  où  elle  finit. 
C'est  une  vaste  pelouse  entourée  de  bois,  d'où  la  vue  est 
assez  bornée.  Les  cimes  aiguës  de  la  Pique,  de  la  Glère 
et  du  Sacroux,  les  forêts  ombreuses  de  Baliran  forment 
à  elles  seules  tout  l'horizon  de  ce  fond  de  vallée  d'une 
tristesse  mortelle.  On  est  pressé  d'en  sortir,  et  l'on  fi  hàto 
de  s'élever  vers  les  régions  supérieures  ;  il  sen^ble  que 
l'air  y  manque  à  vos  poumons  ;  on  est  comme  emprisonné 
dans  cette  gorge  où  ne  souffle  jamais  qu'un  vent  glacial, 
dont  pas  un  oiseau  ne  vient  même  de  son  chant  joyeux 
égayer  la  morne  solitude. 

Avant  de  l'abandonner,  cependant,  il  me  paraît  intéres- 
sant de  donner  quelques  détails  sur  cette  localité,  qui 
eut  ses  jours,  sinon  de  gloire,  au  moins  d'utilité.  Si  le 
lecteur  les  trouve  oiseux,  il  saura  les  passer. 

Le  Prat  de  Joueou  (pré  de  Jupiter)  occupe  les  dernières 
pentes  de  la  montagne  sur  la  rive  gauche  du  torrent  de 
la  Pique,  non  loin  et  en  aval  de  son  confluent  avec  celui  de 
la  Glère  ;  ce  quartier  porte  dans  le  pays  le  nom  de  grand 
et  petit  Guitaou.  Jadis,  le  Prat  de  Joueou  appartenait  à 
Tordre  de  Malte  :  un  hospice  y  fut  construit  pour  servir 
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de  refuge  aux  voyageurs  surpris  par  la  tempête.  A  cette 
époque  le  port  de  Vénasque  était  peu  fréquenté,  l'Hospice 
de  France  n'existait  pas,  tandis  qu'un  sentier  traversait 
celui  de  la  Glère.  Près  de  la  cascade  des  Demoiselles  ac 
voyait  encore,  en  1882,  une  des  bornes  qui  jalonnèrent  ce 
chemin  muletier  ;  maintenant  il  est  abandonné,  imprati- 
cable pour  les  chevaux. 

La  loi  du  19  septembre  1792  déclara  nationaux  les  biens 
de  Tordre  de  Malte,  et  de  l'expulsion  des  religieux  date 
la  ruine  de  l'hospice  du  Prat  de  Joueou.  Comme  les 
autres  bâtiments,  la  chapelle  fut  abandonnée.  Peu  à  peu 
les  lierres,  les  ronces  et  autres  plantes  parasites  Ten- 
vahirent  ;  vers  1845,  elle  ne  servait  déjà  plus  que  d'abri 
aux  pâtres  du  vallon.  Vingt  ans  plus  tard,  il  n'en  r^stjiit 
que  des  pans  de  murailles  croulantes,  ne  pouvant  même 
plus  donner  unejiiste  idée  de  ses  dimensions  premières. 

Après  le  départ  des  hospitaliers  de  Malte,  ces  terrains 
turent  acquis  par  Barthélémy  Lafont-Lassale,  habitant 
de  la  commune  de  Ludion.  Il  les  acheta  le  quatrième 
jour  de  vendémiaire,  an  V  de  la  République,  et  depuis 
cette  époque  ces  biens  sont  restés  dans  la  famille  Lafont, 
Une  forêt  de  sapins  encadrait  la  partie  haute  du  Prat  de 
Joueou,  mais  une  avalanche  terrible  l'emporta  il  y  a 
dix-huit  ans. 

Quelques,  timides  essais  de  reboisement  furent  tentée  ; 
au  commencement  de  juillet  1881,  M.  Lafont  voyant  ses^ 
l)lantations  prospérer,  construisit  une  habitation  et  des 
écuries.  C'est  en  creusant  les  fondations  de  ces  bâtiments 
[u'on  a  trouvé  les  substructions  de  l'ancienne  chapelle. 
Dans  l'enceinte  du  petit  édifice,  la  pioche  des  terrassiers 
a  mis  au  jour  des  sépultures.  Averti  par  mon  ami  M.  L., 
à  mon  retour  d'une  excursion  dans  les  montagnes  de 
l'Ariège,  je  me  rendis  de  suite  sur  les  lieux.  Il  était  trop 
tard  ;  on  avait  déjà  enlevé  des  monceaux  de  terre,  et  j'y 
vis  des  débris  de  toute  nature  ;  les  ouvriers  même  me 
dirent  qu'ils  avaient  cassé  bien  des  os.  Quelques-uns 
seulement  avaient  été  mis  de  côté. 

Néanmoins,  je  restai  sur  le  terrain  toute  la  journée,  sui- 
vant les  progrès  du  déblaiement.  Le  soir,  je  rentrais, 
rapportant  les  ossements  déjà  extraits:  c'étaient  un  très- 
beau  crâne  complet  avec  sa  mâchoire,  des  tibia,  fémur, 
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.  humérus  et  radius  ayant  appartenu  au  même  individu. 
Ces  pièces  intéressantes  et  de  conservation  parfaite  font 
actuellement  partie  de  ma  collection,  ainsi  qu'un  autre 
fragment  de  crâne,  un  sacrum  et  des  vertèbres. 

Voici  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  des 
ouvriers  sur  les  premiers  résultats  des  travaux.  Après 
avoir  enlevé  trente  centimètres  environ  de  terre  végétale, 
les  terrassiers  rencontrèrent  une  voûte  de  pierre  repo- 
sant sur  des  murs  à  chaux  et  à  sable^de  cinquante  cen- 
timètres d'épaisseur,  dont  j'ai  pu  voir  les  restes.  Cette 
voûte,  au-dessus  de  laquelle  s'élevaient  des  murailles, 
était  un  caveau  sépulcral  à  l'usage,  sans  doute,  des  hos- 
pitaliers de  Malte  desservant  la  chapelle  et  l'hospice. 

Ce  caveau  était  rempli  de  terre  de  même  nature  que  le 
sol  environnant  jusqu'à  une  certaine  profondeur.  Puis, 
à  deux  mètres  cinquante  centimètres  au-dessous  du  sol, 
le  terrain  changea  et  devint  noirâtre  comme  celui  de  nos 
cimetières.  Enfin,  à  trois  mètres  de  profondeur,  on  décou- 
vrit un  premier  corps,  puis  un  second.  Etendus  côte  à 
côte,  ils  reposaient  la  tête  placée  au  sud-ouest  et  les  pieds 
au  nord-est.  A  deux  mètres  cinquante  de  ces  cadavres  et 
à  un  mètre  seulement  de  profondeur,  se  trouvait  une 
dalle  de  marbre  blanc  de  forme  parallélogramme,  de  trois 
pieds  de  long  sur  dix  centimètres  d'épaisseur  et  soixante 
de  largeur.  Elle  était  encaissée  dans  un  retrait  du  mur 
nord,  perpendiculaire  à  celuij  de  l'ouest.  Ce  dernier, 
m'a-t-on  dit,  présentait  une  sorte  de  niche. 

Quelques  jours  plus  tard,  trois  autres  squelettes  furent 
trouvés.  Ils  étaient  ensevelis  suivant  la  même  orientation 
et  à  la  même  profondeur.  Mais,  par  suite  d'infiltrations, 
les  ossements  étaiefit  tellement  humides  et  fragiles  qu'il 
me  fut  impossible  d'en  recueillir  un  seul. 

Depuis  lors  il  n'a  rien  été  trouvé  qui  puisse  faire  penser 
que  la  sépulture  s'étendit  au  dehors  des  substructions 
de  la  chapelle.  Une  dernière  découverte  a  été  faite  le 
21  octobre  1881.  A  cinquante  centimètres  de  profondeur, 
les  ouvriers,  creusant  un  canal  d'irrigation,  découvri- 
rent un  petit  boulet  de  fer  do  huit  centimètres  de  diamè- 
tre. Deux  fers  de  lance  furent  également  trouvés  non  loin 
de  l'emplacement  qu'avait  occupé  le  petit  oratoire.  Malgré 
la  rouille  recouvrant  ces  débris  d'armes,  il  est  aisé  de 
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reconnaître,  sur  la  plus  grande  des  deux  lances,  des 
traces  de  barbelures.  Près  de  là,  gisait  également,  chose 
curieuse,  à  une  faible  profondeur,  une  belle  hache  en 
pierre  polie* 

Cette  longue  digression  nous  a  éloignés  de  la  monta- 
gne ;  il  est  temps  d'y  revenir.  Du  Prat  de  Joueou  part  un 
sentier  qui  s'élève  vers  le  cirque  de  la  Glère  ;  il  traverse 
d'abord  un  terrain  dénudé,  rocailleux  :  c'est  le  passage  de 
l'avalanche  qui  entpqrta  la  magnifique  forêt  servant  de 
vestibule  à  la  cascade  des  Demoiselles,  dont  la  réputa- 
tion me  semble  un  peu  surfaite.  Voyez  à  droite  la  pro- 
fonde ravine  par  laquelle  se  précipita  ce  déluge  de  neige 
et  de  pierres  ;  les  flancs  de  la  montagne  ont  été  mis  à  nu 
jusques  au  roc  vif.  Tout  en  haut,  on  distingue  une  habita- 
tion ;  c'est  une  maison  servant  de  refuge  aux  agents 
forestiers  chargés  du  reboisement  de  cette  partie  de  la 
montagne.  Tôt  ou  tard,  ce  logis,  fort  luxueux  pour  le  site 
où  il  s'élève  (on  dit  qu'il  a  coûté  plus  de  12  000  francs\ 
subira  sans  doute  le  sort  du  triage  enseveli  sous  vos 
pieds.  On  traverse  ces  éboulis,  on  laisse  tout  près  de  soi 
et  à  gauche  la  cascade  des  Demoiselles,  et  on  monte 
ensuite  sous  le  couvert  d'arbres  magnifiques  (hêtres  et 
sapins ',  par  des  pentes  assez  roides  jusqu'à  la  base  des 
Pales  d'André.  A  ce  point  on  franchit  le  torrent  sur  une 
rustique,  passerelle,  formée  de  quelques  poutrelles  à  peine 
équarrieis,  pour  en  suivre  la  rive  droite  jusqu'au  cirque  de  . 
la  Glère.  Avant  çl'y  arriver,  3e  trouve,  sur  un  rocher,  une 
abondante  cojonie  de  gracieuses  Raviondia  pyrenaica.  De 
légères  cascatelles  se  laissent  mollement  glisser  en  ondo- 
yant le  long  des  muraillements  de  Thépiicycle,  et  tombent 
en  murmurant  jusque  sur  les  pelouses.  C'est  dans  cette 
paroi  qu'on  a  eu,  pendant  quelque  temps,  la  pensée  de 
percer  un  tunnel,  qui  ^devrait  aboutir  en  Aragon  dans  le 
val  de  TEsera,  et  relier  ainsi  le  réseau  des  chemins  de  fer. 
français  à  Tembranchement  du  ferro-carrill  espagnol  de 
BarbastrO'Saragosse.  On  voit  encore  l'endroit  où,  sur  le 
roc,  est  tracée  l'ouverture  du  tunnel  projeté. 

Toute  végétation  forestière  cesse  ici,  et,  au  milieu  de  la 
clairière  herbeuse  et  solitaire  où  l'on  vient  de  pénétrer, 
se  voient  les  ruines  d'un  refuge  que  les  avalanches  n'ont 
pas  même  épargné  dans  leur  rage.  De  cette  maison  hos- 
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pitalière  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  pans  de 
murs  lézardés,  un  monceau  de  pierres  et  quelques  pou- 
tres à  demirpourries  par  les  ans.  Mais  les  bergers  ont 
reconstruit,  non  loin  do  là,  une  cabane  où  Ton  peut  trou- 
ver un  excellent  abri.  C'est  d'ici  qu'il  faut  attaquer, 
d'abord  par  Test,  les  rampes  où  les  traces  du  sentier 
disparaissent  sous  des  tQuffes  de  rhododendrons.  On  ne 
tarde  pas  à  atteindre  le  preniier  ressaut,  où  l'on  rejoint 
Tancien  chemin  muletier,  près  d'un  énorme  bloc  de  schiste, 
bien  connu  de  tous  les  chasseurs  d'izards,  auxquels  il  a 
plus  d'une  foi^  servi  de  cachette.  De  là,  par  des  lacets 
assez  roides,  au  travers  d'éboulis  fatigants,  on  gagne  le 
piortde  la  Glère.  Il  est  formé  par  une  large  brèche  ouverte 
à  2  323  mètres  d'altitude,  entre  le  pic  du  même  nom  à 
l'est,  et  celui  de  Sacroux  à  Pouest.  Anciennement  il  por- 
tait le  nom  de  Coum  ;  c'est  môme  sous  cette  appellation 
que  la  charte,  concédée  par  le  comte  de  Comminges,  Ber- 
nard IX,  en  1315,  à  Pronsac,  le  désigne,  en  prescrivant 
de  le  tenir  en  bon  état,  moyennant  un  droit  de  péage  sur 
les  aniniaux  que  les  traficants  y  feraient  passer.  Ce  col 
fut  longtemps  la  voie  la  plus  fréquentée  de  la  Haute- 
Garonne,  entre  la  France  et  l'Espagnp  ;  mais  peu  à  peu, 
par  suite  de  son  mauvais  entretien,  de  la  rapidité  de  ses 
pentes  continuellement  bouleversées  par  les  avalanches, 
il  fut  abandonné  pour  cekn  pliis  long,  mais  moins  péni- 
•ble,  de  Vénasquc. 

La  vue  dont  on  jouit  du  haut  du  port  de  la  Glère  est 
assez  bornée.  On  n'aperçoit  qu'une  partie  très-restreinte 
du  revers  occidental  des  Monts-Maudits,  les  pics  d'Albe 
et  d'Estatax.  Au  loin,  dans  la  direction' du  sud  et  du  val 
de  l'Esera,  un  sommet  conique  assez  élevé,  le  Gallinprp 
2  750  mètres\  se  détache  sur  l'azur  du  ciel.  A^  l'ouest^ 
voici  le  Mail  Pintrat,  dont  nous  allons  bientôt  parler. 
Quant  au  pic  Sacroux,  il  est  encore  invisible  d'ici,  la 
crête  frontière  le  masque  complètement.  Si  l'on  descend 
un  peu  sur  le  versant  espagnol,  on  atteint  en  quelques 
minutes  le  petit  lac  de  Gourgouttes  ou  Gorgutes,  d'où 
le  regard  embrasse  un  plus  va^ste  horizon  qui,  cependant, 
est  loin  de  valoir  celui  que  peut  offrir  la  terrasse  de 
Penna-Blanca. 

Pour  revenir  du  port  de  la  Glère,  plusieurs  directions. 
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se  présentent  :  ou  bien  suivre  Iç  sentier  que  Ton  vient  de 
gravir,  ou  rentrer  par  le  port  de  Vénasque.  Plus  longue 
que  l'autre,  cette  dernière  course  consiste  à  suivre  très- 
haut  vers  Test  les  flancs  de  la  crètp  frontière,  en  se  main- 
tenant sur  une  ligne  à  peu  près  horizontale,  pour  gagner 
la  maisonnette  de  Cabellud.  Sans  être  difficile,  cette  tra- 
versée nécessite  l'emploi  d'un  guide  pour  l'accomplir,  car 
si  l'on  se  trouvait  pris  par  le  brouillard,  on  aurait  de  la 
peine  à  s'en  tirer,  à  moins  d'être  très-habitué  à  la  monta- 
gne. Un  autre  itinéraire,  non  moins  intéressant,  ramène 
le  touriste  dans  la  vallée  du  Lys,  en  passant  par  le  pic 
Sacroux  ou  le  port  d'Estaouas,  ouvert  au  nord  de  ce 
dernier  commet.  On  peut  également,  du  lac  de  Gour- 
gouttes,  descendrcjp  d3.ns  l'Esera,  à  l'Hospice  espagnol  de 
Vénasque. 

INDEX 
Port  de' la  Glère.  Aller  :  4  h.  (sans  haltes) 

De  Luchçn  à  la  cabane  du  cirque  de  la  Glère 2  h.  30' 

De  la  cabane  du  cirque  au  port  de  la  Glère 1  h.  30' 

Retour  :  3  h.  30'  (sans  haltes)  ^ 
Du  port  de  la  Glère  à  la  cabane  du  cirque  de  la  Glère,  .     1  h.  15' 
De  1^  cabane  du  cirque  de  la  Glère  à  Luchon,  ,    .    .    .    2  h.  15' 

Pic  Sacroux  (2  678  mètres) 
(18  noTembre  1875) 

« 

Ce  pic,  dont  l'altitude  est  de  2678  mètres,  est,  vers 
l'ouest,  l'un  des  derniers  somn^ets  schisteux  de  la  frontière 
méridionale  de  la  Ilaute-Garonne  :  le  granit,  en  effet,  ne 
va  pas  tarder  à  faire,  son  apparition.  Quoique  apparte- 
nant à  la  haute  chaîne,  le  Sacroux  est  en  saillie  sur  le 
versant  français,  et  forme  le  sommet  d'un  triangle  dont 
le  pic  de  la  Glère  et  le  Mail  Pintrat  représenteraient  la 
base. 

Pendant  de  longues  années,  dans  les  Alpes  comme 
dans  les  Pyrénées,  les  ascensions  hivernales  passèrent 
pour  impraticables  ;  on  objectait  les  glaces  et  les  masses 
de  neige  dont  les  grandes  cimes  se  chargent  d'ordinaire 
à  ce  moment  c}e  l'année. 

Il  me  semblait  cep.endant  qu'avec  de  bons  guides  on 
avait  des  chances  de  succès.  Du  reste,  cette  tentative 
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n'était  pas  sans  précédents.  Pendant  la  saison  des 
frimas,  mon  ami  le  comte  Russell  n'avait-il  pas  fait  capi- 
tuler le  grand  Vignemale?  moi-même  javais  gravi  sans 
trop  de  peine  le  pic  Céciro  (2  400  mètres  .  Aussi,  pendant 
rhiver  de  1875,  je  résolus  d'escalader  le  pic  Sacroux.  La 
cabane  des  bergers  de  la  Glère  offrait  un  abri  tout  natu- 
rel pour  la  nuit,  et  me  permettait,  en  la  quittant  de  grand 
matin,  d'obvier  à  la  brièveté  des  jours,  l'un  des  plus 
grands  obstacles  des  ascensions  à  cette  époque  de  l'année. 

Le  17  novembre,  accompagné  de  B.  Courrège  et  de  son 
frère,  j'arrivais  dans  le  cirque  de  la  plère.  Comme  il  est 
désert,  plus  de  pasteurs,  plus  de  troupeaux  et  de  joyeux 
tintements  de  clochettes  ;  un  silence  do  mort  règne  tout, 
autour  de  nous,  et  les  crêtes  voisines  disparaissent  sous 
un  blanc  manteau  d'hermine.  De  vilains  brouillards, 
froids  et  humides,  montant  des  plaines  de  France,  enve- 
loppent tout  rhémicycle.  Le  jour  baisse  et,  à  peine  le 
soleil  est-il  couché,  que  la  nuit  lui  succède  rapidement, 
Après  le  diner,  roulés  dans  nos  couvertures,  nous  nousi 
étendons  sur  un  lit  de  branchettes  de  sapins  et  de  rhodor 
(tendrons.  Un  bon  feu,  entretenu  avec  soin  par  mes 
guides,  pétille  gaiement  dans  la  cabane,  il  nous  garan- 
tira du  froid  jusqu'au  jour  ;  appelant  enfin  à  notre  aide 
le  dieu  du  sommeil,  nous  passons  une  excellente  nuit. 

Le  lendemain  matin,  nous  sommes  debout  de  bonnq 
heure  et,  malgré  le  mauvais  présage  d'un  nuage  sanglant 
qui  couronne  le  port  de  la  Glère,  nous  quittons  notre 
gite,  pleins  de  confiance  dans  la  féussite.  Une  forte  gelée 
blanche  couvre  les  pelouses,  la  terre  craque  sous  nos  pas, 
Nous  avançbns  cependant  assez  vivement.  Parvenus  au 
petit  plateau  d'où  tombent  les  trois  cascatelles  du  cirque, 
nous  entrons  sur  les  neiges  que  nous  n'allons  plus  quit- 
ter maintenant.  Elles  forment  un  immense  tapis,  au  tra- 
vers duquel  le  sol  n'apparait  plus  qu'à  de  très-rares 
intervalles,  comme  de  petit!  points  noirs.  Mais  voici  le 
dernier  lambeau  de  terre,  nous  n'en  verrons  plus  désor-. 
mais.  La  montée  est  d'abord  assez  facile,  le  piolet  sufïit 
pour  assurer  la  marche  ;  mais,  à  mesure  qu'on  s'élève,  la 
marche  devient  plus  pénible,  les  pentes  se  redressent,  les 
neiges  sont  tellement  dures  qu'elles  nous  obligent  à 
chausser  les  crampons.  Enfin,  voici  le  port. 
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Par  une  rare  exception,  le  lac  de  Gourgouttes,  à  peu 
près  libre  (Je  glace,  reflétait  dans  ses  eaux  bleues  les  pics 
d'alentour,  blancs  pomnie  des  fantômes.  Au  lieu  de 
prendre  à  droite  du  col,  comme  on  le  fait  d'ordinaire  en 
été,  nous  attaquons  la  prête  qui  tombe  dû  pic,  espérant 
par  cette  voie  attpindrp  plus  vite  et  plus  aisément  le 
Sacroux.  Des  schistes  lamelleux  maclifères,  d'abord  assez 
faciles,  forment  ensuite  une  arête  fort  étroite  couverte 
de  verglas.  Il  faut  marcher  avec  mille  précautions  sur 
ces  dalles  tranchantes  et  perfides  dont  l'adhérence  à  la 
roche  vive  est  fort  d,outeuse,  la  glace  les  y  retient  seule 
et  les  cimente.  A  tout  instant  nous  devons  nous  servir 
,  des  pieds  et  des  mains,  avancer  en  rampant  pour  éviter 
une  chute  qui,  vers  le  nord,  serait  mortelle.  Pour  comble 
d'agrément,  un  vent  froid  et  violent,  soufflant  de  France, 
soulève  des  tourbillons  d'une  neige  fine  et  serrée,  qui 
nous  flagelle  la  figure  et  les  mains.  Nous  éprouvonsr  la 
même  sensation  désagréable  que  si  nous  recevions  dans 
les  yeux  des  poignées  de  sable.  L^a  nature  de  la  roche  elle- 
même  et  la  glace,  dont  elle  était  presque  partout  empâ- 
tée, rendent  l'ascension  fort  pénible  et  dangereuse. 

Ngtre  caravane  atteint  une  petite  plateforme  de  quelques 
pieds  carrés,  où  nous  avons  à  peine  la  place  nécessaire 
pour  nous  tenir  tous  les  trois.  Il  est  impossible  de  conti- 
nuer l'escalade  par  la  taillante,  et  cependant  la  cime 
n'est  pas  loin  de  nous  ;  nous  y  touchons  presque  de  la 
main.  Bon  gré  mal  gré,  il  faut  renoncer  à  cette  voie  trop 
hasardeuse  et  descendrb  sur  le  versant  aragonais.  C'est 
par  là  que  nous  achevâmes  l'ascension  sans  trop  de 
peine. 

Un  étroit  plateau,  couronné  d'une  tourelle  en  ruine, 
forme  le  sommet  de  Sacroux.  Quelle  était  donc  belle  la 
vue  qui  nous  y  attendait  !  Le  regard  plane  sur  un  pano- 
rama d'une  blancheur  inouïe,  on  se  croirait  transporté 
sur  quelque  montagne  peraue  au  milieu  d'une  nature 
sibérienne.  Au  nord  et  sous  nos  pieds,  le  cirque  de  la 
Glère  encore  dans  l'ombre,  avec  son  torrent  qui  s'enfuit 
vers  le  bassin  de  L,uchon  déjà  tout  inondé  de  lumière, 
tandis  que  de  gros  nuages  cotonneux  couvrent  par  en- 
droits les  plaines  de  France.  A  l'ouest,  les  trois  fleurons 
d'Estaouas  (ou  des  Taons\  le  Mail  Pintrat,  le  Maupas 
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jalonnent  la  frontière  jusqu'à  Cabrioules,  au-dessus  de  la 
vallée  du  Lys.  A  Test,  les  pics  de  la  Glère,  de  Sauvegarde 
et  de  la  Mine  détachent  fièrement  leur  silhouette  dentelée 
sur  les  sierras  catalanes.  Puis  enfin,  dominant  le  val  de 
l'Esera,  le  magnifique  massif  des  Monts-Maudits  (moins 
le  Néthou',  plus  sauvage,  plus  neigeux  que  d'ordinaire, 
disparaît  pour  de  longs  mois  sous  un  épais  et  blanc  lin- 
ceul. Un  vent  âpre  et  glacial  nous  chassa  de  Sacroux,  et 
au  lac  de  Gourgouttes,  blottis  derrière  un  quartier  de 
roc,  nous  fûmes  seulement  à  Tabri  de  ses  mordantes 
atteintes. 

En  été,  cette  ascension  peut  aisément  se  faire  daris  là 
même  journée.  Deux  routes  permettent  de  redescendre 
du  pic  :  Tune,  au  nord,  difficile,  par  la  Serre  des  Cava- 
les et  le  val  de  Bouneou  ;  l'autre,  vers  l'ouest,  par  les 
flancs  de  l'Estaous  et  la  vallée  de  la  cascade  du  Cœur. 
Mais  les  sentiers  y  font  à  peu  près  complètement  défaut, 
et,  sans  une  grande  habitude  de  la  haute  montagne,  le 
touriste  ne  doit  pas  faire  seul  cette  traversée,  d'ailleurs 
fort  intéressante. 


INDEX 

Pic  Sacroux.  Aller  :  4  h.  45'  (sans  haltes) 


De  Luchon  au  port  de  la  Gière 4  h. 

Du  port  de  la  Glère  au  sommet  du  Pic  Sacroux.    .    .  45' 

Retour:  3  h.  45'  (sans  haltes) 
Retour  par  la  même  voie 3  h.  45' 


LISTE  DES  PRINCIPAUX  VÉGÉTAUX 

observés  dans  ta  réffion  de  ta  Pique 


Clematis  vitalba.  L. 

Anémone -triloba.  Gh. 

A.  vernalifl.  L. 

Hepatica  triloba.  Gh. 

Ranunculus  aconitifolius.  L. 

R.  tuberosus.  L. 

R.  pyreneus.  L. 

R.  Gouani.  W. 

R.  nemorosus.  DC. 

Galtha  palustris.  L. 

Helleborus  viridis.  L. 


Isopyrtim  thalictroïdes.  L. 
Aquilegîà  pyrenaica.  DG. 
Aconitum  napellus.  L. 
A.  anthora.  L. 
A.  pyrenaicum.  L. 
Papaver  cambricum.  L. 
Meconopsis  cambrica.  Vig. 
Gorydaiis  solida.  S. 
Gardamine  beilidifolia.  L. 
Sisymbrium  pinnatifidum.  L 
Lunaria  rediviva.  L. 
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Viola  monticola.  .1. 
V.  cornula. 
V.  hirta.  L. 
V.  palustris.  L. 
Parnassia  palustris.  L. 
Lychnis  coronaria.  L. 
Dianthus  deltoïdes.  L. 
D.  carthusianorum. 

D.  barbatus.  L. 
Gerastium  lanatum.  L. 
Arenaria  ciliata.  L. 

A.  telraquelta.  L. 
Mentha  sylvestris. 
Géranium  phoeum.  L. 
G.  pyrenaicum.  L. 
G.  Robertianum.  L. 
Hypericum  nummulariuui;  L. 
Impatiens  noli-mc-tangere.  L. 
Orobus  luteus.  L. 
Trifolium  badium.  Schreb. 
Vicia  pyronaica.  Pourr. 
llubus  glandulosUs.  B. 
Tormentilla  ereCta. 
Alchemilla  alpina.  L. 
Spireîi  aruncus.  L. 
Alchemilla  montana.  L. 
Potcntilla  nivalis.  Lap. 
(ieum  montanum.  L. 
Potcntilla  pyrenaica.  II. 
Sibaldia  procumbens.  L. 
Epilobium  spicatum.  Lamk. 

E.  montanum.  L. 
Gallitriche  Soubeiraniana.  T. 
Sedum  hirsutum.  L. 

S.  telcphium. 

Scmpervivum  exigu  uni.  T. 

Ribes  alpinum.  L. 

Saxifraga  aizoon.  J. 

S.  umbrosa.  L. 

S.  granulata.  Ïj. 

S.  autumnalis.  L. 

S.  asccndens. 

S.  Clusii.  G. 

S.  ncrvosa.  L. 

S.  geum.  L. 

S.  aquatica.  \j. 

S.  bryoidos.  I^. 

S.  oppositifolia.  f. 

S.  exarata.  W. 

S.  aizoidcs.  L, 


8.  thalictroides. 

S.  ajugae-aquatica.  T. 

S.  stcllaris.  L. 

S.  capitala.  Lap. 

S.  cotylédon. 

S.  groenlandica.  L. 

S.  androsacea.  L. 

S.  moschata.  W. 

Angelica  Razulii.  G. 

Astrancia  major.  L. 

Dentaria  pinnata.  L. 
I  Sambucus  racemosa.  L. 

liOnicera  pyrenaica.  I^. 

Asperula  hirta.  L. 

Valcriana  sambucifolia.  Mili. 

V.  pyrenaica.  L. 

V.  hcterophylla. 

Tussilago  Farfara.  L. 

Gacalia  pctasilcs.  L. 

8olidago  virga-aurca.  L. 

Senecio  Tournefortii.  L. 

S.  adonifolius.  L. 

Garduus  defloratus.  L. 

Garlina  cynara.  P. 

G.  acaulis.  L. 

Leontodon  squamosum.  Ij. 

Prenanthes  purpurea.  L. 

Grcpis  pygmea.  L. 

Chrysanthemum  alpinum.  i^. 

Arnica  scorpioldes.  DG. 

A.  montanTi.  L. 

Aster  alpinus.  L, 

Pyrethrum  alpinum. 

Gnaphalium  alpinum.  L. 

Hieracium  pyrenaicum.  i^. 

H.  rhomboïdale.  L. 

H.  anglicum.  F. 

11.  obovatum.  L. 

(iumpanula  latifolia.  L. 

G.  pilosa. 

Azalca  procumbens. 
1  Rhododendron  ferrugineUm.  L 
j  IVrola  minor.  fi. 
;  Primula  farinosa.  L. 
'  P.  intricata.  G.  G. 
I  P.  marginata.  L. 
I  P.  inlegrifolia.  L. 
j  Soldanella  alpina.  L. 
I  Androsace  argon tea.  G. 
I  A.  carnca.  L. 
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Viiica  minor.  L. 
Asclepias  vincetoxicum. 
Gentiana  lutea.  L. 
G.  acaulis.  L. 
G.  verna.  L. 
G.  alpina.  V. 
G.  nivalis,  L. 
Atropa  belladona.  L. 
Scrophularia  aïpestris.  G. 
Lînaria  alpina.  DC. 
Veronica  alpina.  L. . 
V.  ponae.  Gn. 
Erinus  alpinus.  L. 
Digitalis  purpurea.  L. 

D.  lutea.  L. 
Euphrasia  ericetofutn.  J. 

E.  alpina.  Làni. 
E.  minima.  Jacq. 
Kamondia  pyrenaica.  Rieh. 
Pedicularis  rostrata.  L. 

P.  pyrenaioa.  G. 

P.  foliosa.  L. 

Mcntha  viridis.  L. 

M.  sylvestris.  F.  ' 

M.  rotundifolio-sylvestris.  W. 

M.  candicans.  G. 

M.  rotundifolio-candicans.  T. 

M.  mollissima.  B. 

M.  nemorosa.  W. 

M.  angustifolia.  T. 

M.  scotophylla.  T. 

M.  parietariacfolia.  B. 

Galeopsis  Filholiana.  T. 

Stachys  alpina.  L. 

Marrubium  album.  L. 


Ajuga  pyramidalis.  L. 

Thymus  scrpyllum.  L. 

Plantago  alpina.  L. 

P.  maritima. 

Oxyria  rcniformis. 

Passerina  dioica.  Ram. 

Ëmpetrum  nigrum.  L. 

Euphorbia  sylvatica.  Jaeq^ 

Salix  reticujatà.  L. 

S.  pyrenaica.  G. 

Lilium  martagon.  L. 

L.  pjTenaicum.  Gn. 

Seilla  verna.  Huds. 

Allium  ursinum.  L. 

A.  victoriale.  L. 

Fritillaria  pyrenaica.  Iv 

Gagea  fîstulosa.  DC. 

Asphodelus  albus.  L. 

Iris  pyrenaica.  B. 

Galanthus  nivalis. 

Listera  ovata.  R.  B. 

Orchis  nigra.  L. 

Juncus  trifîdus.  L. 

liuzula  pediformis.  DC. 

Carex  atrata. 

G.  pallescens.  L. 

C.  macrostyla.  L. 

C.  sempervirens.  V. 

Avena  bulbosa.  W. 

Poa  laxa.  H. 

Festuca  sylvatica.  W. 

Equisetum  sylvaticjam.  L. 

Lycopodium  sclaginoïdes.  L. 

Schistostega  osmundacea.  Sch. 


ROCHES 

Granit  à'grands  éléments.  —  Saint-Mame't. 

Granit  à  petits  éléments.  —  Saint-Mamet. 

Granit  passant  à  la  leptynite.  —  Saint-Mamet. 

Granit  grenatifère.  —  Saint-Mamet,  Castel-Vieil. 

Pegmatite  tourmalinifôre.  —  Ba^nartigues. 

Granit  gris.  —  Gastel-Vieil. 

Pegmatite  à  grandes  lames  de  mica.  —  Val  de  Burbe. 

Pegmatite*  hébraïque  noire.  —-  Mail  do  Soulan. 

Pegmatite  hébraïque  jaune.  —  Pont  Lapadé. 

Leptynite.  —  Saint-Mamet. 

Leptynite  micacée  gnésiteuse  pyritifcre.  —  Mail  df  Soulan. 
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(iiiciss  stcatitcux.  —  Castel-Vioil. 

Gneiss.  -—  Castcl-Vieil. 

Gneiss  avec  talc  et  nid  de  fer  phosphaté  terreux.  —  Bagnarti^ues. 

Eurite  micacée.  —  Saint-Mamet. 

Quartz  enfumé.  —  Val  de  Burbe. 

Micaschiste.  —  Castel-Vieil. 

Quartzitc  avec  infiltratrons  ferrugineuses  et  grains 

euritiques.  —  Pic' de  la  Mine. 
Quartzite  gris  rubané.  —  Forêt  de  Charruga. 
Silex  meulier.  —  Mail  de  Soulan. 
Calcaire  avec  talc  et  serpentine.  —  Mail  de  Soulan. 
Calcito  nacrée  sur  pegmatit^T.  —  Bauregard. 
Calcaire  métamorphique  hoir.  —  Gastel-Vieil. 
Galschiste.  —  Cascade  des  Demoiselles. 
Micaschiste.  —  Pont  Lapadé. 
Schiste  argileux  carburé  maclifcre.  —  Le  Pesson. 
Schiste  argileux  avec  pyrites  de  fer.  — Ardoisière  de  Sajust. 
Schiste  ampéliteux  avec  talc  durci.  —  Hospice  de  France. 
Schiste  carburé  avec  carbonate  de  chaux.  —  Foret  de  Charruga. 
Schiste  phylladien  maclifère.  —  Port  de  la  Glère. 
Phyllades  plissées.  —  Pic  de  la  Pique. 
Schiste  anthraciteux  dans  le  quart.  —  Pont  Lapadé. 
Schiste  phylladien  pyritifère  avec  eurite  quartzeuse.  —  Pont  de  Ravi.  i 

Granit  rouge.  —  V^l  de  Burbe.  ! 

Leptynite.  —  Castcl-Vieil.  ' 

Quartz  avec  serpentine.  —  Mail  de  Soulan.  . 

(Quartzite.  —  Saint-Mamet.  \ 

Schiste  ferrugineux.  —  Pic  Sauvegarde. 
Micaschiste  phylladien  grenatifcre.  —  Vallée  du  Lys, 
Phyllade  satinée  maclifère  (à  grosses  et  petites  macles).  —  Vallée 

du  Lys. 
Eurite  compacte  rubanée.  —  Vallée  du  Lys. 
Calcaire  schfsteux.  —  Sajust. 
Schiste  euritique.  —  Cascade  du  Parisien. 
Gneiss  Schisteux  passant  au  micaschiste.  —  Saint-Mamet. 
Graphischistc  maclifère.  —  Val  de  Burbe. 

MINÉRAUX 

Gypse  blanc  sur  schiste  carburé  noir.  —  Forêt  de  Charruga. 
Gypse  blanc  sur  sch.  pyriteux  carburé  noir.  —  Forêt  de  Charruga. 
Chaux  carbonatée  blanche  cristallisée.  —  Foret  do  Charruga. 
Chaux  carb.  lamellaire  jaune  citron.  —  Forêt  de  Superbagnères. 
Chaux  fluatée  violette.  —  Pont  de  Ravi. 

Chaux  carbonatée  bacillaire  noire  et  blanche.  —  Forêt  de  Charruga. 
héryl  dans  une  pegmatite  tourmalinifère.  —  Vallée  de  Btirbe. 
Grenat  dans  le  gneiss.  —  Castel-Vieil. 
Tourmaline  noire  bacillaire.  —  Bagnartigues. 
Cordiérite  avec  mica  stétititeux.  —  Bosquet  des  Bains. 
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Quartz  enfùnlé.  —  Vallée  de  Burbe. 
Feldspath  orthose.  —  Liichon. 
Saussurite.  —  Pont  Lapadc. 

Saussurite  avec  grenat  et  fer  sulfuré.  —  Pont  Lapadé. 
Saussurite  avec  grenatite.  —  Bauregard. 
Stilbite  cristallisée.  —  Mail  de  Soulan. 

Macles  pentarhombiques.  —  Hospice  de  France.  ■• 

Wernerite.  —  Superbagnères; 
Mica  blanc.  —  Vallée  dé  Burbe. 
Mica  palmé.  —  Superbagnères. 
Talc  sur  quartz  avec  serpentine.  —  Mail  de  Soulan. 
Talc  lamelleux  blanc  et  rose  avec  magnanèse.  —  Superbagnères. 
Talc  laminaire  blanc  nacré  prismatoïde  dans  le  quart  avec  mica- 
schiste anthrâcifère.  —  Pont  de  Ravi. 
Âllophane.  —  Hospice  de  France. 
Chiastolite.  —  Campsaure  (la  Fontaine  rouge). 
Fer  sulfuré  dans  le  schiste.  —  Cascade  des  Demoiselles. 
Fer  hydroxydé  avec  cristaux  de  fer  sulfuré.  —  Pont  de  Ravi. 
Concrétions  ferrugineuses  irisées.  —  Grotte  du  Chat. 
Fer  phosphaté  bleu  dans  le  gneiss.  —  Bagnartigues. 
Galène  et  blende.  ~  Pics  de  la  Pique  et  de  la  Mine. 
Blende  et  actinote  dans  le  quartz.  —  Val  de  la  Frèche. 
Enatatite.  —  Montauban,  Saint-Mamet. 
Pyroxène;  —  Pont  de  Sajust. 
Soufre  natif.  —  Etablissement  thermal. 
Grenatite  et  Wernerite.  —  Superbagnères. 
Amphibole  vert  olive  bacillaire  sur  diorite.  —  Mail  de  Soulan. 
Sulfate  acide  de  chaux.  —  Etablissement  thermal. 
Calcite  nacrée  dans  la  pegmatite.  —  Bauregard. 
Vcnasquite.  —  Port  de  Vcnasque  (versant  français). 

^ffépToittdios  fl  iraduttMn  inttràiiet.J  ^ 

Maurice  Gourdon. 


ToiB  I.  —  6 
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u  CROIX  PiTTEE  DE  mwm 

FORMÉE   NATURELLEMENT   DANS   LE   CŒUR   D'uNE   TIGE   DE   CHÊNE 

(Mars  1884) 


«  Il  y  a  tant  d'art  dans  la  nature,  dit  quelque  part 
Bossuet',  en  son  ferme  langage,  que  Tart  lui-même  ne 
consiste  qu'à  la  bien  entendre  et  à  Timiter.  »  L'observa- 
teur, le  naturaliste  ont  souvent  Toccasion  de  remarquer 
que  la  nature  semble,  à  son  tour,  vouloir  imiter  les 
œuvres  de  Tart  humain. 

Sans  parler  de  ces  représentations  saisissantes  de  foi*- 
mes  animales,  végétales,  d'objets  façonnés  qu'offrent  aux 
yeux  émerveillés  de  l'explorateur  les  stalactites  dans  les 
grottes  ;  de  la  régularité  géométrique  soit  des  flocons  de 
neige  vus  au  microscope,  soit  des  minéraux  dont  la  cris- 
tallisation s'est  opérée  avec  lenteur  ;  des  dessins  ovoïdes 
ou  crucifères  que  présentent  certaines  roches  dans  leur 
structure  intérieure,  etc.,  le  règne  végétal  fournit  parfois 
des  spécimens  de  ces  sortes  d'imitations  artistiques,  si 
bien  nommées  jeux  de  la  nature. 

Nous  voulons  parler  ici  d'une  bûche  de  chêne  ayant 
0™  09  de  diamètre,  et  dont  la  section  en  plusieurs  tronçons 
mit  à  découvert  de  singulières  apparences. 

On  voyait  dans  la  partie  médiane  de  Tarbre  coupé  en 
tranches,  sur  une  longueur  de  soixante  centimètres  envi- 
ron, des  taches  noirâtres  rayonnant  peu  à  peu  autour 
d'un   centre,  d'abord    irrégulièrement,  puis  se  rappro- 

1 .  Trailé  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


75 

chant  de  la  forme  géométrique  et  faisant  enfin  apparaître, 
bien  nette  dans  sa  teinte  brune,  une- croix  pattée  c'est- 
à-dire  aux  quatre  branches  élargies  et  pleines,  a  bords 
supérieurs  curvilignes  ou  convexes. 

•  Peu  de  jours  après  cette  découverte*,  nous  la  commu- 
niquions à  M.  le  docteur  Clos,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  et  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Tou- 
louse, en  lui  apportant  deux  ou  troiâ  rondelles  de  ce  bois 
si  singulièrement  modifié  à  Tintérieur. 

Le  cas  intéressa  vivement  le  botaniste  qui  nous  promit 
de  l'étudier  et  d'en  faire  le  sujet  d'une  communication 
prochaine  à  l'Académie  des  sciences. 

Comment,  en  effet,  avait  pu  se  produire  ce  fait  extraor- 
dinaire :  une  marqueterie  dessinant  merveilleusement 
dans  le  cœur  de  l'arbre  les  quatre  branches  d'une  croix 
•pleine^? 

Chaque  rayon  est  surmonté  d'un  trait  perpendiculaire 
se  prolongeant  jusqu'à  l'écorce  sur  laquelle  on  remarque 
une  dépression j  juste  en  cet  endroit.  Ce  sillon,  cette 
sorte  de  cannelure  quatre  fois  répétée  à  l'extérieur  et 
correspondant  à  chacun  des  traits  ou  rayons  linéaires 
s'irradiant  jusqu'au  bord,  ne  semblent-ils  pas  indiquer 
qu'une  action  superficielle,  symétrique  et  à  quatre  repri- 
ses s'est  exercée  sur  l'écorce  en  intéressant,  dans  une 
certaine  mesure,  la  substance  interne? 

On.  peut  donc  admettre  que  quatre  entailles  verticales 
ont  été  pratiquées  dans  l'écorce  en  faisant  une  piqûre  au 
bois  ;  que  ces  fentes  ont  peu  à  peu  rejoint  leurs  bords  et 
se  sont  fermées,  tandis  que  les  parties  dénudées  des 
fibres  ligneuses  et  sous-jacentes  se  sont  altérées  locale- 
ment à  l'exclusion  des  parties  interposées.  «  Puis,  dit 
M.  Clos,  que  nous  citons  textuellement,  quatre  autres 
zones  ligneuses  se  sont  superposées  dans  l'espace  de 
quatre  années.  Seulement,  chacune  de  ces  quatre  cou- 
ches, au  lieu  de  constituer  un  cercle  continu,  montre  sa 
ligne  de  vaisseaux  (surtout  les  deux  plus  intérieures \ 

1.  La  bûche  en  question  avait  été  sciée  par  hasard  dans  Tatclicr  de  M.  Serp,  rnuitre 
charpentier  à  Saint-Gaiidcns. 

Elle  proTenaild'un  tas  de  bois  à  brûler. 

2.  ■  Quatre  impressions  d^in  brun  noir  en  forme  de  coins.  >  Dans  la  croix  pallee,  ces 
coins  ne  sont  pas  divisés  an  sommet  comme  dans  la  croix  de  Malte. 
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s'incurvant  au  voisinage  des  quatre  fentes  rayonnantes 
et  étant  làj  interrompues.  Les  quatre  entailles  auraient- 
elles  été  accompagnées  d'une  injection  saline  ou  colorée, 
qui  aurait  déterminé  la  teinte  noirâtre  ?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  décider.  » 

Cela  parait,  en  effet,  difficilement  explicable,  et  il  est 
toujours  bien  surprenant  que  de  légères  incisions,  mar- 
quées aujourd'hui  dans  le  bois  par  une  simple  ligne, 
aient  pu  produire  dans  la  sève  et  au  centre  de  Tarbre  les 
profonds  désordres  affectant  des  apparences  si  curieu- 
ses. Comment  et  avec  quoi  aurait-on  eu  l'idée  de  faire 
une  injection  dans  la  tige  ?  La  décoloration  constatée  ne 
ressemble-t-elle  pas  tout  simplement  à  celle  qui  se  pro- 
duit dans  ce  qu'on  q,ppelle  les  nœuds  du  bois  qui  tran- 
chent en  couleur  brune  sur  la  teinte  normale  de  l'arbre 
dénudé?  Et  si  on  s'était  proposé  une  véritable  expérience 
scientifique,  pourquoi  cette  tige  de  onze  ans  aurait-elle 
été  ensuite  abandonnée  pour  ne  se  retrouver  plus  tard 
que  fortuitement  dans  un  vulgaire  monceau  de  bois  à 
brûler  ? 

Tout  cela  reste  à  l'état  de  postulahim.  Il  faut  remarquer 
encore,  —  ce  qui  parait  avoir  été  perdu  de  vue  dans  la 
communication  résx'.mée  par  nous,  —  que  dans  plusieurs 
sections  de  la  tige,  au-dessus  et  au-dessous  du  point  où 
le  dessin  est  le  plus  complet,  on  voit  de  simples  taches, 
puis  un  rayon  seulement  de  la  croix,  puis  deux,  puis 
trois,  et  que  les  fentes  superficielles,  les  lignes  perpendi- 
culaires  partant  de  lécorce  s'aperçoivent  seulement  dans 
la  partie  de  la  bûche  où  la  figure  est  entièrement  dessinée. 
Ces  fentes,  ces  légères  rainures  auraient  cependant  été 
la  cause  génératrice  de  l'accident... 

Le  savant  professeur  de  Toulouse  a  recherché  avec 
soin  si  les  annales  de  la  science  faisaient  mention  de 
quelque  précédent  analogue,  «  car,  dit-il,  il  ne  s'agissait 
pas  ici  d'une  de  ces  occasions  où  l'on  rencontre  à  l'in- 
térieur du  tronc  de  certaines  essences  d'arbres  des  cavi- 
tés pleines  de  fruits  ou  de  graines,  emmagasinées  là  par 
des  animaux,  des  os,  des  fragments  de  pierre  ou  de  fer; 
où  l'on  relève  à  la  surface  des  couches  ligneuses  deg 
inscriptions  de  lettres,  de  noms  ou  de  dates  recouvertes 
par  d'autres  formations  de  bois  et  par  l'écorce.  » 
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Notre  phénomène  était  d'un  tout  autre  genre.  Il  pou- 
vait même  paraître  unique  —  les  ouvrages  spéciaux, 
notamment  ceux  de  Hartey  et  de  Franc,  n'ayant  rien 
enregistré  de  pareil  —  lorsque,  grâce  à  une  «  brève  indi- 
cation »  du  célèbre  botaniste  genevois  Candolle,  M.  Clos  a 
pu  se  reporter  à  un  mémoire  de  Fougeroux  de  Bondaroy, 
inséré  dans  le  Recueil  de  VAcadémie  des  sciences  de 
PariSy  pour  Tannée  1777.  C'est  précisément  une  étude  sur 
des  dessins  trouvés  dans  des  bûches  de  chêne  sciées  trans- 
versalement  et  où  ces  dessins  étaient  concentriques. 

On  voyait  assez  bien  reproduite  dans  les  rondelles  de 
ce  bois  une  croit  de  Malte.  L'auteur  de  ce  mémoire 
donne  de  cette  formation  à  peu  près  la  même  explication 
que  M.  Clos.  Il  cite  deux  faits  analogues  :  «  le  premier, 
dit-il,  se  trouve  dans  les  volumes  de  l'Académie  des 
sciences  depuis  1666;  M.  l'abbé  Duhamel  rapporte  qu'on 
trouva  sur  le  tronc  d'un  orme  l'empreinte  d'une  croix  de 
Malte  ;  le  second  est  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne; 
mais  ce  fait,  de  la  manière  dont  il  est  cité,  les  figures  de 
religieux  ou  religieuses  qu'on  a  vues  peintes  dans  cette 
bûche,  peuvent  faire  soupçonner  que  l'imagination  y  a 
eu  beaucoup  de  part.  » 

Quant  à  Buffon,  qui  a  consacré,  dans  le  troisième 
volume  de  ses  œuvres  ' ,  plusieurs  chapitres  aux  expé^ 
riences  sur  les  végétaux,  nous  l'avons  vainement  con- 
sulté ;  il  ne  fait  pas  une  seule  fois  allusion  aux  singula- 
rités dont  nous  parlons. 

Un  autre  recueil,  le  Catalogue  systématique  et  raisonné 
des  curiosités  de  la  nature  et  de  iart,  composant  le  cabi- 
net de  M.  Devila  (1767  ^,  signale  aussi  l'existence  de  deux 
morceaux  de  bois  curieux  dont  l'un  présente  une  espèce 
,de  croix  de  Malte. 

Assurément,  notre  cas  n'en  méritait  pas  moins  un 
examen  détaillé.  S'il  n'est  pas  unique  dans  son  genre, 
nous  savons  du  moins  qu'il  est  fort  rare,  et  comme  il 
s'est  rencontré  dans  une  production  de  notre  sol  com- 
mingeois,  nous  devions  lui  réserver  une  bonne  place 
dans  cette  Revue. 


1.  Édition  Duméoil  (1837). 

2.  Vérifie  par  M.  Clos. 
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Il  y  a,  d'ailleurs,  ici  une  coïncidence  frappante.  A  l'ori- 
gine c'était  précisément  la  croix  pattée  qui  ornait lecus- 
son  des  comtes  de  Comminges.  On  en  retrouve  encore  le 
souvenir  au  tympan  des  portes  de  quelques  vieilles 
demeures  à  Saint-Bertrand,  notamment  de  celle  voisine 
de  l'arceau  de  Cabirole,  et  qui  fut  achetée,  en  1617, 
par  Mgr  Giles  de  Souvré,  pour  servir  do  résidence  aux 
ôvêques. 

Les  quatre  otelles  ou  amandes  furent  substituées  plus 
tard  à  la  croix  dans  le  blason  comtal.  Voici  ce  que  rap- 
porte à  ce  sujet  la  tradition  *  : 

C'était  pendant  la  sixième  croisade,  ^lu  mois  de  novem-. 
bre  1249.  Le  comte  Robert  d'Artois,  frère  du  roi  saint 
Louis,  encouragé  par  un  premier  succès  contre  les 
Sarrasins,  se  jeta  impétueusement  dans  la  mêlée  en 
avant  de  Masspurah  la  cité  de  la  victoire),  sur  la  rive 
droite  du  Nil  et  à  vingt  lieues  de  Damiette.  Tous  ceux  qui 
l'en  avaient  d'abord  dissuadé,  et  ils  étaient  nombreux 
parmi  les  seigneurs  de  l'avant-garde,  le  suivirent.  Les. 
Musulmans  les  attendaient,  compactes  et  bien  ralliés  ;  en 
peu  de  moments,  victime  de  sa  bravoure,  le  comte  d'Ar- 
tois tomba  percé  de  coups  et  plus  de  trois  cents  cheva- 
liers de  sa  suite,  autant  d'anglais  avec  leur  chef  Guillaume 
Longue-épée,  et  deux  cent  quatre-vingts  Templiers  payé-, 
rent  de  leur  vie  la  fougue  insensée  du  prince  français... 

Un  cadet  de  Comminges  reçut  dans  ce  combat  quatre 
blessures,  en  mémoire  desquelles  il  remplaça,  dans  son 
ocu,  la  croix  pattée  par  quatre  otelles  opposées... 

N'oublions  pas  de  dire,  en  finissant,  qu'après  avoir 
ligure  avec  honneur  à  la  belle  exposition  de  Géographie, 
de  Toulouse,  notre  rondelle  de  bois  de  chcnè  a  été  clas- 
sée dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

La  planche  qui  accompagne  notre  texte,  lithographiée 
par  M.  Delor-Chabou,  a  été  empruntée  aux  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  qui  l'a  publiée  dans  son  volume  de  1884. 

Alphonse  Couget.. 


I.  Celle  iudicaiiou  nous  a  élé  gracieasemeDt  fournie  par  oolre  honoré  confiiire  M.  \fi 
karoii  d'Agos. 
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LA  GROTTE  DE  GARGAS 

Commune  d'AVENTIGNAN  (Hautes-Pyrénéks) 


Description 

C'est  dans  une  colline  de  calcaire  crétacé  inférieur, 
formant  la  montagne  de  Tibiran,  que  s^ouvre  la  grotte  de 
Gargas,  à  100  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
vallée. 

Elle  est  située  à  3  kilomètres  sud-est  du  village  d'Aven- 
tignan.  L'accès  en  est  facile  depuis  qu'un  chemin,  ter- 
miné par  le  fermier  Bordères  (1884),  permet  aux  voitures 
d'arriver  à  Tentrce  de  la  grotte  * . 

La  grotte  de  Gargas  est  une  des  plus  belles  des  Pyré- 
nées :  elle  présente  au  visiteur  une  succession  de  vastes 
et  belles  salles  à  la  voûte  tantôt  courbée  en  dôme,  tantôt 
élancée  en  ogive,  ou  horizontale  comme  un  plafond. 
L'exploration  des  salles  est  facile;  le  sol,  recouvert  d'une 
épaisse  couche  stalagmitique,  n'est  pas  bouleversé,  comme 
dans  la  plupart  des  grandes  grottes. 

En  entrant  par  la  porte  de  fer  qui  ferme  l'ouverture  de 
la  grotte,  on  pénètre  dans  la  salle  de  lOurs  où  une 
bizarre  concrétion  calcafre  de  la  voûte  offre  bien  la 
forme  de  ce  carnassier.  Cette  salle  est  large  de  25  mètres 
environ  suf  une  longueur  de  30  mètres.  On  descend 
d'abord  un  talus  formé  de  terre  et  de  débris  provenant 
en  grande  partie  du  dehors.  Ce  talus,  dans  lequel  sont 
taillées  plusieurs  marches,  repose  sur  un  plancher  sta- 
lagmitique dur,  compacte  et  cristallin, 

U  Trajet  à  pied  :  de  Monlrejeau  à  la  groUe«  I  l^enre  ;  d'AycDlignan,  30  minutes  ;  df 
Saint-Bertraod-de-Comminges,  I  heure. 
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En  tournant  ver^  la  droite,  on  gagne  la  salle  des  Colonnes, 
(jui  est  la  plus  belle.  Le  sol  se  hérisse  de  stalagmites  et 
celles-ci,  en  plusieurs  endroits,  vont  rejoindre  les  stalac- 
tites de  la  voûte.  Cette  salle  a  15  mètreai  de  longueur  sur 
15  m.  environ  de  largeur.  Après  avoir  dépassé  les  Colon- 
nes, on  arrive  à  la  salle  des^  Crevasses,  largç  de  25  mètres, 
et  celle-ci  conduit  à  la  grande  salle  de  Gargas,  longue  de 
100  mètres  et  large  de  25,  30  et  35  mètres.  A  certains 
endroits,  d'énormes  fissures  creusées  dans  la  vo.ute 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur  ;  quelques-unes  de  ces 
crevasses,  en  forme  d^  gigantesques  entonnoirs  renver- 
sés, ont  plus  de  20  mètres  d'élévation.  La  grottç  se  ter-r 
mine  par  la  salle  Rampante  :  comnae  son  nom  l'indique, 
cette  partie  de  la  caverne  ne  peut  se  parcourir  qu'à  plat 
ventre  ;  ellp  donne  accès  à  la  grotte  supérieure  par  un 
étroit  et  difficile  passage  qu'il  serait  possible  d'élargir  et 
qui  permettrait  alors  aux  visiteurs  de  sortir  en  traversant 
la  belle  grotte  supérieure  dont  l'entrée  naturelle  est  située 
à  50  mètres  au-dessus  de  l'entrée  actuelle;  cette  dernière 
a  été  pratiquée  à  coups  de  mine,  il  y  a  une  trentaine 
d'années. 

En  suivant  la  direction  des  grandes  crevasses,  on  abou- 
tit à  une  petite  chambre  où  se  trouvent  les  Oubliettes  de 
Gargas,  puits  vertical  qui  s'enfonce  à  20  mètres  de  pro-. 
fondeur  dans  le  niassif  de  la  montagne.  Le  trou  de  çom-. 
munication  à  ce  puits  étrange,  devenu  important  par  les 
débris  paléontologiques  que  j'y  ai  recueillis,  n'a  pas  plus 
ie  60  centimètres  de  diamètre. 

Telle  est  la  configuration  générale  de  la  grotte. 

Légende 

La  grotte  de  Gargas  a  une  célébrité  légendaire  que 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Un  seigneur  de 
Gargas  possédait,  au  moyen  âge,  un  ohâteau-fort  et  une 
tour,  non  loin  de  la  grotte  qui  lui  servait  de  repaire 
pour  y  attirer  et  faire  périr  ses  ennemis. 

En  1780,  un  célèbre  bandit,  la  terreur  de  la  région,. 
Biaise  Ferrage,  du  comté  de  Comminges,  surnommé 
Ségé,  petit  de  taille,  mais  d'une  force  extraordinaire,  sç 
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serait  ménagé,  à  la  manière  des  fauves,  une  retraite  dans 
la  grotte  de  Gargas;  il  y  entraînait  surtout  les  jeunes 
filles  et  les  femmes  dont  il  pouvait  s'emparer,  et  qui  deve- 
naient victimes  de  sa  brutalité.  D'après  le  Mercure  de 
France^  n°  10,  1783,  quatre-vingts  de  ces  malheureuses 
périrent  sous  le  poignard  de  ce  monstre  qui  était  encore 
anthropophage,  d'après  la  légende. 

Ce  Biaise  Ferrage  fut  enfin  arrêté  et  exécuté,  après 
avoir  été  roué,  sur  la  place  Saint-Georges,  à  Toulouse, 
le  13  décembre  1782. 


Fouilles 

Vers  1865,  le  docteur  Garrîgou  et  M.  de  Chastaigner 
visitèrent  la  grotte  et  furent  les  premiers  à  pratiquer 
quelques  fouilles  ;  celles-ci  permirent  à  ces  savants  de 
constater  que  la  grande  salle  renfermait  des  débris  de 
la  faune  quRternaire^  et,  près  du  talus,  un  foyer  de  l'âge 
du7'enne.  (Voir  Monographie  de  Bagnèresde-Luchon,  par 
le  docteur  Garrigou  ;  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Toulouse,  1866.) 

Dos  qu'il  me  fut  possible  d'obtenir  du  conseil  munici- 
pal d'Aventignan  l'autorisation  de  faire  des  fouilles,  je 
me  mis  à  l'œuvre,  et  la  persistance  avec  laquelle  j'ai  con- 
tinué mes  explorations  m'a  amené  à  découvrir  un  des 
plus  importants  gisements  que  nous  ayons  dans  la  chaîne 
des  Pyrénées. 

Mes  premières  fouilles  dans  la  gj^ande  salle  de  VOurs, 
ont  été  faites  en  1873.  Elles  ont  été  particulièrement  fruc- 
tueuses dans  une  excavation  longue  de  9  mètres  environ 
sur  3  mètres,  qui  termine  la  salle,  à  gauche.  J'ai  remar- 
qué que  ces  sortes  de  retraites  dans  les  grottes  sont 
généralement  riches  en  ossements. 

Les  courants  d'eau  pénétrant  avec  impétuosité  par 
l'entrée  de  la  grotte,  entraînent  les  ossements  entiers, 
cassés  ou  rongés,  gisant  sur  1q  sol  ;  ces  débris  sont  trans- 
portés dans  les  profondeurs  de  la  caverne  et  souvent  se 
trouvent  arrêtés  le  long  des  parois;  dans  ces  chambres 
ou  retraites  ils  demeurent  ensevelis  dans  un  limon  argi- 
leux. Des  cailloux  roulés  sont   constamment   associés 
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aux  ossements,  et  ceux-ci  sont  toujours  dans  un  grand 
désordre. 

Les  espèces  que  j'ai  rencontrées,  sont  :  le  grand  ours 
des  cavernes,  le  petit  ours,  Thyène,  le  grand  chat,  le 
rhinocéros,  le  bœuf,  le  cheval,  le  cerf. 

Comme  nous  aurons  à  étudier  bientôt  une  autre  partie 
de  la  grotte  où  le  phénomène  de  remplissage  de  certai- 
nes poches  est  tout  à  fait  particulier,  nous  insisterons 
spécialement  sur  Tétat  général  que  présentent  la  couche 
sous-stalagmitiquc  de  la  salle  de  TOurs  ainsi  que  les 
débris  ossifères,  pour  établir  une  différence  notable  qui 
existe  dans  les  dépôts  enfouis  dans  la  terre  argileuse. 

Le  plancher  stalagmitique  était  épais  de  40,  50  et  60 
centimètres.  Les  ossements  étaient  tantôt  dispersés,  tan- 
tôt accumulés  sur  certains  points.  Ils  sont  généralement 
brisés,  souvent  usés  et  arrondis  ;  ils  paraissent  avoir  été 
roulés  avec  violence  par  les  eaux. 

La  terre  argileuse  à  ossements,  qui  a  une  épaisseur 
de  1  à  2  mètres,  repose  sur  une  couche  de  cailloux  roulés 
dont  les  dimensions  varient  de  la  grosseur  du  poing  jus- 
qu'au grain  de  sable.  Une  épaisse  couche  de  stalagmite 
très-dure,  cristalline,  couvre  la  salle  des  Colonnes  et  il 
est  très-difficile  de  fouiller,  sans  abîmer  cette  partie  de 
la  grotte. 

Foyers 

Nous  avons  reconnu  que  diverses  ouvertures,  aujour- 
d'hui bouchées  soit  par  des  concrétions  calcaires,  soit 
par  des  éboulis  terreux  de  la  montagne,  existaient 
anciennement.  Une  de  ces  ouvertures  était  située  dans  le 
voisinage  de  la  porte  actuelle,  et  permettait  Taccès  de  la 
salle  de  TOurs  à  une  peuplade  de  chasseurs  qui  trouvait 
là  un  abri  vaste  et  commode. 

Les  fouilles  nous  ont  révélé  à  cette  entrée,  au  bas  du 
talus,  le  long  des  anfractuosités  de  gauche,  une  épaisse 
couche  de  débris  apportés  par  Thomme  primitif. 

Cette  couche  de  foyers,  formée  d'une  terre  noire  mêlée 
de  charbons  et  de  nombreux  débris  d'os  calcinés  et  cas- 
sés longitudinalement  pour  la  plupart,  renfermait  des 
silex  taillés  grossièrement.  J'ai  recueilli  quelques  pointes 
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intactes,  types  du  Moustier,  dont  une  face  offre  une  cas- 
sure franche,  sans  retailles  ;  Tautre  représente  les  arêtes 
de  taille  et  se  trouve  plus  ou  moins  finement  retouchée 
sur  une  partie  de  ses  bords.  D'après  M.  de  Mortillet,  ces 
instruments,  toujours  bien  à  la  main,  n'étaient  pas  faits 
pour  être  emmanchés.  Ils  pouvaient  servir  de  tranchets 
et  de  scies,  mais  ils  étaient  surtout  destinés  à  racler  les 
bois  et  les  peaux. 

La  couche  de  foyers  avait  8  à  10  mètres  carrés  et 
50  centimètres  à  1  mètre  50  de  profondeur  ;  elle  reposait 
sur  un  cailloutis  au-dessus  de  la  stalagmite.  Les  animaux 
qui  ont  pu  être  reconnus,  sont  : 

L'ours  actuel  ?  (rare). 

L'auroch  (abondant). 

Le  bœuf  id. 

Le  cheval        id. 

Le  cerf  id. 

Fouilles  dans  le  Puits  (les  Oubliettes  de  Gargas) 

Au  fond  de  la  grotte,  se  trouve  un  puits  à  parois  verti- 
cales, qui  n'a  pas  moins  de  20  mètres  de  profondeur  ;  il 
3st  connu  sous  le  nom  des  Oubliettes  de  Gargas  ;  son 
ouverture  a  40  à  60  centimètres  de  diamètre  et  donne  à 
peine  passage  à  un  homme. 

Le  fermier  Bordères,  dans  l'espoir  de  découvrir  une 
nouvelle  grotte,  descendit  le  premier  dans  ce  précipice  à 
Taide  d'une  échelle  de  corde,  et  recueillit  quelques  osse- 
ments qui  furent  pour  moi  une  révélation. 

Malgré  la  grande  difficulté  de  pratiquer  des  fouilles 
dans  ce  point,  je  compris,  dès  les  premiers  coups  de 
pioche,  qu'il  y  avait  là  un  gisement  de  la  plus  haute 
importance,  car  tous  les  ossements  que  je  rencontrais 
étaient  intacts.  La  première  pièce  qui  fut  recueillie  est  un 
crâne  complet  du  grand  ours  des  cavernes  avec  ses 
maxillaires  en  place.  Dès  ce  moment,  j'ai  entrepris  une 
série  de  fouilles  qui  ont  duré  deux  ans. 

La  descente  se  fait  par  un  étroit  passage  vertical  qui  a 
2  mètres  de  longueur.  La  cavité  s'élargit  ensuite  insensi- 
")lement,  et,  à  4  mètres  de  profondeur,  elle  atteint  2  mètres 
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de  largeur  ;  à  5  et  6  mètres,  3  mètres  ;  enfin  elle  mesure 
5  mètres  environ  dans  la  partie  la  plus  large,  c'est-à-dire 
à  19  mètres  de  profondeur. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  coupe  du  puits  que  j'ai  rele- 
vée aussi  exactement  que  possible,  chose  peu  aisée  quand 
on  est  suspendu  sur  une  échelle  de  corde,  permettra  de 
saisir  la  forme  étrange  de  cette  poche  creusée  dans  le 
calcaire  de  la  montagne  par  suite  de  phénomènes  de  dis- 
locations et  d'érosions  des  plus  complexes. 

Deux  poches  latérales  attirèrent  mon  attention  à  cause 
de  la  quantité  énorme  d'argile  et  d'ossements  qui  les 
obstruaient.  La  première,  à  gauche,  est  à  4  mètres  50 
environ  de  l'orifice.  Lorsqu'elle  a  été  complètement  vidée, 
nous  nous  sommes  aperçus  qu'elle  communiquait  avec  le 
fond  du  puits  par  une  étroite  cheminée.  Un  squelette 
complet  du  grand  ours  des  cavernes  avait  bouché  ce 
passage  étroit,  et,  à  l'aide  d'une  petite  échelle,  nous  avons 
pu  contempler  avec  surprise  et  recueillir  la  plus  grande 
partie  de  ce  squelette  dont  l'état  de  conservation  était 
remarquable. 

La  seconde  poche,  presque  entièrement  garnie  d'argile 
et  située  un  peu  plus  bas  que  la  première,  communiquait 
également  à  une  troisième  cavité  qui  atteint  le  fond  du 
puits. 

L'argile  de  ces  différentes  poches  renfermait  une  si 
grande  quantité  d'ossements,  que  nous  pouvions  à  peine 
nous  servir  de  nos  pioches,  et  c'est  au  moyen  de  crochets 
très-courts  et  souvent  à  la  main  que  les  fouilles  ont  dû 
s'effectuer;  de  cette  manière  j'ai  pu  enlever  les  osse- 
ments sans  accidents.  La  poche  inférieure  a  été  fouillée 
la  première  et  avec  un  soin  extrême;  les  ossements 
étaient  enlevés  à  l'aide  d'Un  panier  attaché  à  l'extrémité 
d'une  corde  qu'un  ouvrier  hissait  par  l'ouverture,  lors- 
qu'il était  rempli.  Trois  ou  quatre  bougies  suffisaient 
pour  nous  éclairer.  L'air  était  lourd,  très-chaud,  et, 
après  deux  heures  de  séjour,  îl  était  nécessaire  de  venir 
respirer  l'air  du  dehors. 

Après  avoir  extrait  les  ossements  de  la  poche  inférieure 
et  lorsqu'il  ne  restait  plus  que  l'argile,  nous  avons  suc- 
cessivement déblayé  les  poches  supérieures  en  rejetant 
la  terre  au  fond  du  puits. 
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Le  20  décembre  1884,  mes  fouilles  étaient  enfin  ter- 
minées. Aujourd'hui,  les  Oubliettes  de  Gargas  sont  com- 
blées par  l'argile  qu'il  avait  été  impossible  de  trans» 
porter  ailleurs. 

Les  animaux  que  j'ai  ainsi  recueillis  dans  le  pqits, 
sont  : 

Le  grand  ours  (très-abondant), 

Le  petit  ours  (variété  du  précédent). 

L'hyène. 

Le  loup. 

Les  poches  renfermaient  des  squelettes  presque  entiers 
de  ces  espèces.  Comment  avaient-ils  pu  pénétrer  dans  cp 
puits?  Il  était  difficile  d'admettre  que  ce  fût  par  l'ouver- 
ture que  nous  connaissions.  J'ai  cherché  s'il  n'y  aurait 
pas  une  autre  communication  avec  la  grotte  de  Gargas, 
et,  après  avoir  vidé  la  ppche  de  droite,  j'ai  eu  la  satisfac- 
tion de  trouver  une  fissure  qui  aboutissait  à  la  grotte  et 
cjui  devait  probablement  être  plus  large  à  l'époque  où 
la  grotte  servait  de  repaire  à  l'ours  et  à  l'hyène. 

Des  sujets  très-vieux,  d'autres  adultes,  de  très-jeunes, 
vivaient  dans  la  grotte,  et  surpris,  sans  pouvoir  se  sau^ 
ver,  par  une  inondation  subite,  ils  ont  gagné  le  fond  de  la 
grotte  où  se  trouve  le  puits  que  nous  avons  décrit.  Les 
cadavres  entiers  de  ces  animaux  ont  été  entraînés  par 
l'eau  et  déposés  dans  les  poches  creusées  dans  le  cal- 
caire. Une  fois  enfouis  dans  le  limon  argileux^  les  ossct 
ments  n'ont  plus  subi  r&.ction  des  eaux  courantes,  et  dès 
lors  leur  conservation  était  assurée. 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  professeur  de 
paléontologie  au  Muséum,  a  bien  voulu  examiner  les 
débris  de  l'hyène  de  Gargas.  Dans  la  séance  du  9  févrie^^ 
1885,  il  a  fait  sur  mes  fouilles  une  communication  détail- 
lée à  l'Académie  des  Sciences.  Voici  les  passages  les 
plus  importants  de  ce  travail  remarquable  : 

Sur  les  Oyioes  de  la  Groilc  de  Gargas,  découvertes  par  N.  F.  Régnauit 

Note  de  M.  A.  Gaudry 

«  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie 
ter  photographie   d'un  squelette  d'hyène  des  cavernes. 
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(hyaena  speîaea  ,  qui  a  pu  être  restauré  presque  complè- 
tement. C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  qu'on 
a  obtenu  un  squelette  à  peu  près  entier  d'une  hyène  fos- 
sile. Les  hyènes  ont  été  très-communes  dans  les  caver- 
nes de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  elles  ont  même  été 
trop  communes  au  gré  des  paléontologistes,  car  elles  ont 
détruit  les  os  d'un  grand  nombre  d'animaux  quatei^nai- 
rcs,  tantôt  les  dévorant,  tantôt  les  rongeant  au  point  de 
les  rendre  çiéconnaissables.  Comme  elles  n'ont  point 
épargné  les  os  de  leur  propre  espèce,  on  n'en  rencontre 
le  plus  souvent  que  des  parties  très-incomplètes. 

»  L'examen  des  échantillons  de  M,  Régnault  et  des  mor- 
ceaux fossiles  de  divers  pays  que  possède  le  Muséum  de 
Paris  confirme  la  croyance  que  l'hyène  des  cavernes  est 
la  même  espèce  que  l'hyène  tachetée,  aujourd'hui  vivante 
dans  l'Afrique  australe  {hijaeiia  crocuta)  * . 

»  Les  mêmes  particularités  qui  distinguent  l'hyène 
tachetée  de  l'hyène  rayée  {hyaena  striata)  caractérisent 
l'hyène  des  cavernes.  Comme  l'hyène  tachetée,  l'hyène 
des  cavernes  est  plus  grande  et  plus  forte  que  l'hyène 
rayée;  son  crâne  est  un  peu  plus  large  proportionné- 
ment  à  sa  longueur  ;  ses  humérus  ont  un  trou  olécranien 
qui  manque  ou  est  très-petit  dans  les  squelettes  d'hyène 
rayée  du  Muséum.  Ainsi  que  dans  Thyène  tachetée,  les 
prémolaires  sont  plus  hautes,  moins  longues,  plus  ron- 
des, plus  épaisses,  proportionnément  à  leur  longueur, 
que  dans  l'hyène  rayée,  indiquant  au  suprême  degré  une 
dentiture  destinée  à  broyer  des  os  ;  au  contraire,  les  car- 
nassières sont  notablement  plus  longues  ;  la  carnassière 
supérieure  a  des  lobes  plus  inégaux,  le  premier  lobe 
étant  plus  petit  et  le  troisième  plus  grand  ;  la  carnassière 
inférieure  a  un  plus  petit  talon,  et  est  dépourvue,  au 
second  lobe,  du  fort  dcnticulc  qui  caractérise  l'hyène 
rayée.  Les  tuberculeuses  supérieures,  bien  .qu'absentes 
sur  les  crânes  que  j'ai  vus,  montrent,  par  la  petitesse  de 
leur  alvéole,  qu'elles  ressemblaient  à  celles  de  l'hyène 
tachetée  et  différaient  des  longues  tuberculeuses  de 
l'hyène  rayée.  Enfin,  les  dents  de  l'hyène  des  cavernes 


1.  M.  Boyd  Dankins,  qui  a  si  bien  étudié  les  animaux  quaternaires  de  la  Grande-Bre- 
tagne, a  adopté  la  même  opinion. 
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et  de  rhyène  tachetée  ayant  une  épaisseur  inusitée  chez 
les  carnq.ssiers,  les  os  des  mâchoires  qui  logent  ces 
dents  sont  plus  gros  que  dans  l'hyène  rayée. 

»  L[hyène  des  cavernes  du  midi  de  la  France  est  à 
peine' plus  grande  que  Thyène  tachetée;  la  différence  a 
été  insignifiante,  au  lieu  qu'elle  a  été  considérable  entre 
la  plupart  des  ours  des  cavernes  et  Tours  brun  des 
Alpes,  entre  certains  lions  des  cavernes  et  le  lion  actuel. 

»  La  seule  particularité  de  quelque. importance  que 
j'ai  su  découvrir  dans  notre  hyène  des  cavernes,  c'est 
qu'à  grandeur  égale  les  os  sont  plus  gros  ;  ce  devait  être 
une  bête  plus  lourde  que  les  hyènes  actuelles  ;  on  peut 
donc  en  faire  une  race  particulière  sous  le  nom  de  hystena 
crocutsL  (race  spelaea-  ;  on  n'a  pas  je  pense,  dans  l'état  de 
nos  connaissances,  le  droit  d'en  faire  une  espèce  dis- 
tincte. 

»  11  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'hyène  ordinaire  du  qua- 
ternaire de  notre  pays  ne  soit  pas  l'hyène  rayée  d'Algé- 
rie, mais  l'hyène  tachetée,  qui  se  plait  surtout  dant^ 
l'Afrique  australe  et  ne  dépasse  point  le  17*  degré  de 
latitude  nord.  On  peut  croire,  du  reste,  que  l'hyène 
tachetée  s'est  accommodée  aux  changements  de  climat, 
car  Brehn  prétend  qu'on  la  trouve  dans  les  montagnes 
de  l'Abyssinie,  jusqu'à  une  altitude  de  4  000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  » 

Félix  RÉGNAULT, 

Membre  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  de  \^ 
SocitMé  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 


Deux  planefaes  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Félix  Régnault. 

La  photogravure  représenUnt  une  télé  d'hyène  Tossile  a  été  exécutée  par  la  maison 
Poinsac,  de  Tooloase. 

A  Dolrc  demande,  M.  le  lienlanant-colonel  nianchot,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Géographie  de  Tooloote,  a  bien  voula  dessiner,  pour  In  lievue  de  Comminges,  la  planche 
aatograpbiqae  qui  représente  le  puits  de  Gargas;  nous  adressons  nos  plus  vifs  remercie-. 
■leou  à  notre  savant  collègue.  J.  S. 
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En  publiant  le  cartulaire  de  Comminges,  nous  donne- 
rons un  certain  nombre  de  textes  romans,  les  plus  inté- 
ressants au  point  de  vue  de  la  langue  et  de  l'histoire 
de  notre  pays.  Sous  le  titre  de  «  Littérature  populaire 
du  Comminges,  »  il  nous  paraît  bon  de  réunir  aussi 
quelques  spécimens  des  variétés  modernes  du  dialecte 
commingeois,  l'un  des  idiomes  pyrénéens  les  moins 
étudiés,  l'un  des  plus  dignes  de  l'attention  des  linguistes. 

Un  jour,  nous  essayerons  de  tracer  les  limites  géogra- 
phiques de  notre  patois,  de  rechercher  ses  caractères 
spécifiques  et  d'indiquer  les  sous-dialectes  qui  le  consti- 
tuent. Recueillons  d'abord  des  matériaux  avec  soin  ;  nos 
études  et  celles  de  nos  collègues  porteront  ensuite  sur 
un  terrain  plus,  facile  et  plus  sûr. 

Proverbes,  légendes  et  contes  anciens,  poésies  et  récits 
en  prose  seront  donc  bien  accueillis,  pourvu  qu'ils  se 
distinguent  soit  par  leur  forme  littéraire,  soit  par  la 
pureté  du  dialecte,  soit  enfin  par  le  fond  même  du  sujet. 
Chaque  communication  sera,  d'ailleurs,  publiée  sous  la 
signature  de  son  auteur. 

J.  S. 


ET    BOUC    È'CH    ARRÉNARD 

Fable  imitée  de  La  Fontaine,  —  (Patois  de  Saint-Gaudens) 


Gertèn  Renard  qqc  La  Fountèno 

Goso  traita  de  Capitèno, 

Mais  qui  pot  digue  qu'éy  bértat? 

(Aménx  qu'éslesso  rélratat, 

Car  qu'èro  souén  en  prouménado) 

Qu  es  cérquèc  en  ta  camarado 

Un  biéil  Bouc,  déjà  cap-pélat, 

Bouc  dé  brabo  famillo,  hounèsté, 

Aoutant  qu'ct  prumé  bouc  pot  esté  ; 
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Sabéts,  que  s'y  bédio  pas 
Gouayré  mes  lounj  que  dé  soun  nas. 
Ech  aouté  qu'éro  fin,  fin  coum'io  roumano. 
Un  douctur  dé  sa  prouféssioun 
Que  l'aouio  hèt  éro  léçoun 
Très  ou  couaté  cops  pér  sémmano, 
Et  que  n'aouio  proufitat. 

Un  cop,  éntout  passa  pér  déouant  un  aygouat, 

Prou  plégount,  et  ach  hounx,  aygo  bien  frésco  : 
Baou  béoué  un  cop  à  botsantat, 
Diguéc  ech  Arrénard,  qu'èy  éro  bouco  séco  ! 
Ero  Nosto  qu'a  hèt  et  dinna  trop  salât. 
—  Taplan  jou  béouérèy,  et  d'aillurs,  pér  coumpagno, 
Goumo  dits  et  prouborb',  i'aout'  aouco  se  bagno. 
Et  sus  aco,  tous  dus  soun  déjà  débarats. 

Mais  un  cop  prou  désaltérats  : 
Dinqu'aci  plan  que  ba  !  dits  éro  bèstio  fîno. 
Entra  qu'éy  un  ;  sourti...  quin  ?  b'èm  bien  atrapats  ! 
Que  pens'  et  lèou'  et  cap,  que  cèrco,  qu'éxamino  : 
Boun  !  ja  baou  imbenta  caouco  brabo  machino  ! 
Un  bouc,  'ta  ço  que  bouy,  que  sembl'  ésprès  néscut  : 
Quillats-bous  sus  dus  pès,  éntr'aquét  brounc  hourcut 

Apuyats  bosto  bénérablo  tèsto. 
Parqu'ér  éscal'  énsus  dabord  que  pujarèy. 
Après  que  bous  ajudarèj-, 
Goumo  juste  dé  resto. 

—  Go  qu'éy  d'esté  sabént  ! 
Dits  et  Bouc  coumplasént, 
Et  que  bouy  que  tout  aro'  re  barbo  mé  cajo, 
S  aouioy  poudut  trouba  ta  famus  espédient  ! 
Ech  août'  en  aténdént,  en  tout  hè  béy  qu'assajo. 
Qu'éy  déjà  haout 
D'un  petit  saout. 
Jou,  ja  m'en  soy  sourtit,  tiro-t-én  coumo  pouscos  ; 
Mais  aquiéou,  j'ay  hè  frésc;  acitaou,  pés  talous. 
Damb'  aquestos  fortos  calous, 
Que  m'assassinon  éros  mouscos, 
Et  que  n'out  podi  démoura  ; 
Mais  n'out  caou  pas  désespéra, 
Qu'éy  ta  bèt  dé  prengué  pacienço  ! 
D'aillurs  qu'éy  pé'ro  pénitenço 
Qu'un  bieil  Bouc  se  saoubara. 

Gantis  boucs  nou-y  a  d'éro  sorto  f 
Mais  que  caou  béy,  en  tout  daouri. 
Afin  dé  poudé  rcssourti, 
En  quin  crouchét  se  penjo  'ro  elaou  d'éro  porto. 

L'abbé  Pages. 
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ES    ENCANTADES 

(Patois  de  Luchoi«) 


Dé  fu  tenns,  kan  Dieu  è  ch  Esprit  d'et  '  mau  èren  en  guerra, 
bèri  antjes^  ke  nou  houléren  esté  né  pech  un  né  pech  auté;  ke 
s'estèren  kiètous.  Taben,  mestré  ke  huk  Nosté  Ségné',  k'  ahuek 
es  démous  en  iher  è  k'  espédik  sub  éra  terra  es  dé  ki^  nou 
s'  hèren  bouludi  gaha  né  per  ech,  né  contra  ech.  E  d'entia  ke 
sien  prou  puriflcadi,  akéri  antjcs  k'  es  déhuen  sta  p'  racitau. 
Pramou  d'  acro  k'  on  les  bé  lauas  è  hérégas  pes  honts  è  pes 
arrieuots  es  mes  clari  ;  kan  sien  prou  néti,  ja  s'en  tournaran 
'ta  't  cèu. 

Akéri  antjes  ke  sun  es  dé  ki  's  démouren  'n  es  cailhaus  sacradi 
è  'n  es  tûtes  dé  kauki  mails.  Ke  les  apèren  Ëncantadés.  Kada 
'ncantada  k'  ha  sa  cada  è  sa  hont  ;  ke  s'y  deu  'stassi  toustem  ;  ké 
nou  pot  ne  'na  gurri  ne  acampa  p'  es  maydous  :  acro  k'  ey  es 
hédétés  k'  bac  hen.  J«^mcs  nou  hen  cap  dé  mau  ;  mes,  ben  ja'n 
poden  l\è.  Ke  les  han  bistes,  bet  cop,  lauas,  pentias,  hè  seca  'ra 
'ruscada  ;  ko  y  ha  'gut  forsa  gent  ke  les  han  parladés^ . 

Es  Purradets  de  Catcrbièla  suhen  ke  han  bist  era  'ncantada  de 
Sigoja;  a  Oô,  Gaydoun  è  sa  pay  taplan  ke  han  bist  era  'ncantada 
de  Squierry,  ena  tuta  de  Hourmiga,  damount  es  bordes  d'  era 
bach  d' Asto  ;  —  un  des  de  Santsot  ^,  de  Sent-Auantin,  ke  troubek 
éra  'ncantada  de  Saspugna  .ena  hont  è  ke  parlèren  amassa  ;  —  ôts 
antcieni  dé  Hourtina  de  Billèra,  è  s  dé  Péhauré  de  Benkè,  ke 
hauien  bist  éra  'ncantada  de  Hont-Héréda  è  'quéra  de  Hont-d' Ar- 
gent ;  —  Sansucas',  ech  arégént  de  Guaux.  ké  nou  créyé  qu'era 
ncantada  de  llontheida  ke  hussé,  ke  la  bik  un  dia  ;  —  a  Jurbièla 
kauki  bielli  ke  han  bist  éra  'ncantada  de  Saghàret.  De  denipus  * 
noun  bejon  guayrc  mes  ;  sampa  ja  sen  sun  poududes  tournassen 
'ta  t  cèu.  Atau  k'  ey  ! 

1.  En  patois  de  Luchnn,  railicle-prouom  •  rch,  éra,  >  le»  la,  lui,  elle,  fail  *  el  >  devant 
une  consonne,  pour  le  mosculin  seulement  ;  au  pluriel.  ■  eri,  érés,  >  etuc,  elles.  Us,  de- 
vient exclusivement  pronom,  et  Tariicle  est  «  eli  >  pour  le  masculin,  devant  une  vovclle 
nu  nn  h  muet,  et  t  c<  >  pour  tous  les  autres  cas  des  deux  genres. 

2.  IJltéralement,  beaux  anges. 

3.  Littéralement,  maUre  que  fut  ^^otre-Seigncnr. 
A.  Liltéralemeni,  ceux  de  qui. 

5.  Littéralement,  gui  les  ont  parlées.  Ce  gasconisme  est  resté  en  usage. 

6.  Littéralement,  un  de  ceux  de  Sansot,  un  membre  de  la  fa&iille  Sansot. 

7.  Le  vrai  nom  patois  est  5>ansuc  ;  as  est  ici  une  finale  péjorative. 

8.  Littéralement,  de  depuis,  gasconisme  égalemrnl  rréquent  dans  le  Comminges. 
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LES    INCANTADES' 

(Traduction  uttérale) 


Du  feu  temps,  quand  Dieu  et  l'Esprit  du  mal  étaient  en  guerre, 
plusieurs  angçs  ne  voulurent  être  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ;  ils 
se  tinrent  en  repos.  Aussi,  quand  Notre-Seigneur  se  fut  rendu 
maître,  il  jeta  les  démons  dans  l'enfer  et  il  envoya  sur  la  terre 
ceux  qui  n'avaient  voulu  se  battre  ni  pour  lui,  ni  contre  lui.  Et 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisamment  purifiés,  ces  anges  doivent 
demeurer  par  ici.  A  cause  de  cela,  on  les  voit  se  laver  et  se  frotter 
dans  les  fontaines  et  les  petits  ruisseaux  les  plus  limpides.  Quand 
ils  seront  suffisamment  nets,  ils  s'en  retourneront  au  ciel. 

Ces  anges  sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  pierres  sacrées  et 
dans  les  creux  de  quelques  rochers.  On  les  appelle  incaritades. 
Chaque  incantade  a  sa  demeure  et  sa  fontaine  ;  elle  doit  y  rester 
toujours  ;  elle  ne  peut  ni  aller  errer,  ni  se  présenter  dans  les  mai- 
sons :  cela,  ce  sont  les  fées  qui  le  font.  Jamais  elles  ne  font  aucun 
mal  ;  mais,  du  bien,  elles  peuvent  en  faire.  On  les  a  vuqs,  plu- 
sieurs fois,  se  laver,  se  peigner,  faire  sécher  la  lessive.  Il  y  a  eu 
force  gens  qui  leur  ont  parlé. 

Les  Pourradet  de  Gatherville  souvent  ont  vu  lincantade  de  Sigoja  ; 
—  à  Oô,  Gaydon  et  son  père  aussi  ont  vu  l'incantade  de  Squierry, 
dans  la  grotte  de  Hourmiga,  au-dessus  des  granges  de  la  vallée 
d'Asto  ;  —  un  dés  Sansot,  de  Saint-Aventin,  rencontra  l'incantade 
de  Saspugne  dans  la  fontaine,  et  ils  se  parlèrent  ;  -^  les  anciens 
de  Fortine  de  Billère,  et  ceux  de  Péfaure  de  Benqué,  avaient  vu 
l'incantade  de  Font-Froide  et  celle  de  Font-d'Argent  ;  —  Sansuc, 
l'instituteur  de  Gouaux,  qui  ne  croyait  pas  que  l'incantade  de 
Fonteida  existât,  la  vit  un  jour;  —  à  Jurviolle,  quelques  vieillards 
ont  vu  l'incantade  de  Saghâret.  Depuis  lors,  on  n'en  voit  guère 
plus.  Sans  doute,  elles  ont  pu  s'en  retourner  au  ciel.  C'est  ainsi  ! 


La  lutte  entre  le  Principe  du  bien  et  le  Principe  du 
mal  et  la  purification  du  pécheur  par  des  ablutions 
dans  l'eau  me  font  considérer  la  légonde  des  incantades 
comme  importée  de  Tlnde  ;  c'est  un  écho  de  TOrient 
parvenu  jusqu'au  sein  de  nos  montagnes.  Un  fait,  cepen- 

1.  M.  Edouard  Pîeltc  el  moi,  nous  avons  déjà  parlé  des  incantades  dnns  une  commu- 
nicatioD  que  nous  avons  faite  en  commun  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  dans  la 
séance  du  5  avril  1877. 
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dant,  me  parait  original  dans  la  tradition  pyrénéenne, 
Texistence  des  anges  restés  neutres  et  leur  exil  sur  la 
terre  où  ils  doivent  expier  leur  faute.  Au  dire  même  du 
poète, 

I/homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cieux  ! 

Le  texte  patois  de  cette  légende  est  extrait  de  mes 
notes  écrites,  en  1879,  sous  la  dictée  de  Jean  Qaydon, 
d'Oô,  alors  âgé  de  106  ans,  de  Guillaume  Cargue,  de 
Bourg-d'Oueil,  alors  âgé  de  87  ans,  et  de  Augustin  Ger- 
mes, de  Jurvielle,  aujourd'hui  âgé  de  91  ans,  trois  excel- 
lents conteurs  dont  j'ai  soigneusement  recueilli  tous  les 
récits» 

Julien  Sacajze. 


U  Direeleiir  de  la  Sociélé  et  de  la  Re^ne,  Le  Secrétaire  de  la  Sodélé,  gérailde  li  lene^ 

Julien  Sacaze.  B.  âbadib. 
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RONDELLE    DE    CHÊNE 
offrant  sur  la  coupe  l'apparence  d'une  croix  de  Malte. 
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rÉGLISE  DE  SAIiNT-JUST 

A  VALCABRÉRE 


Nous  voici  en  présence  de  l'église  la  plus  ancienne  et 
la  plus  intéressante  de  notre  pays  de  Comminges.  A  ces 
titres,  joints  à  celui  de  cathédrale  dont  elle  jouit  pendant 
près  de  500  ans,  elle  mérite  bien  de  figurer  en  tète  de  nos 
études  sur  les  anciennes  églises  de  la  contrée. 

Lorsque  la  ruine  de  Lugdunum  fut  consommée,  les 
populations  survivantes  durent  songer  à  se  bâtir  une 
église.  Une  première  invasion  avait  détruit  la  ville  basse 
en  408,  à  tel  point  que,  lors  du  siège  qu'eut  à  subir  la 
citadelle  en  585,  le  général  bourguignon  put  à  peine 
trouver  un  abri  dans  une  cabane  de  berger  ;  et  quand  elle 
tomba,  par  suite  de  la  trahison  de  ceux  qui  y  avaient  attiré 
Gondebaud,  le  vainqueur  n'y  laissa  que  le  sol  nu,  roulant 
au  bas  de  la  montagne  les  débris  des  édifices  qui  la  déco- 
raient. C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  nous  trouvons 
dans  les  murs  de  cette  église,  au  dehors  et  au  dedans,  tant 
de  débris  qui  y  ont  été  employés  comme  de  simples  maté- 
riaux. On  y  remarque,  en  effet  :  au  dehors,  des  bas-reliefs 
offrant  l'image  du  Bon  Pasteur  qui  rapporte  sur  ses 
épaules  la  Brebis  égarée  ;  une  suite  de  personnages  assis 
devant  une  table;  des  plaques  de  marbre  blanc  en  grand 
nombre  ;  —  à  l'intérieur,  des  inscriptions  que  nous  don- 
nons, au  risque  de  faire  double  emploi  avec  la  publication 
que  prépare  sur  l'épigraphie  pyrénéenne  notre  savant 
ami  et  directeur,  M.  Julien  Sacaze.  Nous  croyons  qu'on 
nous  saurait  mauvais  gré  de  ne  pas  reproduire  ici  les 
trois  inscriptions,^ antérieures  au  christianisme,  qui  s'y 
trouvent  :  "" 

Bbvok  de  Comminges,  juillet  1885  Tome  I.  —  7 
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94      ' 
La  première,  sur  la  porte  du  cimetière, 

V.  C.  JULIUS  EHOTIS  |  L.  ATTIGUS.  |  0.  JULIA.  EROTIS. 
LIBERT.  I  SALVIOLA.  |  0.  G.  JULIUS.  ATTIGI.  F.  VICTOR.  | 
AN.  XVIII. 

La  seconde,  sur  un  des  piliers  intérieurs  (nous  en 
devons  la  vraie  lecture  à  M.  Sacaze), 

p.  LICINIO.  MON  I  TANI.  L.  RUFIONI.  |  HAUTENSONI  f 
HALSGOTARRIS.     |    FILIAE. 

La  troisième,  sur  un  autel  votif  qui  se  trouve  dans 
Toscalier  du  clocher, 

L  0*  M*  I  NIGRINUS.  AP  |  TI.  F.  ET  OPTIMA  |  GALLI.  F. 
I  V.   S.   L.   M. 

Citons  aussi  l'inscription  suivante,  celle-ci  chrétienne 
et  datant  de  Tan  347  de  notre  ère  ;  elle  pourrait  donner 
lieu  à  des  développements  fort  intéressants,  mais  qui 
n'entrent  pas  dans  notre  cadre  un  peu  restreint.  Elle 
porte,  avec  le  monogramme  de  N.-S.  :  Val.  Severa  egit 
annoê  xxx,  récessit  m  non.  jul.  Rufino  et  Ensebio  conss,\ 
Pac.  Pâtr&clus.  pfaësbyter  Hbi  in  pace  Christi. 

Ce  sont  ensuite  des  frises  où^  malgré  le  badigeon  qui 
les  recouvre,  on  voit  des  trophées  d'armures,  des  casques, 
des  boucliers,  des  glaives,  des  tuniques,  des  tridents, 
des  étendards  portant  l'aigle  romaine  lil  en  est  qui  sont 
à  conti'e-sens,  et  montrent  ainsi  qu'on  ne  les  a  placées 
là  que  comme  matériaux)  ;  des  enrouletneiits  de  fleurs 
et  de  feuillages,  des  colonnes  de  marbre  blanc  et  vert 
superposées,  des  blocs  qui  semblent  des  bases  de  grands 
autels  votifs,  des  corniches  antiques  offrant  des  cordons 
d'oves  et  de  modillons,  des  arcatures  cintrées.  A  diverses 
places,  on  remarque  de  simples  pierres  taillées  rempla- 
çant d'autres  fragments  qui  gisent  aujourd'hui  pêle- 
mêle  au  musée  de  Toulouse,  où  les  auraient  suivis  ceux 
que  nous  voyons  si  M.  de  Orandidier,  revenant  du  ser- 
vice, n'eût  arrêté  ce  vandalisme  ;  il  était  le  file  de  celui 
qui  sauva  les  boiseries  de  Saint-Bertrand  dont  les  insen-* 
ses  de  93  voulaient  se  chauffer.  Nous  y  verrons  aussi 
de  magnifiques  chapiteaux  corinthiens, -et  d'autres  gallo- 
pomains  servant  de  bénitiers  ;  un  tombeau,  sur  lequel  la 
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tradition  est  muette,  enchâssé  dans  la  muraille  à  une 
certaine  hauteur  ;  enfin  une  dalle  avec  cette  inscription  à 
l'honneur  de  Napoléon  II,  auquel  le  titre  de  roi  de  Rome 
déposé  sur  son  berceau  ne  porta  point  bonheur  : 

Le  IX  juin  mdcccxi,  a  été  élevé  pair  les  magislràts  et  habitants  de 
l'ancienne  ville  de  Valtabrère  pour  consacrer  à  jamais  le  témoi- 
gnage de  leur  respect  et  amour  au  grand  N le  jour  à  jamais 

mémorable  où  S.  M.....  de  notre a  été  régénéré  dans  les  saintes 

eaux  du  baptême notre  félicité.  Puisse  cet  auguste  rejeton  du 

héros  de  la  France  vivre  autant  que  îa  renommée  du  souverain  qui 
lui  donna  le  jour. 

Avant  d'entrer,  examinons  le  portail,  plus  moderne 
que  le  reste  de  Téglise.  Il  présente  quatre  statues  posées 
en  cariatide,  et  supportant  quatre  chapiteaux  sur  lesquds 
repose  Tarcature  qui  encadre  le  tympan  dans  lequel  sont 
sculptés  Notre-Seigneur  assis  sur  un  trône  dans  une 
gloire  ovale,  avec  le  nimbe  crucifère,  le  livre  et  la  main 
droite  bénissant.  De  chaque  côté  sont  les  évangélistes 
tenant  chacun  la  tête  de  Fanimal  qui  le  caractérise,  et, 
dans  la  partie  supérieure,  deux  anges  qui  encensent. 
Les  quatre  statues,  qui  ont  1  mètre  80  de  haut,  représen- 
tent: la  première,  un  prêtre  en  robe,  étolo,  manipule,  un 
livre  à  la  main,  sous  ses  pieds  deux  monstres  ;  —  la  deu- 
xième, une  femme,  couronne  en  tête,  la  robe  agraffée  par 
une  boucle  sur  la  poitrine,  ouverte  sous  les  bras,  le  bout 
des  manches  orné,  tenant  de  la  main  droite  une  croix  sur 
la  poitrine  et  de  la  gauche  les  plis  de  son  manteau,  les 
pieds  sur  une  tête  de  monstre  ;  —  la  troisième,  un  per- 
sonnage! en  robe  longue,  à  manches  doubles,  tenant  à 
deux  mains  sur  la  poitrine  un  livre  ouvert,  un  manteau 
sur  les  épaules,  sous  les  pieds  un  monstre  à  deux  têtes  ; 
—  la  quatrième,  en  robe  longue,  à  manches  doubles,  en 
chasuble  dont  l'ouverture  est  garnie  d'un  ornement  qui 
retombe  par  devant  (Larcher  y  voit  un  pallium),  tenant 
de  la  main  gauche  un  livre  fermé,  la  droite  levée  comme 
pour  bénir,  sous  ses  pieds  deux  monstres  gritnaçants. 
Parmi  les  hypothèses  qui  ont  été  mises  en  avant  pour 
expliquer  la  présence  de  ces  personnages,  nous  n'en 
voyons  qu'une  de  plausible  ;  il  faut  nous  rapporter  pour 
cela  au  miracle  raconté  par  Vital  dans  la  Vie  de  saint 
Bertrand,  au  numéro  1.  La  dame  possédée  qu'il  guérit 
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témoigna,  dit-il,  généreusement  sa  reconnaissance  envers 
son  libérateur. 

Nous  pensons  que  ce  portail  dut  être  élevé  par  elle, 
qu'elle  s'y  fit  représenter  avec  le  saint,  un  prêtre  et  un 
diacre  qui  l'assistaient,  et  le  démon  vaincu  sous  leurs 
pieds;  d'autant  plus  que  le  chapiteau  au-dessus  de  la 
tête  nous  la  représente  encore  avec  un  serviteur  portant 
des  provisions  de  voyage,  qui  lui  montre  un  cheval  en 
l'invitant  à  le  monter,  tandis  qu'un  ange  s'apprête  à  les 
guider.  Les  autres  nous  offrent  les  deux  enfants  :  saint  Just 
et  saint  Pasteur,  patrons  de  l'église,  allant  au  martyre, 
puis  décapités,  et  gaint  Etienne,  le  chef  de  cette  glorieuse 
milice  qui  donna  son  sang  pour  affirmer  sa  foi  au  Christ 
sauveur.  La  ferrure  de  la  porte  est  aussi  fort  ancienne. 
On  y  voit  un  fer  à  cheval,  ex-voto  d'un  voyageur  ou  de  la 
corporation  des  maréchaux  ferrants,  ainsi  qu'un  élégant 
anneau  de  tirage  mobile  en  cuivre,  orné  de  perles.  A  côté 
est  la  pierre  tumulaire  d'un  prêtre  familier  de  l'église.  La 
pensée  qui  termine  l'inscription  se  voit  aussi  à  Saint- 
Bertrand,  mais  plus  complète.  Voici  la  légende,  en  con- 
servant les  abréviations  qui  s'y  trom-ent  : 

ANNO.    X.    MGGCXII.    XVIII.    KS. 

AIJGUSTI.    OBIIT.    DM.    JOHES.    FARU. 

PSBR.    ET.    FAMILIARl'   HUJ'   EGOME 

CUJ"   AlA.    REQESGAT.    î.    PAGE.    AM. 

Q.    TUMULU.    CmS.    GUn.    NO.    MOUTALIA   SPMS 

TALl.    NAQ.    DOMO.    GLAUDITUR.    OMIS   HOMO 

ff 

L'église,  dans  laquelle  on  descend  par  dix  marches,  a 
trois  nefs  :  celle  du  milieu,  voûtée  en  berceau,  mesure 
25  mètres  de  long  sur  12  mètres  70  de  large  ;  les  deux 
latérales  sont  voûtées  en  quart  de  cercle  qui  forme 
arc-boutant.  Les  voûtes  reposent  sur  dix  piliers  cruci- 
formes dont  deux  enclavés  en  partie  dans  le  mur  du 
fond,  et  deux  autres  engagés  dans  la  naissance  des  absi- 
des en  cul  de  four  qui  terminent  chaque  nef,  en  sorte 
qu'il  n'en  reste  que  six  entièrement  libres.  Ils  sont  reliés 
entre  eux  par  des  arcs  cintrés  et  ont  leurs  correspon- 
dants dans  les  nefs  latérales. 

Le  sanctuaire,  élevé  de  trois   marches,  communique 
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par  de  petites  portes  aux  absides  latérales.  Tout  autour 
règne  une  arcature  cintrée  dont  les  chapiteaux  et  les  tail- 
loirs, presque  tous  informes,  sont  difficiles  à  rattacher  à 
un  style  quelconque.  Elle  repose  sur  un  stylobate  sans 
ornements  à  2  mètres  15  du  sol;  il  n'a  pu  ici,  comme 
ailleurs,  servir  de  siège;  aussi  ne  peut-on  y  voir  qu'un 
motif  d'ornementation.  Au-dessus,  la  corniche  taillée  en 
damier  se  prolonge  sur  le  front  des  absides  latérales  et 
dans  le  transept.  L'arcature  se  répète  seulement  dans  la 
première  travée. 

L'autel. est  en  maçonnerie;  sa  table,  la  partie  essen- 
tielle, est  une  pierre  longue  de  1  mètre  94,  large  de 
1  mètre  48,  creusée  d'un  centimètre  sur  sa  surface  et 
munie  d'un  rebord  de  9  centimètres  de  largeur,  à  Teflet 
de  retenir  les  offrandes  faites  pour  le  saint  sacrifice  et 
les  empêcher  de  se  répandre  à  terre  si  elles  étaient  ren- 
versées. Nous  nous  associons  de  tout  cœur  au  savant 
M.  de  Laurière  pour  exprimer  le  désir  de  voir  l'église  de 
Valcabrère  conserver  précieusement  cet  autel  et  en  être 
lière. 

Derrière  l'autel  est  un  édicule  à  deux  étages.  Le  pre- 
mier est  voûté  d'arêtes  surbaissées  qui  se  croisent  à  une 
clef  portant  une  tète  et  reposent  sur  un  quatuor  de 
colonnettes.  Le  second,  auquel  on  accède  par  un  escalier 
en  pierre  de  14  marches,  est  formé  de  4  piliers  carrés  ;  il 
ouvre  sur  le  devant  par  une  baie  entière,  et  sur  les  côtés 
par  deux  baies  surmontées  d'un  trèfle*  Aux  piliers  anté- 
rieurs se  trouvent  deux  statues  en  pierre  vêtues  d'une 
robe,  d'un  manteau,  et  portant  un  livre. 

L'-étage  inférieur  était  destiné  à  satisfaire  la  dévotion 
des  fidèles  quand  ils  allaient  prier  sous  les  reliques  expo- 
sées à  leur  vénération.  Il  existe,  en  effet,  au-dessus,  un 
coffre  de  pierre  qui  n'a  dû  recevoir  que  des  reliques,  les 
prescriptions  liturgiques  ne  permettant  de  placer  en  un 
lieu  aussi  honorable  que  les  reliques  d'un  saint  reconnu 
tel.  Ce  ne  pouvaient  être  celles  du  patron  de  l'église  ;  la 
population  n'eût  pas  laissé  perdre  le  souvenir  de  l'endroit 
où  elles  reposaient.  Elle  ne  possède  d'ailleurs  que  celles 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  offrir,  il  y  a  quelques 
années,  et  dont  nous  étions  nous-même  redevable  à  la 
bienveillance  de  Mgr  Laurence,  évêque  deTarbes.  A  une 
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époque  encore  assez  récente,  un  curé  de  Valcabrère, 
ayant  trouvé  dans  ce  coffre  des  ossements  dont  il  ignorait 
la  provenance,  crut  devoir  les  enterrer  dans  le  cimetière 
où  il  n'a  plus  été  possible  de  les  découvrir. 

Hasardons  toutefois  une  conjecture.  Au  temps  où  les 
Sarrasins  désolaient  nos  contrées,  Tévêque  de  Spolète, 
saint  Sabin,  fut  envoyé  par  le  Siège  apostolique  en  Espa- 
gne, pour  prêcher  la  foi  à  ces  farouches  sectateurs  de 
Mahomet.  Avant  de  traverser  les  Pyrénées,  le  saint  évo- 
que trouva  le  pays  des  Convenae  envahi  par  eux,  et  réso- 
lut de  consacrer  les  prémisses  de  sa  mission  à  conser- 
ver la  foi  de  Jésus-Christ  dans  ces  contrées  ;  mais  il  ne 
le  put  que  par  son  martyre  ;  les  Sarrasins  le  massacrè- 
rent dans  la  foret  d*Escanecrabe,  sur  les  bords  de  la 
Save.  Une  grande  et  belle  église  s'éleva  sur  son  tombeau, 
les  pèlerins  y  accoururent  en  foule  et  les  souverains  pon- 
tifes enrichirent  d'indulgences,  dès  1324,  une  célèbre  con- 
frérie é;:'igée  en  son  honneur.  Plus  tard,  des  reliques  du 
saint  furent  données  à  plusieurs  églises,  celle  de  Valca- 
brère entre  autres.  Etait-ce  pour  les  p'réserver  d'un  nou- 
vel orage?  c'est  possible,  car  les  Huguenots  vinrent,  en 
effet,  et  traitèrent  comme  l'on  sait  les  reliques  tombées 
en  leur  pouvoir.  Les  ossements  contenus  dans  le  sarco- 
phage précité,  et  plus  tard  inhumés  sans  pompe  dans  le 
cimetière  de  Valcabrère,  n'étaient-ils  pas  ceux-là  même 
(jue  l'église  d'Escanecrabe  avait  confiés  à  celle  de  Saint- 
Just?  Nous  inclinons  à  le  croire,  et  ce  nous  est  un  motif 
de  plus  pour  regretter  l'acte  qui  l'en  a  privée. 

La  tour  carrée  qui  s'élève  sur  les  quatre  piliers,  en 
avant  du  sanctuaire,  a  des  fenêtres  dont  les  unes  sont 
étroites  et  cintrées,  les  autres  ogivales  ;  avant  la  Révolu- 
tion, elle  renfermart  sept  cloches,  qui  furent  précipitées 
du  haut  de  la  tour  ;  les  deux  qui  les  remplacent  aujour- 
d'hui, fondues  avec  les  débris  des  anciennes,  pprtent 
les  inscriptions  suivantes  dont  nous  devons  la  copie  à 
M.  Dequé,  curé  de  Valcabrère. 

Sur  la  grande,  on  lit  : 

i  Christtis  vincit,  Cliristus  imperat.  Hoc  signum  religiose  Deo 
dicaium  nominèque  Joannae-Mariae  f  de  Grandidier,  et  Bertrando 
de  Bascans,  niunere  palrinorum  fungeniibus,  nec  non  domini  de 
Mnribail  f  adjuvante  munificentia,  confectum,  subauspiciis  ejusdem 
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Dertrandi  de  Bascans,  civili  disciplinae  f  praepositi  in  Valle  Capra- 
ria,  mense  octobris  1817.  f  Les  Dubois,  fondeurs  de  Lorraine, 

Sur  la  petite  : 

Sub  auspiciis  beatae  Mariae  hoc  signum  dieatum  est  Deo  omnipo- 
tenti,  Patri,  Filio  et  Spiritui  Sancto,  anno  1818,  f  Dubois,  fondeurs. 

L'église  est  flanquée  extérieurement  de  petits  contre- 
forts droits,  quatre  au  couchant,  trois  sur  chacune  des 
faces  latérales  et  six  sur  les  absides.  En  face  de  Tautel 
était  une  petite  porte,  actuellement  murée.  A  Tangle  des 
murs  du  couchant  et  du  nord  est  un  édicule  à  arcature 
ogivale  soutenue  par  des  colonnes,  autrefois  destiné  à 
abriter  un  tombeau  qui  depuis  a  disparu. 

Les  trois  nefs  sont  chacune  terminée  par  une  abside. 
Celle  du  milieu  est  précédée  d'une  arcade  as^z  profonde 
serrée  entre  deux  contre-forts  et  formant  une  sorte  de 
porche  sous  lequel  une  fenêtre,  percée  dans  Taxe  du 
monument,  permettait  aux  fidèles  de  voir  et  de  vénérer, 
lorsque  Téglise  était  fermée,  les  reliques  déposées  dan3 
le  sarcophage.  Au-dessus,  est  encore  une  énorme  *g^r« 
gouille  en  forme  d'ours  tenant  entre  ses  pattes  une  tête 
humaine.  Sur  le  flanc  de  l'abside  de  gauche  est  une 
petite  fenêtre  du  xiv*'  siècle,  divisée  en  deux  baies  tréflé^s  ; 
ces  absides  étaient  reliées  entre  elles  par  des  demi-cou- 
poles. Sous  cette  partie  de  l'édifice  on  a  découvert  der- 
nièrement des  murs  de  construction  romaine,  sur  lesquels 
on  a  bâti,  mais  sans  en  suivre  la  direction. 

Au  midi  était  le  cloître  des  chanoines,  entièrement 
détruit  et  dont  il  ne  reste  qvie  le  vague  souvenir  d'un 
massacre  après  lequel  il  demeura  désert.  Peu  de  temps 
après  la  restauration  du  culte,  on  vit,  vers  le  chevet,  la 
trace  d'un  char  qui,  étant  arrivé  vide,  fut  ramené  portant 
une  lourde  charge;  on  supposa  que  quelqu'un,  ayant 
trouvé  des  papiers  révélant  Texistence  d'un  trésor  caché 
là  au  moment  de  la  Révolution,  était  venu  ]ç  prendre.  Ce 
travail  s'était  fait  pendant  la  nuit. 

On  vénère  dans  la  chapelle  Notre-Dame,  ornée  récem- 
ment d'un  bel  autel,  une  Madone  placée  autrefois  dans 
la  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers. 

Telle  est  la  vénérable  église  de  Saint-Just  où  siégèrent 
nos  évêques  jusqu'au  jour  où  saint  Bertrand  eut  relevé  la 
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cathédrale  primitive.  En  est-il  qui  soient  plus  dignes  d'une 
intelligente  restauration?  Si  les  circonstances  étaient 
plus  propices,  nous  signalerions  comme  particulièrement 
urgente  la  construction  d'une  tour  extérieure  destinée  à 
recevoir  Tescalier  du  clocher,  et,  dans  son  étage  inférieur, 
une  sacristie;  on  pourrait  ainsi  rendre  à  Téglise  sa  forme 
primitive,  supprimer  la  cage  si  disgracieuse  de  Tescalier 
actuel,  rouvrir  enfin  et  restituer  au  culte  Pabside  de 
gauche  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie. 

Saint  Bertrand  opéra  deux  miracles  dans  cette  église  : 
1**  celui  de  la  guérison  de  la  dame  possédée,  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  du  portail  et  qui  aurait  eu  lieu  au 
commencement  de  son  épiscopat,  car  les  parents  de  cette 
dame  la  conduisirent  à  Saint^Just  afin  qu'elle  se  trouvât 
sur  le  passage  de  l'évêque  lorsqu'il  viendrait  y  dire  la 
messe  ;  —  S'*  celui  que  raconte  Vital  sous  le  numéro  10,  et 
duquel  on  doit  induire  qu'à  cette  époque  saint  Bertrand 
avait  reconstruit  sa  cathédrale,  puisque  ayant  résolu  de 
visiter  ses  paroisses  il  veut  commencer  par  Saint-Just. 
La  narration  de  Vital  prouverait  en  outre  que  les  évo- 
ques d'alors,  ou  tout  au  moins  notre  saint,  apportaient 
avec  eux  leurs  provisions  dans  les  visites  pastorales. 

Depuis,  Saint-Just,  privé  de  la  présence  des  évêques  et 
du  chapitré  cathédral,  eut  au  moins  une  collégiale  com- 
posée de  quatre  chanoines  et  qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
Révolution. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  sans  mettre  à 
profit  les  renseignements  précis  qui  nous  ont  été  récem- 
ment communiqués  par  M.  Julien  Sacaze,  qui  les  tient 
lui-même  de  M.  Lafollye.  D'après  Térudit  architecte, 
l'église  de  Valcabrère,  remarquable  par  les  matériaux 
antiques  qui  sont  entrés  dans  sa  construction  et,  surtout, 
par  les  dessins  des  nombreux  chapiteaux,  tout  à  fait  pai^ 
ticuliers  à  cet  édifice,  appartient  à  trois  époques  bien 
distinctes  :  construit  dès  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, le  riionument  a  été  profondément  modifié  du 
xi"  au  XII*  siècle  (portail,  voûte  et  surélévation  de  l'abside), 
et  le  clocher  a  été  lui-même  remanié  dans  le  courant 
du  xiii"  siècle. 

Louis  de  Fiancette  baron  d'AGOS. 
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Graodcs  Coorses  î\  AsceDsioos  sur  la  frooli^rc  (ranco-espagDole 
III 


REGION  DE  LA  VALLEE  DU  LTS 
Le  Mail  Pintrat  (2  854  m.) 

(Première  ascension  :  23  scplembrc  1880)  < 

De  Luchon,  une  excellente  route  de  voiture  conduit  au 
fond  de  la  vallée  du  Lya.  Une  heure  quarante-cinq  minu- 
tes de  marche  suffit  pour  franchir  ces  onze  kilomètres. 
Un  peu  avant  d'arriver  à  la  dernière  hôtellerie  (enti'e  les 
deux  cascades),  on  voit  s'ouvrir  sur  la  gauche  (est^  une 
étroite  gorge  où  le  torrent  de  Houradade,  resserré  entre 
les  parois  schisteuses  de  la  montagne,  tomUe  d*un  bond 
et  forme  la  jolie  cascade  du  Cœur.  Sur  la  rive  droite 
serpente,  sous  le  couvert  des  hêtres,  un  sentier  très-^ 
roide,  qui  conduit  en  trente  minutes  à  la  cabane  de  TArti- 
gue,  dans  une  riante  pleta.  Pendant  Tété,  des  troupeaux 
pacagent  dans  les  environs,  et  de  là  montent  jusque  vers  le 
lac  Vert  ou  la  Serre  des  Cavales.  Un  peu  plus  loin,  c'est  la 
cascade  Solage  qui  s'élance  d'un  seul  jet  dans  un  sombre 
bassin  de  roches.  Suspendu  au-dessus  du  ravin |  pierreux 
et  délaissé,  le  sentier  monte  toujours  ;  voici  bientôt  à 
droite   une   seconde   cascade,   tandis  que  par  delà  les. 

i.  Les  dates  rKasce osions  don oée.s  dans  mou  travnil  sur  ics  •  Hanlcs  Montagnes  di^ 
Commiogcs  >  sont  toutes  d'une  exactitude  absolue,  et  extraites  de  mes  carnets  de  courses. 
conscrv«*8  avec  soin. 
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escarpements  abi'upts  de  la  montagne  de  la  rive  gauche 
apparaît  au  travers  des  pins,  comme  une  chevelure 
dénouée,  la  cascade  Trégon,  déversoir  du  lac  Vert;  c'est 
ensuite  la  jqlie  chute  écumeuse  dédiée  à  M.  l'ingénieur 
Lézat,  l'auteur  des  Plans  en  reliefs  des  hautes  monta- 
gnes luchonnaises  ;  mille  cascatelles  s'offrent  à  vous,  et 
le  torrent  forme  encore  deux  chutes  jumelles,  dites  des 
Bergers.  Un  instant  après  on  atteint  la  cabane  des 
Graouès.  Avez-vous  vu  quelquefois  un  de  ces  abris?  Ce 
n'est  pas  luxueux,  je  vous  Tassure,  et  nul  architecte  ne 
procéda  jamais  à  leur  construction.  Des  murs  en  pierres 
sèches,  grossièrement  assemblées,  supportent  une  toi- 
ture en  tiges  de  pins  garnies  de  leur  écorce  et  prises  à  la 
forêt  voisine;  quelques  dalles  et  des  mottes  de  gazon 
recouvrant  cette  chiarpente  primitive,  en  font  tous  les 
frais.  Une  étroite  ouverture,  ménagée  sur  le  devant, 
donne  accès  dans  Tintérieur,  où  au  fond,  sur  un  lit  de 
branchages  et  de  mousses  étendus  à  terre,  chacun  est 
libre  de  reposer  ses  membres  fatigués.  De  cheminée,  il 
n'en  est  point  question  :  dans  le  coin,  près  de  la  porte, 
estje  foyer,  et  la  fumée  s'en  va  comme  elle  peut  au  tra- 
vers des  murailles. 

Près  jjl'une  excellente  source,  pntourée  de  vigoureuses 
touffes  d'aconit,  la  cabane  des  Graouès  occupe  l'angle 
d'une  petite  clairière  herbpusp  au  pied  d*une  haute  paroi 
de  schiste  rougeâtre,  qui  disparaît  en  partie  sous  les 
rhododendrons  et  les  fougères.  Pauvre  cabane,  je  la 
revois  toujours  avec  plaisir.  C'est  de  là,  en  effet,  que  je 
partis  pour  faire  ma-  première  course  dans  les  hautes 
,  régions  montagneuses.  Reportant  ma  pensée  vers  ce 
temps  déjà  si  loin  de  nous,  je  m'y  vois  arrivant  au  cou- 
cher du  soleil,  fatigué,  il  est  vrai,  mais  ravi  de  tout  ce 
que  j'avais  admiré  en  route  depuis  Luchon.  J'étais  bien 
jeune  alors,  je  n'avais  pas  treize  ans.  Mais  à  cet  âge  les 
impressions  sont  vives,  se  gravent  profondément  dans  la 
mémoire;  et  dussé-je  atteindre  l'âge  des  patriarches,  je 
n'oublierai  jamais  cette  veille  des  armes.  C'était  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'août  çtprès  une  chaude  journée,  je 
me  le  rappelle  encore  comme  si  c'était  hier.  Nous  venions 
à  peine  d'atteindre  la  cabane  qu*un  violent  orage,  lente- 
ment arrivé  des  plaines  d'Aragon,  éclatait  enfin  sur  nos 
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têtes.  Le  vent  soufflait  en  hurlantes  rafales,  la  pluie  et  la 
^  grêle  tombaient  avec  une  sorte  de  rage;  de  leurs  flam- 
boyants zigzags  les  éclairs  sillonnaient  à  tout  moment  le 
vallon,  et  le  tonnerre  frappait  à  coups  redoublés  les 
cimes  d'alentour.  C'était  un  imposant  spectacle.  Mes  gui- 
des semblaient  inquiets  pour  moi  ;  avec  un  soin  tout 
paternel  ils  veillaient  sur  leur  jeune  compagnon,  et, 
afin  de  me  distraire,  ils  me  parlaient  d'ascension  et  de  la 
chasse  du  lendemain.  (Nous  fîmes  un  vrai  massacre  de 
lagopèdes  dans  les  glaciers  du  Pintrat.)  Mais  loin  de 
les  écouter,  je  ne  voulais  pour  l'instant  voir  et  suivre 
que  ce  déchaînement  de  la  tempête  ;  c'était  la  première  à 
laquelle  il  me  fut  donné  d'assister  en  haute  montagne.  Je 
comparais  ces  fureurs  de  la  nature  à  celles  non  moins 
terribles  de  l'Océan  sur  les  côtes  dang^ereuses  de  la  Bre- 
tagne, où  s'écoula  ma  première  enfance.  La  montagne 
me  captivait  encore  plus  que  les  flots,  cette  autre  immen- 
sité, elle  me  sédjuisait;  c'était  comme  le  baptême  du 
néophyte,  elle  me  sacr?tifr  nrontagnard.  Ce  fut  presque 
avec  regret  que  je  vis,  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  calme  se 
rétablir  peu  à  peu  autour  de  nous,  et  le  lendemain  le 
soleil  se  leva  dans  toute  sa  gloire  sur  Tazur  immaculé 
du  ciel. 

Mais  revenons  à  notre  sujet,  dont  cette  longue  digres- 
sion m'a  bien  écarté.  ,^ 

C'est  de  l'abri  des  Graouès  qu'on  septembre  1880  je 
partis  pour  escalader  le  Mail  Pintrat  et  les  deux  autres 
pics  voisins  :  le  Mail  Plané  et  le  Mail  Barrât,  qui  domi- 
nent la  région  dite  des  Graouès  de  Castillon.  J'étais  sans 
guide  ;  Bernard,  mon  domestique,  m'accompagnait  seul 
et  portait  mes  appareils  photographiques.  Je  tenais  à 
prendre  des  vues  de  ce  coin  intéressant.  H  y  règne  du 
reste  une  certaine  confusion,  et  la  carte  de  l'Etat-Major 
ne  donne,  pour  cette  partie  de  nos  monts^gnes,  ni  noms, 
ni  cotes  d'altitude. 

De  la  cabane,  la  gorge  monte  au  sud-est.  Lô  seçbtier 
que  nous  suivons,  et  dont  les  noh:^breux  lacets  se  dessjr 
nent  très-vaguement  entre  des  touffes  de  gazon,  conduit 
vers  les  ports  d'Estaouas  et  de  Port- Vieil,  qui,  mamte-. 
nant,  ne  sont  plus  pratiqués.  A  la  hauteur  de  la  cabane 
de  Quiou  (presque  détruite),  on  prend  à  droite  par  une 
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rampe  facile  mais  très-redressée,  où  végètent  çà  et  là  des 
pins  rabougris  :  ce  sont  les  derniers.  Au-delà  de  ce  pro- 
montoire, des  rhododendrons,  des  raisins  d'ours  vivent 
seuls  sur  ces  rochers  arides.  Quarante-cinq  minutes  de 
marche  nous  amènent  au  vaste  cirque  des  Graouès  de 
Castillon.  Une  misérable  flaque  d'eau  vaseuse  de  quel- 
ques pieds  carrés,  bordée  de  charmants  carex,  est  à  nos 
pieds  ;  voilà  tout  ce  qui  reste  d'un  ancien  et  beau  lac 
aujourd'hui  comblé  par  les  graviers  tombés  des  sommets 
d'alentour.  Une  profonde  solitude  règne  en  ces  lieux, 
dont  le  silence  lugubre  est  à  peine  troublé  par  le  mur- 
mure de  la  cascade,  qui,  du  lac  supérieur,  se  laisse 
glisser  dans  le  cirque,  gracieuse  comme  une  ondine. 
Nous  le  traversons  dans  toute  sa  largeur,  et,  laissant  à 
gauche  cette  jolie  chute,  nous  grimpons,  à  l'aide  des 
pieds  et  des  mains,  jusqu'au  faîte  de  la  paroi  schisteuse 
qui  supporte  le  lac  Charles. 

C'était  fort  roide,  mais  plus  court.  Nous  y  faisons  halte 
pendant  près  de  trois-quarfs  d'heure,  et  profitons  de  ce 
temps  de  repos  pour  prendre  des  vues  photographiques. 
Pour  alléger  nos  sacs,  nous  cachons  sous  un  gros  bloc 
tous  les  objets  qui  nous  sont  inutiles,  et,  sautant  d'un 
bond  le  déversoir  du  lac,  continuons  l'ascension.  On 
s'engage,  à  l'est,  dans  un  ravin  dont  un  épais  pont  de  neige 
occupe  l'étroite  entrée.  Les  schistes  et  le  granit  s'y  dis- 
putent le  terrain.  Peu  à  peu  la  gorge  s'élargit,  et  trente 
minutes  après  on  atteint  le  petit  lac  du  Port-Vieux, 
endormi  au  fond  d'une  cuvette  de  schiste  cambrien,  der- 
nier ressaut  des  pics  d'Estaouas. 

Les  appafeils  sont  de  nouveau  dressés  et  je  fais  quel- 
ques clichés.  L'endroit,  en  effet,  est  non-seulement  fort 
beau,  mais  d'un  grand  intérêt  géologique.  C'est  près  de 
là,  à  la  base  du  Mail  Pintrat,  non  loin  du  Port-Vieux,  que 
le  granit  se  montre  pour  la  première  fois  dans  la  crête 
de  la  frontière  franco-espagnole,  à  une  altitude  de 
2500  mètres  environ.  J'aurais  voulu  gravir  le  pic  par  le 
versant  français,  mais  d'es  parois  presque  perpendiculai- 
res, couvertes  de  verglas,  en  rerident  l'escalade  dange- 
reuse, sinon  impossible,  à  cette  époque  de  l'année  (3  sep- 
tembre). J'y  renonce  donc,  et,  contournant  à  une  grande 
hauteur  le  lac  par  le  côté  est,  sur  des  schistes  zébrés  de 
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longues  bandes  de  caicaire  blanc,  j'escalade  deu^  ou  trois 
gradins  granitiques  et  traverse  des  névés  très-durs.  Cou- 
pant alors  en  diagonale  le  glacier  supérieur,  on  arrive 
au  pied  de  la  paroi  qui  forme  la  fî^ontière. 

Deux  cheminées,  hautes  de  quinze  à  vingt  mètres,  sépa- 
rées par  un  petit  piton,  s'offrent  à  nous.  Il  faut  attaquer 
celle  de  gauche,  la  plus  près  du  Mail  Pintrat.  Elle  est 
très-rapide  ;  quelques  pierres  se  détachent  bien  sur  notre 
passage,  mais  la  roche  est  bonne,  et  en  cinq  minutes 
nous  voilà  sur  la  crête,  à  2  650  mètres  d'altitude  45'  depuis 
le  lac)  Dans  le  couloir  et  au  col,  se  montrent  des  affleu- 
rements ferrugineux.  A  nos  pieds  se  dérould  déjà  une 
partie  de  la  vallée  de  Ramono,  et  trois  isards,  surpris  de 
notre  brusque  apparition,  s'enfuient  en  bondissant  au 
travers  des  rochers.  Le  Mail  Pintrat  n'est  pas,  à  propre- 
ment parler,  un  seul  pic,  mais  une  longue  crête  dislo- 
quée courant  nord-ouest  sud-est.  Elle  porte  deux  sommets 
séparés  par  un  brèche  ;  celui  qui  domine  le  val  de  l'Escra 
me  semble  le  plus  haut  des  deux.  C'est  donc  ce  dernier 
qu'il  faut  atteindre.  Le  plus  bas,  cependant,  est  bien  plus 
près  de  nous,  et  noiis  l'escaladons  au  passage. 

Le  revers  espagnol  est  couvert  de  blocs  tombés  de 
la  crête,  et  c'est  après  une  rude  gymnastique  qile 
nous  atteignons  le  sommet  occidental  du  pic,  d'où  nous 
voyons  l'autre  nous  dominer  encore.  Nous  y  entassons 
quelques  pierres  comme  signe  de  conquête  ;  descendant 
alors  avec  précaution  vers  la  brèche  qui  sépare  les  deux 
pointes,  nous  ne  nous  y  arrêtons  que  le  temps  nécessaire 
pour  choisir  notre  chemin.  Nous  repassons  sur  le  ver- 
sant français  :  il  y  a  là  quelques  mètres  assez  mauvais. 
Il  faut  s'aventurer  sur  une  pente  très-inclinée,  où  un 
faux  pas  serait  une  chute  dangereuse  ;  mais  c'est  l'affaire 
d'un  instant.  Quinze  minutes  après  je  posais  le  pied  sur 
le  véritable  sommet  du  Mail  Pintrat,  ou  du  moins  sur  le 
bloc  qui  lui  en  tenait  lieu  à  ce  moment.  Cette  cime,  du 
reste,  «  comme  la  plupart  des  grandes  sommités  pyré- 
néennes, n'est  qu'un  amoncellement  de  blocs  désagrégés 
et  croulants,  sans  aucune  cohésion  entre  eux.  »  Un  vio- 
lent orage,  une  bourrasque  de  vent,  une  commotion 
atmosphérique  suffît  pour  en  modifier  sensiblement 
l'aspect  et  la  disposition. 
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Le  Maîl  Pintrat,  haut  de  2854  mètres,  ne  porte  aucune 
trace  du  passage  de  Thomme  ;  aussi  Bernard  s'empresse- 
t-il  d'y  élever  une.  tour,  où  je  dépo«e  ma  carte  de  visite 
comme  première  prise*  de  possession.  Nous  avons  mis 
vingt-cinq  minutes  depuis  le  col  que  je  nommerai  col  du 
Pintrat.  La  vue  dont  on  jouit  est  fort  belle.  Toute  la 
haute  vallée  de  TEsora  s'étend  à  nos  pieds  dominée  par 
les  Monts  Maudits  ;  du  pic  de  la  Rencluse  à  celui  d'Esta-. 
tas  on  les  distingue  tous  :  voici  Paderme,  la  Maladetta, 
les  pointes  d'Albe,  le  Bentuoso  et  d'autres  encore  dont 
les  chaînons  gris  du  rouges  séparent  autant  de  régions 
neigeuses,  séjour  favori  des  isards.  Comme  un  petit 
point  blatic,  à  plus  de  1 100  mètres  au-dessous  de  nous, 
se  voit  l'hospice  espagnol.  Devant  la  porte,  à  l'aide  de  ma 
lunette,  je  distingue  même  un  groupe  de  personnes,  ce 
sont  des  carabiniers  douaniers)  et  des  muletiers.  Tout 
ce  monde  cause  et  gesticule,  tandis  qu'à  la  porte  des  écu- 
ries une  douzaine  de  matchos  (mulets)  empanachés  atten- 
dent patiemment  le  moment  du  départ.  Un  instant  après, 
tout  le  convoi  se  mettait  en  marche  vers  Penna  Blanca  et 
la  Picade.  Vus  d'aussi  haut,  hommes  et  bêtes  semblent 
tout  petits,  on  les  prendrait  pour  des  jouets  d'enfants  ; 
ils  me  rappellent  ces  soldats  de  plomb,  fantassins  et 
cavaliers,  dont  nous  avons  tous  fait  nos  délices  il  y  a 
quelques  trente  ans  déjà.  Au  sud,  les  crêtes  s'écartent  et 
la  vallée  descend  vers  Vénasque.  A  l'occident,  se  dérou- 
lent tous  les  grands  pics  •  français  du  Mail  Plané  au 
Quairat,  quelque  peu  éclipsés  par  le  Pcrdighero  et  Tim- 
posant  massif  des  Posets. 

Après  vingt-cinq  minutes  de  séjour  sur  le  Mail  Pintrat, 
nous  commençons  la  descente.  Un  grand  quart  d'heure 
de  dégringolade  à  travers  des  blocs  et  des  bancs  de 
neige  nous  ramène  au  col  ;  dans  cinq  minutes,  nous 
dévalons  par  le  couloir  jusqu'au  glacier,  d'où  une  lon- 
gue glissade  nous  porte  jusqu'au  premier  ressaut  grani- 
tique. Franchir  les  autres,  puis  reprendre  les  schistes  et 
contourner  le  lac  du  Port-Vieux  par  l'ouest  en  se  tenant 
bien  au-dessus,  fut  l'affaire  d'un  instant.  Arrivé  à  l'extré- 
mité occidentale,  je  m'arrête  pour  photographier  les  pics 
ou  aiguilles  d'Estaouas,  qui  sont  superbes  de  silhouette, 
et  se  reflètent  dans  les  eaux  du  petit  lac  de  Singlinda.  De 
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là,  descente  rapide  jusqu'au  lac  Charles  (2310  mètres),  où 
nous  retrouvons  tous  les  objets  que  nous  y  avions  laissés. 
Coupant  alors  au  plus  court,  nous  atteignons  la  cabane 
des  Graouès  1  715  mètres)  en  moins  d'une  heure  et  quart, 
nous  laissant  glisser  le  long  des  pentes  et  des  parois  de 
la  montcbgne,  nous  accrochant  aux  touffes  de  fougères  et 
de  rhododendrons.  Il  faut  cependant  éviter  d'obliquer 
trop  du  côté  du  lac  Vert,  car  on  aboutirait  à  un  abîme. 

La  première  ascension  des  deux  cimes  du  Mail  Pintrat 
était  faite. 

ÎNDEX 

Le  Mail  Pintrat.  Aller:  5  h.  55'  (sans  haltesi 

Do  Luchon  à  la  cabane  des  Graouès 3  h. 

De  la  cabane  des  Graouès  au  cirque  des  Graouès. .    .  45' 

Du  cirque  des  Graouès  au  lac  Charles 40' 

Du  lac  Charles  au  lac  du  Port-Vieux 30' 

Du  lac  du  Port-Vieux  au  coi  du  Mail  Pintrat.    .    .    .  40' 

De  ce  coi  à  la  plus  haute  cime  du  Mail  Pintrat. .    .    .  25' 

Retour  :  4  h.  55'  (sans  haltes) 

Du  sommet  du  Pintrat  au  lac  du  Port-Vieux.    .    .    .  40' 

Du  lac  du  Port-Vieux  k  la  cabane  des  Graouès.    .    .  l  h.  45' 

De  cette  cabane  à  l'auberge  de  la  vallée  du  Lys.    .    .  45' 

De  l'auberge  de  la  vallée  du  Lys  à  Luchon 2  h. 

Lq  Mail  Barrât  (2  970  et  2  960  m.)  —  Le  MaU  Plané  (2  944  m.) 
(Premières  asoensions  :  11  aoûl  1881) 

Revenu  à  Luchon  d'une  longue  excursion  dans  les 
curieuses  montagnes  d'Eristé  et  de  Pardina  (Aragon),  je 
n'y  restai  que  quelques  jours,  et  profitant  du  beau  temps 
je  repartais  pour  les  hautes  régions.  Les  grandes  cimes 
ont  un  secret  attrait,  elles  attirent  à  elles,  et  souvent  plus 
d'une  âme  attristée  a  trouvé  dans  la  paix  éternelle  de 
leurs  solitudes  glacées  le  calme  et  la  tranquillité  que  lui 
refusait  le  monde.  Et,  comme  Ta  fort  justement  dit  notre 
ami  Russell,  c'est  une  étrange  passion,  toujours  renais- 
sante et  jamais  assouvie  ;  on  réprouve,  elle  ne  se  discute 
pas. 

C'est  encore  la  cabane  des  Graouès  (1715  mètres)  qui 
me  servit  de  point  de  départ.  Je  m'y  rendis  cette  fois  par 
la  gorge  de  Bouneou.  Profondément  encaissée  entre  les 
forêts  de  sapins  qui  tapissent  les  flancs  abruptes  du 
Mail  Aouéran  et  du  Mont  du  Lys,  ce  vallon  solitaire  s'ou- 
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vre  à  la  base  du  pic  Sacroux  (2  678  mètres;  ;  il  forme  un 
charmant  petit  cirque  avec  cascatellcs,  où  deux  bergers 
espagnols  gardaient  alors  leurs  troupeaux.  Autour  de  la 
cabane,  de  belles  vaches,  dans  Therbe  jusqu'à  moitié  jam- 
bes, nous  regardent  de  leurs  grands  yeux  limpides,  tan- 
dis qu'à  droite  deux  ou  trois  cents  moutons  sont  éparpillés 
sur  les  pentes  gazonnées  et  fort  roides  qui  tombent  de 
la  Serre  des  Cavales.  Dans  cette  longue  crête  s'ouvre  uu 
col  (2  204  mètres^  d'où  Ton  passe  aisément  dans  la  région 
des  Graouès.  L'endroit  m'avait  semblé  propice  pour 
prendre  des  vues  photographiques.  Je  ne  m'étais  pas 
trompé,  et  je  fis  une  ample  moisson.  De  là,  nous  des- 
cendîmes à  l'abri  des  Graouès. 

Après  une  nuit  calme  et  presque  chaude,  le  soleil  se 
lève  dans  un  ciel  sans  nuage  ;  encore  une  belle  journée  ! 
Elles  sont  quelquefois  si  rares  en  montagne  qu'on  en 
profite  toujours  avec  empressement.  L'air  vif  et  pur  du 
matin  vous  dilate  les  poumons,  vous  donne  pour  ainsi 
dire  de  nouvelles  forces,  aussi  marchons-nous  gaiement 
à  la  conquête  de  notre  pic.  Il  est  superbe,  et  déjà  le  soleil 
empourpre  le  glacier  qui  se  crevasse  et  s'étend  à  sa 
gauche. 

A  dix  heures,  nous  étions  au  lac  Charles  (2  310  mètres)  ; 
jolie  nappe  d'eau  d'un  bleu  sombre,  d'où  s'échappe  la 
cascade  Honorine,  tandis  que,  des  muraillements  qui 
l'enserrent  au  sud,  tombent  plusieurs  petites  chutes 
dont  les  perles  argentées  bondissent  comme  une  fine 
pluie  de  diamants.  C'est  là  que  nous  déjeunons,  et,  pour 
ne  pas  nous  charger  inutilement,  nous  laissons  là  nos 
sacs,  et  n'emportons  qu'un  marteau  et  l'appareil  photo- 
graphique. 

Entre  la  base  du  glacier,  luisant  comme  de  Tacier  poli, 
et  le  faîte  des  escarpements  schisteux,  dévale  une  laide 
moraine.  Par  où  allons-nous  l'atteindre?  J'opinais  pour 
la  droite,  du  côté  du  pic  do  l'Homme,  tandis  que  Barthé- 
lémy, qui  m'accompagne,  penchait  pour  la  gauche  ;est). 
Los  roches  semblent  moins  redressées  ;  des  corniches 
paraissent  çà  et  là,  et,  par  là,  nous  aurons  moins  à 
grimper  sans  doute.  En  avant  donc  pour  le  côté  oriental. 

Nous  contournons  le  lac  Charles  par  l'ouest  et  le  nord, 
puis  attaquons  résolument  le  mur  de  schiste.  Il  est  si 
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régulièrement  stratifié  qu'on  en  suit  toutes  les  strates  : 
on  les  voit  onduler,  se  redresser,  puis  reprendre  la  ligne 
droite  pour  se  courber  encore,  se  relever  de  nouveau.  La 
route  n'est  pas  des  meilleures,  et  très-souvent  il  faut 
rétrograder  ou  chercher  des  yeux  un  encorbellement, 
une  saillie  moins  mauvaise.  Les  mains  jouent  un  grand 
rôle  dans  cette  escalade,  et  plus  d'une  fois  elles  nous 
sauvèrent  d'une  chute.  Trente-cinq  minutes  après,  nous 
étions  aux  moraines.  C'est  là  que  nous  nous  apercevons, 
mais  trop  tard,  que  si  nous  avions  pénétré  d'abord  dans 
la  gorge  qui  mène  au  Port- Vieux  et  au  Mail  Pintrat  pour 
revenir  presque  aussitôt  à  l'ouest,  nous  nous  serions 
évité  ce  mauvais  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  fait,  nous 
avons  gagné  quinze  minutes,  et  l'avons  franchi  sans 
avarie,  c'est  l'essentiel. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  moraine,  au  milieu  d'un 
fouillis  de  blocs  granitiques,  s'en  dresse  un  plus  considé- 
rable que  les  autres.  On  dirait  une  sorte  de  pyramide 
tronquée,  de  tente  à  demi-conique,  au-dessous  de  laquelle 
s'ouvre  comme  une  salle  naturelle.  Quel  bon  abri  n'y 
trouverait-on  pas  un  jour  d'orage  ou  pendant  une  belle 
nuit  d'été  !  Dix  personnes  y  tiendraient  facilement.  Que 
ne  l'avais-je  remarqué,  la  veille,  du  col  de  la  Serre  des 
Cavales,  d'où  il  est  cependant  bien  visible  !  je  me  serais 
épargné  pour  aujourd'hui  deux  grandes  heures  de  mar- 
che. J'en  prends  un  croquis,  et,  pendant  que  Barthélémy 
boucle  le  sac,  je  cherche  quelques  échantillons  parmi  les 
roches.  Ce  ne  sont  que  des  granits  et  des  schistes  cris- 
tallins. Je  n'y  rencontre,  en  fait  de  minéraux,  que  de 
mauvais  spécimens  de  tourmaline  radiée,  de  l'épidote 
amorphe,  et  bien  inférieure  aux  superbes  cristaux  que  je 
récoltai  au  Port- Vieux  et  ailleurs,  notamment  dans  les 
montagnes  de  Sénet,  sur  la  frontière  de  la  Catalogne  et 
de  r Aragon. 

Nous  montons  lentement,  regardant  çà  et  là,  retour- 
nant les  pierres,  mais  sans  plus  de  succès,  et,  sans  m'en 
douter,  j'arrive  à  la  base  du  glacier  (2  685  mètres).  Il  est 
fortement  bombé,  sillonné  de  crevasses  bleuâtres,  où 
pendent  de  fines  stalactites.  Toute  la  partie  inférieure 
est  dure  comme  du  marbre,  et,  sans  une  couche  de  neige 
nouvelle  très-adhérente,  la  marche  y  serait  pénible.  Au 
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sud,  c'est  la  crète  frontière  qui  le  domine,  tandis  que, 
comme  deux  bras  inflexibles,  Tenserrent  étroitement 
là  Test)  le  Plané,  et  (à  l'ouest)  les  contreforts  du  Barrât. 
Cette  dernière  chaîne  le  sépare  des  glaces  du  Boum  et  du 
Maupas. 

Sa  surface  est  assez  rugueuse  ;  la  neige,  en  effet,  est 
comme  flagellée  par  le  vent  ;  on  dirait  des  vagues  en 
miniature,  inutile  de  tailler  des  pas.  Aussi,  malgré  l'in- 
clinaison, nous  montons  aisément  et  ne  tardons  pas  à 
atteindre  le  rocher.  Il  est  bon,  d'abord  tout  va  bien.  Mais 
nous  voici  à  un  point  où  nous  ne  pouvons  plus  avancer 
;nous  avions  pris  trop  près  de  la  bergschrund*.  Sautant 
alors  sur  le  névé,  nous  retrouvons,  trente  à  quarante 
mètres  plus  loin,  un  pont  de  neige  en  apparence  assez 
solide  pour  nous  livrer  passage.  Mon  guide  s'y  aventure, 
et  débarque  heureusement.  Mais  il  vient  à  peine  de  se 
mettre  en  sûreté  qu'un  craquement  sinistre  se  fait  enten- 
dre ;  tout  s'effondre,  et  je  me  trouve  sur  le  bord  d'un 
abime,  dont  les  noires  et  glaciales  profondeurs  se  pro- 
longent sous  mes  pieds.  D'un  bond,  je  saute  de  côté  et 
me  mets,  autant  que  possible,  à  l'abri  d'un  nouvel  écrou- 
lement. Inutile  de  songer  à  franchir  le  goufi're,  il  a  trois 
mètres  de  large,  et,  de  plus,  je  suis  en  contre-bas 
de  plusieurs  pieds  de  l'escarpement  d'où  mon  compa- 
gnon est  impuissant  à  me  prêter  secours.  Que  n'avions- 
nous  alors  notre  bonne  corde  de  Manille  !  Plus  d'une  fois 
elle  nous  a  sauvés  ou  grandement  aidés.  Je  remonte  la 
pente  tout  en  taillant  des  pas,  et  rejoins  le  rocher  un  peu 
plus  haut.  Par  endroits,  la  montagne  montre  nettement 
sa  constitution  géologique,  et  l'on  voit  les  bandes  schis- 
teuses alterner,  pour  ainsi  dire,  régulièrement  avec  les 
granits  qui  en  sont  le  principal  élément. 

Un  plateau  neigeux  couronne  la  plateforme  où  nous 
venons  d'arriver  ;  de  là,  le  Barrât  est  à  deux  pas  de  nous, 
et  ses  deux  cimes  nous  dominent  directement.  Celle  de 
l'est  est  elle-même  double  ;  entre  elle  et  celle  de  l'ouest 
s'ouvre  une  étroite  brèche  infranchissable,  où  s'encadre 
merveilleusement  le  pic  Perdighero  tout'  entier.  Ce  haut 
col  (2860  mètres)  tombe  à  pic  sur  le  val  de  Ramono,  et 
nul  être  vivant  ne  pourra  jamais,  je  le  crois,  y  passer 
sous  peine  de  mort.  A  midi  et  demi,  nous  nous  trouvions 
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sur  la  cime  orientale  du  Barrât  (2  960  mètres).  Nous 
entassons  quelques  pierres  sur  deux  pitons,  et  une  demi- 
heure  après  nous  déposions  notre  carte  de  visite  sur 
celle  de  rouest(2970  mètres).  Une  petite  tourelle  ébréchée 
la  couronne  ;  elle  fut  élevée,  il  y  a  quelques  années,  par 
notre  ami  le  comte  Russelh 

Belle  et  majestueuse  vue,  semblable  à  celle  dont  j'avais 
joui  du  haut  du  Pintrat.  Mais  du  Barrât,  un  de  nos  grands 
pics  de  la  Haute-Garonne,  le  Boum,  reprend  toute  sa 
fierté  :  il  s'isole,  et  son  difficile  cône  terminal  se  dresse 
noir  et  orgueilleux  au-dessus  d'une  mer  scintillante  de 
blancheur.  On  dirait  un  de  ces  énormes  monstres  marins 
échoué  sur  une  plage  des  mers  arctiques. 

Je  profite  de  la  circonstance  qui  s'ofîre  à  moi  pour  rele- 
ver une  erreur  involontaire,  commise  par  le  comte  Russell 
au  sujet  du  Boum.  En  1873,  notre  ami,  croyant  gravir 
cette  dernière  cime,  escalada  la  pointe  occidentale  du 
Barrât  ;  il  y  construisit  la  tourelle  qui  subsiste  encore. 
Le  seul  pic  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pic  de 
Boum  (ou  pic  Noir),  se  trouve  à  l'occident  du  col  du  même 
nom,  entre  le  Mail  Barrât  et  la  Tusse  de  Maupas  ;  c'est 
un  piton  complètement  isolé  et  s'élevant  majestueusement 
sur  la  crête  frontière. 

Je  contemplais,  nonchalamment  appuyé  à  la  tourelle, 
le  panorama  qui. nous  entoure,  et  ne  songeais  guère  à 
descendre,  lorsque  Barthélémy  me  fait  remarquer  que 
de  vilains  nuages  d'orage  montent  rapidement  du  sud- 
est.  Ils  se  dorent  ou  s'assombrissent  suivant  les  effets  de 
la  lumière.  Ils  deviennent  violets,  puis  cuivreux,  d'autres 
fois  les  rayons  du  soleil  les  traversent  comme  des  flèches 
de  feu,  ils  prennent  les  formes  les  plus  fantastiques. 
Tout  cela  est  fort  beau,  superbe  même,  mais  n'annonce 
rien  de  bon.  Il  faut  partir.  Aussi,  jetant  un  dernier  regard 
sur  ce  monde  glacé,  nous  quittons  la  cime. 

Nous  avions  formé  le  projet  d'atteindre  par  la  crête  le 
pic  de  l'Homme,  dont  j'aurais  voulu  mesurer  la  hauteur. 
Nous  traversons  donc  le  plateau  qui  s'étend  au  nord  du 
Barrât;  mais,  ô  déception!  Une  coupure  de  quinze  à 
vingt  mètres  le  termine  brusquement.  La  pente  est  des 
plus  roides,  on  dirait  un  glacis  de  forteresse  ;  impossible 
sans  corde  de  s'y  laisser  glisser.  Pas  une  aspérité,  pas 
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une  saillie  ne  vient  rider  sa  surface,  et  comment  s'y 
arrêter  ime  fois  partis?  Quant  à  sauter  ce  mur,  ce  serait 
une  folie  ;  on  se  briserait  à  la  base  sur  les  éboulis.  Tout 
en  maugréant  nous  revenons  sur  nos  pas,  et  nous  voilà 
reprenant  le  glacier,  mais  cette  fois  assez  loin  de  la  roche 
pour  éviter  la  rimaye  ou  un  nouvel  effondrement.  Le 
bloc-abri  de  la  moraine  fut  atteint  sans  encombre  ;  puis 
de  là,  obliquant  à  Test,  je  dévalai  vers  le  lac  Charles, 
laissant  à  gauche  les  parois  le  long  desquelles  nous  nous 
étions  hissés  à  la  montée. 

INDEX 
Le  Mail  Barrât.  Aller:  2  h.  45'  (sans  haltes). 

Du  lac  des  Graoucs  au  lac  Charles 40' 

Du  lac  Charles  au  sommet  occidental  du  Mail  Barrât.  2  h.  05' 

Retour:  4  h.  10'  (sans  haltes) 

Du  sommet  du  Mail  Barrât  au  lac  des  Graouès.     .    .  l  h.  10' 
Du  lac  des  Graouès  à  la  cabane  du  même  nom.     .    .  25' 

De  cette  cabane  à  la  vallée  du  Lys 50' 

De  la  vallée  du  Lys  à  Luchon  (route  de  voiture).     .     .  11  kiloni. 

Le  Pic  de  Boum  (3  010  mètres) 

(16  oclobre  1877) 

Au-dessus  du  lac  Bleu,  entre  la  Tusse  de  Maupas 
(3110  mètres)  et  le  Mail  Barrât  (2  970  mètres),  s'étend  un 
vaste  glacier  d'où  émerge,  sombre  et  escarpé,  en  appa- 
rence inaccessible,  le  pic  de  Boum  (3  010  mètres)*. 

Depuis  longtemps  déjà  je  désirais  en  faire  l'ascension, 
mais  mille  circonstances  m'en  avaient  jusqu'alors  empê- 
ché. Je  n'avais  pas  cependant  renoncé  à  mon  projet,  et 
attendais  patiemment  le  moment  favorable  pour  le  mettre 
a  exécution. 

Les  premiers  froids  de  l'hiver  s'étaient  déjà  fait  sentir  ; 
octobre  avait  ramené  les  neiges,  et,  dans  des  courses 
précédentes  en  Catalogne,  j'avais  déjà  vu  le  verglas  tapis- 
ser les  hauts  pics  de  Colomès  et  de  Sabourèdo,  et  feston- 
ner les  crêtes  de  ses  aiguilles  transparentes.  Le  moment 
me  paraissant  propice,  je  fais  prévenir  Courrège  et,  le 
14  octobre    1877,  nous  allions  coucher  à  la  cabane  des 

1.  Les  bergers  de  la  vallée  du  Lys,  lo  garde- roreslicr  le  connaissent  également  sons 
Pnppellation  de  pic  Noir  (pico  Néré),  qiril  doit  sans  doute  h  la  sombre  couleur  de  ses 
murailles  occidentales  où  la  neige  tient  à  peine  au  cœur  même  de  Tbiver^  tant  elles  sont 
roides. 
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Graouès.  Trente-six  heures  de  mauvais  temps  m'y 
retiennent  jusqu'au  16.  Après  cette  patiente  et  longue 
attente,  le  froid  brouillard  qui  couvrait  la  montagne  se 
lève  enfin,  et,  vers  les  huit  heures  du  matin,  nous  laisse 
voir  tous  les  sommets  blancs  de  frimas,  qu'un  soleil 
radieux  fait  étinceler.  C'était  superbe;  et,  nous-mêmes, 
joyeux  de  ce  changement  inattendu  dans  l'atmosphère, 
nous  fîmes  gaiement  nos  préparatifs.  Ce  ne  fut  pas  long, 
et  un  peu  avant  neuf  heures  nous  quittons  la  cabane  ; 
sans  elle,  que  serions-nous  devenus?  Le  sentier  se  dis- 
tingue à  peine  entre  les  plaques  de  neige,  ou  sur  les 
débris  de  pierres  éboulés,  couverts  d'un  maigre  gazon 
tout  gelé.  Mais  nous  l'avons  déjà  tant  de  fois  parcouru 
que  nous  le  suivrions  presque  les  yeux  fermés.  Des  tra- 
ces toutes  fraîches  d'un  ours  de  forte  taille  nous  mon- 
trent que  maître  Martin  a  quitté  les  montagnes  espagno- 
les, et  commence  aussi,  lui,  sans  doute,  ses  courses 
hivernales.  Nous  montions  rapidement  dans  l'air  frais  du 
matin,  tout  en  causant  de  choses  et  autres;  la  montagne 
surtout,  qu'ai-je  besoin  de  le  dire,  y  tenait  la  première 
place.  En  quarante-cinq  minutes,  le  cirque  des  Graouès 
était  atteint.  Une  profonde  solitude  règne  en  ces  lieux, 
pas  un  bruit  ne  vient  éveiller  les  échos  des  vieux  pics 
déjà  ensevelis  sous  leur  blanc  manteau  d'hermine. 

Au  début  d'une  course,  fixer  son  itinéraire  approxima- 
tivement est  toujours  une  chose  importante,  quitte  à  le 
modifier  ensuite  sur  le  terrain.  Aussi,  à  peine  assis,  déli- 
bérons-nous sur  cette  intéressante  question.  La  direction 
du  lac  Vert  semblait  toute  indiquée,  et  nous  allions  la 
prendre,  quand  Courrège  se  ravisant,  —  il  a  souvent  de 
ces  idées  lumineuses  le  brave  garçon,  —  me  fait  observer 
qu'un  joli  pic  nous  domine  au  sud,  et  que  du  sommet  on 
aurait,  à  coup  sûr,  une  très-belle  vue  sur  les  glaciers 
des  Graouès  et  du  Maupas.  Le  sort  en  est  jeté,  nous 
abandonnons  la  route  du  lac  Vert,  et  escaladons  le  pic 
de  THorfime  avant  de  faire  le  Boum. 

J'ouvre  ici  une  parenthèse  au  sujet  de  ce  pic,  inconnu 
sans  doute  à  la  plupart  des  touristes,,  et  dont  je  viens  de 
prononcer  le  nom.  C'est  un  piton  de  schiste  satiné,  de 
moyenne  hauteur,  dernier  sommet  d'une  haute  crête  pro- 
fondément déchiquetée,  qui,  partie  du  Mail  Barrât,  court 
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directement  du  sud  au  nord  entre  les  glaciers  de  Boum 
et  de  Mail  Plané  ;  à  Touest,  sont  les  lacs  Vert  et  Bleu  ;  et 
à  Test,  le  cirque  des  Graouès  et  le  lac  Charles.  Une  tour 
en  pierres  sèches,  plus  étroite  à  la  base  qu'au  sommet,  en 
couronne  le  point  culminant,  et  fait  supposer  qu'il  a  dû 
servir  de  signal  aux  officiers  d'état-major  au  moment  de 
leurs  travaux  géodésiques;  cependant,  sur  la  carte 
(feuille  n**  252)  j'ai  vainement  cherché  un  nom  ou  une  cote 
(l'altitude. 

Mais  revenons  à  notre  course.  Nous  prenons  au  sud-est 
sur  des  pentes  herbeuses,  où  poussent  encore  quelques 
rhododendrons;  de  larges  plateaux  de  neige  couvrent 
le  sol.  Enfin,  en  moins  d'une  heure,  depuis  le  lac  des 
Graouès,  nous  étions  au-dessus  du  lac  Charles.  Il  est 
sous  nos  pieds,  déjà  pris  par  les  glaces  et  endormi  de 
son  long  sommeil  ;  à  l'est,  fières  sentinelles,  se  montrent 
les  trois  pics  d'Estaouas.  Bientôt  deux  cheminées  étroi- 
tes et  rapides  s'offrent  à  nous  ;  ne  sachant  à  laquelle  don- 
ner la  préférence,  je  charge  Courrège  d'essayer  celle  de 
gauche,  je  nie  réserve  l'autre.  Mais,  cette  fois,  la  chance 
fut  loin  de  me  favoriser  ;  car  l'inclinaison,  d'abord  fort 
douce,  devint  telle  que,  sur  ces  maudits  schistes,  il  me 
fallut  achever  la  montée  à  quatre  pattes,  et  je  n'arrivai 
au  col  qu'après  mon  guide.  De  là,  cinq  minutes  à  peine 
d'escalade  suffisent  pour  atteindre  le  pic  de  l'Homme, 
d'où  Ton  a  une  fort  belle  vue  sur  tous  les  glaciers  qui 
s'étendent  du  Maupas  au  Port- Vieux.  Je  prends  un 
échantillon  de  la  roche,  dépose  ma  cjtrte  de  visite  dans  la 
tourelle,  reviens  au  col,  et  commence  (11  heures  15')  la 
descente  d^un  vertigineux  couloir  encombré  de  pierres 
roulantes  et  de  verglas  ;  il  est  ouvert  presque  au-dessus 
du  lac  Vert  ;  aussi  avons-nous  la  douce  perspective  de 
penser  que  le  moindre  faux  pas  nous  précipiterait  d'un 
^eul  trait  jusque  dans  ses  eaux.  N'ayant  jamais  eu  aucun 
goût  pour  ces  vilaines  raillères,  j'étais  pressé  de  quitter 
celle-ci  ;  aussi,  à  moitié  de  sa  hauteur,  je  l'abandonnai  avec 
plaisir,  et  coupai  plein  sud  sur  les  flancs  ouest  et  à  la 
base  du  chaînon  descendu  du  Barrât.  Nous  avançons 
lentement  sur  ces  pentes  très-redressées  au  travers  de 
ces  fatigants  éboulis,  que  connaissent  tous  ceux  qui  ont 
gravi  quelques-unes  de  nos  hautes  cimes  pyrénéennes. 
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La  neige  nouvellement  tombée  masque  les  interstices,  et 
souvent  on  disparait  jusqu*à  la  ceinture  dans  ce  dédale 
de  pierres  étrangement  entassées  les  unes  sur  les  autres. 
Une  fois  je  m'enfonçai  si  bien  entre  deux  blocs,  que 
Courrège  dut  venir  me  tirer  d'embarras. 

Nous  arrivons  cependant,  à  une  heure,  au  grand  glacier. 
Il  se  termine  par  une  superbe  grotte,  dont  la  voûte  irré- 
gulière et  bleuâtre  est  tapissée,  ainsi  que  les  parois, 
d'une  dentelle  do  petits  pendentifs  du  plus  charmant  effet. 
J'ai  dans  l'idée  qu'elle  a  dû  servir  quelquefois  de  salle  de 
bal  ou  de  réunion  aux  génies  et  aux  fées  de  la  montagne. 
Des  esprits,  me  direz-vous?  Eh  bien,  oui,  nous  en  avons 
encore  par  là-haut,  demandez  aux  bergers.  Du  reste, 
prenez  patience,  ami  lecteur,  et  dans  un  prochain  article 
nous  vous  ferons  faire  connaissance  avec  la  belle  jeune 
fille  aux  cheveux  d'or. 

J'avais  les  pieds  glacés;  aussi,  déjeunant  à  la  hâte, 
nous  reprenons  la  marche  après  nous  être  prudemment 
attachés  à  la  corde,  car  de  nombreuses  et  laides  crevas- 
ses sillonnent  le  glacier;  ses  pentes  orientales  (elles 
rebutèrent  les  premiers  ascensionnistes  en  1858)  nous 
offrent  une  inclinaison  tellement  forte,  que  sans  nos 
crampons  il  nous  serait  impossible  de  les  gravir  ;  mais 
grâce  à  eux  la  hache  est  inutile,  et  nous  marchons  faci- 
lement, sautant  de  temps  à  autre  d'étroites  crevasses, 
contournant  les  grandes  ou  les  traversant  sur  de  fragiles 
ponts  de  neige.  J'eus  beau  regarder  dans  leurs  téné- 
breuses profondeurs,  je  n'y  vis  pas  même  l'ombre  d\m 
gnome  et  le  regrette,  j'aurais  eu  plaisir  à  faire  la  con- 
naissance de  l'un  d'entre  eux. 

Non  loin  de  la  base  du  Mail  Barrât,  à  une  hauteur  de 
deux  mille  huit  cents  mètres  environ,  sur  la  surface  du 
glacier  j'ai  observé,  en  trois  endroits  différents,  des  pla- 
ques colorées  en  rouge  par  la  présence  de  l'algue  des 
neiges  {protococus  nivalis).  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
déjà  que  j'ai  l'occasion  de  remarquer  ce  curieux  phéno- 
mène, assez  commun  dans  les  Alpes  ;  au  mois  de  novem» 
bre  1875,  j'ai  pu  voir  ces  neiges  rouges  en  faisant  la  pre- 
mière ascension  hivernale  du  pic  Sacroux,  et,  tout 
dernièrement  encore,  dans  les  montagnes  du  Ilaut-Pal- 
las,  en  Catalogne. 
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En  contre-bas  du  col  ouvert  sur  la  vallée  espagnole  de 
Raraono,  je  m'arrête  pour  prendre  quelques  vues  photo- 
graphiques. Mais,  grâce  au  mauvais  temps  qui  a  précédé 
notre  ascension,  je  m'apercevrai  plus  tard  qu'elles  ne 
valent  rien. 

Nous  voici,  enfin  (1  heure  35'),  à  la  base  du  Boum;  sa 
masse  noire  et  en  apparence  inaccessible  émerge  des 
neiges  éternelles,  et  semble  une  lie  d'ébène  sur  une  mer 
polaire.  Nous  laissons  sur  la  moraine  cordes,  sacs  et 
crampons,  et  partons  à  la  conquête  de  ce  fier  sommet. 
Les  flancs  du  cône  sont  tellement  redressés  que  les 
neiges  n'y  tiennent  qu'à  grand'peine  ;  il  faut  souvent  s'ai- 
der des  pieds  et  des  mains,  s'accrocher  aux  minces  sail- 
lies de  la  roche.  Par  endroits,  les  grauwachs  couverts  de 
verglas  nous  obligent  à  prendre  mille  précautions;  mais, 
par  leur  structure  schisteuse,  ils  forment  de  petites 
corniches,  qui  permettent  cependant  de  monter  sans  trop 
de  danger  le  long  de  ces  murailles  abruptes  ;  ailleurs,  le 
granit  à  nu  facilite  la  grimpade.  Nous  voici  à  deux  pas  du 
sommet;  mais  là  nous  venons  nous  heurter  à  un  obstacle 
qui  semble  devoir  nous  fermer  la  route  ;  c'est  une  che- 
minée granitique,  haute  seulement  de  quelques  mètres, 
que  bouchent  à  l'extrémité  supérieure  quelques  blocs 
surplombants  et  prêts  à  se  détacher.  Par  un  prodige 
d'adresse  et  d'agilité,  Barthélémy  passe  sur  le  revers 
nord-ouest  et  réussit,  non  sans  peine,  à  contourner,  au- 
dessus  d'un  couloir  à  pic,  ce  mauvais  pas,  et  à  attein- 
dre le  faite.  Je  saisis  alors  un  bout  de  la  courroie  qu'il 
me  jette,  et  me  suspendant  d'une  main  à  ce  fragile  appui 
au-dessus  d'un  vide  de  douze  cents  pieds,  je  m'accroche 
de  l'autre  à  de  légères  saillies,  et,  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  faut  pour  le  dire,  je  suis  à  côté  de  mon  guide, 
tout  près  de  la  tour  qui  couronne  le  sommet  (3  010  mètres  . 

Je  m'empresse  d'y  chercher  la  bouteille  renfermant  les 
rares  archives  du  Boum.  La  première  ascension  fut  faite 
le  10  septembre  1858,  par  MM.  Lambron,  Cibiel  et  de 
Neuville,  du  nord-ouest  au  sud-est,  du  lac  Vert  et  par  le 
glacier  de  Maupas.  La  seconde,  par  M.  Narino,  le  13  sep- 
tembre 1877,  par  la  vallée  espagnole  de  Ramono  et  le  col 
de  Boum;  aujourd'hui  j'ai  réussi  l'escalade,  de  l'est  à 
l'ouest,  par  le  cirque  des  Graouès,  le  pic  de  l'Homme  et 
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le  versant  oriental  du  Boum.  Ainsi  donc,  trois  fois  déjà, 
ce  pic  a  été  gravi,  et  chaque  fois  par  une  route  différente, 
mais  aboutissant  toutes  à  la  cheminée  dont  j'ai  parlé. 
Allons,  touristes,  en  avant  !  le  chemin  de  Touest  est 
encore  à  trouver,  si  jamais  on  le  découvre. 

Pendant  que  Barthélémy  consolide  la  tourelle  et  re- 
place, dans  la  bouteille,  les  procès-verbaux  des  deux  pre- 
mières ascensions,  et  y  joint  ma  carte,  je  note  à  la  hâte 
les  grands  traits  de  Thorizon,  sur  lequel  planent  mes 
regards  ;  vers  la  France,  malheureusement,  les  nuages 
masquent  à  peu  près  tout  ;  c'est  à  peine  si  les  crêtes  de 
Montarroy,  de  Céciré,  de  Superbagnères  et  du  Sacroux 
émergent  comme  autant  de  récifs  épars  sur  cette  mer 
floconneuse,  aux  contours  indécis  et  flottants.  En  Espa- 
gne, au  contraire,  pas  un  brouillard  ;  et,  malgré  l'époque 
avancée  do  l'année,  un  soleil  radieux  fait  étinceler  les  gla- 
ciers de  la  Maladetta,  tandis  qu'à  leur  gauche  je  distin- 
gue facilement  les  montagnes  roses  de  l'Aran  et  de  la 
Catalogne.  En  un  mot,  la  vue  est  presque  identique  à 
celle  du  Maupas  et  du  Barrât.  Sous  nos  pieds  s'ouvre, 
triste  et  déserte,  la  sauvage  vallée  de  Ramono,  dominée 
de  plus  de  cinq  cents  mètres  presque  à  pic  par  le  Boum 
et  l'étrange  crête  des  Fiteus. 

Mais  le  temps  se  couvre  de  plus  en  plus,  la  «  marée 
montante  des  nuages  »  gagne  peu  à  peu  et  nous  cerne  ;  à 
deux  heures  quinze  minutes  nous  partons.  La  descente 
de  la  cheminée  s'effectue,  non  sans  peine,  mais  sans 
accident,  et  vingt  minutes  après  nous  sommes  sur  le 
glacier.  Les  crampons  sont  de  nouveau  chaussés  et, 
avant  de  nous  y  embarquer,  je  vais  jeter  un  coup  d'œil  au 
col  de  Boum  et  voir  le  vilain  couloir  par  où  M.  Narino 
monta  du  val  de  Ramono.  L'escalade  est  possible,  mais 
la  descente  serait  scabreuse.  La  chute  serait  mortelle, 
et  l'on  tomberait  de  plus  do  sept  à  huit  cents  pieds  sur 
des  névés  ou  des  chaos  de  granit. 

On  se  corde  derechef,  puis  nous  lançant  sur  la  pente 
glacée,  nous  la  franchissons  rapidement,  laissant  souvent 
derrière  nous  dans  les  neiges  molles  des  traces  profon- 
des, indices  presque  certains  de  crevasses  entr' ouvertes 
sous  nos  pieds.  Nous  admirons  au  passage  la  magnifique 
bergschrund  circulaire  toute  béante  à  la  base  nord  du 
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Boum,  et  arrivons  au-dessus  des  lacs  Vert  et  Bleu,  qu'on 
laisse  à  gauche  (ouest)  ;  à  quatre  heures  trente  minutes 
nous  atteignions  le  cirque  des  Graouès.  Trois  heures  et 
demie  de  marche  nous  ramènent,  par  la  vallée  du  Lys, 
à  Luchon  à  la  nuit  close. 

INDEX 

Pic  pis  Boum.  Aller  :  -3  h.  45'  (sans  haltes) 
De  la  cabane  des  Graouès  au  cirque  des  Graouès.    .    .    .  45 

Du  cirque  des  Graouès  au  sommet  du  pic  de  l'Homme.    .  1  h.  20' 

Du  pic  de  THomme  à  la  cime  du  pic  de  Boum 1  h.  40' 

Retour  :  5  h.  20'  (sans  haltes) 

De  Ja  cime  du  Boum  au  cirque  des  Graouès 1  h.  50' 

Du  cirque  des  Graouès  à  Luchon  par  la  vallée  du  Lys.    .  3  h.  30* 

Maurice  Gourdon. 

CHeproduetion  ei  traduction  interdites.) 
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CONTRIBUTION 

A   L'HISTOIRE   DU   CHOLÉRA 

DANS  l'arrondissement  DE  Saint-Gaudens^  EN  1884 


L'épidémie  de  choléra  qui,  pendant  Tannée  1884,  a 
sévi  dans  une  partie  de  la  France,  a  remis  en  question 
les  nombreux  problèmes  qui  se  rattachent  à  Tétudc  de 
ce  terrible  fléau.  Malgré  les  innombrables  travaux  dont 
cette  maladie  a  été  l'objet,  il  faut  bien  reconnaître  que 
la  lumière  est  loin  d'être  faite  sur  les  points  essentiels  de 
son  histoire.  Son  origine  asiatique  est  depuis  longtemps 
connue  ;  mais  que  d'obscurités  planent  encore  sur  sa 
nature,  son  mode  de  développement  et  de  propagation, 
l'importance  du  rôle  de  la  contagion  et  l'essence  même 
du  contage  !  que  d'incertitudes  au  sujet  du  meilleur  trai- 
tement à  instituer  !  De  toutes  ces  questions,  aucune  n'a 
été  étudiée  et  discutée  avec  plus  de  passion  que  celle  du 
développement  du  choléra  loin  de  son  berceau  d'origine. 
Deux  opinions  complètement  opposées  sont  ici  en  pré- 
sence :  l'une  repose  sur  la  nécessité  de  l'importation  de 
la  maladie  au  milieu  de  populations  indemnes  ;  l'autre  ne 
fait  jouer  à  la  contagion  qu'un  rôle  très-«secondaire,  nul 
le  plus  souvent,  et  attribue  aux  conditions  météorologi- 
ques, telluriques  et  autres  le  pouvoir  de  créçr  la  mala^ 
die.  Développement  spontané  du  choléra  ou  son  origine 
extrinsèque  par  voie  d'importation,  tels  sont  donc  les 
deux  termes  du  problème  entre  lesquels  hésite  la  solun 
tion. 

Les  épidémies  qui  se  prêtent  le  mieux  à  l'étude  dç 
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cette  question,  sont  celles  qui,  se  développant  loin  des 
grands  centres  et  dans  une  région  peu  étendue,  permet- 
tent de  remonter  à  Torigine  du  mal  et  de  suivre  pas  à 
pas  ses  progrès  et  son  mode  de  transmission  d'un  indi- 
vidu à  un  autre.  Il  est  généralement  facile  de  recon- 
naître si  la  maladie  a  été  apportée  du  dehors  ou  si  une 
influence  générale  a  présidé  à  son  éclosion.  A  ce  point 
de  vue,  l'histoire  de  Tépidémie  de  choléra  dont  l'arron- 
dissement de  Saint-Gaudens  a  été  le  théâtre  en  1884, 
mérite  d'être  conservée,  car  elle  est  d'un  précieux  ensei- 
gnement pour  l'étude  de  la  question  étiologique  si  con- 
troversée ;  elle  fournit,  de  plus,  des  données  intéressan- 
tes sur  le  mode  de  propagation  du  choléra. 

Le  sieur  Barès,  originaire  de  Milhas  (canton  d'Aspet', 
résidait  à  Marseille  depuis  quatre  mois  environ  quand 
le  choléra  éclata  dans  cette  ville.  11  avait  laissé  au  village 
sa  femme,  âgée  de  65  ans  et  habituellement  bien  por- 
tante, mais  avait  emmené  avec  lui  ses  deux  filles  âgées, 
Tune  de  35  ans,  l'autre  de  20  (Marie  Barès).  Le  choléra 
n'avait  pas  encore  paru  dans  le  quartier  habité  par  la 
famille  Barès,  et  aucun  des  membres  de  celle-ci  n'avait 
eu  Toccasion  d'approcher  un  cholérique  lorsque,  le 
13  juillet,  le  sieur  Barès,  sur  les  instances  de  sa  plus 
jeune  fille,  affolée  de  terreur  et  souffrant  d'une  légère 
diarrhée,  prit  le  parti  de  quitter  Marseille.  Le  14  juillet, 
il  arrivait  avec  ses  deux  filles  à  Salies-du-Salat,  où  il 
reçut  rhospitalité  d'un  de  ses  parents.  Il  en  repartit 
le  15  avec  la  plus  jeune  et  arriva  le  soir  même  à  Milhas. 

Du  15  au  20  juillet,  la  santé  de  la  famille  parait  satis- 
faisante ;  toutefois,  il  a  été  démontré  ultérieurement  que 
Marie  Barès  continuait  à  éprouver  des  selles  liquides  fré- 
quentes et  non  accompagnées  de  douleur.  Pendant  ces 
quelques  jours,  les  époux  Barès  partagent  le  même  lit; 
la  fille  ainée,  qui  rejoignit  le  pays  natal  le  19  seulement, 
couche  la  ijuit  suivante  avec  sa  jeune  sœur. 

Le  lendemain  matin,  à  6  heures,  cette  dernière  quitte 
Milhas  avec  sa  mère  pour  se  rendre  à  Aspet  (4  kilomè- 
tres'. La  femme  Barès  revient  seule  à  Milhas  vers  9  heures. 
Elle  se  sent  très-fatiguée  et  est  bientôt  prise  de  douleurs 
épigastriques,  de  vomissements,  etc.  M.  le  docteur  Sauné, 
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appelé  dans  la  journée,  constate  les  symptômes  du  cho- 
léra ;  la  mort  survient  vers  9  heures  du  soir. 

Pendant  ce  temps,  Marie  Barès,  qui  avait  l'intention 
d'aller  passer  quelques  jours  à  Montsaunès,  continue  sa 
route  et  arrive  dans  cette  commune  après  une  marche 
de  21  kilomètres.  Elle  dîne  assez  gaiement  avec  des 
parents  ;  puis,  vers  8  heures  du  soir,  elle  est  prise  de 
vomissements,  de  crampes,  etc.,  et  meurt  à  3  heures  du 
matin. 

L'émotion  fut  vive  à  Milhas  lorsque  les  habitants  con- 
nurent ces  deux  décès  et  les  circonstances  qui  les  avaient 
précédés.  Le  bruit  se  répandit  bientôt  dans  le  village  et 
dans  les  communes  voisines  qu'il  s'agissait  là  du  choléra, 
et,  pendant  quelques  jours,  la  terreur  régna  dans  le 
pays.  Des  mesures  énergiques  furent  prises  en  vue  d'ar- 
rêter le  mal  :  désinfection  au  chlorure  de  chaux  de  la 
maison  Barès,  incinération  des  vêtements  ayant  appar- 
tenu aux  deux  femmes  décédées,  rélégation  des  survi- 
vants de  la  famille  dans  une  grange  située  à  1  500  mètres 
environ  en  amont  du  ruisseau  qui  traverse  Milhas  * . 

Le  i^^'août,  aucun  cas  nouveau  de  choléra  ne  s'était  pro- 
duit, et  l'on  put  espérer  que  les  deux  premiers  resteraient 
isolés.  L'illusion  fut  malheureusement  de  courte  durée. 
Le  3  août,  une  femme  de  32  ans,  habitant  Milhas,  Br... 
Michel,  est  prise,  vers  3  heures  du  matin;  des  symptô- 
mes du  choléra  et  succombe  le  même  jour  ;  elle  avait, 
paraît-il,  la  diarrhée  depuis  24  heures.  Le  même  jour,  la 
fenime  F...  Mich...,  61  ans,  constitution  épuisée,  meurt 
du  même  mal,  à  Milhas  également.  Le  5  août,  la  femme 
B...   J.-Marie,  de  Milhas,  74  ans,   atteinte  de  diarrhée 

1.  La  pratique  de  la  rélégalion,  ou  la  mise  en  quarantaine  des  malades  atteints  d'aT- 
fectlons  suspectes,  semble  être  d'un  usage  tradiliouucl  dans  nos  montagnes,  et  particu- 
lièrement dans  la  région  d*Aspet.  Ce  Tait  est  établi  nettement  par  les  registres  de  l'état- 
civil  de  la  paroisse  de  Soueich,  ou  Ton  trouve  des  rf'nseiguements  d'un  haut  intérât  sur 
la  terrible  épidémie  de  peste  qui  ravagea  ce  village  en  1653-1654.  II  nous  suTOra  de 
reproduire  l'extrait  suivant,  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  notre 
collègue  M.  B.  Abadie: 

•  Jean  de  St-Jean  dit  Bouis,  de  Sneix,  estant  arrivé  de  fraische  datte  des  champs  et 
craignant  le  pcuble  qu'il  feut  passé  par  des  lieux  de  contagion,  lui  aurait  interdit  la  con- 
versasion  et  relégué  en  un  quartier  dudit  lien  appelé  Buchet,  où  il  est  mort  et  inhumé 
privé  de  sépulture  ecclésiastique  pour  la  dicte  suspicion,  le  5*  septembre  1653. 

>  En  foy  de  quoi  ainsi  l'atteste  le  soussigné.  Présents  Gandes  et  Jean  Démons  et  nutrrs. 

>  MoNSERiÉ,  vicaire. 

<  1654.  ~  An  de  misère,  Tamine,  pesie  et  guerre  tout  ensemble  et  à  la  Tois.  • 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J 


422 

depuis  quelque  temps,  est  enlevée  après  treize  heures 
de  souffrances. 

A  partir  de  ce  jour,  le  fléau  multiplie  ses  coups  et  fran- 
chit les  limites  de  la  commune  où  il  s'était  manifesté  pri- 
mitivement. Il  apparaît  à  Sarradère,  petit  village  voisin 
du  Ger,  à  4  kilomètres  en  aval  de  Milhas,  et  situé  au  pied 
d'une  côte  rapide  conduisant  à  Aspet.  Deux  jeunes  filles 
qui  sont  sœurs,  Anne  et  Marie  S...,  jouissant  d'une 
bonne  santé  habituelle,  âgées,  l'une  de  24  et  l'autre  de 
13  ans,  sont  frappées  presque  simultanément;  l'aînée 
seule  succombe  (5  août).  Le  6  août,  le  choléra  gagne 
Fontagnères,  faubourg  d' Aspet,  construit  dans  un  bas- 
fond  très-humide  sur  les  rives  du  Ger,  à  500  mètres  envi- 
ron en  aval  de  Sarradère.  Il  devait  faire  de  nombreuses 
victimes  dans  ce  hameau  composé  de  maisons  basses, 
obscures,  malpropres,  et  habité  par  une  population  misé- 
rable. La  première  victime  fut  une  femme  Lam...,  qui 
éprouva  dans  la  rue  les  symptômes  caractérisant  le  début 
du  mal  et  expira  au  bout  de  quelques  heures.  Le  lende- 
main, sa  sœur,  âgée  de  60  ans,  fut  prise  de  diarrhée; 
elle  succombait  trois  jours  après  dans  l'algidité.  Le 
8  août,  nouveau  cas  mortel  à  Milhas:  le  nommé  De... 
Joseph,  50  ans,  charpentier  à  Aspet,  se  rendait  chaque 
jour  à  Milhas  pour  y  travailler,  lorsque,  dans  la  matinée, 
à  peine  arrivé  à  son  chantier,  il  se  sentit  gravement 
atteint;  la  mort  survint  au  bout  de  12  heures.  Cet  homme, 
d'une  constitution  médiocre,  avait  la  diarrhée  depuis 
trois  semaines. 

Le  même  jour,  un  premier  cas  de  choléra  se  manifesta 
à  Soueich,  village  situé  sur  le  Ger,  à  l'entrée  d'une  plaine 
fertile,  à  4  kilomètres  en  aval  de  Fontagnères.  Une 
femme  espagnole,  très-misérable,  Ca...  Fr...,  50  ans, 
mauvaise  constitution,  vivant  seule,  tombe  subitement 
malade  ;  elle  n'a  pas  la  force  d'appeler  des  voisins  à  son 
secours  et  ne  reçoit  des  soins  que  peu  d'instants  avant 
sa  mort. 

A  cette  même  date,  le  village  de  Sarradère  voit  se  pro- 
duire trois  nouveaux  cas.  Le  nommé  Es...  Séb...,  47  ans, 
d'une  santé  médiocre,  est  pris  du  choléra  en  même  temps 
que  deux  femmes  habitant  la  même  maison  ;  seul  il  suc- 
combe. 
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Le  10  août,  nouveau  décès  à  Fontagnères,  celui  de  la 
femme  La...  Marg...,  60  ans,  sœur  de  la  première  victime 
du  fléau  dans  ce  village;  elle  avait  la  diarrhée  depuis 
quelques  jours. 

La  journée  du  11  est  marquée  par  7  décès:  dont  1  à 
Cerciat,  1  à  Oueillas,  1  à  Pontagnères  et  4  à  Soueich.  Le 
premier  se  rapporte  à  une  femme  de  28  ans,  B...  Marie, 
d'une  santé  délicate,  et  qui  fut  emportée  après  12  heures 
de  maladie.  Ce  cas  resta  isolé,  de  même  que  celui  sur- 
venu à  Oueillas  :  il  s'agit  ici  d'une  femme  de  30  ans,  E... 
Mas...,  dont  la  santé  était  depuis  longtemps  mauvaise  et 
qui,  pendant  l'épidémie,  s'exposa  plusieurs  fois  à  la  con- 
tagion en  traversant  les  localités  ravagées  par  le  choléra. 
La  femme  D...  Jeanne,  qui  succomba  le  même  jour  à 
Pontagnères,  fut  malade  12  heures  seulement.  Parmi  les 
quatre  personnes  décédées  le  11  août  à  Soueich,  nous 
signalerons  d'abord  la  femme  P...  Bertr...,  68  ans,  très- 
affaiblie  par  l'âge,  et  la  femme  V...  Marie,  40  ans,  habi- 
tuellement mal  portante,  qui  avait  été  prise  des  premiers 
symptômes  8  jours  auparavant  ;  cette  dernière,  après  une 
amélioration  voisine  de  la  guérison,  éprouva  une  rechute 
grave  qui  fut  suivie  de  mort.  Les  deux  autres  décès  pro- 
viennent de  la  famille  Laf...  qui  paya  à  la  maladie  un 
lourd  tribut.  Le  11  août,  Laf...  Paul,  père  de  quatre 
enfants,  52  ans,  bonne  constitution,  et  son  fils  Joseph, 
âgé  de  15  ans,  sont  emportés  en  quelques  heures.  Le 
même  jour,  deux  autres  de  ses  enfants  sont  atteints, 
Laf...  Maximin,  3  ans,  et  Laf...  Maria,  8  ans;  le  premier 
succombe  dans  la  journée  du  12,  la  deuxième  guérit.  La 
mère  ne  subit  qu'une  forme  atténuée  de  la  maladie  et 
éprouva  uniquement  de  la  diarrhée  pendant  plusieurs 
jours. 

Le  12  août,  deux  décès  seulement  dans  tout  le  canton  : 
1  à  Soueich,  mentionné  plus  haut,  et  1  à  Pontagnères,  ce 
dernier  dû  à  Ca...  Pr.,  49  ans,  vigoureux,  qui  meurt 
24  heures  après  le  début  du  mal. 

Le  13  août,  le  choléra  fait  trois  victimes  à  Pontagnères  : 
une  femme  de  75  ans,  Ab...  Laur.,  et  deux  enfants,  l'un 
de  trois  mois,  l'autre  de  10  ans,  et  une  victime  à  Soueich, 
Dup...  Et,  50  ans,  doué  d'une  santé  excellente.  Ici  se 
place  encore  un  drame  de  famille  :  Dupuy  a  contracté  le 
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choléra  en  soignant  avec  un  admirable  dévouement  son 
fils  tombé  malade  le  10  août.  Ce  dernier  a  échappé  à  la 
mort;  sa  sœur,  âgée  de  18  ans,  atteinte  quelques  heures 
après  le  décès  du  père,  survécut  également. 

Le  14  août,  le  choléra  ne  fait  qu'une  seule  victime  dans 
le  canton  d'Aspet;  mais,  en  même  temps,  il  fait  son  appa- 
rition à  Saint-Gaudens,  franchissant  ainsi  d'un  seul  bond 
les  10  kilomètres  qui  séparent  cette  ville  du  théâtre  de 
répidémie.  Il  est  bien  avéré  que  la  maladie  fut  importée 
dans  le  chef-lieu  de  Tarrondisscment  par  un  jeune 
homme  habitant  Aspet  et  qui,  atteint  de  diarrhée,  vint  à 
Saint-Gaudens  vers  le  6  août,  dans  Tintention  de  prendre 
quelques  jours  de  repos  chez  sa  mère.  Es...  Marie,  âgée 
de  65  ans.  Cette  femme,  espagnole  d'origine,  habitait  une 
maison  insalubre  et  vivait  très-misérablement.  Le  13  août, 
elle  est  prise  tout-à-coup  des  symptômes  les  plus  carac- 
téristiques du  choléra  et  elle  meurt  le  lendemain.  Elle 
avait  reçu  les  soins  les  plus  dévoués  d'une  de  ses  voisi- 
nes et  compatriotes,  G.  Âlarie,  âgée  de  38*ans.  Le  15  août, 
celle-ci  ressentit,  vers  3  heures  du  soir,  les  premières 
atteintes  du  mal  ;  elle  succomba  le  jour  suivant. 

Ces  deux  cas,  sur  la  nature  desquels  aucun  doute  ne 
peut  exister,  restèrent  heureusement  isolés.  Doit-on  attri- 
buer la  préservation  de  la  population  de  Saint-Gaudens 
aux  mesures  énergiques  de  désinfection  qui  suivirent 
immédiatement  ces  deux  décès  ?  ou  bien  faut-il  admettre 
que  Saint-Gaudens  jouit  à  Tégard  du  choléra  d'une 
immunité  particulière  et  qui  serait  due,  d'après  les  tra- 
vaux de  Néré  Boubée  et  de  Pettenkofer,  à  l'imperméabi- 
lité du  sol  argileux  sur  lequel  la  ville  est  construite  ?  La 
question  ne  peut  encore  être  résolue,  mais  il  est  bon  de 
rappeler  que,  en  1854,  Saint-Gaudens  vit  de  même  l'épi- 
démie de  choléra  expirer  à  ses  portes.  Alors  que  le  fléau 
sévissait  avec  rigueur  dans  les  villages  voisins  (Mira- 
mont,  Valentine,  etc.),  et  même  dans  les  faubourgs  de 
Sainte- Anne  et  du  Pouech  à  peine  distants  de  500  mètres, 
l'état  sanitaire  de  la  ville  resta  excellent. 

Mais  revenons  au  théâtre  principal  de  l'épidémie  et 
attachons-nous  à  suivre  celle-ci  pas  à  pas. 

Le  15  août,  deux  personnes  succombent  à  Milhas  :  une 
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femme  de  70  ans,  P...  Jeanne,  et  un  enfant  de  6  ans,  0... 
Bertr.,  emporté  en  6  heures. 

Le  16,  décès  à  Soueich  d'un  enfant  de  6  semaines,  C... . 
El...  Le  même  jour,  à  Fontagnères,  un  enfant  de  8  ans, 
Du...  Charles,  tombe  subitement  malade  vers  3  heures 
de  l'après-midi  et  meurt  le  soir  même  à  H  heures.  Son 
frère  Jean,  âgé  de  5  ans,  est  frappé  presque  simultané- 
ment et  expire  à  2  heures  du  matin.  A  minuit,  le  grand- 
père  de  ces  deux  enfants  est  atteint  à  son  tour  et  suc- 
combe le  17,  à  10  heures  du  matin.  Pendant  la  journée 
du  17,  la  mère  des  enfants  Du...  et  sa  fille  aînée,  âgée 
de  12  ans,  sont  prises  égalemerft  du  choléra;  elles  trou- 
vèrent grâce  devant  la  mort.  Le  père  des  enfants  Du..., 
robuste  cultivateur,  ne  fut  pas  touché  par  le  fléau.  La 
sévérité  terrifiante  du  choléra  dans  cette  famille  s'expli- 
que en  grande  partie  par  l'inobservance  des  lois  de 
l'hygiène.  Ici  le  choléra  affecta  une  forme  presque  fou- 
droyante et  ne  fut  précédé  dans  aucun  cas  de  la  diarrhée 
dite  prémonitoire. 

La  journée  du  17  août  fut  marquée  à  Fontagnères  par 
deux  autres  décès:  celui  de  C...  Jacques,  61  ans,  consti- 
tution usée,  se  nourrissant  très-mal,  et  celui  de  De... 
François,  20  ans,  souffrant  depuis  longtemps  de  rhuma- 
tisme articulaire  chronique. 

Le  18  août,  pas  de  décès  dans  le  canton. 

Le  19,  3  cas  mortels  à  Milhas  :  la  fille  d'un  cultivateur 
aisé,  B...  Germaine,  18  ans,  d'une  santé  excellente, 
atteinte  de  diarrhée  depuis  trois  jours,  est  frappée  subi- 
tement et  meurt  au  bout  de  quatre  heures.  II  n'est  pas 
inutile  d'ajouter  que,  depuis  le  début  de  l'épidémie,  elle 
vivait  sous  l'empire  d'une  profonde  terreur.  Le  même 
jour  succombent,  dans  la  même  commune,  la  femme 
B...  Louise,  60  ans,  malade  depuis  le  15  août,  et  la  femme 
B...  J. -Marie,  84  ans,  ayant  subi  la  première  atteinte  du 
mal  le  17. août. 

Le  20  août,  décès  à  Soueich  de  Ly...  Pierre,  45  ans, 
très-robuste.  Cet  homme,  rentré  depuis  huit  jours  à 
peine  d'un  voyage  en  Espagne,  contracta  le  choléra  en 
soignant  son  fils;  il  succomba  vingt  heures  après  le 
début  des  premiers  symptômes.  A  cette  même  date, 
le  choléra  se  transporta  à  Baléjon,  faubourg  d'Aspet, 
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distant  crenviron  350  mètres  du  Ger  et  des  dernières 
maisons  de  Fontagnères.  Un  enfant  de  11  ans,  B...  Lau- 
rent, affecté  de  diarrhée  depuis  plusieurs  jours,  succombe 
24  heures  après  l'apparition  des  crampes  et  des  vomis- 
sements. 

Le  21  août,  décès  à  Fontagnères  d'une  femme  de  84  ans, 
R...  J. -Marie,  emportée  en  sept  heures,  et  de  C...  Joseph, 
49  anS;  d'une  bonne  santé  habituelle.  Cet  homme  suc- 
comba au  bout  de  15  heures  de  maladie,  sans  diarrhée 
prémonitoire  ;  son  moral  était  très-affecté  depuis  le  com- 
mencement de  répidémie. 

Pas  de  décès  le  22  août.  A  partir  de  ce  jour,  les  cas 
de  choléra  deviennent  moins  fréquent». 

Le  23  août,  la  femme  B...  Françoise,  37  ans,  vivant 
dans  la  plus  profonde  misère,  meurt  à  Fontagnères  au 
quinzième  jour  de  la  maladie  ;  celle-ci  s'accompagna  de 
suette,  complication  qui  fut  d'ailleurs  observée  assez  fré- 
quemment. Le  môme  jour,  un  homme  vigoureux  de 
G5  ans,  mais  surmené  par  un  travail  exagéré  et  se  nour- 
rissant très-mal,  R...  Jean  succombait  à  Soueich,  8  jours 
après  le  début  des  premiers  symptômes  ;  il  fut  la  dernière 
victime  du  choléra  dans  cette  commune. 

L'épidémie  persiste  plus  longtemps  à  Milhas,  son  foyer 
d'origine  :  un  cas  mortel  est  constaté  le  25  et  un  autre 
le  26.  Le  premier  se  rapporte  à  une  femme  de  70  ans, 
D...  Catherine  (29  heures  de  maladie);  le  deuxième  à 
S...  Jeanne,  24  ans,  depuis  assez  longtemps  sujette  à  des 
dérangements  intestinaux  (12  heures  de  maladie\ 

Le  26  août,  cas  foudroyant  à  Baléjon  :  B...  J.-Paul, 
6  ans,  frère  de  B...  Laurent,  décédé  le  20,  tombe  malade 
à  3  heures  du  matin  et  meurt  à  une  heure  du  soir.  — 
R...  J. -Marie,  74  ans,  succombe  le  même  jour  à  Fonta- 
gnères à  5  heures  du  soir  ;  il  était  malade  depuis  la  veille. 
Son  petit-fils,  habitant  la  même  maison,  avait  subi 
deux  jours  auparavant  une  attaque  de  choléra  à  laquelle 
il  résista. 

Le  27  août,  C...  Bertrand,  52  ans,  ordinairement  bien 
portant,  mais  atteint  de  diarrhée  depuis  quelque  temps, 
succombe  à  Milhas  après  24  heures  de  maladie.  Cette 
date  marque  pour  la  commune  de  Milhas  le  terme  de 
l'épidémie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J%7 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  30  août,  aucun  décès  dans 
tout  le  canton.  Mais  te  31,  le  choléra  semble  se  réveiller 
avec  une  fureur  nouvelle  :  il  fait  une  victime  à  Sengoua- 
gnet,  B...  A. -Marie,  60  ans,  enlevée  en  24  heures,  et  trois 
victimes  à  Fontagnères,  B...  François,  59  ans,  d'une 
bonne  santé  habituelle;  T...  Marie,  64  ans,  depuis  long- 
temps valétudinaire;  L...  J. -Marie,  3  ans,  enfant  maladif, 
qui  succombe  au  septième  jour  à  la  suite  d'une  rechute. 

Ce  retour  offensif  du  choléra  fut  heureusement  le  der- 
nier; on  pourrait  croire  que  le  fléau  a  épuisé,  dans  un 
suprême  effort,  sa  force  d'expansion,  car  il  ne  fut  signalé 
aucun  cas  nouveau  après  le  31  août,  et  l'épidémie  s'étei- 
gnit comme  par  enchantement  au  commencement  de 
septembre  ' . 

Telle  est,  résumée  à  grands  traits,  l'histoire  du  cho- 
léra, en  1884,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens. 

Nous  avons  avec  intention  laissé  dans  l'ombre  le  côté 
clinique  de  l'épidémie;  cette  lacune  sera  certainement 
comblée  par  les  médecins  du  canton  d'Aspet,  MM.  Cazes, 
Sauné,  Cassagne  et  Soubrier  qui,  pendant  toute  la  durée 
du  fléau,  ont  lutté  contre  lui  avec  un  courage  et  un 
dévouement  au-dessus  de  tout  éloge,  se  multipliant  pour 
porter  secours  aux  malades,  se  refusant  le  repos  néces- 
saire alors  qu'ils  se  sentaient  eux-mêmes  touchés  par  la 
maladie  régnante  (D*"  Cassagne),  ensevelissant  les  morts 
de  leurs  propres  mains  lorsque  l'entourage  hésitait  devant 
cette  pénible  tâche  (D*"  Cazes).  Quant  à  nous»  restait 
fidèle  au  programme  tracé  au  début  de  cette  étude,  nous 
insisterons  seulement  sur  les  deux  points  suivants  :  ori- 
gine de  l'épidémie,  son  mode  de  propagation* 

t.  Vers  la  même  époque,  prenait  fin,  n  l^exlrcmitc  S.-E.  de  rarrondissenicnl  de  Saint- 
Gaudens,  une  épidémie  de  cholérine  qui  ne  fit  qu'une  victime,  mais  atteignit  une  centaine 
de  personnes  à  Saieich  et  dans  les  communes  situées  à  proximité  dans  la  même  vallée. 
Le  premier  cas,  qui  fut  Irès-gralre  quoique  non  mortel,  se  manifesta  le  25  juillet  au  cen- 
tre du  village  de  Saleieh  que  ne  traverse  aucun  cours  d'eau  ;  puis  le  mal  gagna  de  proche 
en  proche  les  maisons  voisines  et  se  répandit  dans  les  villages  environnant?  (communi- 
cation orale  de  M.  le  docteur  Foch).  Saieich  n'est  distant  d'Aspet  que  de  13  kilomètres 
à  vol  d'oiseau  et  les  relations  sont  très-fréquentes  entre  les  habitants  de  ces  deux  com- 
munes ;  aussi  est-il  permis  de  supposer  que  l'épidémie  observée  à  Saieich  est  due  à  l'ac- 
tion d'un  principe  contagieux  importé  d'Aspet  et  qui,  ne  trouvant  pas  dans  son  nouveau 
milieu  des  conditions  suffisamment  favorables,  aurait  ti'ansmis  la  maladie  sous  une  forme 
atténuée,  la  cholérine. 
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I.  Origine  de  Tépidémie.  —  La  (luestion  qui  se  pose  ici 
est  la  suivante  :  rapparition  du  choléra  clans  le  canton 
d*Aspct  a-t-elle  été  précédée,  suivant  la  doctrine  de 
M.  J.  Guérin,  d'une  constitution  médicale  particulière 
caractérisée  par  la  fréquence  des  troubles  digestifs  et  do 
la  diarrhée,  ou  bien  doit-on  reconnaître  que  le  fléau  s'est 
manifesté  subitement  sans  symptômes  prémonitoires  au 
milieu  d'une  population  jouissant  d'un  état  sanitaire  nor- 
mal? 

L'accord  unanime  des  médecins  de  la  région  permet 
de  répondre  que  rien  ne  faisait  prévoir,  avant  le  20  juillet, 
l'imminence  du  choléra,  et  que  les  maladies  observées  à 
cette  époque  ne  se  distinguaient  en  rien  de  celles  qui  pré- 
dominent ordinairement  pendant  l'été  ;  la  diarrhée  ne 
régnait  nullement  à  l'état  épidémique.  Il  est  donc  évident 
que  réclosion  du  choléra  a  été  due  à  l'action  d'un  facteur 
étranger  provenant  de  la  région  du  midi  de  la  Franco 
primitivement  contaminée.  Il  est  également  hors  de  doute 
que  la  maladie  a  été  importée  à  Milhas  par  la  famille 
Barès.  Ici  toutefois,  il  est  bon  de  détruire  une  légende 
d'après  laquelle  les  germes  du  choléra  auraient  été  intro- 
duits dans  le  canton  d'Aspet  par  l'intermédiaire  de  vête- 
ments et  de  linges  provenant  de  personnes  décédées  du 
choléra  à  Marseille.  L'enquête  minutieuse  à  laquelle  nous 
nous  sommes  livré  à  ce  sujet  nous  permet  d'allirmer  que 
le  sieur  Barès  et  ses  filles  n'ont  pénétré,  à  Marseille, 
dans  le  domicile  d'aucun  cholérique  et  qu'ils  n'ont  em- 
porté, en  quittant  cette  ville,  que  deux  petites  caisses 
contenant  principalement  des  effets  de  lingerie.  Ce  linge, 
qui  était  depuis  longtemps  leur  propriété,  avait  été  les- 
sivé deux  jours  avant  leur  départ  et  était  parfaitement 
propre  quand  Barès  père  est  arrivé  à  Milhas.  Il  est  donc 
inexact  de  dire  que  la  femme  Barès  a  contracté  la  mala- 
die en  manipulant  des  effets  infectés  de  déjections  cholé- 
riques, et  les  lavant  dans  l'eau  du  ruisseau  qui  traverse 
Milhas.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  ce 
linge,  pour  être  séché,  resta  exposé  à  Marseille  pendant 
36  heures  sur  une  terrasse  ;  peut-être,  pondant  ce  séjour 
à  l'air  libre,  s'est-il  chargé  de  germes  ou  de  microbes  capa- 
bles de  transmettre  le  choléra.  Cette  part  faite  à  l'hypo- 
thèse, il  nous  semble  bien  plus  rationnel  d'admettre  que 
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le  choléra  a  été  importé  dans  le  canton  crAspet  par  les 
déjections  de  nature  spécifique  de  la  plus  jeune  des  filles 
Barès.  Il  est  avéré,  en  effet,  que  celle-ci,  à  son  arrivée  à 
Milhas,  présentait»  des  signes  de  diarrhée  cholérique,  et 
Ton  connaît  aujourd'hui  par  un  nombre  imposant  de  faits 
la  puissance  contaminante  des  sécrétions  gastro-intes- 
tinales, alors  même  qu'elles  proviennent  d'individus 
atteints  simplement  de  diarrhée  prémonitoire. 

II.  Mode  de  propagation  de  répidémie.  —  Si  le  lecteur  a  eu 
soin  de  suivre  sur  la  carte  la  marche  du  choléra,  il  aura 
certainement  remarqué  que  le  fléau  n'a  pas  rayonné 
dans  tous  les  sens  autour  de  son  foyer  primitif,  mais 
qu'il  a  descendu  régulièrement  dans  sa  progression  le 
cours  du  ruisseau  de  Milhas,  petit  affluent  du  Ger,  ensuite 
celui  du  Ger,  et^  qu'il  a  successivement  touché  tous  les 
villages  construits  sur  les  bords  de  ce  dernier  ruisseau, 
sur  une  étendue  de  8  kilomètres  environ. 

La  commune  de  Milhas  est  constituée  par  l'ensemble 
de  plusieurs  hameaux  distants   les  uns  des  autres  de 

1  000  à  1  200  mètres^^et  presque  tous  situés  sur  le  Rossi- 
gnol. C'est  au  centre  de  la  commune,  à  Mourère-Rouge, 
que  le  choléra  fait  sa  première  apparition  le  20  juillet. 
A  partir  du  3  août,  il  commence  sa  marche  envahissante, 
mais  il  respecte  les  groupes  de  maisons  qui  sont  en 
amont  et  borne  ses  coups  aux  habitants  du  hameau  prin- 
cipal, sis  à  1  200  mètres  en  aval.  Le  5  août,  l'épidémie 
gagne  Sarradère,  faubourg  d'Aspet,  distant  du  Ger  de 
150  mètres  environ  ;  le  6  août,  elle  atteint  Fontagnères, 
le  8  août,  Soueich.  Lespiteau  et  Pointis-Inard,  villages 
situés  sur   le   Ger  en  aval   de   Soueich,   le  premier  à 

2  500  mètres,  le  deuxième  à  7  kilomètres,  sont  complète- 
ment épargnés  par  le  fléau  ;  mais  le  1 1 ,  celui-ci  se  trans- 
porte à  la  ferme  d'Oueillas  et  à  Cerciat,  petit  village 
distant  du  Ger  de  3  kilomètres  à  vol  d'oiseau  et  séparé 
du  cours  d'eau  par  une  montagne  assez  élevée  ;  enfin,  le 
14  août,  il  se  manifeste  à  Saint-Gaudens,  et  le  20  à  Balé- 
jon,  petit  faubourg  d'Aspet. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  deux  cas  de  Saint-Gaudens, 
qui  sont  dus  certainement  à  une  importation  directe,  il 
devient  évident  que  les  ruisseaux  du  Rossignol  et  du  Ger 
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ont  exercé  une  influence  prépondérante  sur  le  mode  de 
développement  de  Tépidémie  et  sur  sa  marche  régulière 
entre  les  deux  points  extrêmea  de  la  région  contaminée. 
Mais  doit-on  inférer  de  là  que  les  eaxnt  de  ces  deux  ruis- 
seaux ont  servi  de  véhicule  aux  germes  cholériques  et 
peut-on  légitimement  comparer  leur  rôle  à  celui  de  la 
Serivia,  ce  ruisseau  infecté  par  des  linges  de  choléri- 
ques qui  importa  la  maladie  à  Gênes  pendant  l'épidémie 
de  1884  >?  Cette  opinion,  qui  est  plausible,  repose  surtout 
sur  Timmunité  complète  dont  Aspet  a  joui  à  l'égard  du 
choléra,  alors  que  ses  faubourgs,  Sarradère  et  Fontagnè- 
res,  étaient  fortement  éprouvés;  Aspet  est  situé  sur  une 
hauteur  qui  domine  le  Ger,  tandis  cjue  ces  deux  faubourgs 
occupent  les  rives  mêmes  du  cours  d'eau.  Nous  ne  sau- 
rions toutefois  accepter  cette  manière  de  voir,  car  elle  ne 
rend  pas  compte  de  tous  les  faits  :  la  ferme  d'Oueillas  et 
le  village  de  Cerciat,  où  le  choléra  apparqt  presque 
simultanément,  sont  en  effet  situés  à  une  assez  grande 
distance  du  Ger  700  mètres  pour  Oueillas,  3  kilomètres 
pour  Cerciat).  Baléjon  même,  faubourg  d'Aspet  où  se 
produisirent  deux  cas  mortels,  est  éloigné  du  Ger  de  350 
il  400  mètres. 

Si  les  eaux  ont  été  l'agent  unique  de  dissémination  des 
germes  cholériques,  il  est  nécessaire  de  prouver  que 
toutes  les  personnes  atteintes  faisaient  usage  comme 
boisson  de  l'eau  du  Rossignol  ou  du  Ger.  Or,  il  est  bien 
certain  que  la  femme  B...,  décédée  le  11  août  à  Cerciat, 
ne  buvait  pas  de  l'eau  du  Ger.  Parmi  les  premières  victi- 
mes du  fléau  à  Soueich^  il  en  est  plusieurs  qui  consom- 
maient uniquement  de  ï'eau  de  puits.  Enfin,  à  Baléjon, 
les  habitants  boivent  l'eau  d'un  petit  ruisseau,  le  Soueil, 
qui  traverse  le  faubourg  et  se  jette  dans  le  Ger  à  Ponta- 
gnères  ;  le  cours  supérieur  de  ce  ruisseau  est  resté  com- 
plètement en  dehors  du  théâtre  de  l'épidémie. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  ne  pouvons  accorder 
qu'une  importance  secondaire  à  la  transmission  par  les 
eaux  dqs  germes  cholériques  et  nous  sommes  tenté 
d'adopter  une  autre  interprétation  qui,  tout  en  prenant 


1.  Voir  fa  cojnmoDication  de  M.  Marey  à  rAcadémie  de  Médecine,  séance  du  4  novem- 
bre 1884. 
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pour  base  le  rôle  indéniable  joué  par  le  principal  cours 
d'eau  de  la  région,  fait  une  large  part  à  Tinfluence  de 
Tatmosphère  sur  la  propagation  du  fléau.  L'air  contenu 
dans  une  vallée  étroite  et  profonde,  comme  celle  qui 
s'étend  de  Milhas  à  Soueich,  ne  reste  pas  immobile  alors 
même  qu'aucun  vent  ne  se  fait  sentir.  On  sait,  en  effet, 
que  l'écoulement  d'un  cours  d'eau  et  surtout  d'un  torrent 
s'accompagne  d'un  déplacement  parallèle  des  couches 
d'air  voisines  de  la  nappe  liquide  ;  de  là,  un  vide  qui  tend 
à  se  produire  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée  et  qui  est 
sans  cesse  comblé  par  le  rapprochement  des  couches 
atmosphériques  plus  éloignées.  Par  un  temps  calme,  l'air 
contenu  dans  la  vallée  peut  ainsi  être  déplacé  en  totalité 
et  se  transporter  jusqu'à  une  très-grande  distance  de  son 
point  de  départ. 

Cette  notion  permettrait,  à  la  rigueur,  d'attribuer  l'ex- 
tension de  l'épidémie  à  l'action  exclusive  de  l'air  ;  elle 
donne,  de  plus,  l'explication  des  cas  d'Oueillas,  de  Cer- 
clât et  de  Baléjon  que  l'on  ne  peut  faire  remonter  à  l'in- 
gestion des  eaux  souillées  du  Ger.  Nous  pensons  donc 
que  l'air  de  la  vallée  parcourue  par  le  Rossignol  et  le 
Ger  a  été  le  véritable  véhicule  du  contage  ;  l'eau  n'a  pro- 
bablement joué  qu'un  rôle  très-secondaire  en  activant  la 
translation  vers  les  localités  sises  en  aval  des  germes 
cholériques  suspendus  dans  l'atmosphère. 

A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  citerons  uniquement 
des  faits  empruntés  au  pays  même  qui  a  été  le  théâtre 
de  l'épidémie  :  1"  Le  premier  cas  qui  s'est  manifesté  à 
Milhas  après  le  20  juillet  a  été  observé  dans  une  des 
maisons  du  village  les  plus  éloignées  du  ruisseau  ;  les 
maisons  voisines  ont  été  ensuite  atteintes,  tandis  que 
celles  de  la  rive  opposée  restèrent  assez  longtemps 
indemnes.  A  Soueich,  les  premières  personnes  touchées 
par  le  fléau  habitaient  loin  des  rives  du  Ger  ;  2**  Les  épi- 
démies de  maison  dont  nous  avons  donné  la  relation  suc- 
cincte ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  contamination 
de  l'atmosphère  ;  3**  Pendant  toute  la  durée  de  l'épidémie, 
l'air  a  été  le  plus  souvent  calme  et  l'atmosphère  virulente 
de  Milhas  a  pu  ainsi  se  transporter  lentement  de  village 
en  village  jusqu'à  Soueich  en  cédant  à  l'impulsion  exer- 
cée par  le  cours  d'eau;  4"  Pendant  l'épidémie  de  1854, 
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qui  décima  plusieurs  communes  du  canton  d'Aspet,  le 
fléau  se  manifesta  d^abord  à  Soueich  et  de  là,  remontant 
le  cours  du  Ger,  atteignit  successivement  Pontagnères  et 
Milhas  ;  Aspet  fut  épargné,  comme  il  Ta  été  depuis  en 
1884.  En  1855,  dans  une  vallée  voisine,  le  choléra  affecta 
la  même  marche  ;  il  apparut  à  Encausse,  village  situé  sur 
le  Job  et  épargné  Tannée  précédente;  puis,  se  dirigeant 
vers  la  source  de  ce  ruisseau,  envahit  successivement 
Cabanac,  Izant-de-THôtel,  Juzet-d'Izaut.  De  ce  dernier 
village  il  gagna,  sans  autre  voie  possible  que  celle  de 
ratmosphère,  les  communes  d'Arguenos,  Moncaup  et 
Cazaunous,  situées,  comme  Juzet,  dans  la  profonde  val- 
lée du  Tou  que  limitent  au  midi  les  pics  de  Cagire  et  du 
Gar.  Pendant  les  épidémies  de  1854  et  1855,  les  vents  du 
nord  ont  été  prédominants,  fait  qui  peut  rendre  compte 
de  la  marche  du  choléra  à  cette  époque  ;  5**  En  1855,  le 
transport  des  germes  cholériques  d'Izaut-de-FHôtel  à 
Juzet-d'Izaut  s'effectua  dans  des  conditions  d'évidence 
qui  frappèrent  vivement  l'esprit  de  la  population  et  dont 
les  anciens  habitants  du  pays  ont  conservé  un  souvenir 
très-net  :  le  26  septembre,  on  vit  un  nuage  épais  et  fétide, 
provenant  d'Izaut  où  sévissait  la  maladie,  s'avancer  vers 
Juzet,  contourner  ce  dernier  village  à  1  kilomètre  environ 
à  l'est  et  se  fixer  au  pied  du  Cagire.  Ce  nuage  rasait  le 
sol,  répandant  une  odeur  tellement  désagréable  que  plu- 
sieurs personnes  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage 
portèrent  au  nez  leur  mouchoir  et  firent  presque  simul- 
tanément la  même  réflexion  :  «  Voilà  un  nuage  qui  nous 
apporte  le  choléra.  »  Le  lendemain  soir  mourait  à  Juzet 
un  garde-champêtre  qui,  dans  la  matinée  (27  septembre), 
était  allé  faucher  au  pied  du  Cagire,  à  l'endroit  même  où 
s'était  arrêté  le  nuage  ;  ce  fut  le  premier  cas  de  choléra 
dans  cette  commune.  ' .  Il  semblerait,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, que  les  nicées  cholériques  ne  sont  pas  un  vain  mot 
et  qu'il  y  a  lieu  d'en  appeler  du  scepticisme  professé  à 
leur  égard  par  les  épidémiologistes  ;  6"  Dans  beaucoup 
d'épidémies  de  choléra,  on  a  observé  que  les  oiseaux 
s'éloignent  de  la  région  atteinte,  ce  qui  ne  peut  s  oxpli- 

I.  Nous  devons  ces  délails  intéressanis  à  M.  Soabrier,  qui  exr.rce  la  médecine  dans  cette 
région  depuis  plus  de  trente  ans.  Leur  exactitude  nous  a  été  confirmée  par  M.  le  docteur 
Cassagne,  de  Soueich. 
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quer  que  par  une  modification  de  ratmosphèrc,  percep- 
tible pour  ces  petits  êtres  alors  qu'elle  nous  échappe 
complètement.  Ce  même  fait  a  été  constaté  dès  le  début 
de  répidémie  dans  le  canton  d' Aspet  :  les  oiseaux  reparu- 
rent au  mois  de  septembre,  lorsque  le  mal  eut  cessé  ses 
ravages. 

Pour  en  finir  avec  cette  discussion,  nous  répondrons 
à  vme  objection  qui  a  été  faite  à  la  doctrine  de  la  propa- 
gation du  cholérçt  par  les  eaux  du  Ger  et  qui  peut  être  éga- 
lement opposée  à  Tinterprétation  que  nous  avons  adoptée. 
Comment  expliquer  que  le  fléau  se  soit  arrêté  à  Soueich 
et  ait  respecté  complètement  les  villages  situés  en  aval  ? 
La  topographie  de  la  région  donne  Texplication  de  ce  fait, 
si  Ton  admet  que  Tatmosphère  a  été  Tagent  de  transmis- 
sion. La  vallée  du  Ger,  très-resserrée  depuis  la  source 
de  ce  ruisseau  jusqu'à  Soueich,  s'élargit  tout-à-coup 
après  avoir  traversé  ce  dernier  village  ;  une  plaine  lui 
succède,  de  forme  à  peu  près  circulaire  et  d'une  largeur 
moyenne  de  3  kilomètres.  Ne  peut-on  pas  admettre  que 
les  germes  cholériques,  suspendus  dans  l'atmosphère  en 
essaims  pressés  de  Milhas  à  Soueich,  se  disséminaient 
en  arrivant  dans  cotte  plaine  et  perdaient  ainsi  leur  pou- 
voir infectant  inséparable  d'un  certain  degré  de  conden- 
sation des  éléments  virulents?  On  sait,  en  effet,  que 
l'intensité  d'action  des  virus  est  le  plus  souvent  propor- 
tionnelle à  leur  quantité.  Nous  laissons  à  l'avenir  le  soin 
de  trancher  complètement  cette  question,  tout  en  conser- 
vant l'espoir  d'avoir  fourni  quelques  données  utiles  pour 
sa  solution,  peut-être  proche. 

Nous  terminerons  cette  étude  par  l'énoncé  des  chiffres 
exprimant  la  morbidité  et  la  mortalité  pendant  l'épidémie 
cholérique  qui  éprouva  notre  région  en  1884.  On  peut 
évaluer  à  91  le  nombre  des  cas  bien  caractérisés  qui  ont 
été  constatés  :  22  se  sont  manifestés  à  Milhas,  35  à  Pon- 
tagnères,  22  à  Soueich,  5  à  Sarradère,  2  à  Baléjon,  2  à 
Saint-Gaudens,  1  à  Oueillas,  1  à  Cerciat,  1  à  Sengouagnet. 
Ajoutons  que,  pendant  toute  la  durée  de  l'épidémie,  la 
cholérine  et  la  diarrhée  furent  extrêmement  fréquentes 
dans  la  contrée.  La  mortalité  a  été  représentée  par 
53  décès,  qui   se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 
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15  à  Milhas  (y  compris  celui  survenu  accidentellement  à 
Montsaunès),  20  à  Pontagnères,  11  à  Soueich,  2  à  Saint- 
Gaudens,  2  à  Baléjon,  1  à  Sarradère,  1  à  Oueillas,  1  à 
Cerciat.  C'est  à  Pontagnères  que  la  maladie  s'est  montrée 
le  plus  sévère,  ce  qui  justifie  une  fois  de  plus  cet  apho- 
risme :  la  façon  dont  se  comporte  le  choléra  dans  une 
localité  est  le  meilleur  réactif  de  sa  salubrité. 

Pendant  les  deux  épidémies  antérieures  de  1854  et 
1855,  le  choléra  éprouva  les  populations  du  canton  d' As- 
pet  plus  cruellement  qu'en  1884.  Il  fit,  lors  de  sa  pre- 
mière apparition  (1854)  80  victimes  à  Soueich,  23  à  Pon- 
tagnères, 4  à  Milhas.  L'année  suivante,  la  vallée  du  Ger 
fut  épargnée,  mais  le  choléra  visita  successivement  tous 
les  villages  situés  sur  les  rives  du  Job  et  dans  la  vallée 
du  Tou,  au  pied  du  Cagire.  Dans  cette  seule  vallée,  il 
atteignit  132  personnes  et  fit  76  victimes,  dont  32  à  Juzet- 
d'Izaut,  8  à  Arguenos,  15  à  Moncaup  et  21  à  Cazaunous. 
Il  y  eut  55  décès  à  Izaut-de-l' Hôtel  (sur  77  cas\  21  à  Caba- 
nac  et  49  à  Encausse^ 


Ces  pages  étaient  écrites  lorsque  M.  Laboulbcne,  pro- 
fesseur à  la  Paculté  de  médecine  de  Paris,  communiqua 
à  l'Académie  de  médecine  une  note  très-intéressante  sur 
l'importation  et  la  propagation  du  choléra,  en  1884,  dans 
le  canton  d'Aspet  (séance  du  17  mars  1885).  D'après  ce 
médecin  éminent,  le  rôle  de  l'eau  souillée  a  été  fort  net 
et  la  propagation  de  l'épidémie  a  été  la  conséquence  de  la 
contaminatiQTi  des  eaux  d'alimentation.  Les  conclusions 
auxquelles  s'arrête  M.  Laboulbène  sont  les  suivantes  : 

i<  D'après  les  faits  concordants  qui  précèdent,  recueillis 
par  deux  honorables  confrères  S  témoins  autorisés  et 
consciencieux,  il  me  paraît  impossible  de  n'attribuer  la 
propagation  si  nette  du  choléra,  dans  un  canton  pyré- 
néen, en  suivant  le  cours  de  l'eau,  qu'à  un  accident  fortuit. 
L'importation  marseillaise  est  évidente. 

»  Je  partage  l'opinion  de  MM.  les  docteurs  Sauné  et 
Cazes  qui  admettent  que  les  matières  cholérigènes,  impor- 
tées à  Milhas  dans  les  linges  contaminés,  ont  trouve  un 

1.  MM.  Cazcs  cl  Sauné. 
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puissant  moyen  de  transmission  et  de  propagation  par 
les  cours  d'eau.  » 

Le  lecteur  appréciera  la  valeur  des  raisons  qui  nous 
empêchent  de  partager  cette  opinion.  Qu'il  nous  soit 
permis  d'ajouter  que  M.  Sauné  refuse  son  assentiment 
aux  conclusions  qui  ont  été  tirées  des  faits  qu'il  a  obser- 
vés. Notre  confrère  a  bien  voulu  nous  adresser  tout 
récemment  à  ce  sujet  une  note  que  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  joindre  à  notre  travail  :  «  Je  nie  formellement, 
écrit  M.  Sauné,  le  rôle  attribué  aux  eaux  d'alimentation. 
Dans  ma  relation  sommaire  de  l'épidémie,  je  n'ai  fait 
aucune  mention  des  eaux  consommées  par  les  habitants 
des  localités  atteintes,  et  c'est  par  une  induction  erronée 
que  j'ai  été  cité  comme  partisan  d'une  théorie  co^lpléte- 
ment  en  désaccord  avec  le  résultat  de  mes  observations,  -r— 
Parmi  les  cholériques  décédés  à  Pontagnères,  huit  (dont 
je  puis  citer  les  noms)  ne  buvaient  jamais  de  l'eau  du  Ger 
et  usaient  uniquement  de  l'eau  du  Soueil.  —  A  Milhas, 
dès  le  premier  cas,  les  habitants  ayant  entendu  répéter 
que  des  linges  infectés  avaient  été  lavés  dans  le  ruisseau, 
cessèrent  d'y  puiser  leur  eau  potable.  Ils  allaient  s'ap- 
provisionner à  diverses  sources  situées  très-haut  sur  le 
flanc  de  la  montagne  et  no  pouvant  avoir  avec  le  ruisseau 
aucune  communication.  » 

P""  Chopinet, 
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SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  DU  GOHMIIVGËS 

PYRÉNÉES  CENTRALES 


COMPTE  RENDU  DB  LA  ÛMM  GÉNÉRALE  DE  lANNÉE  i88S 


I.  —  Séance  du  26  Juin  1886 

(Extrait  du  procés-verbal) 

A  quatre  heures  et  demie  du  soir,  la  Société  des  études  du  Gom- 
minges  s'est  réunie,  en  assemblée  générale,  dans  la  salle  ordi- 
naire de  ses  séances,  à  Saint-Gaudens,  boulevard  du  Midi,  l. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  (27  mai  1885),  lu  par 
M.  le  Secrétaire,  est  adopté. 

La  correspondance,  dont  il  est  également  donné  lecture,  com- 
prend des  lettres  de  M.  de  Quatrefages,  de  l'Institut,  do  M.  Gharles 
Robert,  de  Tlnstitut,  de  M.  AUmer,  de  l'Institut,  de  M.  le  comte 
Henry  Russel,  membres  honoraires  de  la  Société  ;  de  M.  Maurice 
Gourdon  et  de  M.  Léon  Baurier,  membres  titulaires  ;  de  M.  Jules 
de  Laurière  et  de  M.  Léon  Gieutat,  membres  libres.  La  lettre  de 
M.  Jules  de  Laurière  est  accompagnée  d'une  photographie  récem- 
ment faite  par  lui  à  Gornéto  (Italie)  et  représentant  un  groupe 
d'excursionnistes  parmi  lesquels  se  trouvent  M.  Th.  Mommsen  et 
M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

La  correspondance  comprend,  en  outre,  une  lettre  de  faire  part 
de  la  mort  de  M.  Légn  Renier,  de  l'Institut,  professeur  au  Gollége 
de  France,  décédé  le  11  juin  courant,  à  Paris,  dans  son  domicile, 
à  la  Sorbonne,  dans  sa  77«  année.  La  Société  charge  son  président, 
M.  Julien  Sacaze,  d'exprimer  ses  sentiments  de  respectueuse  con- 
doléance à  la  famille  du  défunt,  le  plus  illustre  de  nos  épigra- 
phistes. 

Les  ouvrages  suivants,  offerts  par  leurs  auteurs  à  la  Société 
des  études,  depuis  la  dernière  séance,  sont  déposés  sur  le  bureau 
par  M.  Morel,  archiviste  de  la  Société  : 
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M.  A.  de  î^apparent,  professeur  de  géologie,  membre  honoraire 
de  la  Société  :  Le  rôle  du  temps  dans  la  nature. 

Le  même  :  Sur  Vorigine  du  limon  des  plateaux. 

M.  Jules  de  Laurière,  secrétaire  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  membre  libre  de  la  Société  :  Excursion  du  Congrès 
archéologique  à  Saint-Lizier  (30  mai  i88k). 

M.  Tabbé  Gau-Durban,  membre  titulaire  de  la  Société,  et  M.  Pas- 
quier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège:  Fouilles  dans  le  sou- 
terrain de  Gaillac-Toulza. 

M.  Adrien  Lavergne,  vice-président  de  la  Société  historique  de 
Gascogne  :  Excursions  de  la  Société  française  d'archéologie  dans  le 
Couserans,  en  i88k, 

M.  Joseph  Ruau,  membre  libre,  a  également  envoyé  à  la  Société 
le  Bulletin  de  V Académie  de  médecine  (numéro  du  M  mars  1885), 
contenant  une  communication  faite  par  M.  Laboulbène,  professeur 
à  TEcole  de  médecine  de  Paris,  sur  le  choléra  dans  le  canton  d' As- 
pet  en  i88i,  d'après  les  relations  de  MM.  les  docteurs  Sauné  et 
Gazes. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  nouveaux  membres. 

Sur  la  proposition  du  Bureau  tout  entier,  M.  Jules  de  Laurièrd, 
membre  libre,  est  nommé  membre  honoraire. 

M.  Julien  Payrau,  docteur  en  médecine  à  Saint-Gaudcns,  pré- 
senté par  MM.  Sacaze  et  Ghopinet  ;  M.  Auguste  Dufaur,  avocat  à 
Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Pelieport  et  Sourrieu  ;  M.  Jules 
JafFary,  notaire  à  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Morel  et 
Alphonse  Mariande  ;  M.  David  Lagrange,  receveur  principal  des 
Contributions  indirectes,  entreposeur  de  tabacs,  à  Saint-Gau- 
dens, présenté  par  MM.  P.  Sacaze  et  Ghopinet;  M.  Paul  Privât, 
licencié  en  droit,  imprimeur-libraire  à  Toulouse,  présenté  par 
MM.  Morel  et  Abadie  ;  M.  Félix  Régnault,  de  Toulouse,  présenté 
par  MM.  d'Agos  et  Abadie  ;  M.  Eugène  Saint-Jean,  de  Viileneuve- 
de-Rivière,  instituteur  en  retraite,  officier  de  Tlnstruction  publi- 
que, présenté  par  MM.  Abadie  et  Gouget  ;  M.  Marcellin  Ortet, 
notaire  à  Roquefort,  présenté  par  M.  le  commandant  Trespaillé  et 
M.  Azcmar,  sont  élus  membres  libres  de  la  Société  des  études  du 
Comminges. 

Notre  Société  se  trouve  donc  actuellement  composée  de  61  mem- 
bres, dont  6  honoraires,  25  titulaires  et  30  libres.  Aux  termes  de 
nos  statuts,  le  nombre  maximum  des  membres  de  la  Société  est 
de  95;  il  ne  peut  être  dépassé  qu'en  vertu  d'une  délibération 
prise,  sur  la  proposition  du  Bureau,  en  assemblée  générale. 

M.  le  Directeur  présente  le  compte-rendu  sommaire  des  travaux 
de  Tannée  ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  résultats  obtenus  à 
Saint-Bertrand-de-Gomminges  :  «  Vers  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre dernier,  dit  M.  Sacaze,  je  fus  pressé  par  notre  honorable  col- 
U'gue.  M.  d'Agos,  de  me  rendre  à  Saint-Bertrand,  pour  y  examiner 
les  travaux  en  cours  d'exécution.  J'eus  à  m'applaudir,  Messieurs, 
tlo  l'empressement  que  je  mis  à  déférer  à  cette  invitation.  Jusqu'à 
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ce  moment,  on  ne  connaissait  pas  de  peinture  murale  dans  Téglisc 
do  Saint-Bertrand-de-Gomminges.  Or,  deux  ou  trois  jours  avant 
ma  visite,  un  ouvrier,  en  enlevant  la  couche  de  chaux  dont  sont 
enduits  les  murs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame,  avait  mis  à  décou- 
vert, derrière  le  rétable,  une  peinture  murale  représentant  TAs- 
somption.  La  Vierge,  les  bras  étendus  et  les  yeux  levés  au  ciel, 
est  environnée  d'anges  ;  elle  porte  un  voile  noir,  frangé  d'or,  et 
une  robe  rouge  ;  sa  tète  est  entourée  dune  auréole  d'or.  La  ligure 
est  fort  belle  et  d'une  grande  expression.  Je  recommandai  immé- 
diatement à  M.  le  curé  de  Saint^Bertrand  et  à  l'ouvrier  chargé  de 
«  boucharder  »  les  murs  de  cette  chapelle,  de  ne  plus  toucher  à 
la  peinture,  sous  aucun  prétexte.  Je  suis  porté  à  croire  que  les 
apôtres  sont  représentés  à  la  partie  inférieure  de  cette  grande 
peinture  murale  ;  la  scène  offrirait  alors  le  plus  grand  intérêt. 

«  Le  même  jour,  j'ai  fait.  Messieurs,  une  autre  constatation  non 
moins  importante.  L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Bertrand,  voué 
le  savez,  est  classée  au  nombre  des  monuments  historiques  ;  les 
architectes  de  l'Etat  ont  pour  mission  de  conserver,  plus  encore 
que  de  restaurer  ces  monuments  de  l'ancienne  France  ;  toute  inno- 
vation, en  cette  matière  est  non  seulement  dangereuse,  mais  cou- 
pable. Mais,  quand  un  changement  malencontreux  a  été  apporté  à 
l'édifice  et  qu'il  est  facile  de  rétablir  sûrement  dans  son  état  pri- 
mitif la  partie  du  bâtiment  ainsi  altérée,  il  n'y  a  point  à  hésiter. 
Or,  la  tour  qui  constitue  la  façade  de  l'église  de  Saint-Bertrand 
est  munie,  au  nord  et  au  midi,  entre  les  deux  voûtes,  d'une  belle 
fenêtre  géminée,  et,  à  Touest,  de  deux  fenêtres  placées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre  ;  dans  le  mur  oriental  de  la  tour,  sont  aussi  des 
fenêtres  de  forme  très-évasée,  véritables  meurtrières  de  l'église 
primitive  (xii«  siècle),  bien  antérieures  à  la  construction  de  la 
majeure  partie  de  la  nef  actuelle  (xiv®  siècle)  :  toutes  ces  ouvertures 
avaient  été  bouchées  à  une  époque  relativement  récente,  ce  qui  don- 
nait à  la  tour  un  aspect  massif,  fort  lourd  et  fort  disgracieux.  J'ai 
pensé.  Messieurs,  qu'il  était  possible,  en  usant  de  précautions, 
d'enlever  la  maçonnerie  grossière  qui  garnissait  l'intérieur  de 
ces  belles  fenêtres  ;  il  m'a  paru  indispensable  de  dégager  immé- 
diatement la  fenêtre  qui  se  trouve  sous  le  porche,  de  manière  à 
rendre  un  peu  de  jour  à  l'église,  surtout  aux  boiseries,  une  mer- 
veille de  la  Renaissance  que  l'on  tenait  dans  l'obscurité.  Je  me 
suis  donc  empressé  de  présenter  un  mémoire  sur  toutes  ces  ques- 
tions et,  dès  le  29  septembre  1884,  M.  le  sénateur  Hébrard,  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  m'écrivait  pour 
«  m'assurer  qu'il  allait  être  tenu  compte  de  mon  travail  par  cette 
Commission.  »  Le  7  octobre  suivant,  je  recevais  la  visite  M.  Lafol- 
lye,  architecte  de  l'Etat,  venant  m'informer  de  l'arrivée  de  M.  Boes- 
wilwald,  l'éminent  Inspecteur  des  monuments  historiques,  et,  le 
lendemain,  j'apprenais  avec  la  plus  vive  satisfaction  qu'il  avait 
été  donné  des  ordres  conformes  aux  vœux  que  j'avais  exprimés.  » 

La  Société  félicite  son  Président  du  résultat  obtenu  ;  elle  le 
remercie  aussi  d'avoir  assuré  la  conservation  de  la  magnifique 
fresque  qu'il  a  fait  connaître. 
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M.  le  Directeur  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
lire  les  Statuts  fondamentaux  de  la  Société,  en  date  du  i»''  juin 
1884;  ces  statuts,  dont  les  termes  sont  définitivement  arrêtés, 
seront  soumis  le  plus  tôt  possible  à  l'approbation  de  l'Autorité 
administrative,  conformément  à  la  loi. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  du  soir. 


n.  —  Conférence  de  M.  Trutat 


Le  26  juin,  vendredi,  à  huit  heures  du  soir,  cent  cinquante  per- 
sonnes environ,  répondant  à  l'invitation  qui  leur  avait  été  adressée 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société  des  études  du  Commingcs,  se 
trouvaient  réunies  dans  le  grand  vestibule  de  la  maison  de  M.  Sa- 
caze,  contigu  à  la  salle  des  séances  de  la  Société. 

Bon  nombre  d'étrangers,  venus  pour  prendre  part  à  l'excursion 
du  lendemain,  étaient  présents:  parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs 
membres  distingués  de  notre  Société  et  des  représentants  de 
divers  corps  savants  de  Toulouse. 

Là,  durant  des  moments  trop  courts,  M.  Trutat,  le  savant  Con- 
servateur du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  a  tenu  les 
auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole.  Il  nous  a  conduits  à  tra- 
vers FEspagne  de  Garthagène  à  Barcelone,  en  passant  par  Sévillo 
et  par  Madrid. 

Un  écran,  habilement  ménagé  de  manière  a  faire  face  aux 
assistants,  était  destiné  à  recevoir  les  projections  photographi- 
ques qui,  du  reste  parfaitement  réussies,  ont  rendu  palpable  le 
récit  mouvementé  et  si  intéressant  de  M.  Trutat. 

Dans  un  exposé  rapide,  le  conférencier  a  tracé  les  grandes  lignes 
du  voyage  qu'il  allait  raconter.  Après  un  court  aperçu  sur  le  sol, 
la  température  de  ce  pays  au  beau  ciel  du  midi,  quelques  mots 
sur  le  caractère  de  ses  fiers  habitants,  nous  avons  débarqué  avec 
notre  cicérone,  dans  le  vaste  port  de  Garthagène.  Deux  flottes 
pourraient,  dit-on,  y  livrer  bataille  et  ce  magnifique  golfe  est  cer- 
tainement, après  celui  de  Naples,  le  plus  beau  de  la  Méditerranée. 
Après  avoir  vu  glisser  devant  nous  la  rade  de  Garthagène  et  les 
montagnes  riches  en  minerais  de  plomb  qui  dominent  la  ville, 
nous  sommes  arrivés  à  Grenade  dont  le  poète  des  Orientales  a  dit 
qu'il  n'est  pas  d'autre  cité  espagnole  ou  sarrasine,  qui, 

<  .  .  gracieuse»  étale 
«  Plus  do  pompe  orientale 
«  Sons  un  ciel  plus  enchanté.  > 

Grenade  a  l'Alhambra  !  Ge  palais  des  rois  mores  apparaît  au 
sommet  de  la  ville  et  les  yeux  sont  aussi  émerveillés  de  l'ensem- 
ble imposant  du  monument  que  de  la  hardiesse  et  de  l'originalité 
de  Tarchitecture.  On  ne  se  lasserait  pas  d'admirer  l'élégance  et  la 
-iégèreté  de  ses  colonnes,  la  richesse  de  l'ornementation  aux  mille 
arabesques  dont  le  fini  des  détails  désespère  le  dessinateur  tandis 
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qu'il  fait  la  joie  du  photographe  qui,  nous  avons  pu  le  constater, 
en  reproduit  les  contours  les  plus  délicats  et  les  sculptures  les 
plus  fouillées.  Los  vues  de  ce  féerique  palais  ne  nous  ont  pas 
manqué,  et  M.  Trutat  nous  a  conduits,  presque  par  la  main,  dans 
les  moindres  recoins  do  cette  merveille  de  Tart  arabe.  Nous  ayons 
surtout  remarqué,  entourée  par  une  colonnade  en  marbre  blanc, 
la. Cour  des  Lions,  au  centre  de  laquollo  se  trouve  une  fontaine 
d'albâtre  supportée  par  douze  de  ces  animaux  roides  et  anguleux 
qui  ne  ressemblent  guère  aux  terribles  fauves  des  déserts  afri- 
cains. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  longtemps  à  la  description  de 
cette  architecture  admirable,  conçue  dans  des  conditions  telles 
que  les  tremblements  de  terre  si  violents  on  Espagne  n'ont  pres- 
qu'aucun  effet  sur  ses  monuments.  Nous  avons  retrouvé  d'ailleurs, 
dans  l'alcazar  de  Séville,  une  disposition  analogue.  Les  gracieu- 
ses colonnes,  aux  chapiteaux  trèfles  d'où  partent  les  arcs  en  fer  à 
cheval,  ont  une  élasticité  si  grande,  que  l'on  n>a  rien  à  craindre, 
pour  leur  solidité,  des  secousses. du  sol. 

Voici  Gordoue  et  sa  cathédrale,  l'œuvre  la  mieux  conservée  de 
l'art  moresque  en  Espagne.  Cette  ancienne  mosquée  a  traversé 
huit  siècles,  affronté  d'innombrables  tremblements  de  terre  et  elle 
est  à  peine  endommagée.  L'harmonie  règne  entre  toutes  les  lignes 
et  il  faudrait  des  volumes  si  l'on  voulait  décrire  les  détail  de  l'or- 
nementation. Qu'on  se  figure  les  formes  les  plus  élégantes,  les 
plus  originales,  les  feuillages,  les  fleurons,  les  enroulements  les 
plus  gracieux,  les  entrelacs  les  plus  compliqués.  Mélangez  l'or,  la 
pourpre,  l'azur  et  les  mille  nuances  qui  ont  un  corps  sous  le  pin- 
ceau de  l'artiste  mais  qui  n'ont  pas  de  nom  dans  le  langage,  et  l'on 
aura  encore  une  idée  imparfaite  de  la  magnificence  de  ce  monu- 
ment. 

Le  tableau  change  et  nous  arrivons  à  Séville  : 

«  Qnien  no  ha  vislo  a  Sévilla 
•  No  ha  vislo  à  maravilla,  > 

dit  un  proverbe  espagnol.  Là  encore  on  retrouve  lu  main  ingé- 
nieuse des  Arabes,  dans  les  palais  et  les  diverses  maisons  que 
l'on  rencontre  dans  les  rues  étroites  et  tortueuses.  Au-dessus  des 
toits  se  dresse  la  flèche  élancée  de  la  Giralda,  l'une  des  tours  de 
la  cathédrale...  Elle  est  prcsqu'intacte  grâce  au  climat  espagnol, 
généralement  sec,  qui  se  prête  à  merveille  à  la  conservation  des 
monuments. 

Nous  passons  ici  rapidement  devant  l'Alcazar  et  ses  jardins, 
délices  des  rois  mores,  que  M.  Trutat  nous  a  fait  voir  sous  plu- 
sieurs aspects,  extérieurement  et  intérieurement.  Après  avoir 
examiné  le  pont  romain  de  Tolède,  nous  nous  trouvons  devant 
Saragosse,  célèbre  par  son  héroïque  résistance  aux  troupes  impé- 
riales en  1809.  Les  habitants  ont  voulu  conserver  ce  glorieux  sou- 
venir* en  ne  relevant  pas  les  ruines  que  nous  y  avons  accumulées 
et  qu'ils  montrent  avec  ostentation  aux  Français.  On  s'arrête  avec 
étonnement  devant  une  tour  penchée  qui  rappelle  celle  de  Pise,  mais 
dont  l'inclinaison,  par  un  jeu  savant  de  l'architecte,  ne  commence 
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de  fidèles  dans  l'église  de  N.-D.  del  Pilar.  On  se  rend  compte  de 
Tardente  foi  du  peuple  espagnol,  en  voyant  le  trou  insensiblement 
creusé  dans  la  pierre  du  pilier  vénéré,  par  les  lèvres  des  pèlerins 
qui  se  succèdent  depuis  des  siècles. 

A  Madrid,  capitale  des  Espagnes,  nous  sommes  passés  par  la 
Puerto  del  Sol,  toujours  si  fréquentée  et,  suivant  le  conseil  qui 
nous  était  donné,  nous  nous  sommes  dirigés,  vers  les  cinq  heures 
du  soir,  sur  le  Prado,  magnifique  promenade  où  nous  nous  atten- 
dions à  trouver  les  mantilles  et  les  éventails  traditionnels  ;  mais 
nous  n'avons  pu  constater  qu'une  afTreuse  contrefaçon  des  modes 
parisiennes.  Au  Prado,  les  Madrilènes  singent  les  Parisiens  aux 
Champs-Elysées  et,  là  comme  ailleurs,  la  société  de  Madrid  cher- 
che à  naturaliser  au-delà  des  Pyréné"es  nos  goûts  et  nos  habi- 
tudes. 

Du  haut  d'un  très-beau  pont,  nous  jetons  un  coup  d'œil  investi- 
gateur dans  le  lit  du  Manzanarés  toujours  altéré  ;  nous  payons  un 
tribut  de  curiosité  aux  courses  de  taureaux,  la  passion  dominante 
des  espagnols,  en  regrettant  que  la  rapidité  du  voyage  ne  nous 
permette^que  de  voir  en  passant  la  façade  du  Musée  royal.  Ses 
galeries  renferment  les  chefs-d^œuvre  les  mieux  conservés  de  tou- 
tes les  écoles  et  de  toutes  les  époques.  On  aura  une  idée  "âe  la 
valeur  artistique  des  tableaux  incomparables  de  ce  Musée  lors- 
qu'on saura^qu'une  seule  toile  a  été  estimée  quatre  millions  !... 

Avant  de  quitter  la  péninsule,  nous  nous  arrêtons  devant  une  ville 
vraiment  nationale  bien  que  dotée  d'une  colonie  de  40,000  Français  : 
Barcelone.  La  promenade  de  la  Rambra,  avec  la  mer  pour  pers- 
pective et  le  port  si  commerçant  et  si  animé  qu'elle  domine,  ont 
attiré  notre  attention.  Dans  cette-  cité  voisine  de  la  frontière,  on 
trouve  ce  qu'on  avait  vainement  cherché  dans  la  capitale,  les  man- 
tilles, les  éventais,  les  sérénades  et  les  boléros.  Parmi  les  hom- 
mes, le  chapeau  monté  a  fait  une  invasion  malheureuse  pour  la 
couleur  locale,  mais  il  semble  que  les  segnoras  aient  à  cœur  de 
maintenir  les  vieilles  traditions  de  costume  que  Madrid  oublie 
tous  les  jours. 

En  s'acheminant  vers  la  France^  on  aperçoit  le  massif  rocheux 
et  abrupt  de  tous  côtés  du  Mont-Serrat,  d'où  s'élance  le  vertigineux 
Pic  du  Diable. 

Après  avoir  remercié  ses  auditeurs  d'une  attention  dont  il 
n'avait  certes  pas  à  leur  savoir  gré,  M.  Trutat  a  émis  le  vœu  de 
voir  les  deux  nations,  française  et  espagnole,  si  bien  faites  pour  s'en- 
tendre, réaliser  par  leurs  rapports  d'amitié  le  mot  de  Louis  XIV  : 
«  Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  !  » 

Des  applaudissements  unanimes  ont  prouvé  l'intérêt  que  l'as- 
sistance avait  pris  à  la  narration  si  animée  de  M.  Trutat  où  le 
trait  de  mœurs,  le  piquant  épisode  venaient  donner  un  charme  de 
plus  aux  impressions  du  touriste  et  aux  souvenirs  pleins  d'intérêt 
de  l'archéologue.  Tout  cela  a  été  rendu  d'autant  plus  frappant 
qu'on  en  avait  en  quelque  sorte  le  tableau  sous  les  yeux  par  les 
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projections  photographiques  qui  nous  ont  donné  Tillusion  d'un 
voyage  réel. 


m.  —  Excursion  à  St-Bertrand,  Tibiran,  Gargas  et  Bordes 

(27  juin  1885) 


11  ne  nous  est  pas  possible  de  présenter  un  compte-rendu  détaillé 
de  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  appris  dans  cette  intéressante 
excursion  ;  nous  consacrerons  quelques  mots  seulement  aux  faits 
les  plus  saillants. 

A  7  heures  du  matin,  les  excursionnistes  partaient  en  voiture  de 
Saint-Gaudens  pour  Saint-Bertrand-de-Gomminges.  Quelques  offi- 
ciers du  83«  régiment  de  ligne  en  résidence  dans  notre  ville,  montés 
sur  leurs  chevaux,  suivaient  la  caravane. 

Les  voitures  sont  laissées  au  pied  du  monticule  isolé  qui  porte 
l'ancienne  cité  des  Gonvènes,  Lugdunum  Convenarum,  On  entre 
dans  la  ville  par  la  porte  Gabirolc.  Au-dessus  de  cette  porte  on 
remarque  un  grand  fragment  de  marbre  inscrit  qui  y  a  été  enchâssé 
par  lès  soins  de  M,  de  Ghoiseul  du  Plessis-Praslin,  évêque  de 
Gomminges.  Notre  président,  M.  Julien  Sacaze,  nous  offre  alors 
une  véritable  primeur  de  son  travail  &ur  les  «  Inscriptions  anti- 
ques des  Pyrénées  françaises  »  en  consacrant  quelques  paroles  à 
ce  monument  épigraphique.  a  Le  texte,  dit-il,  a  été  souvent  publié, 
mais  nul  encore  n'a  dit  exactement  quel  est  Tempereur  romain 
auquel  il  se  rapporte  ;  vous  le  voyez,  la  légende  est  ainsi  conçue  : 

IMPXXVrCOS 

y.p.p. 

GIVITAS  GONVEN 

C'est-à-dire  :  «  à ,  victorieux  26  fois,  consul  5  fois,  père  de  la 

patrie  :  la  cité  des  Gonvènes.  » 

I/académicien  Lancelot,  —  ce^ui-la  même  qui  a  composé  un 
ouvrage  que  quelques-uns  d'entre  nous  ont  été  obligés  de  réciter 
au  collège,  le  Jardin  des  racines  grecques,  —  Lancelot  a,  le  pre- 
mier, édité  cette  inscription  en  1719,  et  il  a  dit  que  l'empereur 
désigné  par  ces  lignes  était  Auguste  ou,  plus  probablement, 
Tibère.  G'est  une  erreur  grave  que  plusieurs  écrivains  se  sont 
plu,  naturellement,  à  recueillir  et  à  propager.  Tibère  n'a  été 
imperator  (c'est-à-dire  général  victorieux)  que  8  fois  ;  Auguste  l'a 
été  21  fois,  comme  nous  l'apprend  Suétone.  Le  seul  Empereur 
romain  qui  ait  été,  en  même  temps,  victorieux  20  fois  et  consul 
5  fois,  est  Glaude,  le  mari  de  la  trop  fameuse  Messaline,  et  l'inscrip- 
tion date,  par  conséquent,  de  Tannée  51-52  de  notre  ère.  » 

Par  une  rue  étroite  et  fort  roide,  nous  arrivons  devant  la  grande 
porte  de  la  cathédrale  de  Saint- Bertrand.  Un  groupe  nombreux 
d'excursionnistes  partis  de  meilleure  heure,  nous  y  attendait. 
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On  le  sait,  la  ville  et  Téglise  de  Lugdunuin  furent  complctenicnt 
détruites,  en  586,  par  les  soldats  bourguignons.  Vers  la  fin  du 
XI*  siècle,  saint  Bertrand,  évêque  et  patron  de  la  ville,  releva  la 
cathédrale.  En  1304,  un  an  avant  d'être  élu  pape  sous  le  nom  de 
Clément  V,  Bertrand  de  Goth,  évêque  de  Gomminges,  entreprit 
l'agrandissement  de  l'église,  et  la  nouvelle  construction  fut  ache- 
vée, en  1350,  sous  Tépiscopat  de  Hugues  de  Gastillon,  dont  nous 
verrons  bientôt  le  magnifique  mausolée.  La  cathédrale  est  donc 
du  xiv«  siècle,  sauf  la  façade,  la  tour  carrée  et  des  restes  de  murs 
dans  les  premières  travées  de  la  nef,  qui  appartiennent  au  temps 
de  saint  Bertrand,  fin  du  xi«  et  commencement  xii«  siècle.  Trois  de 
nos  collègues  ont  fait  successivement  une  étude  spéciale  de  la 
basilique  de  Saint-Bertrand-de-Gomminges,  M.  Morel,  M.  d'Agos 
et  M.  Jules  de  Laurière. 

Nous  visitons  le  chœur.  Il  occupe  eniTiron  les  deux  tiers  de  la 
nef  et  constitue  avec  l'orgue,  dit  M.  de  Laurière,  une  des  œuvres 
de  boiseries  les  plus  remarquables  que  la  Renaissance  nous  ait 
laissées.  A  Tintérieur  sont  66  stalles  sur  deux  rangs;  la  décoration, 
très-variée  et  d'un  effet  à  la  fois  gracieux  et  sévère,  présente  un 
splendide  épanouissement  de  personnages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  de  Sibylles,  de  figures  allégoriques,  de  têtes  d'anges, 
de  sirènes,  d'arbres  de  Jossé,  de  têtes  et  de  queues  do  dragons,  de 
génies  ailés,  d'enroulements,  de  mascarons,  de  têtes  de  morts,  de 
singes  enchaînés,  de  faunes,  de  bouffons,  de  calices,  de  vases 
enflammés,  de  martyrs,  d'attributs  symboliques,  de  guirlandes  de 
fleurs,  de  têtes  de  femmes  échevelées,  de  reptiles  enlacés,  de  mille 
autres  sujets  capricieux  où  le  symbolisme  se  mêle  à  la  satire,  con- 
fermement  au  génie  beaucoup  plus  païen  que  chrétien  de  la 
Renaissance.  Les  visiteurs,  chacun  de  leur  côté,  examinent  ces 
curieuses  boiseries. 

Gomme  nous, l'apprend  une  inscription  en  marqueterie,  le  ser- 
vice divin  fut  célébré  pour  la  première  fois  dans  ce  chœur,  la  nuit 
de  Noël,  en  1535,  par  Mgr  de  Mauléon  qui  avait  fait  élever  à  ses 
frais  ce  magnifique  ouvrage.  Les  armes  de  cet  évêque  de  Gommin- 
ges sont  plusieurs  fois  représentées  dans  l'église.  L'un  de  nos  invi- 
tés, M.  Grinda,  architecte  de  la  ville  de  Toulouse,  émet  une  observa- 
tion qui  n'avait  pas  encore  été  faite  :  ces  armes  sont  tantôt  celles 
d'un  abbé,  tantôt  celles  d'un  évêque.  Voilà  une  question  d'histoire 
locale  à  résoudre...  Ge  n'est  point,  d'ailleurs,  le  seul  problème  qui 
ait  été  posé  là  par  M.  Grinda,  et  nous  pouvons  bien  dire,  sans  être 
indiscret,  que  nous  avons  entendu  notre  directeur,  M.  Sacaze, 
inviter  le  savant  architecte  de  Toulouse  à  venir  étudier  sur  place 
ces  diveres  (Questions  et  à  publier  dans  la  Revue  de  Comminges 
le  résultat  de  ses  observations. 

L'extérieur  du  chœur  est,  au  moins,  aussi  remarquable  que  l'in- 
térieur. Nous  y  "Vemarquons,  à  l'aspect  du  nord,  une  Lucrèce  se 
perçant  le  sein  dune  épée,  et  M.  d'Agos  constate  alors  que  ce  sujet 
se  représente  cinq  ou  six  fois  dans  la  cathédrale  d'Auch,  ainsi  que 
d'autres  sujets  empruntés  à  la  mythologie. 

Et  l'orgue  !   Un  dicton  populaire,  jj^iio  noyg  réjiètc  M.  d'A^oSj^ 
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citait  comme  les  trois  merveilles  du  pays  :  les  vitraux  d'Auch,  le 
carillon  de  ftieux  et  Torgue  de  Saint- Bertrand.  Soutenu  par  cinq 
colonnes  corinthiennes  cannelées,  cet  orgue,  l'un  des  plus  précieux 
produits  de  la  Renaissance,  a  conservé  ses  magnifiques  boiseries, 
ses  onze  tourelles,  ses  seize  plates-formes,  ses  colonnettes,  ses 
caissons  et  ses  frises,  où  l'art  de  la  Renaissance,  ici  complète- 
ment païen,  observe  M.  de  Laurière,  est  venu  ciseler  dans  de 
vigoureux  et  gracieux  bas-reliefs,  des  gladiateurs,  des  musiciens, 
des  instruments  de  musique  et  plusieurs  travaux  d'Hercule  :  Her- 
cule avec  un  carquois,  étouffant  Antée,  combattant  le  lion  de 
Némée,  terrassant  l'hydre  de  Lerne,  enlevant  Déjanire...  Pas  une 
seule  idée  chrétienne  ne  se  manifeste  dans  les  boiseries  de  cet 
orgue. 

Le  sentiment  religieux,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  élevé  et  de  plus 
pur,  se  révèle,  au  contraire,  dans  le  mausolée  d'Hugues  de  Caslil- 
Ion  que  nous  allons  admirer  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Pitié.  Quelle  sérénité,  quelle  noblesse  dans  les  traits  de  cette 
figure  endormie  dans  la  paix  du  Seigneur  !  Et  quelle  richesse, 
quel  art  dans  la  décoration  de  tout  ce  monument  de  mart)re!  Dans 
la  même  chapelle,  nous  regardons,  avec  le  plus  vif  intérêt,  la 
grande  fresque  signalée  tout  dabord  par  M.  Julien  Sacaze  el 
représentant  l'Assomption.  L'un  d'entre  nous,  M.  Bernard,  qui 
excelle  à  restaurer  ces  anciennes  peintures  murales,  ne  peut  déta- 
cher ses  regards  de  ce  magnifique  tableau.  On  peut  voir  mainte- 
nant, à  la  partie  inférieure,  les  têtes  des  Apôtres. 

Hélas  !  le  temps  presse  et  M.  le  Directeur,  assisté  de  M.  le  curé- 
doyen,  nous  invite  à  visiter  le  trésor  de  l'église. 

On  nous  montre,  d'abord,  un  beau  coffret  en  cuivre  repoussé, 
du  xiv«  siècle,  sans  raison  qualifié  de  chasse.  Il  porte  une  légende 
romane,  gravée  en  caractères  gothiques,  au-dessous  d'un  cavalier 
qui  dirige  sa  lance  contre  un  serpent  monstrueux  : 

PER  l'aMOR  de  ma  DONA  ME  COMBAT  AB  AQUESTA  VIBRA 

M.  d  Agos  lit  le  dernier  mot  /i6ra,  et  traduit  :  Pour  l'amour  de 
ma  dame,  je  combats  sous  cette  livrée.  »  Mgr  Barbier  de  Montant 
a  lu  vibra  {vibre,  monstre  qui  figure  dans  les  armes  de  la  ville  de 
Milan).  Plusieurs  visiteurs,  notamment  MM.  Pelleport,  Lacroix  et 
Ancely,  n'hésitent  pas  à  lire  vibra,  et  bientôt  nous  sommes  pres- 
que tous  d'accord  pour  traduire  ainsi  ce  texte  :  «  pour  l'amour  do 
ma  dame,  je  me  bats  contre  cette  vibre  (ou  ce  monstre).  »  Faut-il 
voir  là  une  pensée  galante,  ou  bien  une  pensée  religieuse  ?  L'une 
et  l'autre  à  la  fois,  pense  M.  Morel  :  «  Sous  la  poétiqTie  influence 
(lu  christianisme,  dit  notre  excellent  confrère,  le  saint,  dont  le  ♦ 
coffret  enserrait  la  relique,  était  un  vrai  chevalier  prêt  à  défendre 
envers  et  contre  tous  l'église  chrétienne  ;  car  sa  "*piété  en  faisait 
réellement  la  dame  de  ses  pensées.  A  lui  donc  aussi  la  devise  : 
pour  l'amour  de  ma  dame,  je  combats  avec  cette  épée.  » 

M.  le  curé,  que  nous  ne  saurions  assez  remercier  de  son  cordial 
accueil,  nous  présente  ensuite  la  corne  de  licorne  :  cette  sorte  de 
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bâton  (c'est  une  défense  de  narval)  servait,  croit-on,  jie  support  à 
la  crosse  de  saint  Bertrand.  Il  est  troué  de  bout  à  bout  et  Teau  qui 
passait  à  l'intérieur  acquérait  une  vertu  miraculeuse  ;  la  vente  de  ' 
cette  eau  fut  même,  pendant  longtemps,  une  source  de  revenus 
importants,  comme  il  résulte  des  comptes  de  l'église  :  aussi  atta- 
chait-on un  grand  prix  à  la  possession  de  cet  objet.  11  fut  volé 
plusieurs  fois.  M.  Tamizey  de  Larroque  et  M.  Emile  Gartailhac  ont 
publié  une  lettre  de  Catherine  do  Médicis  à  son  fils  Henri  III,  en 
date  du  7. décembre  1586,  dans  laquelle  elle  rappelle  les  exploits 
de  l'évoque  de  Gomminges  qui  venait  de  reprendre  aux  Huguenots 
la  ville  de  Saint-Bertrand  «  très-forte  place  située  entre  les  monts 
Pirénées  et  qui  importait  merveilleusement  au  service  du  roi.  » 
La  reine  ajoutait:  «  ...  M'asseurant,  monsieur  mon  fils,  que  c'est 
chose  à  quoy  vous  aurez  égard,  je  ne  vous  en  dirai  sur  ce  point 
davantage,  mais  vous  prieray  encore  d'une  chose  dont  il  vous 
requiert  aussi,  qui  est  qu'il  vous  plaise  escripre  expressément 
au  baron  Jacques,  frère  du  vicomte  de  Larboust  (que  vous  savez 
bien  quelles  gens  ce  sont)  qu'ilz  aycnt  à  rendre  tous  les  ornements 
dont  ils  se  sont  saisys  dos  églises  du  dict  Saint-Bertrand,  et  même 
une  licorne  appartenant  a  la  grande  église  de  la  dicte  ville,  laquelle 
a  de  haulteur  environ  cinq  pieds  et  qui  est  de  fort  grande  valleur.  »> 

Un  observateur  attentif,  un  écrivain  de  beaucoup  de  finesse  et 
de  bon  sens,  M.  de  Froidour,  dont  notre  Société  se  propose  de 
publier  quelques  manuscrits,  s'est  également  occupé  de  la  conw 
de  licorne  :  «  On  me  fit  voir,  entre  autres  choses,  écrit-il,  un  bois 
ou  corne  de  licorne.  On  dit  pour  faire  esprcuve  si  elle  estait 
vraymcnt  de  licorne,  qu'il  falloit  la  faire  tremper  dans  Tcau  et 
qu'à  l'instant  l'eau  bouilliroit  ;  nous  fismes  cette  esprcuve,  mais 
inutillemeot.  car  l'eau  ne  prit  aucune  émotion  et  demeura  froide 
à  son  ordinaire.  J'appris  seulement  que  quand  les  bestiaux  estoient 
attaqués  de  maladie,  on  avoit  recours  au  sacristain  de  l'église  qui 
faisoit  passer  de  l'eau  dans  la  corne  et  la  donnoit  aux  paysans,  et 
que  les  bestiaux  malades  ayant  beu  de  cette  eau  ou  d'une  autre 
avec  laquelle  elle  eust  été  meslée,  guérissoient  infailliblement.  » 

Pendant  que  nous  nous  dirigeons  vers  le  cloître,  M.  Maubé, 
curé  de  Saint-Bertrand,  fait  admirer  par  les  dames  divers  autres 
objets  fort  précieux,  spécialement  quelques  anciennes  tapisseries. 

Nous  voilà  tous  réunis  au  cloître.  Il  ne  saurait  entrer  dans  le 
cadre  de  ce  rapide  compte  rendu  de  donner  une  description  même 
sommaire  de  ce  magnifique  spécimen  de  l'art  roman,  —  exposé, 
malheureusement,  à  toutes  les  injures  du  temps,  au  point  de  mena- 
cer bientôt  une  ruine  complète.  Aussi,  sur  la  proposition  de 
M.  Julien  Sacaze,  la  Société  des  études  du  Gomminges  émet-elle 
*8ur  place  le  vœu  suivant:  «  Le  Gouvernement  est  instamment  prié 
de  prendre  au  plus  tôt  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
conservation  du  cloître  de  Saint-Bertrand-de-Gomminges.  Ce  vœu 
lui  sera  transmis  par  le  Président  de  la  Société.  »  Un  très-grand 
nombre  de  personnes,  étrangères  à  îa  Société  des  études,  décla- 
rent s'associer  à  ce  vœu. 

Avant  de  quitter  le  cloître.  M.  le  baron  d'Agos  est  prié  de  lire 
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lepitaphe  suivante,  qui  provoque  la  curiosité  de  la  plupart  des 
visiteurs  : 

Anno  Domini,  etc. 

Hicjacet  in  tumba  rosa  mundi,  non  rasa  munda 

Non  redolet,  sed  olet  quod  redolere  solet. 
«  Lan  du  Seigneur  1334,  le  17  des  calendes  de  janvier,  mourut 
Vital  de  Ardengost,  clerc  et  prébendier  de  cette  église.  Que  son 
âme  repose  en  paix  !  Amen.  Là  gît  dans  la  tombe  une  rose  du 
monde,  non  une  rose  pure  (munda)  ;  elle  ne  répand  plus  de  par- 
fum, mais  elle  exhale  l'odeur  ordinaire  (des  tombeaux)  ?  » 

Quelques  personnes  ne  voient  pas  d'intention  satirique  dans 
cette  épitaphe  ;  M.  Morel,  au  contraire  (et  presque  tous  les  lecteurs 
sont  d'accord  avec  lui),  trouve  que  l'inscription  n'est  rien  moins 
que  louangeuse  pour  Vital  d'Ardengost.  La  discussion  ne  se  pro- 
duira plus  désormais  ;  comme  Ta  remarqué  M.  Julien  Sacaze,  les 
deux  vers  latins  qui  terminent  cette  inscription  sont  empruntés  à 
lepitaphe  de  la  belle  Rosamonde,  maîtresse  du  roi  Henri  II, 
d'Angleterre,  née  vers  le  milieu  du  xii*^  siècle.  Les  jeux  de  mots 
étaient  donc  tout  indiqués. 

Nous  nous  dirigeons  vers  le  célèbre  rocher  de  Matacan,  à 
l'ouest  de  la  ville.  Ce  rocher,  qui  surplombe  un  abîme  effrayant, 
a  été  le  théâtre  de  l'un  des  drames  les  plus  affreux  des  premiers 
temps  de  notre  histoire  nationale,  le  meurtre  de  Gondevald,  fils 
de  Glotaire  1°',  et  la  destruction  complète  de  la  ville  de  Lugdu- 
num,  en  58G. 

M.  Sacaze  a  l'heureuse  pensée  de  résumer  ce  récit  et  de  lire, 
sur  place,  quelques  lignes  de  Grégoire  de  Tours.  Gondevald  s'était 
réfugié  dans  la  ville  do  Gomminges,  alors  place  de  guerre  très- 
forte  et  largement  pourvue  de  vivres.  Les  soldats  du  roi  Gontran 
en  faisaient  le  siège  ;  montés  sur  la  colline,  ils  adressaient  d'inju- 
rieuses interpellations  au  prince  assiégé:  «  Es-tu  celui  que  les 
habitants  des  Gaules  appellent  vulgairement  du  nom  de  Ballomer  ? 
Es-tu  celui  qui,  à  cause  de  ses  prétentions,  a  si  souvent  été  tondu 
et  exilé  par  les  rois  des  Francs  ?  Fais-nous  au  moins  savoir,  ô  le 
le  plus  misérable  des  hommes,  qui  t'a  conduit  en  ces  lieux  ?  qui 
ta  donné  l'audace  extraordinaire  d'approcher  dos  frontières  de 
nos  seigneurs  et  rois?...  Gondevald,  entendant  ces  paroles,  s'ap- 
prochait et  disait  du  haut  de  la  porte  :  Que  mon  père  m'ait  ou  en 
aversion,  c'est  ce  que  personne  n'ignore  ;  que  j'aie  été  tondu  par 
lui  et  ensuite  par  mes  frères,  cela  est  connu  de  tous,  etc.  »  Le 
siège  aurait  pu  durer  longtemps  ;  mais  Gondevald  fut  trahi 
par  les  siens  et  livre  aux  soldats  bourguignons  :  A  peine  avait-il 
franchi  la  porte  qui  se  trouvait  près  de  la  roche  de  Matacan. 
«  comme  la  vallée  située  au-dessous  de  la  ville  descend  rapide- 
ment, Ollon  (comte  de  Bourges!  l'ayant  pousse  le  fit  tomber,  en 
9'écriant  :  Voilà  votre  Ballomer  qui  se  dit  frère  et  fils  de  roi  !  Et. 
en  même  temps,  il  lança  son  javelot  pour  l'en  percer  ;  mais 
larme,  repoussée  par  la  cuirasse,  ne  lui  fit  aucun  mal.  Gomme 
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Gondevald  s'était  relevé  et  s'efforçait  de  remonter  sur  la  hauteur, 
le  duc  Bozon  lui  brisa  la  tête  d'une  pierre  ;  il  tomba  aussitôt  et 
mourut.  Tous  les  soldats  accoururent  et  le  percèrent  de  leurs 
lances,  lui  lièrent  les  pieds  avec  une  corde  et  le  traînèrent  tout  à 
Tentour  du  camp...  Le  lendemain,  quand  les  portes  furent  ouver- 
tes, Tarmée  entra  et  égorgea  tous  les  assiégés,  massacrant  aux 
pieds  même  des  autels  de  l'église  les  prêtres  et  les  serviteurs  du 
Seigneur.  Puis,  quand  ils  curent  égorgé  tous  les  habitants,  sans 
exception  (ut  non  remaneret  mingens  ad  parietem),  ils  mirent  le 
feu  à  la  ville,  aux  églises  et  aux  autres  édifices,  si  bien  qu'il  ne 
resta  plus  que  le  sol.  » 

Tout  en  commentant  cette  histoire  tragique,  si  naïvement  racon- 
tée par  Grégoire  de  Tours,  nous  suivons  le  sentier  étroit  et  rocail- 
leux qui  longe  les  remparts,  immédiatement  au-dessus  d'un 
énorme  précipice  ;  nous  passons  à  côté  de  la  porte  Majou,  et 
bientôt,  au  grand  trot  de  nos  chevaux,  nous  nous  dirigeons  vers 
Tibiran. 

X 

Le  château  de  M.  le  baron  de  Fiancette  d'Agos,  à  Tibiran,  ren- 
ferme une  collection  d'objets  d'art  et  d'antiquité  si  riche  qu'une 
énumération,  même  incomplète,  excéderait  les  limites  de  ce 
compte  rendu  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  les  objets  qui 
ont  plus  spécialement  attiré  l'attention  de  la  compagnie. 

Dans  le  jardin  et  dans  le  vestibule  sont  entassés  un  grand  nom- 
bre de  monuments  gallo-romains,  statues,  bas-reliefs,  autels  votifs, 
colonnes  milliaires,  stèles  funéraires.  Les  épigraphistes,  nommé- 
ment M.  Lebègue  et  M.  Mérimée,  professeurs  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Toulouse,  et  M.  le  pasteur  Frossard,  s'en  donnent  à 
cœur  joie.  L'olympe  pyrénéen  est  là,  tenant  conseil  et  fraternisant 
avec  les  dieux  de  Rome,  Jupiter  avec  Abellion,  Sylvain  avec 
Fagus,  Mars  avec  Leheren,  les  Nymphes  avec  le  bienfaisant  Ilixon, 
Mercure  avec  Erge,  Junon  avec  Lahe,  Hercule  avec  Artehe,  Diane 
avec  Ele,  Tutèle  avec  Borien  et  Sutugius,  les  Montagnes  avec 
laitier  Gar  et  le  rustique  Horolat... 

Et,  pour  servir  de  portière  à  cet  empyijée,  une  magnifique 
tapisserie,  du  temps  de  Henri  IV,  représentant  le  mariage  d'Esther 
et  d'Assuérus. 

Dans  le  salon,  nous  remarquons  de  belles  tapisseries  d'Aubus- 
son  (Louis  XIV  et  Louis  XV)  et  un  bahut  du  xvi<î  siècle  (style 
flamboyant). 

Dans  la  grande  chambre  contiguë,  sont  réunies  de  véritables 
merveilles  :  une  cheminée  en  bois  (Louis  XV),  un  cofYret  Renais- 
sance, à  frontons  coupés,  une  armoire  en  marqueterie  du  xvi«  siè- 
cle, une  statue  en  bois  du  xin«  siècle  (nous  dit  M.  Grinda),  et  une 
foule  d'objets  préhistoriques  et  gallo-romains,  entre  autres  une 
statuette  do  Mercure  en  bronze,  œuvre  d'art  fort  remarquable, 
recueillie  à  Valcabrère  par  M.  d'Agos  père. 

Nous  pénétrons  dans  la  chapelle  et  nos  regards  sont  tout  d'abord 
attirés  par  un  splendide  bahut  qui  sert  d'autel.  Ce  meuble,  nous 
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apprend  M.  d'Agos,  provient  de  l'Isle-en-Dodon.  Il  présente,  sur  la 
face  antérieure,  cinq  arcades  flamboyantes,  et  porte  les  écus 
de  France,  d'Anne  de  Biretagne,  du  Dauphin  et  de  Gomminges  ;• 
nous  n'hésitons  pas  à  le  considérer  comme  lune  des  œuvres  les 
plus  artistiques  de  notre  pays. 

On  place  sous  nos  yeux  émerveillés  un  diptiquc  en  émail  du 
xv<^  siècle,  des  émaux  du  xvi°  et  du  xvii«,  un  encensoir  sphérique 
ajouré  de  beaux  dessins  du  xii«  siècle,  une  jolie  custode  en  cuivre, 
de  la  même  époque,  plusieurs  bas-reliefs  en  albâtre,  des  coquilles 
de  nacre  gravées,  des  statuettes  en  ivoire,  des  panneaux  ornés  de 
vieilles  peintures,  etc.,  etc. 

Mais  il  est  trop  tôt  II  h.  1/2,  et  MM.  les  Commissaires  nous  rap- 
pellent que  nous  devons  être  rendus,  à  midi,  près  de  la  grotte  de 
Gargas.  La  Société  exprime  donc  à  M.  d'Agos  tous  ses  remercie- 
ments pour  l'hospitalité  si  cordiale  qu'il  a  bien  voulu  lui  donner, 
et,  les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval,  la  plupart  en  voiture,  nous 
prenons  la  direction  de  la  grotte  de  Gargas. 


Il  n'est  pas  encore  midi  et  nous  nous  trouvons  réunis,  au  nom- 
bre de  cent  soixante  environ,  sur  la  plate-forme  qui  précède  l'en- 
trée de  la  grotte  de  Gargas. 

C'est  l'heure  du  déjeûner.  Des  groupes  se  forment  et  vont  s'ins- 
taller sous  bois  ou  sous  des  abris  rustiques.  La  gaîté  la  plus 
franche  règne  partout  et,  la  politique  étant  rigoureusement  ban- 
nici  bien  des  froissements  sont  oubliés,  bien  des  inimitiés  s'étei- 
gnent :  nous  sommes  tous  confrères  ! 

Des   photographes   (ces   gens-là  ne   respectent  rien)   braquent- 
leurs  appareils  sur  nous,  et,  en  un  instant,  nous  sommes  tous 
portraicturés.    Voilà   un   souvenir   charmant  de  cette  trêve  d'un  • 
jour,  un  souvenir  à  conserver  et,  au  besoin,  à  placer  sous  nos 
yeux,  dans  les  heures  pénibles... 

X 

A  '2  heures,  conformément  au  programme,  le  signal  est  donné 
d'entrer  dans  ki  grotte.  On  voit  alors  quelques  hésitations  se  pro- 
duire parmi  les  nombreuses  personnes  accourues  pour  la  visiter  : 
le  temps  est  loin  où  l'homme  était  heureux  de  faire  sa  demeure 
de  ces  cavernes  profondes,  et  nous  devons  aujourd'hui  surmonter 
une  instinctive  répulsion  lorsqu'il  s'agit  de  pénétrer,  môme  pour 
quelques  minutes,  dans  les  entrailles  de  la  terre.  La  curiosité 
toutefois  ne  tarde  pas  à  l'emporter  sur  l'horreur  des  ténèbres  ;  les 
dames  donnent  l'exemple  en  franchissant  bravement  la  porto 
grillée  de  la  grotte,  et  chacun  de  suivre  avec  un  égal  entrain.  Au 
sommet  de  l'escalier  qui  donne  accès  d-ans  la  grotte,  une  bougie 
allumée  est  remise  à  chaque  Visiteur  et  bientôt  près  de  cent  cin- 
quante personnes  se  trouvent  réunies  dans  la  salle  de  IVurs.  Cette 
salle  est  ainsi  nommée  en  raison  d'une  concrétion  calcaire  de  la 
voûte,  rappelant  la  forme  de  cet  animal,  la  première  que  l'on  ren- 
contra au  pied  des  marches  et  un  peu  à  gauche.  M.  Félix  RégnauU 
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donne  quelques  explications  sur  la  constitution  géologique  de  la 
montagne  de  Gargas,  formée  en  grande  partie  de  calcaire  crétacé 
inférieur;  il  montre  les  gites  où  il  a  fait  ses  recherches  les  plus 
fructueuses  :  A  la  base  du  talus  d'entrée,  il  a  trouvé  une  couche 
de  débris  apportés  par  l'homme  primitif,  charbons,  os  calcinés, 
silex  taillés  ;  à  l'extrémité  de  la  salle  de  l'Ours,  existait  un  impor- 
tant gisement  où  étaient  accumulés  dans  le  plus  grand  désordre 
des  ossements  provenant  de  l'ours  des  cavernes,  du  grand  chat, 
du  rhinocéros,  du  bœuf,  du  cheval,  du  cerf.  Après  cotte  démons- 
tration, d'autant  plus  instructive  qu'elle  est  faite  in  situ,  M.  Ré- 
gnault  entraîne  son  auditoire  vers  la  sa/Z.?  des  Colo7ines,  et  l'on 
admire  deux  magnifiques  stalagmites  qui,  sur  plusieurs  points, 
vont  se  relier  aux  stalactites  de  la  voûte. 

La  salle  des  Crevasses,  qui  fait  suite  à  la  précédente,  est  surtout 
intéressante  par  l'existence,  dans  l'épaisseur  de  ses  parois,  d'une 
couche  de  cailloux  roulés  qui  sonJ;  les  témoins  irrécusables  de 
l'envahissement  de  la  glotte  par  les  eaux,  à  l'épSque  préhistori- 
que. C'est  précisément  à  ce  phénomène  de  Tirruption  des  eaux 
dans  les  cavités  do  (largas  qu'est  due  la  conservation  des  osse- 
ments et  des  squelettes  entiers  d'espèces  disparues  qbe  Ton  a 
trouvés  dans  les  profondeurs  de  la  caverne.  Les  ossemeut  répan- 
dus sur  le  sol  ont  été  entraînes  par  les  courants  d'eau  vers  les 
bas-fonds  de  la  grotte  ;  l'inondation  a  surpris  les  animaux  qui 
vivaient  dans  cet  antre,  et  leurs  cadavres  ont  été  précipités  dans 
ce  puits  profond  qui  est  connu  sous  le  nom  d'Oubliettes  de  Gargas. 
En  même  temps  se  déposait  un  limon  argileux  qui  entoure  les 
os.^ements  d'une  gangue  protectrice  et  assure  leur  conservation 
à  travers  les  siècles. 

IjO  vaillant  explorateur  de  la  grotte  termine  son  explication 
lorsqu'il  atteint,  avec  son  nombreux  cortège,  la  Grande  Salle,  la 
plus  remarquable  par  ses  proportions  monumentales  et  par  les 
dômes  élevés  qui  en  forment  la  voûte.  C'est  dans  cette  salle  que 
furent  faites  les  premières  fouilles  par  M.  le  D"*  Garrigou  et  M.  do 
(ihastaigncr,  en  1867  :  elles  mirent  à  découvert  des  débris  nom- 
breux de  la  faune  quaternaire. 

Les  Oubliettes  de  Gargas,  dont  l'orifice  supérieur  est  situé  -  à* 
l'extrémité  d'un  étroit  couloir  voisin  do  la  Grande  Salle,  consti- 
tuent aujourd'hui  la  grande  attraction  de  la  grotte.  Chacun  veut 
voir  ce  puits  étrange,  théâtre  de  drames  préhistoriques  que  l'ima- 
gination évoque  avec  une  certaine  terreur.  Quelques-uns  parlent 
même  d'y  descendre  à  la  suite  de  M.  Régnault;  mais  l'affluence 
des  curieux  en  rend  l'accès  difficile,  un  long  stationnement  est 
nécessaire  et,  bientôt,  les  plus  enthousiastes  se  refroidissent  en 
recevant,  sur  la  tête  et  les  épaules,  de  larges  gouttes  d'eau  glacée 
et  en  se  sentant  menacés  d'être  transformés  en  stalagmites... 
«  Demi-tour!  »  crie  alors  un  officier,.et  aussitôt  le  mouvement 
s'exécute  avec  précision. 

Le  moment  psychologique  était  arrivé  où  les  ténèbres  commen- 
çaient à  peser  à  tous,  et  le  besoin  de  revoir  le  soleil  était  devenu 
général.  Le  retour  vers  la  porte  de  la  grotte  se  fait  par  les  salles 
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mêmes  qui  venaient  d'être  parcourues  ;  des  feux  de  Bengale,  allu- 
més de  distance  en  distance,  éclairent  magnifiquement  la  marche 
et  retiennent  émerveillées  les  personnes  les  plus  pressées  de  con- 
templer la  lumière  du  jour. 

Au  moment  de  quitter  la  grotte,  un  coup  d'œil  est  donné  par  les 
visiteurs  à  une  excavation  en  forme  de  chambre,  qui  existe  au 
voisinage  du  talus  d'entrée  et  qui,  d'après  la  légende,  aurait  servi 
de  repaire  au  célèbre  bandit  anthropophage.  Biaise  Ferrage,  roué 
et  exécuté  à  Toulouse  le  13  décembre  1782.  Enfin,  vers  3  heures, 
la  sortie  commence  et  la  plate-forme  qui  précède  la  porte  de  la 
grotte  reprend  en  peu  d'instants  toute  l'animation  qu'elle  présen- 
tait auparavant. 

Rien  de  gracieux  et  de  pittoresque  comme  le  défilé  qui  com- 
mence alors  le  long  du  sentier  gazonné  qui  contourne  les  flancs 
de  la  montagne.  En  quinze  minutes,  nous  rejoignons  la  rbute  où 
stationnent  une  trentaine  de  grandes  voitures  et  plusieurs  che- 
vaux de  selle.  Quelques  personnes  font  Içurs  adieux  et  partent 
dans  des  directions  diverses.  Le  groupe  principal  se  met  en  route 
vers  Bordes,  en  passant  par  Aventignan,  la  jolie  vallée  de  la 
Neste  et  ^Montrejeau  où  un  temps  d'arrêt  est  fait  à  l'excellent 
'buffet  de  la  gare.  Ici,  encore,  quelques  excursionnistes  nous 
quittent  et  se  dirigent  vers  Toulouse,  Luchon  ou  Tarbes... 


Il  nous  reste  à  visiter  les  anciennes  sépultures  à  incinération 
de  la  plaine  de  Rivière,  découvertes,  fouillées  et  décrites  par 
M.  Julien  Sacaze.  Arrivés  près  du  pont  du  Lavet,  entre  Bordes  et 
Villeneuve,  nous  suivons,  pendant  une  centaine  de  mètres,  la  rive 
droite  du  ruisseau,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  des 
stations  préhistoriques  les  plus  intéressantes  de  la  France.  Il 
subsiste  encore  quelques  fragments  de  cercles  de  pierre.  M.  Sa- 
caze place  sous  nos  yeux  quelques  vues  photographiques  de  ces 
curieuses  enceintes  et  des  urnes  cinéraires,  bracelets,  fibules, 
torques  et  autres  objets  en  fer  et  en  bronze  qu'il  y  a  recueillis.  «  Les 
cromlechs,  dit-il,  sont  contigus  ;  leur  diamètre  varie  de  l  à 
10  mètres.  Les  pierres  ne  sont  pas  fichées  de  champ,  mais  posées 
à  plat,  l'un  des  bouts  tourné  vers  le  centre  du  cromlech.  Souvent, 
l'enceinte  est  formée  de  deux  cercles  de  pierres  superposées.  Les 
pierres  elles-mêmes  sont  contigues;  elles  mesurent  de  0»  30  à  0"5() 
de  longueur  ;  elles  sont  à  0«»  30  de  profondeur  sous  le  sol.  Leur 
nombre,  suivant  la  dimension  du  cercle,  varie  de  20  à  70.  Quand 
l'enceinte  est  formée  de  deux  cercles  superposés,  le  nombre  des 
pierres  est  plus  grand  :  ainsi,  un  de  ces  cromlechs  était  composé 
de  136  pierres,  quoique  son  diamètre  fut  à  peine  de  6"»  30. 

»  Au  eontre  de  chaque  cercle,  et  à  une  profondeur  moyenne  de 
0™  70  sous  le  sol,  se  trouvait  un  vase  rempli  de  cendres  et  d'osse- 
ments carbonisés.  La  plupart  des  vases  étaient  seulement  recou- 
verts d'un  autre  vase  en  forme  de  cône  tronqué.  Quelques  urnes 
recelaient  des  objets  en  fer  et  en  bronze. 

»  Les  poteries  sont  faites  à  la  main  et  cuites  à  l'air  libre  ;  la 
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pâte,  généralement  noirâtre,  est  mêlée  de  points  blancs  à  Tinté- 
rieur.  Les  parties  les  mieux  cuites  sont  rouges.  Ce  qu'on  remarque 
toul  d'abord,  c'est  le  grand  nombre  de  vases  à  col  large  et  à 
panse  anguleuse  :  la  céramique  de  Ta  plaine  de  Rivière  présente 
incontestablement  un  aspect  belge. 

»  Je  suis  donc  très-porté  à  croire,  conclut  M.  Sacaze,  que  nous 
sommes  ici  en  présence  d'une  station  avancée  de  Volces-Tectosa- 
ges,  qui  avaient,  ou  qui  eurent  plus  tard,  Toulouse  pour  capitale  ; 
je  ne  vois,  au  contraire,  rien  de  Gaulois  dans  les  cromlechs  et 
autres  monuments  mégalithiques  que  j'ai  découverts,  en  1875, 
dans  les  environs  de  Luchon  et  qui  appartiennent,  je  n'hésite  pas 
à  le  dire,  à  une  civilisation  plus  primitive  que  les  sépultures  de 
la  plaine  de  Rivière.  » 

Cette  intéressante  station  a  été  visitée  par  plusieurs  savants 
français  et  étrangers,  entre  autres  par  Tun  de  nos  grands  histo- 
riens nationaux,  M.  Henri  Martin,,  et  par  notre  savant  collègue, 
M.  Edouard  Piette  ;  il  est  fâcheux  qu'elle  soit  condamnée  à  dispa- 
raître complètement. .  / 

X 

Le  programme  de  la  journée  est  rempli.  A  6  heures  1/2  nous- 
sommes  de  retou»à  Saint-Gaudens,  devant  la  maison  de  M-  Sacaze, 
et  là,  les  excursionnistes  de  la  ville  (ils  occupent  dix-sept  voitures) 
et  MM.  les  officiers  à  cheval,  adressent  leurs  salutations  et  leurs 
vifs  remerciements  à  M.  le  Président  de  la  Société  des  études  du 
Comminges.  Tout  le  monde  est  enchanté  de  lexcursion,  et  Ton  se 
sépare  en  se  disant  :  «  A  Tan  prochain  !  » 

Le  Secrétaire  de  la  Société', 
B.  Abadie. 


U  Krecleir  de  la  SMÎélé  el  île  la  Reue,  Le  Secrélaire  de  la  Société,  géraot  de  la  Revie, 

Julien  Sacaze.  B.  Abadie. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LES 

HAUTES  MONTAGIVES  DU  COIMINGES 

Grandes  Coorses  el  Asceosions  sur  la  froalike  frauco-espagoole 
IV 


REGION  DE  LÀ  YÀLLEE  DU  LYS 
La  Tusse  de  Maupas  (3  1 10  mètres) 

(Ilinéraire  nouveau  :  21  juin  1878) 

Les  glaciers  de  la  vallée  clu  Lys  proprement  dits  sont 
plus  connus  sous  l'appellation  de  glaciers  de  Crabioules  ; 
c'est  le  nom  de  la  cime  la  plus  élevée  de  la  î'égion,  le  pic 
de  Crabioules  (3119  mètres).  A  Toccident  de  ce  haut 
piton  se  dressent  le  pic  du  Passage  ou  Intermédiaire 
3  104  mètres),  le  grand  Quairat  (3  059  mètres)  et  le  petit 
Quairat  (2  850  mètres)  ;  tandis  qu'à  Test,  séparé  par  le  col 
de  Crabioules  du  pic  du  même  nom,  s'élève  le  pic  ou 
Tusse  de  Maupas,  affectant  la  forme  de  la  dent  d'un 
gigantesque  squale,  et  en  apparence  inabordable.  Le 
versant  occidental  appartient  au  cirque  des  Crabioules 
et  l'autre  à  celui  du  lac  Vert. 

C'est  à  la  fin  de  juin,  1878  que  je  refis  l'ascension*  de  la 
Tusse  de  Maupas.  (En  août  1883,  j'y  suis  de  nouveau 
remonté).  Ce  pic  ne  mérite,  pas  l'oubli  où  on  le  laisse.  Sa 
grande  altitude,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  l'escala- 
der devraient,  il  me  semble,  plaider  hautement  en  sa 
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faveur.  Mais  les  touristes  sont  capricieux  et,  comme  les 
moutons  de  Panurge,  suivent  volontiers  et  presque  tou- 
jours la  même  direction.  Les  guides  ont  du  reste  adopté, 
je  ne  sais  trop  pourquoi,  un  itinéraire  extrêmement  long 
et  compliqué,  qui  sans  doute  rebute  plus  d'un  voyageur; 
et,  dernièrement  encore,  les  rares  excursionnistes  du 
Maupas  remontaient  toute  la  gorge  de  Houradade  jus- 
ques  aux  lacs  Bleu  et  Vert,  pour  attaquer  ensuite  le  gla- 
cier oriental. 

J'aime  peu  les  chemins  battus  ;  aussi,  pour  varier  Tas- 
ccnsion,  je  proposai  à  mon  guide  d'escalader  le  Maupas 
par  un  chemin  différent.  Voici  donc  comment  j'atteignis 
ce  fier  sommet. 

Partis  trop  tard  de  Luchon,  par  suite  de  circonstances 
inutiles  à  relater,  nous  fûmes  obligés  de  coucher  à  la 
vallée  du  Lys.  A  deux  heures,  le  21  juin  1878,  par  une 
nuit  calme  et  pure,  nous  nous  mettions  en  route.  L'heure 
était  bien  matinale,  mais  aussi  qu'il  était  donc  beau  et 
pittoresque  ce  gracieux  vallon  où  tout,  depuis  les  fleurs, 
les  bois  et  les  torrents  jusqu'aux  noirs  précipices  et  aux 
glaciers,  se  trouve  réuni  pour  charmer  les  yeux  !  Du  bas 
jusques  aux  cimes,  c'est  une  succession  de  hautes  ter- 
rasses schisteuses,  que  couronnent  noblement  les  crêtes 
granitiques  du  Crabioules  et  de  ses  acolytes. 

Autrefois  il  était  difïicile  et  dangereux  d'atteindre  la 
Rue  d'Enfer;  on  montait  comme  l'on  pouvait  le  long  des 
murailles  au  travers  des  forets  ;  maintenant  on  y  arrive 
par  un  sentier  muletier.  Tracé  d'abord  sur  la  rive  droite 
jusqu'au  second  pont,  il  serpente  ensuite  sur  celle  de 
gauche.  J'en  décrirais  bien  les  sites  sauvages  et  vraiment  ' 
alpestres  ;  je  pourrais  surtout  parler  du  promontoire 
Hélène  et  du  Gouffre  Infernal,  mais  tout  cela  est  connu 
depuis  longtemps  ;  aussi  je  passe  outre  et  arrive  de  suite 
au  Parc  d'Enfer. 

Cette  année,  un  superl)e  pont  de  neige  encombre  le 
fond  de  la  Rue,  et,  tout  écumeux,  le  torrent  s'en  échappe 
en  grondant;  on  le  dirait  pressé  de  revoir  la  lumière. 

On  monte  la  rive  droite  sur  de  maigres  gazons,  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  dépasser  les  derniers  bouleaux  ainsi  que 
le  mauvais  sentier  du  Prat  Long.  Après  avoir  franchi 
deux  petits  torrents  encaissés  dans  d'étroits  couloirs,  on 
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arrive  (suivant  toujours  une  ligne  nord-sud)  au  Clot  des 
Biches  ^cinquante  minutes  depuis  la  Rue  d'Enfer).  C'est 
là  que  le  club  alpin  français  a  fait  construire  un  abri 
qui,  plus  d'une  fois  déjà,  a  servi  de  refuge  aux  touristes. 
De  là,  la  vue  est  fort  belle,  et  d'un  seul  coup  d'œil  on 
embrasse  tout  le  cirque  des  Crabioules,  ses  pics,  ses 
glaciers  crevassés,  ses  murailles  ruisselantes  de  mille 
cascatelles. 

Après  quelques  instants  d'arrêt  consacres  à  la  photo- 
graphie, nous  nous  dirigeons  vers  la  crête  qui  descend 
au  nord  du  Maupas.  Traversant  un  désagréable  chaos  de 
blocs  granitiques  et  quelques  flaques  de  neige  dure,  on 
atteint  en  quarante-cinq  minutes  un  col  ouvert  dans  cette 
crête,  presque  directement  à  l'est  du  refuge  du  Clot  des 
Biches. 

Depuis  là,  l'ascension  est  si  simple  que,  même  par  le 
brouillard  et  sans  guide,  on  arriverait  à  la  cime.  On  n'a 
qu'à  suivre  le  versant  est:  blocs  et  neiges  se  succèdent 
rapidement,  pendant  une  heure  environ,  jusqu'à  une  brè- 
che très-remarquable,  d'où  l'on  attaque  le  dernier  ressaut 
du  pic,  formant  la  partie  qui  simule  une  dent  de  squale. 
Le  débarquement  du  glacier  sur  le  rocher  présente 
quelquefois,  à  la  fin  de  l'été,  quelque  difficulté  à  cet 
endroit.  De  là,  vingt  minutes  d'escalade  conduisent,  au 
travers  d'un  dédale  d'aiguilles  de  granit  et  de  quartiers 
de  roc,  au  pied  de  la  massive  tour  qui  couronne  la  Tusse 
de  Maupas  (3  110  mètres.  Il  est  huit  heures  trente-cinq 
minutes  (2  h.  10'  depuis  l'abri  du  Clot  des  Biches^ 

Placé  presque  au  centre  de  la  crête  frontière  de  la 
Haute-Garonne,  le  Maupas  offre  nécessairement  une  vue 
fort  étendue  ;  aussi  avait-il  été  choisi  par  les  ofïîciers  de 
rétat-major  français  comme  point  de  repaire  pour  leurs 
travaux  de  triangulation,  et  le  signal  colossal  qu'ils  y 
élevèrent  témoigne  de  l'importance  qu'ils  attachaient  à 
cette  station  géodésique.  Depuis,  elle  a  également  servi 
aux  ingénieurs  géographes  espagnols  et  aux  travaux 
d'études  du  chemin  de  fer  transpyrénéen. 

C'est  à  peine  si  la  foudre  a  pu  en  enlever  quelques  pier- 
res. Et  cependant,  quelle  formidable  puissance  que  l'élec- 
tricité !  Comme  tous  les  éléments,  elle  a  ses  lois  et  même 
«es  caprices.  II  est,  en  effet,  un  fait  assez  curieux  que  je  n'ai 
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encore  vu  signalé  nulle  part.  Le  voici  tel  que  je  Tai  bien 
souvent  remarqué:  D'un  bout  à  Tautre  de  la  chaîne 
presque  tous  les  grands  pics  où  j'ai  recueilli  des  fulguri- 
tes  sont  frappés  au  nord-ouest.  Est-ce  un  effet  du  hasard 
ou  tout  autre  motif?  je  l'ignore,  et  me  contente  ici,  pour 
le  moment,  d'enregistrer  cette  simple  observation  ;  un 
jour  on  en  trouvera  peut-être  l'explication  scientifique, 
s'il  en  est  une. 

Ce  qui  étonne  surtout  le  touriste,  lorsqu'il  atteint  cette 
haute  cime  à  la  fin  de  la  belle  saison,  dès  le  milieu  de 
juillet  môme,  c'est  la  physionomie  si  différente  des  deux 
versants  de  la  montagne.  Si  celui  du  midi  conserve 
encore  des  neiges  éternelles  sous  un  soleil  torride,  ie 
versant  français  en  est  littéralement  chargé.  Sur  ses 
pentes  rapides  s'allongent  des  glaciers  puissants,  et  à  la 
base  nord-ouest  du  pic  s'étend  un  vaste  réseau  de  cre- 
vasses profondes  et  largement  ouvertes,  souvent  fbrt 
difficiles  à  traverser,  et  dont  l'aspect  n'a  rien  de  bien 
rassurant. 

Je  serais  resté  là  volontiers,  oubliant  les  heures  dans  la 
rêverie  ;  mais  le  Vignemale  se  drape  déjà  dans  une 
écharpe  de  brouillards  et  au  loin  l'on  entend  les  sourds 
grondements  du  tonnerre.  L'orage  marche  vite  en  mon- 
tagne, et  les  grandes  cimes  sont  trop  exposées  à  ses 
colères  pour  les  braver  inutilement;  je  redescendis  à  la 
Rue  d'Enfer. 

INDEX 

Pic  ou  Tusse  de  Maupas.  Aller  :  5  h.  55'  (sans  halles) 
De  la  vallée  du  Lys  à  la  cabane  du  Glot  des  Biches,    .    .     l  h.  45' 

De  cette  cabane  au  sommet  du  Maupas 2  h.  10' 

Retour:  5  h.  10'  (sans  haltes) 
Du  sommet  du  Maupas  à  la  cabane  du  Glot  des  Biches.    .     l  h.  45' 
De  cette  cabane  à  Luchon  par  la  vallée  du  Lys 3  h.  25' 

Le  Pic  Quairat  (3  059  m.) 

(Première  ascension  par  Tesl  :  6  juillet  1878) 

Quinze  jours  après  Tasccnsion  du  Maupas,  je  lis  celle 
du  Quairat  par  une  route  nouvelle.  Courrège,  que  j'avais 
chargé  dans  cet  intervalle  d'explorer  le  côté  oriental  du 
pic,  s'était  parfaitement  acquitté  de  sa  mission  et  m'an- 
nonçait un  beau  jour  qu'il  croyait  à  la  possibilité  d'une 
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escalade  par  ces  escarpements.  Aussi,  au  lieu  d'attaquer 
la  montagne  par  le  lac  d'Espingo  pour  atteindre  par 
le  couloir  la  large  brèche  «  qui  s'ouvre  au  nord  et  à 
une  heure  du  pic  »,  nous  allâmes  coucher  au  Clôt  des 
Biches.  Nous  étions  en  juillet,  et  après  une  brûlante  jour- 
née je  goûtais  avec  plaisir  les  charmes  d'une  superbe 
soirée  d'été  à  deux  mille  mètres  d'altitude.  Nous  dînâmes 
en  plein  air  et,  roulé  dans  mon  plaid,  je  passai  une  grande 
partie  de  la  nuit  étendu  sur  le  bloc  de  granit  servant  de 
toiture  à  l'abri  du  club  alpin.  Peu  à  peu  tout  bruit  cessa 
dans  le  cirque  des  Crabioules,  les  glacier^  eux-mêmes 
ne  firent  plus  entendre  leurs  sinistres  grincements,  les 
cascatelles  des  pichis  étouffèrent  leur  murmure  pour 
quelques  heures,  la  nature  se  reposait  tout  entière,  au 
firmament  seul  scintillaient  des  milliers  d'étoiles. 

Le  6  juillet  1878,  à  4  heures  du  matin,  nous  étions 
déjà  réveillés.  Mais,  ayant  du  temps  devant  nous,  nous 
ne  partîmes  qu'à  cinq  heures  et  quart,  et  montâmes  au 
pic  tout  en  flânant. 

Nous  dirigeant  d'abord  comme  si  nous  voulions  passer 
le  col  de  Crabioules,  nous  ne  tardons  pas  à  atteindre  les 
premières  neiges.  Elles  succèdent  à  des  chaos  coupés  de 
vastes  surfaces  granitiques  polies,  fort  désagréables.  Des 
suintements  en  rendent  la  traversée  plus  mauvaise  encore 
que  leur  inclinaison.  Nous  voici  bientôt  au  pied  du  pre- 
mier ressaut  supportant  les  glaces  éternelles  et  les 
modestes  séracs  du  Maupas.  En  Suisse,  on  y  ferait  à 
peine  attention,  mais  dans  les  Pyrénées  on  les  remarque. 
Une  élégante  cascade  tombe  en  pluie  à  notre  gauche 
dans  une  fissure  de  la  roche  ;  tandis  que  de  la  large  ter- 
rasse inclinée,  où  nous  nous  trouvons,  glissent  en  mille 
filets  d'argent  les  pichis  du  Crabioules.  Suivant  alors 
une  ligne  ouest,  nous  longeons  les  moraines  et  les  glaces 
du  Crabioules,  traversons,  en  montant  légèrement  et 
insensiblement,  celles  qui  s'étendent  au  nord  du  pic  du 
Passage  (3  104  mètres),  et  nous  engageons  sur  le  glacier 
oriental  du  Quairat.  De  là,  la  cime  est  loin  d'être 
attrayante,  mais  elle  est  superbe  de  formes  ;  elle  nous 
écrase  de  toute  sa  hauteur,  et  ses  arêtes  déchirées  se 
détachent  sur  le  bleu  du  ciel  comme  les  dents  d'une 
gigantesque  scie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


158 

Nous  approchons  cependant  de  notre  ennemie  ;  mais 
plus  nous  semblons  vouloir  la  prendre  corps  à  corps, 
plus  ses  escarpements  paraissent  se  redresser  ;  on  dirait 
presque  qu'ils  surplombent  en  certains  endroits  ;  et  Ton 
croirait  voir  s'agiter  dans  les  airs,  comme  autant  de  furies, 
les  bloc«  à  demi-détachés  qui  les  hérissent.  Une  à  une, 
nous  scrutons  les  étroites  cheminées  qui  sillonnent  ces 
murailles  ;  les  corniches  qui,  à  de  rares  intervalles,  vien- 
nent faire  saillie  sur  les  granits  de  ce  versant,  que  nous 
allons  vaincre  les  premiers.  Un  jeune  porteur  qui  nous 
accompagne  recule  au  dernier  moment  devant  l'esca- 
lade, elle  est  dure,  il  est  vrai  ;  et  pour  ne  pas  nous 
embarrasser  de  lui  nous  lui  laissons  nos  sacs,  il  ira  nous 
attendre  à  la  brèche  qui  conduit  au  lac  d'Espingo.  Nous 
ne  gardons  que  la  corde  et  les  piolets. 

Mon  guide  attaque  le  premier  la  paroi  ;  il  monte  à  Tas- 
saut  comme  un  chat,  s'aidant  des  pieds  et  des  mains  ; 
j'admirais  son  agilité  et  le  suivais  le  mieux  que  je  pou- 
vais. Mais  me  voici  tout  à  coup  arrêté  ;  je  ne  puis  attein- 
dre la  corniche,  où  il  se  trouve  lui-même  si  peu  en  sûreté 
(ju'il  est  oblige,  pour  s'y  maintenir,  d'enfoncer  le  piolet 
clans  une  fissure.  Mais  la  corde  se  déroule,  et  en  trois 
bonds  je  l'ai  rejoint.  Nous  sommes  à  moitié  du  mur.  Le 
reste  se  fit  sans  trop  de  peine.  Montant  ensuite  par  des 
pentes  fort  redressées,  nous  parvenons  par  le  sud  à 
Tarôte  terminale.  Nous  avions  trouvé  et  heureusement 
suivi  une  nouvelle  route,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle 
soit  facile,  loin  de  là.  Ce  versant,  du  reste,  avait  toujours 
passé  pour  inexpugnable.  Nous  avions  mis  deux  heures 
vingt-cinq  minutes  depuis  la  cabane  du  Clôt  des  Biches, 
arrêts  non  compris. 

La  cime  du  Quairat  (3  059  mètres)  est  une  crête  assez 
longue  :  une  tourelle  s'élève  à  chaque  extrémité  de  cette 
masse  de  blocs  désagrégés  et  entassés  les  uns  sur  les 
autres  dans  un  désordre  inextricable.  Il  y  en  a  de  toutes 
les  formes,  de  toutes  les  dimensions.  Nous  déposons 
successivement  nos  cartes  dans  chaque  homme  de  pierfe, 
puis  revenons  vers  le  point  culminant  du  colosse.  Le 
pic,  en  effet,  n'est  qu'à  demi-battu  ;  nous  n'avons  pas 
touché  le  manche  du  marteau.  Devant  nous,  orgueilleu- 
sement dressé  sur  sa  base,  se  profile  un  haut  prisme  de 
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granit,  que  souvent  j'avais  remarqué  des  rives  d'Es- 
pingo  ;  il  semble  défier  le  ciel  et  les  hommes. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  il  fut  cependant  conquis 
pour  la  première  fois,  par  M.  Lézat  et  son  guide  Michot: 
Mais  notre  ami  n'est  plus,  son  compagnon  également  a 
rempli  sa  carrière  ;  c'est  pour  moi  un  devoir  de  consa- 
crer quelques  lignes  au  souvenir  de  leur  audacieuse  con- 
quête. C'est  en  marchant  sur  leurs  traces  que  je  les  y 
suivis  moi-même  ;  et  lorsqu'arrivé  au  pied  de  cette  borne 
gigantesque,  aux  faces  tellement  lisses  qu'on  les  dirait 
taillées  par  la  main  de  l'ixomme,  je  vis  s'ouvrir  à  l'ouest 
les  abimes  effrayants  du  cirque  d'Oo,  je  me  rappelai  ses 
recommandations.  «  Gardez-vous,  m'avait-il  dit  avant 
mon  départ,  d'attaquer|^le  côté  occidental,  vous  iriez  à  la 
mort  ;  celui  de  l'orient  peut  seul  vous  livrer  le  Quairat.  » 
C'est  par  là,  en  effet,  que  j'en  fis  l'escalade.  Courrège, 
s'appuyant  alors  le  long  de  l'obélisque,  je  montai  sur  ses 
robustes  épaules  et  me  trouvai  presque  au  niveau  de  la 
plateforme  terminale,  sur  laquelle  il  me  fut  alors  très- 
facile  d'arriver.  «  Barthélémy,  m'écriai-je,  voilà  le  manche 
du  marteau  !  »  et  triomphalement  je  le  lève  en  l'air  pour 
le  lui  montrer.  Grâce  à  la  corde,  il  me  rejoint  en  un  clin 
d'œil.  Malgré  notre  réussite,  nous  étions  fort  mal  à  l'aise 
sur  notre  piédestal.  Nous  n'y  pouvions  remuer  libre- 
ment, le  moindre  faux  mouvement  nous  aurait,  en  effet, 
précipités  d'un  trait,  à  un  kilomètre  plus  bas,  jusqu'au  lac 
Saoussat  ou  sur  les  glaces  du  Lys.  Quelle  chute  !  digne 
vraiment  de  tenter  un  pauvre  diable  désireux  d'en  finir 
avec  la  vie. 

Quant  à  la  vue,  elle  est  merveilleuse,  si  belle  même 
que  c'est  en  l'admirant  par  une  belle  journée  d'été  que 
M.  Lézat  conçu,t  le  projet  gigantesque,  qu'il  a  si  merveil- 
leusement exécuté  depuis,  de  faire  le  plan  en  relief  des 
montagnes  de  la  Haute-Garonne.  Ce  n'était  pas  facile.  A 
l'époque,  en  effet,  où  il  se  mit  à  l'œuvre,  les  cartes  de 
l'état-major  n'avaient  pas  encore  paru.  Il  dut  y  sup- 
pléer et  relever  lui-même  toute  la  région.  Malgré  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui,  à  chaque  instant,  surgissaient 
sous  ses  pas  et  auraient  sans  nul  doute  rebuté  une  nature 
moins  éprise  que  la  sienne  des  beautés  de  la  montagne, 
jamais  il  ne  douta  un  seul  instant  de  la  réussite.  Aussi, 
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quelle  ne  dut  pas  être  sa  joie  et  son  légitime  orgueil  le 
jour  où  il  mit  la  dernière  main  à  cet  admirable  travail. 

Quelle  exactitude  dans  Fensemble,  quelle  minutieuse 
précision  dans  les  moindres  détails  !  On  compterait  les 
arbres  des  forêts,  les  maisons  des  villages  et  des  hameaux. 
Chacun  reconnaîtrait  sans  peine  son  champ,  sa  prairie. 
(3n  y  sent  à  la  fois  le  talent  de  Thabile  et  consciencieux 
ingénieur  et  la  main  de  Tartiste  qui,  pendant  près  de 
douze  années,  modela  sur  le  terrain  même,  avec  amour, 
ces  admirables  «  plans  »  connus  de  tous,  et  qui  resteront 
après  lui  comme  son  plus  beau  titre  do  gloire  pour  les 
Pyrénées.  Toute  sa  vie  il  les  aima  ardemment  et,  plus 
que  tout  autre  peut-être,  il  contribua  à  son  époque  à  faire 
connaître  surtout  les  montagnes  luchonnaises.  Puis, 
lorsque  les  années  Tempcchèrent  de  continuer  ses  cour- 
ses aventureuses,  il  se  plaisait  à  en  parler  avec  ses 
amis.  Près  de  lui,  les  nouveaux  arrivés  sur  ce  champ  do 
bataille  pacifique  qu'on  nomme  Talpinisme  trouvèrent 
toujours  un  gracieux  accueil,  d'utiles  conseils  et  de  sages 
avis  dictés  par  une  vieille  expérience.  Honneur  donc  à  sa 
mémoire  ! 

Le  grand  Quairat,  à  mon  sens,  a  sur  ses  rivaux  un 
avantage  marqué,  c'est  qu'il  touche  la  frontière  et  se 
trouve  à  cheval  sur  deux  des  vallées  les  plus  neigeuses 
des  Pyrénées.  Le  Perdighero,  le  Pic  Noir,  celui  de  Spi- 
geoles,  les  Hcrmittans  dont  nous  devions  plus  tard  faire 
les  ascensions,  montraient  leurs  fières  silhouettes  encore 
toutes  drapées  de  glaces.  Sur  le  lac  du  Portillon  d'Oo, 
deux  icebergs  flottent  tristement  sur  une  eau  verdâtre  et 
à  demi-figée. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  d'un  manche  de  marteau.  Le  lec- 
teur est  en  droit  de  m'en  demander  l'histoire.  Elle  est 
aussi  simple  que  facile  à  raconter,  et  M.  Lézat  me  Ta 
narrée  lui-même  plus  d'une  fois.  Ce  fameux  manche  n'est 
autre  que  celui  du  marteau  du  guide  Michot.  L'ayant 
brisé  lors  de  son  ascension  avec  notre  ami,  il  l'avait 
abandonné  là-haut,  et  nous  le  retrouvions,  comme  d'au- 
tres l'y  avaient  retrouvé  avant  nous. 

J'y  traçai  au  crayon  mes  initiales,  celles  de  mon  guide 
et  la  date  de  notre  passage.  Deux  ans  après  environ  (le 
25  septembre  1880),  remontant  au  pic  Quairat  par  le  lac 
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d'Espingo,  je  ne  retrouvai  plus  ce  manche  légendaire.  Un 
coup  de  vent  l'avait  sans  doute  emporté  ou  quelque  tou- 
riste, ignorant  les  souvenirs  qui  s'y  rattachaient,  l'avait 
lancé  dans  l'espace. 

Redescendus  sans  avarie  à  la  tourelle  nord,  nous  nous 
amusâmes  un  moment  à  précipiter  dans  le  vide  des  quar- 
tiers de  rocher.  Quels  bonds  prodigieux  ils  faisaient. 
C'est  à  peine  s'ils  touchaient  quelques  aspérités  des 
escarpements,  puis  allaient  s'écraser,  se  pulvériser  à  leur 
base.  Un  frisson  nous  passait  dans  les  chairs  à  la  pensée 
d'un  corps  humain  rebondissant  comme  eux  dans  l'es- 
pace et  se  brisant  sur  les  chaos  inférieurs.  Eh  bien  !  mal- 
gré cela  nous  nous  penchions  pour  Jes  suivre  des  yeux. 
Les  grandes  horreurs  mêmes  de  la  montagne  nous  fasci- 
nent et  nous  passionnent;  notre  âme,  je  crois,  a  un 
secret  penchant  pour  ces  merveilleuses  scènes  de  la 
nature. 

La  crête  qui  mène  au  col  (où  nous  attendait  le  por- 
teur) descend  en  pentes  tellement  insensibles  que,  sans 
le  chaos  de  blocs  qui  l'encombrent,  sans  les  corniches 
perfides  qu'elle  ^présente,  on  la  suivrait  sans  la  moindre 
peine.  C'est  une  simple  question  d'adresse  et  d'habitude. 
Nous  retrouvons  notre  homme  tranquillement  assis  et 
attaquant  largement  nos  provisions.  A  notre  arrivée,  il 
novis  annonce  paisiblement  qu'il  est  près  de  onze  heures 
et  qu'il  avait  faim.  Ces  montagnards  me  surprennent  et 
m'étonnent  par  leur  appétit  formidable  dans  nos  courses. 
Ils  dévoreraient  des  quantités  prodigieuses  de  nourri- 
ture, absorberaient  des  litres  de  vin  et  de  liqueur,  sans 
jamais  paraître  rassasiés. 

Au  nord  de  la  brèche  et  non  loin,  se  dresse  la  cime  du 
petit  Quairat  2  850  mètres)  dont  je  fis,  il  y  a  quelques 
années,  l'ascension  dans  de  mauvaises  conditions.  Sur- 
pris par  un  affreux  brouillard  à  moitié  hauteur,  je  conti- 
nuai néanmoins  jusqu'au  sommet,  mais  ne  vis  absolument 
rien.  Je  n'y  perdis  sans  doute  pas  grand'chose,  car  il 
doit  nécessairement  offrir  une  vue  [inférieure  à  celle  de 
son  aîné. 

Le  temps  avait  passé  rapidement.  Près  de  nous,  à 
Fouest,  s'ouvre  la  cheminée  ;  c'est  la  route  suivie  d'ordi- 
naire lorsqu'on  monte  au  grand  pic  Quairat  depuis  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lac  d'Espingo.  On  en  fait  un  couloir  dangereux,  difficile, 
je  ne  sais  vraiment  pas  pourquoi,  car  rien  n'est  plus 
simple  que  de  prendre  cette  voie.  Partout  des  corniches, 
en  maints  endroits  d'épaisses  touffes  de  festuca  eskia  et 
de  bonne  roche,  solide  à  la  main  et  aux  pieds.  Une  demi- 
heure  nous  suffit  pour  descendre  cette  raillère,  et  qua- 
rante-cinq minutes  après  nous  atteignions,  au  travers  des 
éboulis  et  des  pelouses,  les  lacs  supérieurs  d'Oo,  et  de  là 
rhôtellerie  du  grand  lac  de  Séculéjo.  Comme  toujours, 
j'y  reçus  un  excellent  accueil. 

INDEX 
PiG  QuAiRAT.  Aller  :  2  heures  25'  (sans  lialtcs) 
De  la  cabane  du  Glot  des  Biches  au  sommet  du  pic.    .      2  li.  2.V 

Retour  :  G  lieurcs  (sans  lialtes) 
De  la  cime  au  col  au-dessus  du  lac  d'Espingo.    ...  35' 

Do  ce  col  au  lac  d'Oo  (ou  de  Séculéjo) 2  li.  25' 

Du  lac  d'Oo  à  Luchon  par  la  vallée  de  Larbourst.    .     .      18  kil. 

Pie  du  Passage  ou  Intermédiaire  (3  104  mètres) 

(18  septembre  1879) 

Le  pic  du  Passage  occupe  un  rang  important  parmi 
les  grands  pics  de  la  Haute-Garonne,  car  il  dépasse 
3  100  mètres.  Il  s'élève  entre  le  pic  Crabioules  et  le  grand 
Quairat,  d'où  son  nom  de  pic  Intermédiaire.  A  Torient, 
des  escarpements  formidables  tombant  sur  les  glaces  du 
Crabioules  en  interdisent  à  jamais  rapproche  ;  à  l'occident, 
les  neiges  atteignent  une  grande  élévation,  et  malgré 
leur  pente  fort  roide  elles  offrent  un  point  d'attaque.  C'est 
par  là  que  j'en  fis  l'escalade  au  mois  de  septembre  1879. 

Après  une  nuit  très-froide,  passée  sans  feu  à  dix-neuf 
cents  mètres  d'altitude,  dans  la  cabane  du  Clôt  des 
Biches,  je  pars  pour  le  pic  du  Passage.  Nous  suivons  le 
mémo  itinéraire  que  pour  le  Quairat  jusqu'en  face  du  gla- 
cier qui  sépare  les  deux  pics.  Il  tombe  de  la  crête  fron-  ' 
tière  et  sa  base  s'appuie  sur  une  énorme  moraine.  Avant 
d'y  arriver  on  recoupe  deux  puissants  filons  de  phyllade 
maclifèro  traversant  le  granit.  Cette  dernière  roche  forme 
ici  la  partie  supérieure  de  la  montagne.  Dans  la  portion 
inférieure  de  la  région  des  Crabioules  elle  part  du  Clôt 
des  Biches,  et  descend  en  décrivant  une  courbe  qui 
atteint  la  crête  du  Quairat  près  du  pic  de  Montarroye. 
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Dans  cette  roche,  d'aspect  généralement  clair  et  à  petits 
éléments,  le  feldspath  est  si  abondant  qu'il  forme  de 
longs  et  nombreux  cristaux.  Certains  blocs  en  sont  litté- 
ralement pétris.  Ces  cristaux  «  sont  blancs,  vitreux  et 
offrent  presque  tous  à  la  cassure  une  ligne  médiane,  et 
de  part  et  d'autre  do  laquelle  les  surfaces  de  clivage 
offrent  des  reflets  éclatants  très-distincts,  qui  indiquent 
que  ces  cristaux  sont  doubles  et  résultent  de  la  pénétra- 
tion latérale,  avec  retournement  de  prismes  simples.  » 

Au  moment  où  nous  allons  quitter  le  glacier  il  faut 
tailler  quelques  pas  pour  franchir  les  derniers  mètres. 
Nous  débarquons  cependant  sans  grand'peine.  Prenant 
alors  le  rocher,  nous  suivons  une  étroite  corniche  à  gra- 
dins inégaux,  et  contournons  les  flancs  du  pic  par  Touest 
et  le  nord  pour  aboutir  du  côté  est  à  un  vilain  couloir. 
Il  frange  du  haut  en  bas  les  noirs  remparts  de  la  monta- 
gne, et  rien  n'arrêterait  le  touriste  dans  une  chute.  C'est 
le  seul  point  ennuyeux  de  toute  l'ascension.  Il  faut  tra- 
verser cette  cheminée  encombrée  dans  sa  partie  haute  de 
blocs  de  diverses  grosseurs,  dont  l'équilibre  parait  des 
plus  douteux.  Nous  en  précipitons  quelques-uns  dans  le 
vide,  et  le  reste  suit  comme  une  avalanclic,  avec  un  bruit 
épouvantable,  et  va  s'éparpiller  sur  le  glacier  des  Cra- 
bioules. 

Le  couloir  escaladé,  on  grimpe  à  toute  crête,  puis, 
passant  un  vaste  tapis  de  neige,  visible  même  des  plaines 
de  Montrejeau,  l'on  atteint  le  sommet  du  pic  du  Passage 
(3  104  mètres). 

Il  est  surprenant  qu'une  cime  de  cette  hauteur,  et  d'un 
accès  aussi  facile,  ne  soit  pas  plus  visitée.  L'honneur  de 
la  première  ascension  revient  encore  à  M.  Lézat,  et  je 
trouvai  les  débris  du  signal  qu'il  y  éleva.  Depuis  lors, 
personne,  à  ma  connaissance  du  moins,  n'avait  songé  à 
la  recommencer.  Il  est  vrai  de  dire  qu'aucun  touriste  n'y 
avait  sans  doute  pensé  sérieusement,  lui  préférant  le 
Quairat  et  le  Crabioules,  ses  voisins.  Je  ne  sais  si  la  des- 
cente sur  le  lac  glacé  du  Portillon  d'Oo  est  praticable, 
mais  elle  me  paraît  scabreuse  :  un  faux  p?s  vous  précipi- 
terait sur  un  vaste  entablement  à  cinquante  ou  soixante 
mètres  au-dessous  de  la  crête.  De  là,  il  faudrait  encore, 
pour  atteindre  le  pied   des   derniers  escarpements,   se 
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laisser  glisser  dans  des  rainures  très-roides.  La  tentative 
est  à  faire. 

La  vue  dont  on  jouit  du  sommet  du  pic  du  Passage 
est  presque  identique  à  celle  du  Quairat  ;  le  lac  d'Espingo 
cependant  ne  parait  pas.  Nous  y  séjournons  plus  d'une 
heure,  et,  déposant  nos  noms  dans  la  tourelle  reconstruite 
par  mon  guide,  nous  redescendons  à  la  cabane  du  Clôt 
des  Biches. 

C'est  de  ce  même  abri  que  j'essayai,  quelques  semaines 
après,  de  gravir  le  Crabioules  par  le  versant  nord.  Mon 
ami,  le  comte  de  M...,  m'accompagnait  dans  cette  péril- 
leuse tentative.  Après  plusieurs  attaques  infructueuses, 
nous  abordâmes  un  dernier  couloir  d'aspect  moins  terri- 
ble. Nous  montâmes  une  dizaine  de  mètres,  mais  le  ver- 
glas et  la  glace  tapissent  la  roche  et  nous  interdisent 
d'aller  plus  loin.  Un  de  nos  guides  réussit,  je  ne  sais 
comment,  à  se  hisser  de  quelques  mètres  encore;  mais 
il  efïectue  sa  descente  avec  tant  de  peine  et  de  dangers 
que  nous  sommes  heureux  d'en  être  quittes  pour  une 
grêle  de  pierres.  L'un  de  nous  même,  assez  sérieusement 
blessé  à  la  main  droite,  laissait  par  endroits  des  taches 
sanglantes  sur  le  glacier.  Il  riait  cependant  de  bon  cœur 
de  son  accident,  en  pensant  que  le  lendemain  peut-être 
un  touriste  passant  par  là  aurait  été  ravi  de  recueillir  de 
la  nQige  rouge. 

Si  du  côté  septentrional  le  Crabioules  est  à  tout 
jamais,  sans  doute,  inviolable,  il  n'en  est  pas  de  même 
sur  l'autre  versant.  C'est  par  ce  côté,  en  effet,  que  j'en 
fis  l'escalade  comme  mes  devanciers.  Nous  en  donnerons 
le  récit  dans  le  chapitre  suivant  consacré  à  la  région  d'Oo. 

INDEX 
Pie  du  Passage.  Aller  :  1  heure  55'  (sans  haltes) 

De  la  cabane  du  Glot  des  Biches  à  la  cime 1  h.  55' 

Retour  :  5  heures  30'  (sans  haltes) 
De  la  cime  du  pic  du  Passage  à  Luchon,  par  la  cabane 
du  Glot  des  Biches  et  la  vallée  du  Lys 5  h.  30' 

Le  Pie  de  Géeiré  (2  400  mètres) 

(23  décembre  1877) 

En  dehors  des  grandes  cimes  qui  séparent  la  vallée  du 
Lys  de  l'Espagne,  il  est  certains  pics  secondaires  qui 
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offrent  des  points  de  vue  magnifiques.  Un  d'entre  eux 
surtout,  le  Céciré,  semble  mis  là  par  la  nature,  tout 
exprès  pour  le  plaisir  des  yeux.  Placé  presque  au  centre 
de  la  haute  chaîne  montagneuse  de  Ludion,  il  s'élève 
par  deux  mille  quatre  cents  mètres  à  6  kilomètres  en 
avant  environ  de  la  frontière,  sur  le  chaînon  séparant 
les  vallées  du  Lys  et  d'Oo.  C'est  un  cône  élégant,  aux 
pentes  gazonnées  descendant  en  longs  gradins.  Elles 
sont  d'un  accès  si  facile  que  les  chevaux  atteignent  sans 
grand'peine  le  point  culminant.  Au  nord,  cependant, 
tombent  de  la  cime  de  nombreux  couloirs  (schistes  silu- 
riens) dont  l'escalade  pourrait  être  bien  dangereuse  avec 
la  neige  ou  le  verglas.  Par  sa  position  même,  le  Céciré 
offre  un  excellent  observatoire,  d'où  l'on  embrasse  d'un 
seul  coup  d'œil  tous  les  glaciers  de  la  vallée  du  Lys  que 
nous  venons  de  visiter  en  détail. 

Après  des  ascensions  sans  nombre  au  Céciré  (une  qua- 
rantaine Me  fois)  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  j'y 
remontai  de  nouveau  en  compagnie  de  mon  ami  M.  E.  T... 

C'était  en  plein  hiver,  le  23  décembre  1877.  La  vallée 
du  Lys  a  pour  de  longs  mois  quitté  sa  parure  de  fête  ; 
ses  vieux  hêtres  sont  dépouillés.  Comme  l'hirondelle,  le 
touriste  a  fui  la  montagne,  et  cependant,  si  l'été  a  ses 
charmes,  Thiver  aussi  a  ses  beautés  sauvages.  Voyez 
plutôt,  sous  la  rude  étreinte  des  frimas,  cascades  et  tor- 
rents enchaînés,  arrêtés  dans  leur  course  vagabonde  ;  là, 
d'élégantes  colonnettes  de  glace  opaline  ou  bleuâtre 
tapissent  les  rives  du  torrent  ;  plus  loin,  la  neige  fait 
étinceler  ses  mille  facettes  de  cristal.  Ajoutez  à  cela  un 
temps  calme  et  pur,  et,  dans  cet  azur  sans  nuages,  les 
pics  de  Crabioules,  du  Quairat  et  tant  d'autres  détachant 
leurs  têtes  maculées  de  neige.  Mais  à  quoi  bon  irais-je 
tenter  de  décrire  ces  merveilles  de  la  nature?  il  faut  voir 
les  montagnes  en  hiver  pour  se  faire  une  idée  de  leurs 
beautés  à  cette  époque  de  l'année.  La  plume  et  le  crayon 
ne  pourraient  jamais  qu'en  tracer  une  impuissante  et 
grossière  ébauche. 

Je  passai  une  grande  partie  de  la  journée  en  admira- 
tion devant  ce  féerique  spectacle,  photographiant  à  plai- 
sir  avec  M.    T...    Le  jour   baissait    malheureusement, 
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empourprant  déjà  les  hautes  cimes,  et  de  froides  ombres 
nous  ramènent  à  ma  grange  de  la  vallée  du  Lys. 

A  trois  heures  du  matin,  nous  sommes  debout,  et  qua- 
rante minutes  plus  tard  nous  partons.  Des  myriades 
d'étoiles  scintillent  au  firmament,  et  la  lune,  encore 
pleine,  inonde  de  sa  douce  lumière  la  neige  qui  couvre 
la  vallée.  De  légers  cirrhus  couronnent  çà  et  là  les  gla- 
ciers. Que  la  montagne  est  belle  en  ce  moment  !  Tout 
sommeille  autour  de  nous  ;  aucun  bruit  ne  vient  troubler 
le  calme  qui  nous  entoure,  le  blanc  tapis  que  nous  fou- 
lons assourdit  jusqu'au  bruit  de  nos  pas.  Seule,  au  milieu 
de  ces  ineffables  splendeurs,  une  brise  légère  agite  les 
brins  d'herbe  du  sentier  de  TEsponne.  Une  demi-heure 
de  marche  nous  conduit  à  ce  vaste  plateau.  Nous  traver- 
sons les  granges  de  Courbets  ;  on  les  dirait  désertes  pour 
le  moment,  si  les  aboiements  furieux  d'Un  chien  ne  vous 
annonçaient  la  présence  des  bergers  encore  endormis. 
Voici  la  cabane  de  la  Coumc  de  Bourg,  tout  entourée  de 
larges  flaques  de  neige  congelée.  En  été,  son  cartaou  est 
rempli  de  troupeaux  ;  maintenant,  au  contraire,  les  nuits 
sont  trop  froides,  et  les  frimas  en  ont  pris  possession.  On 
prend  alors  au  sud-sud-ouest  par  de  fortes  rampes  redres- 
sées sur  les  flancs  du  pic.  Par  endroits  la  neige,  durcie 
par  le  froid  de  la  nuit,  offre  une  route  facile  et  unie  ; 
ailleurs,  ramollie  par  la  tiède  haleine  du  vent  d'Espagne, 
qui  par  instants  se  fait  sentir,  elle  cède  sous  nos  pas,  et 
nous  enfonçons  souvent  jusqu'aux  genoux.  Aux  pentes 
herbeuses  succèdent  bientôt  des  cboulis  ;  leur  surface,  k 
demi-gelée,  en  rend  la  traversée  plus  fatigante  et  plus 
pénible.  Nous  sommes  bientôt  à  la  hauteur  de  la  fontaine 
de  la  Coume,  et  devant  nous  se  déroule  un  vaste  col  nei- 
geux :  c'est  celui  de  la  Coume  de  Bourg.  Sous  la  lumière 
argentée  de  la  lune,  sou  immense  échancrure  produit  un 
effet  magique  :  à  sa  gauche,  s'élève  le  pic  de  Bassièret;  à 
sa  droite,  les  dernières  pentes  du  Céciré  ;  et  derrière,  le 
rapide  vallon  de  Médassolles  descend  vers  les  granges 
d'Astos  d'Oo. 

A  six  heures  trente  minutes,  la  blonde  Phœbé  et  ses 
innombrables  satellites  commencent  à  pâlir.  Après  une 
courte  halte,  nous  reprenons  notre  marche  et  arrivons 
presque  au  col  de  la  Coume  de  Bourg.  Devant  nous  se 
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dresse  au  nord  le  Céciré,  tout  couvert  de  frimas.  Vers  les 
plaines  de  France,  les  derniers  contreforts  des  Pyrénées 
sont  encore  plongés  dans  Tombre,  tandis  qu'une  faible 
lueur  semble  vouloir  se  montrer  derrière  eux.  Elle  aug- 
mente peu  à  peu  :  une  teinte  d'un  bleu  clair  envahit 
d'abord  l'horizon,  s'allonge  en  long  ruban  au  sommet 
des  pics,  insensiblement  se  nuance  de  violet  et  de  rose, 
puis,  vers  l'Andorre,  de  gros  nuages  bruns  se  festonnent 
de  pourpre  et  d'or,  tandis  qu'une  teinte  d'algue  marine 
vient  étrangement  y  mêler  ses  reflets  métalliques.  Sur 
ce  fond  merveilleux  se  détachent  vigoureusement  les 
silhouettes  des  pics  espagnols,  et  au  premier  plan,  sur  la 
frontière,  Sauvegarde  et  la  Mine.  On  traverse  encore  des 
neiges  à  demi-glacées  et  peu  après  nous  sommes  sur  le 
point  culminant  du  Céciré  (2  400  mètres  . 

Le  soleil  ne  tarde  pas  à  paraître  derrière  les  dernières 
crêtes  de  la  chaîne,  et  ses  éclatants  rayons,  traversant 
quelques  nuages  qui  le  masquent  encore,  inondent  tout 
à  coup  de  lumière  le  splendide  panorama  qui  se  déroule 
à  nos  yeux.  Il  faudrait  être  poète  pour  retracer  digne- 
ment ce  merveilleux  spectacle.  Comment,  en  effet,  redire 
ces  surprenants  jeux  de  lumière?  Comment  décrire  ces 
tons  chauds  et  brillants,  ces  teintes  si  variées,  qui  se 
fondent  si  harmonieusement  les  unes  dans  les  autres? 
Un  peintre  y  épuiserait  en  vain  les  plus  riches  couleurs 
de  sa  palette.  Ici,  c'est  un  glacier  qui  étincelle  sous  les 
premières  lueurs  du  jour  et  semble  lui  renvoyer  ses  feux 
en  gerbes  de  diamants  ;  là,  c'est  une  sombre  vallée,  avec 
ses  forêts  qu'enveloppent  encore  les  ombres  de  la  nuit. 
Captivés,  éblouis,  nous  oublions  presque  qu'une  brise 
glaciale  nous  coupe  la  figure;  rappelés  par  le  froid 
( —  9  degrés)  à  la  réalité,  nous  nous  empressons  de  mon- 
ter les  appareils  photographiques  et  de  faire  quelques 
clichés. 

Des  pointements  de  rochers  émergent  de  Téprûsse  cou- 
che de  neige  qui  couvre  le  sommet.  Dans  leurs  fentes, 
quelques  saxifrages  et  des  mousses  montrent  encore 
leur  végétation.  Une  frêle  et  délicate  campanule  elle- 
même,  bravant  les  rigueurs  de  l'hiver,  y  entr'ouvrait 
timidement  sa  corolle  d'un  bleu  pâle.  L'étroite  et  longue 
crête  du  Céciré  tombe  à  pic  sur  les  pâturages  de  la  vallée 
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du  Gouron,  et  au  nord-nord-ouest  une  arête  dentelée  s'en 
détache  et  se  dirige  vers  le  sommet  arrondi  de  Superba- 
gnères  (i  797  mètres).  Au  contraire,  vers  le  couchant,  des 
pentes  gazonnées  assez  roides  descendent  par  longs  et 
rapides  talus  vers  la  Batche  de  Cazaux  et  la  vallée  de 
Larboust.  Les  plaines  de  Montrejeau  et  de  Toulouse,  tout 
éclairées,  nous  laissent  voir  mille  détails,  tandis  que 
celles  des  Hautes-Pyrénées  sont  encore  baignées  dans 
une  vapeur  bleuâtre.  A  Torient,  les  blancs  sommets  de 
la  Catalogne  montent  graduellement  vers  nous  et  attei- 
gnent par  le  sud-est  la  Fojjrcanade  et  la  Maladetta.  A 
Touest,  apparaissent  les  glaciers  des  Gours  Blancs,  du 
massif  du  Néouvielle  ;  puis  au  nord,  les  pics  du  Midi  de 
Bigorre,  d'Arbizon  et  du  Montné.  Enfin,  tout  près  de 
nous,  Maupas,  Crabioules,  Quairat  et  les  pics  d'Oo  se 
détachent  vivement  sur  la  teinte  violacée  du  ciel. 

Malgré  un  froid  intense  qui  nous  gèle  les  pieds,  nous 
séjournons  plus  de  deux  heures  au  Ceci  ré,  ne  pouvant 
nous  lasser  de  contempler  le  panorama.  Mais  bientôt  un 
vent  violent,  soufflant  de  la  Maladetta,  fait  voler  la  neige 
en  épais  tourbillons  et  nous  oblige  à  partir.  Nous  rega- 
gnons promptement  le  col  de  la  Coume  de  Bourg  et 
trouvons  notre  route  du  matin  coupée  par  la  trace  toute 
fraîche  d'un  isard,  qui  avait  traversé  de  TEsponne  à 
Médassolles.  Des  éboulis  pierreux  nous  empêchent  de 
descendre  par  glissades  sur  les  neiges.  Voici  la  fontaine 
de  la  Coume  et  les  granges  de  Courbets.  Les  bergers 
étonnés  nous  regardent  avec  surprise,  ils  ne  savent  d'où 
viennent  à  cette  époque  de  Tannco  des  touristes  qu'ils 
n'ont  pas  vu  monter.  De  là  jusqu'à  la  vallée  ce  n'est  plus 
qu'une  facile  promenade,  et  deux  heures  après  nous  ren- 
trions à  Luchon. 

INDEX 

Pic  de  Céciré.  Aller  :  5  ii.  30'  (sans  lialtes) 
De  Luchon  aux  prairies  de  l'Esponne.  par  la  vallée  du  Lys.     1  h.  45 

De  ces  prairies  au  sommet  de  Géciré 3  h.  45* 

Retour:  5  h.  15*  (sans  haltes) 
Par  la  même  voie 5  h.  15' 
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LISTE  DES   PRINCIPAUX  VÉGÉTAUX 

observés  dans  la  région  de  la  vallée  du  Lys 


Thalictriim  aipînuni.  L: 

Anémone  vernalisj.  L. 

llepatiea  triloba.  Chaix. 

Hanunculus  platanifolius.  L: 

R.  thora.  L. 

U.  pyreneus.  L. 

H.  glacialis.  L. 

li.  alpcstris.  L. 

R.  gouani.  W. 

Aconitum  napelliis.  L. 

A.  anthora.  L. 

Erysimum  ochroleucuin.  !)(]. 

Arabis  ciliata.  R. 

Draba  tormcntosa.  \V. 

I).  Johannis.  M. 

I).  nivca.  DC. 

Hutchinsia  alpina.  R. 

ilelianthcmum  caniun.  I). 

Viola  billora.  L. 

Arenaria  ciliata.  L. 

Cerastium  lanatum.  L. 

C.  arvense.  L. 

Erodium  lapeyrousianum.  T. 

OxaRs  acetoseRa.  L. 

Vicia  pyrenaica.  P. 

Oxytropis  montana.  L. 

Pbaca  austraHs.  L. 

(icum  rivale.  L. 

G.  montanuni.  L. 

Potcntilla  pyrenaica.  i{. 

P.  alchemilloides.  li. 

P.  vcrna.  L. 

P.  nivalis.  Lap. 

Rosa  alpina.  L. 

R.  pomifera.  II. 

R.  rubiginosa.  L. 

Alchemilla  alpina.  L. 

Sorbus  aria.  Crantz. 

S.  chamœniespillus.  Crantz. 

Dry  as  octopetala.  L. 

Epilobiuni  alpinum.  L. 

Saxifraga  aizoon.  L. 

S.  bryoïdes.  L. 

S.  moscbata.  W. 

S.  muscoîdes.  W. 


S.  grocnlandica.  L. 
S.  oppositifolia.  L. 
8.  cœsia.  L. 
S.  sldllaris.  L. 
S.  aizoidcs.  L. 
Angclica  pyrenaica.  S. 
Hupleuruni  pyrcnaicuni.  (î. 
Galium  pyrenaicum.  G. 
G.  nioiitanum.  V. 
G.  lapeyrousianum.  J. 
Asperula  hirta.  Ram. 
Scabiosa  pyrenaica.  Ali. 
'    Tussilago  farfara.  I.. 
Achillea  millbfolium.  L. 
Lcontodon  squamosum.  L. 
Lactuca  virosa. 
Hieracium  vulgatura.  Frics. 
Arnica  montana.  L. 
Aster  alpinus.  L. 
llomogyne  alpina.  C. 
Campanula  linifolia.  L. 
Pinguicula  flavescens.  S. 
Primula  farinosa.  L. 
P.  integrifolia.  L. 
P.  inlricata.  G(î. 
Gregoria  vitalina.  Duby. 
Soldanella  alpina.  L. 
Androsace  carnea.  L. 
A.  ciliata.  DC. 
Gentiana  lutea.  L. 
G.  acaulis.  L. 
G.  vcrna.  L. 
G.  alpina.  L. 
G.  nivalis.  L. 

Myosotis  pyrenaica.  Pourr. 
M.  alpcstris.  Schm. 
Anthirrhinum  sempervirens.  L 
Veronica  bellidifolia.  L. 
V.  aphylla.  L. 
V.  ponœ.  Gn. 
Digitalis  purpurea.  L. 
Mentba  aquatica.  L. 
M.  rotundifolia.  L. 
M.  candicans.  Crantz. 
M.  sylvestris.  L. 
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l.amium  purpiireuiii.  L. 
Salix  herbacca.  L. 
IJlium  martagon.  L. 
L.  pyrenaicum.  G. 
Scilla  lilio-hyacinthus.  L. 
Asphodelus  albus.  GG. 
Paris  quadrifolia.  L. 
Narcissus  pocticus.  L. 
Scirpus  alpinus.  L. 
S.  cespitosus.  L. 
Carex  pyrcnaica.  Wahl. 
G.  curvula.  Ail. 
G.  sempervircns.  Vill. 


Sesteria  cœrulea.  Ard. 
Agrostis  rupostris.  Ail. 
Avena  vcrsicolor.  Vill. 
Poa  pratensis.  L. 
Festuca  duriuscula.  L. 
F.  varia.  Hœnck. 
Nardus  stricta.  L. 
Aspidium  lonchitis.  Sw. 
Asplenium  fîlix-mas.  S. 
Scolopendrium  officinale. 
Blcchnum  spicant.  Roth. 
Allosurus  crispus.  Berhm 
Lycopodium  selago.  L. 


L. 


ROCHES 

Granit  gnésitcux  porphyroîdo  h  grands  cristaux  do  feldspath.  — 

Pics  Quairat,  Maupas  et  Grabioulcs. 
Granit  avec  passage  au  gneiss.  —  Pic  du  Passage. 
Granit  porphyroïdc  avec  épidote  amorphe.  —  Pic  Crabioulos. 
Granit  avec  tourmaline  noire  et  grenat.  —  Vallée  du  liys. 
Leptynite  micacée  grenatifcrc.  —  Vallée  du  Lys. 
Gneiss  maclifère.  —  Cascade  du  Cœur. 
Protogine.  —  Vallée  du  Lys. 

Gneiss  à  grains  bruns  et  mouchetés.  —  Vallée  du  Lys. 
Leptynite  porphyroïdc  amphibolifore.  —  Vallée  du  Lys. 
Protogine  épidotifcro  à  feldspath  rose.  -—  Pic  de  Maupas. 
Syénite.  —  Vallée  du  Lys. 
Eurite  (variétés).  —  Pics  Maupas,  Boum,  etc. 
Eurite  amphibolifère.  —  Vallée  du  Lys. 
Hyalomicto  pyritifcre.  —  Vallée  du  Lys. 
Quartzito  blanc  h  grains  fins.  —  Vallée  du  Lys. 
Quartzite  rubigineux  ferrifore.  —  Vallée  du  Lys. 
Quartzite  avec  amphibole  verte.  —  Vallée  du  Lys. 
Grauvvacke  grise.  —  Vallée  du  Lys. 
Phyllade  maclifère  (plusieurs  variétés).  —  Vallée  du  Lys. 
Phyllade  talqueuse  maclifère.  —  Vallée  du  Ias. 
Schiste  subsatiné  maclifère  à  staurotides.  —  Vallée  du  Lys. 
Grès  quartzeux  pénétré  de  lamelles  de  mica  jaune  à  deux  axes.  — 

Vallée  du  Lys. 
Schiste  satiné  rouge.  —  Vallée  du  Lys. 

Pegmatite  avec  mica  palmé  et  tourmaline  noire.  —  Superbagnères. 
Quartzite  blanc  grenu.  —  Mail  Barrât. 
Quartz  enfume.  —  Goume  de  Nère. 

min:éraux 

Grenat  almandin  dans  le  Granit.  —  Pic  Grabioulcs,  vallée  du  I^ys. 
Ekclogile.  —  Vallée  du  Lys. 
Idocraso  et  grenatite.  —  Port-Vieux. 
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Jdocrasc  lamello-bacillaire.  —  Mail  Plané. 

Tourmaline  noire  cristallisée,  —  Pic  Quairat. 

Andalousite.  —  Goume  de  Nère,  vallée  du  Lys. 

Andalousite.  —  Vallée  du  Lys; 

Macles  pentarbombiques^  —  L'Esponne  de  Lys. 

Epidote  amorphe  et  cristallisée.  —  Crabioules. 

Epidote  cristallisée  aciculaire.  —  Port-Vieux. 

Epidote  cristallisée  sur  schiste.  ~  Vallée  du  Lys. 

Amphibole  verte  dans  le  quartz.  —  Vallée  du  Lys. 

OttrélitCi  —  Vallée  du  Lys. 

Mispikel.  —  Vallée  du  Lys. 

Malachite  pulvérulente.  —  Vallée  du  Lys. 

Blende.  —  Cirque  de  Grabioules. 

Hipidolite  sui*  quartz.  —  Vallée  du  LyS; 

Gédrite.  —  Gastel-Vieil,  Montauban; 

Maurice  Gourdon. 

fReprodueiion  et  traduetion  interdites. J 
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LES  FRESQUES  DE  L'ÉGLISE 

DE  CAZAUX-LARBOUST 


Le  village  de  Cazaux,  siège  d'un  archiprêtré  de  Tan- 
cieii  diocèse  de  Comminges,  possède  une  église  qui, 
malgré  ses  proportions  restreintes*,  otïre  un  grand  inté- 
rêt au  point  de  vue  archéologique. 

Une  seule  nef  divisée  en  trois  travées  inégales,  plus 
une  abside  demi-circulaire  :  tel  est  le  plan  général  de 
rédificc.  Ces  divisions  sont  déterminées  par  des  piliers 
massifs,  presque  carrés,  qui  se  continuent  en  arcs-dou- 
bleaux  clianfreinés  pour  soutenir  une  voûte  à  berceau 
légèrement  ogivale  ;  ces  mêmes  piliers  se  reproduisent  à 
Textérieur  pour  servir  de  contre-forts.  L'abside  est  cou- 
ronnée par  une  voûte  arrondie  à  sa  partie  inférieure, 
mais  dont  le  sommet  se  relie  parfaitement  à  la  voûte 
ogivale  de  la  nef.  Sa  partie  verticale  est  séparée  de  la 
voûte  par  une  simple  corniche,  formée  d'un  listel  et 
d'une  gorge  peu  profonde. 

L'édifice  est  orienté.  La  première  travée,  à  l'ouest, 
supporte  un  clocher  carré  surmonté  d'une  flèche  ardoi- 
sée ;  la  tour  est  percée  de  plusieurs  baies  divisées  par 
des  colonnettes  monolithes  qui  soutiennent  de  petits 
cintres  découpés  dans  un  même  linteau  ;  l'effet  en  est  des 
plus  pittoresques  et  s'harmonise  heureusement  avec  nos 
montagnes,  où  se  retrouve  souvent  ce  genre  de  clocher, 
également  usité  dans  certains  pays  des  Alpes. 

Ija  porte  d'entrée  actuelle,  au  midi,  est  percée  dans  la 

1.  I /i«n  r».'î  iJc  longueur  loial«\  sur  une  Inrgcur  »lo  r»«"  60  «M  itttp  linnleiir  «îe  7™  afr  (tn<»sn- 
res  prises  iiiU'Tieiirrm^iit.. 
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travée  attenant  à  celle  du  clocher:  elle  e.st  rectanjifulaire 
et  moderne  ;  mais  elle  occupe  le  même  emplacement  (juc 
la  porte  primitive. 

En  face  de  la  porte,  au  nord,  existe  une  chapelle  à 
voûte  ogivale  en  berceau  ;  la  construction  en  est  de  beau- 
coup postérieure  à  celle  de  Tédilice  principal  ;  nous  pen- 
sons aussi  que  la  travée  du  fond,  ainsi  que  le  clocher,  ont 
été  construits  également  ou  du  moins  remaniés  longtemps 
après  répoque  romane. 

La  partie  primitive  de  Téditicc  nous  parait  appartenir 
aux  dernières  années  du  xii*'  siècle. 

Tout  Tinterieur  du  monument,  à  Texception  de  la  tra*- 
vée  supportant  le  clocher,  a  été  décoré  de  fresques  histo- 
riées et  ornementales  pendant  la  deuxième  moitié  du 
xV  siècle  :  à  défaut  de  millésime,  elles  portent  le  cai^ac- 
térc  qui  distingue,  dans  les  diocèses  do  Comminges  et  de 
Tarbcs,  d'autres  peintures  à  dates  connues. 

On  n'avait  pu  étudier  jusqu'ici  que  les  fres(|ues  de  la 
voûte  des  deux  travées  centrales,  qui  ont  déjà  fait  le 
sujet  de  savantes  dissertations  :  celles  de  l'abside  ayant 
été,  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans,  ensevelies  sous 
plusieurs  couches  de  badigeon  et  de  plâtre,  la  tradition 
en  conservait  à  peine  un  vague  souvenir. 

Le  18  novembre  1873,  à  la  suite  de  péripéties  assez 
curieuses,  nous  eûmes  le  bonheur  de  retrouver  les  pein- 
tures de  la  conque  absidiale,  et,  grâce  au  concourir  de  la 
Société  française  d'archéologie,  nous  pouvions  procéder 
à  la  restauration  de  ces  peintures  dès  le  commencement 
de  l'année  1875.  Nous  eûmes  à  cœur  de  profiter  de  notre 
séjour  a  Cazaux  pour  sonder  les  murs  latéraux,  ce  qui 
nous  conduisit  à  la  découverte  d'une  belle  série  d'autres 
fresques  dont  les  sujets  seront  décrits  plus  bas. 

Ces  fresques  avaient  bien  souffert,  et  même  sur  certains 
points  avaient  complètement  disparu.  Do  belles  pages 
furent  enlevées  lorsque  l'on  ouvrit  la  chapelle;  puis  dans 
la  deuxième  travée  ainsi  que  dans  l'abside,  lorsqu'on 
perça  dans  le  mur  du  nord  des  ouvertures  informes  pour 
communiquer  soit  avec  certains  appendices,  soit  avec  la 
sacristie  ;  également  du  côté  sud,  dans  le  mur  de  l'abside, 
une  grande  fenêtre  moderne  a  enlevé  une  bonne  partie 
des  peintures  qui  y  existaient.  L'église  primitive,  à  notre 
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avis,  n'avait  que  cinq  ouvertures,  qui  étaient  la  porte 
d'entrée  et  quatre  fenêtres,  dont  une  seule  existe  encore 
au  midi  avec  sa  décoration  primitive. 

Ces  peintures  ont  été  exécutées  à  base  de  chaux  sur  le 
mortier  frais,  tantôt  lissé,  tantôt  assez  rugueux;  la 
manière  en  est  hardie  ;  le  dessin  parait  avoir  été  fait  du 
premier  coup  à  la  pointe  du  pinceau,  par  des  traits  géné- 
ralement noir  chaud  ;  nous  avons  remarqué  peu  de 
repentirs  ;  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  trace  de  décal- 
que usité  quelquefois  au  moyen  âge.  On  sent  cependant 
la  manière  traditionnelle,  au  point  que  certains  personna- 
ges, détachés  de  Tensemble,  passeraient  facilement  pour 
une  peinture  de  date  bien  antérieure.  La  palette  en  est 
assez  modeste  :  cinq  couleurs  seulement  en  font  toute  la 
richesse,  le  blanc,  le  jaune  (ocre),  le  brun  rouge,  le  brun 
rouge  vermillonné  et  le  noir.  Malgré  un  nonibre  aussi 
restreint  de  couleurs,  l'artiste  a  su  produire  un  effet 
très-harmonique  dans  l'ensemble. 

Le  dessin,  avons-nous  dit,  a  été  exécuté  sur  place  et 
du  premier  coup  par  des  traits  noir  chaud  ;  les  carnations 
sont  obtenues  au  moyen  d'une  teinte  plate,  tantôt  couleur 
de  chair,  tantôt  gris  clair,  rehTaussée  parfois  d'un  ton 
légèrement  vermillonné,  quelquefois  aussi  relevée  de  tou- 
ches de  blanc.  Les  cheveux  et  les  barbes  sont  faits  aussi 
de  teintes  plates  détaillées  par  des  filets  noirs,  relevés 
quelquefois  par  des  touches  blanches  ;  les  draperies  ainsi 
que  tous  les  accessoires  sont  aussi  produits  par  des  tein- 
tes plates  retaillées  toujours  par  des  filets  noirs. 

Nous  devons  remarquer  dans  cette  peinture  une  ten- 
dance très-prononcée  vers  la  représentation  plus  sincère 
de  la  nature  ;  des  hachures  en  noir  sont  hasardées  sur 
mainte  figure  ;  mais  ce  qui  est  plus  intéressant  encore, 
c'est  l'essai  timide  du  modelé  sur  quelques  draperies 
par  le  moyen  d'une  graduation  d'une  ou  deux  ombres 
repiquées  par  un  filet  noir. 

Il  est  difficile  de  dire  à  quelle  école  appartient  le  pein- 
tre de  l'église  de  Cazaux.  Ne  pourrait-on  pas  admettre 
que  ces  frescjucs  sont  dues  aux  pinceaux  d'artistes  origi- 
naires du  diocèse  de  Comminges  ou  des  pays  voisins, 
dont  la  plupart  des  anciennes  églises,  ainsi  que  nous 
l'avons  souvent  constaté,  ont  été  décorées  à  cette  épo- 
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que?  Malheureusement,  dans  le  courant  du  xnr  siècle, 
quelques-unes  de  ces  intéressantes  fresques  ont  été 
recouvertes  par  d'épais  badigeons. 

Sans  nul  doute,  une  ou  plusieurs  compagnies  d'artistes 
devaient  habiter  la  région  ;  car  pourquoi  en  aurions-nous 
été  privés,  alors  que  les  diocèses  limitrophes  en  ont  pos- 
sédé? Si  nous  ne  pouvons,  pour  le  moment,  citer  des 
noms  d'artistes  du  pays,  la  cause  en  tient  probablement 
à  ce  que  des  recherches  assez  approfondies  n'ont  pas 
encore  été  tentées  dans  notre  contrée.  En  attendant,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir,  à  l'appui  de  notre  opinion, 
citer  quelques  noms  d'artistes  pyrénéens  qui  vivaient  et 
travaillaient  durant  les  xv®  et  xvi"  siècles. 

Guillaume  de  Laportc.  —  «  Maître  Guillaume  de 
Laporte,  peintre  d'Orthez,  s'était  engagé  envers  Isabelle, 
comtesse  de  Foix,  à  exécuter  des  peintures  au  prieuré  de 
Sarrance,  par  un  contrat  daté  d'Oloron,  le  20  août  1422. 
L'artiste  se  met  à  la  disposition  du  prieur  pour  entre- 
prendre et  achever  les  peintures  ;  il  s'oblige  en  outre  à 
ne  pas  quitter  son  travail  avant  de  l'avoir  terminé,  sous 
peine  de  cent  marcs  d'argent  * .  » 

Jean  de  Mopoerj.  —  «  Ce  peintre  était  d'Orthez  et  y 
demeurait.  Le  23  août  1506,  Bertrand,  seigneur  de  Cau- 
bios,  et  les  fabriciens  de  l'église  de  ce  lieu  souscrivent  à 
son  profit  une  obligation  de  quarante-six  écus  quinze  sous 
neuf  deniers,  à  dix-huit  sous  par  écu,  reste  de  plus  forte 
somme  qu'ils  lui  devaient  pour  des  peintvires.par  maître 
Jean  exécutées  et  à  faire  dans  l'église  de  Caubios  ;  entre 
autres  peintures,  l'acte  indique  les  Jugements  du  Paradis 
et  de  l'Enfer,  la  ISÎativité  de  J.-C.  et  beaucoup  d'autres ^î.  » 

M.  le  baron  d'Agos,  dans  sa  notice  sur  Notre-Dame  do 
Bourisp,  cite,  en  parlant  des  fresques  qui  ornent  l'église 
paroissiale,  une  inscription  ainsi  conçue  : 

LA.  1592.  FUT.  ACABA.  LA.  P.  PINTURA.  ERA.  OBRIES. 

JAN.  BERMEIL.  E.  JAN.  BOE. 
c'est-à-dire:  «  L'an  1592. fut  achevée  la  présente  pein- 
ture ;  étaient  ouvriers  Jean  Bermeil  et  Jean  Boé.  » 

i.  Les  Artistes  en  Bearn  avant  le  xviir  siùcl:,  par  PjuI  Raymond,  Pau,  1874. 
2.  Les  Arti  lei  en  Bdaru. 
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M.  d'Agos  continue  en  disant  :  «  Cette  inscription  a  en 
outre  un  intérêt  tout  particulier  :  elle  nous  apprend  que 
Fun  de  ces  artistes  était  probablement  de  Bourisp',  où 
une  maison  de  ce  nom  existe  encore.  » 

Sans  doute  ce  nombre  de  noms  d'artistes,  que  nous 
pourrions  augmenter,  sera  suflisant  pour  prouver  que  lo 
pays  n'en  était  pas  moins  pourvu  à  cette  époque  qu'il 
Test  aujourd'hui  ;  ils  avaient  toujours  sur  nous  l'avan- 
tage de  ce  don  essentiel  qui  fait  l'artiste  chrétien,  la  foi  ! 

Observons  que  plusieurs  des  inscriptions  des  fresques 

,(le   Cazaux,  particulièrement  celles   qui   expliquent   les 

sujets,  sont  écrites  dans  la  langue  romane  encore  usitée 

dans  le  pays  ;  ce  qui  nous  semble  une  nouvelle  preuve 

de  l'origine  indigène  des  artistes  de  Cazaux. 

DESCRIPTION  DES  PEINTURES 

VOUTE   DE   L'ADSIDE 

Sur  un  ciel  d'un  fond  gris  semé  d'étoiles  blanches 
apparaît  au  centre  le  Christ,  dans  une  vaste  auréole 
elliptique,  assis  sur  un  trône  d'or  richement  décoré  ; 
sa  tête  porte  le  nimbe  crucifère  ;  son  corps  est  vêtu 
d'une  tunique  blanche  et  recouvert  d'une  ample  chape 
rouge,  ornée  d'une  riche  bordure  ;  sa  main  est  appuyée 
sur  un  globe  terrestre  qu'il  soutient  sur  ses  genoux  ;  sa 
main  droite,  élevée  à  hauteur  de  l'épaule,  bénit  à  la 
manière  latine.  Le  fond  de  l'auréole  est  gris  clair  semé 
d'étoiles  rouges  ;  a  droito  et  a  gauche  de  Tauréole  se 
détachent,  dans  des  médaillons  ronds  et  à  fond  noir,  les 
emblèmes  des  évangélistes  :  l'ange,  l'aigle,  le  lion  et  lo 
bœuf.  Chacun  de  ces  animaux  tient  ini  phylactère  sur 
lesquels  on  lit  les  noms  des  évangélistes.  La  symétrie 
dans  la  disposition  des  anges  et  des  emblèmes  est  loin 
d'être  absolue. 

Au-dessous  de  l'auréole  est  représentée  l'Assomption. 
La  Mère  immaculée  est  debout  ;  ses  pieds  sont  appuyés 
sur  le  croissant  de  la  lune  ;  sa  chevelure  ondoie  sur  un 
manteau  agréablement  drapé  (jui  recouvre  son  corps  ; 

i.  Vallciî  «l'Aurc  (lianlcs-PyTr'uccs),  paroisse  de  Tancien  diocèse  de  Coinmingcs. 
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les  deux  par^^j  sont  retenus  sous  les  bras  de  la  Vierge 
aux  mains  jointes;  une  longue  tunique,  simple  et  lisse, 
recouvre  ses  pieds.  La  Vierge  est  enlevée  au  ciel  par 
quatre  anges  qui  touchent  à  peine  le  bord  de  son  vête- 
ment; au-dessus,  deux  autres  anges  soutiennent,  en  agi- 
tant leurs  ailes,  la  couronne  qui  doit  orner  dans  le  ciel 
le  front  de  leur  reine  ;  un  petit  orchestre,  compose  d'une 
musette,  d'un  hautbois  et  d'un  violon,  complète  ce  groupe. 

A  droite  et  à  gauche  du  groupe  de  l'Assomption  sont 
deux  tableaux,  dans  un  encadrement  rectangulaire  ;  le 
fond  est  noir,  semé  de  fleurettes  blanches  ;  il  s'en  détache 
onze  personnages,  dont  six  du  côte  de  l'Evangile  et  cinq  du 
côté  de  TEpitre  ;  leurs  têtes  nues  sont  nimbées  ;  un  seul, 
le  troisième,  du  côté  de  l'Evangile,  en  partant  du  centre, 
no  Test  pas  ;  il  porte  par  exception  une  espèce  de  toque 
rouge  à  bords  relevés  sur  le  derrière  ;  i}  est  vêtu  d'une 
tunique  et  couvert  d'un  mantelet  qui  descend  jusqu'à 
hauteur  des  genoux  ;  ses  cheveux  sont  roux  et  longs  ;  sa 
barbe,  de  même  couleur,  se  termine  en  deux  pointes.  Il 
semble  parler  au  personnage  qui  vient  après  lui  ;  do  l'in- 
dex de  sa  main  gauche  il  parait  compter  sur  les  doigts 
de  la  main  droite  :  un  phylactère  se  détachant  sur  le  fond, 
à  la  hauteur  de  sa  bouche,  décrit  un  cercle  et  encadre  la 
tète  de  ce  mystérieux  personnage,  dont  on  ne  s'explique 
pas  la  présence  en  cet  endroit.  Est-ce  un  des  bienfaiteurs 
de  cette  église?  nous  n'oserions  l'aflirmer. 

En  dehors  de  cette  exception,  il  participe  sans  autre 
différence  au  rôle  général  des  autres  :  aucun  attribut  ne 
les  distingue  individuellement;  chacun  d'eux  porte  un 
phylactère  sur  lequel  est  écrit  une  partie  d'un  "poème 
général,  d'un  poème  de  réjouissance  et  de  salutations  ù 
la  divine  Mère,  au  moment  où  elle  entre  dans  le  ciel. 

AVE   IlErrlNA  CELOIIUM   '    MATER    HEGIS. 

ANOELOIIUM    HO   MARIA    "    FLOS   VIR(Î1NUM. 

BELUT   ROSA   '    BEL   LILIUM   FONTE   PRECEC. 

AD   FILIU    •   P   •    SALUTE.    flV.V/i/c/J 

«  Salut,  Reine  des  cicux,  Mère  du  Roi  des  anges  ,  ù  Mario,  tleur 
des  vierges,  parfumée  comme  la  rose  et  le  lis,  obtenez  do  Jésus, 
votre  fils,  le  salut  des  chrétiens.  »> 

Les  inscriptions  figurées  sur  les  phylactères  du  groupe 
opposé    reproduisent    le    premier  verset  de   Ybi  exila 
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Israël,  le  cantique  de  la  délivrance,  de  Tintroduction  dans 
la  terre  promise,  le  ciel  ! 

L'arc-doubleau  qui  sépare  la  voûte  de  Tabside  de  la 
première  travée  du  chœur  participe,  par  sa  gracieuse 
décoration,  à  l'ensemble  que  nous  venons  de  décrire. 

Dans  le  bas  de  cet  arc  sont  deux  médaillons  contenant 
chacun  un  personnage  assez  mystérieux:  du  côté  de 
TEvangile,  le  personnage  est  un  homme  assis  :  la  tête 
barbue  et  nimlDée,  il  n'a  pour  vêtement  qu'un  ample  man- 
teau rouge  ;  de  chaque  côté  de  sa  tête  sont  deux  lettres  ; 
à  la  droite  uu  B  et  à  la  gauche  un  I.  Son  aspect  austère 
et  les  deux  initiales  nous  permettent  de  supposer  que 
l'artiste  a  voulu  nous  montrer  un  saint  Jean-Baptiste  ;  le 
tout  se  détache  sur  un  fond  gris. 

Du  côté  de  l'Epître,  sur  un  fond  noir  semé  de  fleurettes 
blanches,  on  voit  un  buste  de  jeune  femme  nue,  sans 
nimbe  ;  sa  chevelure  retombe  sur  ses  épaules,  elle  a  les 
mains  jointes  dans  l'attitude  du  recueillement  et  de  la 
prière  :  l'artiste  aura-t-il  voulu  donner  une  image  de  la 
première  Eve  ?  Il  pe  nous  répugnerait  pas  de  croire  que 
le  peintre  de  Cazaux  ait  voulu  faire  assister  la  mère  du 
genre  humain  et  saint  Jean-Baptiste  à  l'entrée  triomphale 
de  la  sainte  Vierge  dans  le  ciel.  Au-dessus  de  ces  médail- 
lons sont  deux  anges  ailés  tenant  des  cierges  allumés, 
vêtus  de  blanc  et  privés  de  nimbes. 

Au-dessus  de  ces  derniers  apparaissent  encore  deux 
anges  ;  ils  sont  aussi  vêtus  d'une  tunique  blanche  ;  un 
petit  vêtement  blanc,  dans  le  genre  des  anciennes  chasu- 
bles, recouvre  leur  poitrine  et  leurs  épaules  ;  ils  n'ont 
point  d^ailes  mais  sont  nimbés  ;  ils  soutiennent  de  leurs 
mains  élevées  un  cartel  rond  qui  se  trouve  au  sommet  de 
l'arc  et  sur  lequel  est  peint  le  chrisme  accompagné  de 
l'A  et  del'Û'. 

VOUTE   DE   LA   TRAVÉE   EN   AVANT   DE   L' ABSIDE 

Cette  travée  (la  plus  étroite)  est  divisée  en  six  tableaux. 
Le  premier  en  haut,  du  côté  de  l'Evangile,  représente  le 

1.  L*enduil,  à  la  place  (|a*occupe  ce  carlcl,  avail  complélcmcnl  disparu  ;  mais  une  pctile 
partie  de  ligne  circulaire  existant  encore  avec  quelque  trace  de  la  main  des  deux  anges,  il 
nous  a  été  facile  d*y  restituer  le  cartel  rond  tel  qu'il  existait,  et  comme  il  eu  existe  un 
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Couronnement  de  la  Vierge  par  la  sainte  Trinité.  Sur  un 
siège  richement  orné  sont  assis,  du  côté  du  sanctuaire, 
le  Père  éternel,  à  la  droite  du  Père,  le  Christ.  Entre  le 
Père  et  le  Fils,  la  Vierge  est  agenouillée  sur  le  sol  et 
regarde  (Je  face  :  le  Père  éternel,  dont  la  tête  est  ceinte 
de  la  tiare  papale,  est  vêtu  d'une  tunique  blanche  et 
recouvert  d'une  vaste  chape  d'or  richement  ornée;  sa 
main  gauche  repose  sur  un  globe  terrestre  qu'il  soutient 
sur  ses  genoux,  tandis  que  de  sa  droite  il  tient  un  côté 
de  la  couronne  royale  au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge  ; 
la  tête  de  Notre-Seigncur  est  ornée  du  nimbe  crucifère, 
un  manteau  rouge  simplement  agrafé  sur  sa  poitrine  et 
relevé  sur  l'un  de  ses  genoux  laisse  apercevoir  son  corps 
de  crucifié  ;  de  sa  main  droite  il  bénit,  tandis  que  de  la 
gauche  il  tient  aussi  élevée  la  couronne  royale  au-dessus 
de  la  tête  de  sa  mère  ;  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une 
blanche  colombe,  plane  au-dessus  entre  le  Père  et  le 
Fils  ;  de  ses  petites  serres  il  soutient  aussi  sa  part  de  la 
couronne  et  complète  l'œuvre  do  la  sainte  Trinité. 

La  Vierge,  nous  l'avons  dit,  est  à  genoux,  les  mains 
jointes,  dans  l'attitude  du  *  recueillement  et  de  la  prière; 
une  chevelure  abondante  ondoie  sur  son  manteau  blanc. 

Le  fond  de  ce  tableau  est  gris,  orné  de  petites  assise^ 
à  double  filet  avec  rosette  au  centre  ;  dans  le  haut  s'étend 
une  jolie  frise  qui  lui  sert  de  lambrequins  ;  dans  Ip  bas 
on  lit  une  inscription  en  langue  romane  qui  explique  le 
sujet  : 

BECI  LO  COROXAMENT  DE  NOSTRA  DAMA. 

«  Voici  le  couronnement  de  Notre-Dame,  p 

Dans  le  deuxième  tableau  est  représenté  saint  Jean- 
Baptiste  ;  il  est  placé  dans  une  chaire  portative,  de  forme 
assez  singulière,  rappelant  cependant  certains  meubles 
du  temps  ;  le  saint  Précurseur  adresse  la  parole  au  peu- 
ple, jeunes  garçons  et  jeunes  filles,  qui,  debout  ou 
accroupis,  sont  religieusement  attentifs  à  l'enseignement 
de  la  doctrine. 

pareil  sous  Tarccau  du  centre  de  la  nef;  seulement,  ignorant  quel  monogrammo  ou 
quelle  autre  décoration  pouvait  renfermer  ce  cartel,  nous  avons  cru  pouvoir  choisir  pour 
l'arc  triomphal  le  signe  sacrd  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  TAlpha  et  l'Oméga,  le  principe 
Cl  la  fin,  celui  qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir,  le  Tout-Pnissanl.  >  (Apocalypse  de 
saint  Jean,  c.  i,  v.  8.) 
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Un  personnage,  seul  derrière  la  chaire,  vêtu  clune 
façon  plus  somptueuse  que  ses  voisins,  écoute  attentive- 
ment ce  sermon,  et  compte  sur  ses  doigts.  Le  fond  de  ce 
tableau  est  gris,  semé  de  fleurs  de  lis  mi-parties  de  jaune 
et  de  blanc.  L'inscription  placée  au  bas  de  ce  tableau 
donne  en  même  temps  Texplication  de  celui-ci  et  de  celui 
qui  va  suivre  : 

CUM   SENT  JOHAX  PllEDICABA  AU   POBLE   ET   FOC 
PHES  PEU   HEUODES. 

«  Gomment  ^aint  Jean  prêchait  au  peuple  et  fut  pris  par  Hcrodc.  » 

• 

Le  troisième  tableau  nous  montre,  en  effet,  saint  Jean 
traîné  en  prison  :  le  saint  Précurseur  est  vêtu  d'une  tuni- 
que rouge  et  courte,  sous  laquelle  apparaît  la  peau  de 
chameau  dont  il  était  habituellement  recouvert  ;  il  marche 
les  mains  jointes  ;  son  corps  est  lié  de  cordes  tirées  par 
des  satellites  formant  une  escorte  de  cinq  personnages  à 
mauvaise  mine,  qui,  armés  de  hallebardes  et  de  lances, 
le  poussent  vers  la  prison  ;  l'un  d'eux  le  menace  d'une 
énorme  massue  qu'il  brandit  au-dessus  de  sa  tête  ;  un 
autre  enfin,  sans  armes  (peut-être  Hérode?',  semble 
commander  ;  il  indique  et  touche  de  sa  main  la  porte  du 
cachot  où  doit  bientôt  finir  la  vie  du  dernier  des  pro- 
phètes. 

Le  fond  de  ce  tableau  est  gris,  tracé  de  petites  assises 
dont  la  monotonie  n'est  interrompue  que  par  la  plaque 
noire  indiquant  la  porte  du  cachot. 

Sur  le  côté  de  TEpitre,  dans  le  tableau  du  haut,  est 
représenté  Dieu  créant  le  premier  homme  et  la  première 
femme.  Jéhovah,  sous  la  figure  d'un  vieillard,  couronné 
de  la  tiare  papale,  vêtu  d'une  tunique  blanche  recouverte 
d'un  manteau  rouge  agrafé  sur  la  poitrine,  tient  de  sa 
main  gauche  une  croix  de  résurrection  ;  sa  main  droite 
levée  bénit  à  la  manière  latine  ;  à  ses  pieds,  Adam  couché 
dort  d'un  profond  sommeil  ;  Eve,  qui  semble  sortir  des 
reins  d'Adam,  est  là  le  corps  droit,  les  mains  jointes,  la 
tête  légèrement  inclinée,  comme  pour  recevoir  la  béné- 
diction de  son  Créateur  :  des  collines  chargées  de  fleurs, 
un  ciel  bien  étoile  servent  de  fond  à  ce  charmant  tableau. 
La  tiare  que  porte  le  chef  du  Créateur  et  la  croix  de 
résurrection  qu'il  tient  de  sa  main  gauche  rendent  cette 
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composition  tivs-ciirieu.se.  La  tiare  es,t  l'emblème  de  la 
papauté;  la  croix  de  résurrection  est  celui  de  Notre- 
Seigneur  Jcsus-Chrit,  vainqueur  de  la  mort.  Au-dessous 
du  tableau,  sur  une  bande  blanciie,  est  une  inscription 
expliquant  le  sujet  : 

C  M  •  I  •  H  •  s  •  CREEC  :  EB.V  :  DEV  :  COSTAT  : 
DE  ADAM  : 

«  Gomment  Dieu  créa  EIvc  du  côte  d'Adam.  » 

Le  deuxième  tableau  représente  la  chute  originelle  : 
au  centre  s'élève  Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ; 
le  démon,  figuré  par  un  énorme  serpent,  est  enlacé  à  sa 
tige  ;  la  tête  est  formée  d'un  buste  de  jeune  femme  nue  ; 
Textrémité  de  la  queue  est  une  vraie  tète  de  serpent  en 
fureur  lançant  des  flots  de  venin  :  double  face  infernale, 
Tune  pour  opérer  la  séduction,  l'autre  pour  faire  la  plaie 
mortelle.  Ce  démon  à  corps  de  femme  cueille  des  fruits 
de  l'arbre  du  mal  et  en  présente  des  deux  mains  à 
Eve  ;  celle-ci  se  retournant  en  présente  aussi  des  deux 
mains  à  Adam  ;  ce  dernier  paraît  avoir  déjà  ressenti 
l'effet  fatal  du  fruit  défendu,  car  de  sa  main  droite  il 
presse  son  cou  comme  pour  éviter  une  strangulation  ;  il 
regrette  déjà  sa  désobéissance  ;  de  sa  main  gauche  il 
appuie  une  feuille  sur  ce  qui  vient  de  lui  apparaître 
comme  une  nudité.  Du  côté  opposé  est  le  Père  éternel, 
vêtu  de  la  même  manière  que  dans  le  tableau  précédent  ; 
de  sa  main  droite  il  tient  relevés  les  pans  de  son  manteau, 
et  de  la  gauche  il  fait  un  geste  de  reproche  à  Adam  et  à 
Eve  ;  sa  physionomie  est  sévère  et  accompagne  bien  le 
geste  de  sa  main.  Le  fond  du  tableau  représente  le  para- 
dis terrestre,  des  collines  émaillées  de  fl<3urs,  des  silhouet- 
tes de  châteaux  se  dessinant  sur  le  ciel  pur  et  brillant 
d'étoiles.  L'inscription  explique  ce  sujet  en  même  temps 
que  celui  qui  se  trouve  au-d-essous: 

COM  :  LANGE L  ;  GETK  .'  ADAM  I  KBA  :  DE  PAUADIS  : 
TARECTE  : 

«  Gomment  Tango  précipita  Adam  et  Eve  du  paradis  terrestre.  » 

Dans  le  troisiènK)  tableau,  nous  voyons,  en  effet,  un 
ange  aux  ailes  éployées,  vêtu  d'une  tunique  sur  laquelle 
est  une  dalmatique  richement  ornée  ;  un  manteau  blanc, 
agrafé  nur  sa  poitrine,  Hotte  au  vent  ;  de  sa  main  droite 
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levée  il  tient  Tép^p  flamboyante,  tandis  que  par  un  geste 
de  la  gauche  il  intime  aux  malheureux  désobéissants 
Tordre  de  sortir  de  ces  lieux  de  délices  où  Dieu  les  avait 
placés.  Adam  jette  un  dernier  regard  vers  le  paradis  qu'il 
vient  de  perdre  ;  Eve,  triste  et  honteuse,  le  suit  ;  ils  se 
dirigent  vers  une  porte  dont  Taspect  sinistre  donne  déjà 
une  idée  du  s^éjour  qui  les  attend. 

Le  fond  du  tableau  est  bien  encore  semé  de  fl^eurs,  mais 
tout  y  est  sombre,  le  ciel  ne  parait  plus  ! 

VOUTE   DE   LA   DEUXIÈME   TRAVÉE   AU-DESSUS   DE   LA   PORTE 
d'entrée  ;  DEMI-TRAVÉE,  COTÉ  DE   L'EvANGILE 

Le  Jugement  dernier.  —  Le  Christ,  assis  sur  un  arc-en- 
ciel,  élève  ses  mains  de  face  et  montre  au  monde  ses  cinq 
plaies  encore  saignantes  ;  un  manteau  d'écarlate,  agrafé 
sur  sa  poitrine, vient  se  draper  sur  ses  genoux;  ses  pieds, 
naïvement  contournés  comme  par  Teffet  des  clous  de  la 
croix,  reposent  sur  un  globe  terrestre  ;  sa  tête  est  ornée 
du  nimbe  crucifère  ;  à  sa  droite,  à  genoux,  dans  Fattitude 
la  plus  suppliante,  la  mère  du  Sauveur,  par  un  geste 
aussi  touchant  que  naïf,  fait  jaillir  de  son  sein  maternel 
un  jet  de  lait,  dont  trois  filets  sont  lancés  dans  la  plaie 
béante  du  cœur  de  son  divin  Fils. 

Cette  scène  nous  rappelle  un  chant  populaire  que  nos 
aïeux  chantaient  pendant  leurs  veillées  de  famille;  nous 
sommes  heureux  d'en  donner  ici  un  couplet,  parce  qu'il 
nous  semble  avoir  quelque  rapport  avec  la  scène  que 
nous  venons  de  décrire  et  qu'il  n'a  peut-être  pas  été 
étranger  à  sa  composition  : 

Amiga  de  Diou,  qu'es  en  los  cols, 

Mostra  ta  popa  à  tou  fil, 

Fay  que  li  sian  toutjour  fidcls, 

Et  no  nos  metta  en  exil. 

Se  '\'esos  le  grand  péril 

En  que  renncmi  mettuts  nos  a; 

Garda  nos  donc,  Verges  humil, 

En  disen  :  Ave  Maria. 

Amie  de  Dieu,  qui  es  dans  les  cieux, 

Montre  ta  mamelle  à  ton  fils, 

Fais  que  nous  lui  soyions  toujours  fidèles 

Et  qu'il  ne  nous  mette  pas  en  exil. 

Tu  vois  le  grand  péril 
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Dans  lequel  Tcnnemi  nous  a  nii£^; 
Garde-nous  donc,  Vierge  humble, 
Quand  nous  disons  :  Ave  Maria. 

A  gauche  du  grand  Juge,  on  distingue  saint  Jean-Bap- 
tiste dans  l'attitude  do  la  supplication  ;  à  droite  et  à  gau- 
che plusieurs  anges,  sonnant  de  la  trompette  aux  quatre 
vents  du  ciel,  répètent  ces  mots  écrits  sur  des  phylactères 
qui  sortent  de  leurs  trompettes  :  à  droite,  Surgite,  mortuiy 
venite  adjudicium;  à  gauche,  Venite,  maledictij  in  ignem 
ïelernum  ! 

Dans  Tespace  étoile,  au-dessus  de  la  main  droite  du 
souverain  Juge,  est  Tépée  flamboyante  ;  au-dessus  de  la 
gauche,  est  une  branche  de  lis. 

Dans  la  même  zone  où  se  trouvent  la  sainte  Vierge  et 
le  saint  Précurseur,  on  voit  une  infinité  de  petits  person- 
nages nus,  tous  dans  l'attitude  de  la  prière  ;  l'artiste  a 
sans  doute  voulu  représenter  les  âmes  des  saints  patrons 
intercédant  pour  nous  au  moment  suprême. 

L'arc-en-ciel,  sur  lequel  est  assis  le  Sauveur,  reposd 
sur  une  muraille  crénelée  :  la  Jérusalem  céleste  ;  au  bas 
de  cette  muraille  est  représentée  la  grande  scène  du 
Posément  des  âmes  :  l'archange  saint  Michel,  les  ailes 
déployées,  vêtu  d'une  légère  armure  de  guerrier,  tient 
dans  sa  main  gauche  la  balance  de  la  suprême  justice  ; 
de  la  droite  il  porte  la  croix  de  résurrection,  avec 
laquelle  il  terrasse  un  démon  qui,  par  un  dernier  trait  de 
son  infernale  malice,  s'est  accroché  à  un  des  plateaux  de 
la  balance,  afin'  de  faire  pencher  de  son  côté  le  sort 
d'une  pauvre  âme  ;  mais,  d'un  élan  subit,  la  petite  âmé 
s'élance  et  s'accroche  à  la  jambe  de  l'archange,  comme 
pour  lui^demander  du  secours.  Un  autre  démon,  trans- 
formé de  son  mieux  en  ange  de  lumière,  essaye  de  trom- 
per l'exécuteur  céleste. 

A  la  gauche  du  tableau  apparaît  une  tête  gigantesque 
et  monstrueuse,  la  bouche  grande  ouverte  et  toute  en 
feu,  les  dents  teintes  de  sang  ;  c'dst  le  dragon  infernal 
dans  lequel  vont  s'engloutir  à  jamais  les  malheureux 
réprouvés  ;  à  l'intérieur  de  cette  gueule  hideuse  est 
appendue  une  vaste  chaudière  déjà  pleine  de  damnas  ;  un 
des  serviteurs  de  cet  antre  de  douleurs  traîne,  attachées 
par  les  pieds,  deux  âmes  qui  ont  subi  à  leur  désavantage 
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répreuve  du  pèsemcnt.  Vnx  autre  grand  démon  de  la 
même  suite,  vêtu  d'un  costume  bizarre,  mi-partie  de  deux 
couleurs  et  orné  de  figures  immondes  et  grimaçantes, 
tient  de  sa  griffe  gauche  un  harpon  ;  il  a  sur  le  dos  une 
liotte  retenue  par  des  courroies  et  remplie  de  ces  fnfor- 
tunées  qu'il  charrie  dans  l'antre  infernal;  des  flammes 
sortent  de  toutes  parts  pour  chauffer  à  blanc  la  tète  du 
monstre  ;  les  tombeaux  s'ouvrent  pour  laisser  passer 
les  ressuscites  qui  se  rendent  à  l'appel  du  grand  Juge. 

Si  cette  scène  est  poignante,  celle  qui  se  passe  à  la 
droite  du  messager  céleste  est  bien  douce  et  bien  conso- 
lante :  un-  ange  s'empresse  de  prendre  dans  le  plateau 
droit  de  la  balance  les  âmes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être 
trouvées  justes  ;  il  passe  ces  âmes  à  d'autres  anges  qui 
les  reçoivent  dans  leurs  bras  et  les  déposent  aux  pieds 
d'un  personnage  intro(kicteur,  saint  Pierre  peut-être  (les 
fresques  sont  trôs-altérées  en  cet  endroit ,  qui  les  prend 
par  la  main  et  les  conduit  à  l'entrée  du  céleste  séjour,  où 
elles  vont  prendre  possession  du  bonheur  sans  fin  qui 
leur  était  préparé  de  toute  éternité. 

L'arceau  qui  sépare  les  deux  premières  travées  parti- 
cipe, par  sa  décoration,  du  sujet  que  nous  venons  de 
décrire.  Sa  face  principale  montre,  dans  sa  partie  haute, 
deux  anges  sans  aijes  et  sans  nimbes,  vêtus  d'une  tuni- 
que blanche,  le  cou  entouré  d'une  espèce  d'amict  ;  ils  se 
dessinent  sur  un  fond  brun  rouge  ;  de  leurs  bras  élevés 
ils  soutiennent  un  cartel  rond  sur  lequel  est  peint  on 
rouge  le  monogramme  du  Christ  :  I.  II.  S. 

Un  peu  plus  bas,  sur  un  fond  gris  semé  de  fleurs  do 
lis  et  de  rosettes  brun  rouge,  on  voit  deux  anges  ailés, 
mais  non  nimbés^  vêtus  d'une  simple  tunique  rouge  ;  ils 
ont  embouché  la  trompette  dont  les  sons  précurseurs 
vont  réveiller  les  morts. 

Tout  au  bas  de  la  retombée  de  l'arc,  du  côté  nord,  est 
peint  une  sorte  d'oiseau  a  double  tête,  ressemblant  assez 
à  une  aigle  héraldique  ;  il  est  jaune  sur  fond  noir. 

En  face,  du  coté  sud,  est  aussi  un  oiseau  ;  mais  celui-ci 
à  face  humaine,  également  jaune  sur  fond  noir  :  nous 
croyons  que  ces  derniers,  ainsi  que  les  petites  ligures 
fantastiques  peintes  sur  le  champ  ouest  de  ce  même 
arceau,  ne  sont  que  des  fantaisies  décoratives,  ayant 
trait  cependant  a  la  scène  du  Jugement  dernier. 
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VOUTE  DE  LA    DEMI-TRAVÉE  EN  FACE  DU  JUGEMENT  DERNIER 

Celle-ci  est  divisée  en  trois  zones  horizontales  :  la 
première  du  haut  porte  douze  personnages,  vieillards 
et  jeunes  hommes,  nimbés,  tètes  nues,  debout,  les  mains 
jointes,  marchant  vers  le  sanctuaire  dans  l'attitude  de  la 
prière  et  de  la  contemplation  ;  ils  sont  tous  uniformément 
vêtus  d'une  tunique  et  d'un  long  manteau  à  plis  lisses. 

La  deuxième  zone  est  occupée  par  douze  autres  per- 
sonnages, femmes,  jeunes  vierges,  à  têtes  nipibées  ; 
d'abondants  cheveux  ondoient  sur  leurs  épaules  ;  de  la 
main  droite  chacune  d'elles  tient  un  livre  fermé;  les 
onze  dernières  portent  de  la  main  gauche  une  palme  ;  la 
première  en  tête  tient  de  la  même  main  une  croix  de 
résurrection  ;  elle  marche  d'un  pas  ferme  dans  la  direc- 
tion du  sanctuaire  ;  le  cortège  la  suit  dans  l'attitude  d'une 
véritable  marche  triomphale.  Elles  sont  toutes  unifor- 
mément vêtues  d'une  espèce  de  tunique  à  pli  de  corps 
jusqu'à  la  ceinture  et  à  larges  plis  lisses  jusqu'aux  pieds, 
à  manches  largement  ouvertes  à  partir  du  coude  et  ter- 
minées par  une  large  bordure  ;  elles  ont  toutes  une  cein- 
ture ornée  dont  un  pan  retombe  gracieusement  jusqu'à 
la  hauteur  des  genoux*. 

La  troisième  zone,  celle  du  bas,  est  occupée  par  neuf 
personnages,  hommes,  toujours  dirigés  vers  le  sanc- 
tuaire ;  ils'  n'ont  pas  de  nimbes  et  sont  tous  uniformément 
vêtus  d'une  tunique  ;  leurs  têtes  sont  couvertes  d'une 
espèce  de  cagoule  qui,  tout  en  encadrant  la  figure, 
retombe  et  se  termine  à  la  hauteur  des  épaules.  Ce  cos- 
tume n'est  celui  d'aucun  ordre  religieux  ;  néanmoins  la 
régularité  monotone  de  ces  personnages  ferait  penser 
qu'ils  appartiennent  à  la  vie  cénobitique  ;  chacun  d'eux 
porte  un  phylactère  sur  lequel  sont  des  inscriptions 
tirées  de  l'office  des  morts  : 

Dirige,  Domine,  Deus  meus;  —  Convertere,  Domine,  et  eripe  ani- 
mam  meam; —  Nequando  rapiat  ut  leo  animam  meam  ; —  Credo 
quod  Redempior  meus  vivit,  et  in...; —  Qui  Lazarum  resuscitasti  a 
monumento  fœtidum;  —  Domine,  quando  veneris  judicare  sœcu- 
Iwn;  —  In  loco  pascuœ  ibi  me  collocavit  ;  —  Delicta  juventutis  mew 
et  ignorantias  meas...  ;  —  Credo  videre  bona  Domini  in  terra. 

Les  personnages  de  la  zone  du  haut  se  dessinent  sur 
un  fond  percé  de  meurtrières  ;  ils  marchent  sur  une  gale- 
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rie,  espèce  de  chemin  de  ronde  garni  de  créneaux,  de 
mâchicoulis,  et  percé  aussi  de  meurtrières. 

Les  personnages  de  la  deuxième  zone,  les  vierges, 
tranchent  sur  un  fond  noir  richement  orné  de  rosettes 
blanches  ;  elles  sont  sur  une  galerie  en  tout  pareille  à 
celle  de  la  zone  supérieure. 

Les  personnages  de  la  zone  inférieure  apparaissent 
sur  un  fond  gris  orné  de  branches  à  maigre  feuillage  ;  ils 
marchent  sur  la  terre  ;  au-dessus  de  leurs  têtes,  sous  la 
zone  centrale,  est  une  frisô  assez  large  à  fond  noir  orné 
de  rameaux  blancs  ;  cette  frise  détache  d'une  manière 
singulière  et  apparente  cette  zone  des  deux  zones  supé- 
rieures. 

A  notre  avis,  les  deux  zones  supérieures  ne  sont  que  le 
complément  du  tableau  du  Jugement  dernier  :  la  scène 
de  la  punition  des  damnés  est  complète  dans  ce  tableau  ; 
mais  celle  de  la  récompense  n'y  fait  que  commencer,  elle 
s'arrête  là  où  les  âmes  trouvées  justes  sont  introduites  à 
la  porte  du  ciel. 

Quels  sont  donc  ces  personnages  de  tout  âge,  Tœil  fixé 
sur  le  sanctuaire,  les  mains  jointes?  Tout  en  eux  indique 
le  vrai  bonheur,  celui  de  voir  Dieya  !  Qui  sont-ils,  sinon 
ces  justes  qui  viennent  d'être  introduits  dans  l'Eternité 
bienheureu.se>  la  Jérusalem  céleste?  Et  ces  jeunes  fem- 
mes de  la  deuxième  zone,  ne  sont-elles  pas  le  cortège  des 
vierges  qui  doit  accompagner  l'Agneau?  leur  livre  est 
fermé,  l'Agneau  seul  doit  en  briser  le  scel  ;  la  palme 
qu'elles  portent  avec  une  sainte  fierté  n'est-elle  pas  l'em- 
blème du  triomphe  de  leur  vertu  angélique? 

Là  finit  le  complément  du  tableau  du  Jugement. 

La  zone  inférieure  est,  croyons-nous,  tout  autre  chose  ; 
elle  est  reléguée  au  dernier  plan,  parfaitement  séparée  des 
autres  par  une  large  frise,  et  les  personnages,  couverts 
de  leur  capuchon  et  marchant  sur  la  terre,  nous  disent 
peut-être  la  condition  de  notre  existence  au  milieu  des 
combats  de  la  vie  ;  l'artiste  aura  choisi  pour  types,  des 
religieux  :  voilà  l'Eglise  militante. 

DÉCORATION   DE   LA   PARTIE   VERTICALE 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  tout  l'intérieur  de  l'édifice, 
à  l'exception  de  la  travée  du  clocher,  avait  été  complé- 
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tement  orné  de  fres(^es  ;  nous  avons  dit  aussi  que,  mal- 
heureusement, la  partie  verticale  des  deux  travées  et 
Tabside  avaient  été  mutilées  par  des  percements  informes 
pratiqués  postérieurement  à  la  date  de  la  décoration. 

Les  peintures  que  nous  avons  découvertes  nous  font 
d'autant  plus  regretter  celles  qui  ont  disparu  pour  tou- 
jours :  il  nous  a  néanmoins  été  donné  do  tout  fouiller  et 
de  remettre  à  jour,  en  les  restaurant  avec  le  scrupule  qui 
nous  guide  en  cette  matière,  toutes  les  peintures  qu'il 
était  possible  d'y  retrouver  * . 

Un  simple  badigeon  gris  uni,  en  harmonie  avec  le  ton 
local  des  fresques,  a  été  passé  sur  les  parties  où  il  n'exis- 
tait plus  de  peintures. 

Nous  allons  commencer  la  description  des  sujets  de 
gauche  à  droite,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  l'église, 
sous  le  tableau  du  Jugement  dernier. 

Premier  panneau 

Peinture  complètement  anéantie  vers  le  xvii**  siècle, 
par  le  percement  de  la  chapelle  de  Sainte- Anne. 

Pilier  entre  les  deux  travées 

Les  peintures  de  ce  pilier,  qui  se  trouve  au  nord,  ont 
dû  longtemps  souffrir  de  l'humidité  ;  nous  n'avons  pu  y 
découvrir  que  la  trace  d'une  décoration  ornementale  sur 
les  côtés,  et,  sur  la  face  principale  quelques  restes  de  cou- 
leur ;  toute  forme  avait  complètement  disparu.  Cette  face 
est  néanmoins  ornée  d'un  crucifix  en  bois  sculpté,  gran- 
deur nature,  qui  paraît  être  de  la  même  époque  que  les 
fresques  ;  nous  avons  aussi  remarqué  la  croix  que  le 
sculpteur  a  tracée  en  creux  arrondi  sur  chaque  rotule. 

Deuxième  panneau 

Celui-ci  a  été  percé  d'une  ouverture  informe  communi- 
quant avec  une  espèce  d'appentis  qui  donne  quelques 
places  de  plus  aux  fidèles;  toute  trace  de  peinture  a 
disparu  de  ce  panneau. 

Pilier  séparant  Tabside  de  la  nef 

La  face  principale  est  ornée  d'un  personnage  debout, 

1.  L'arceaa  qui  sépare  la  Toûte  du  clocher  porte  bien  quelques  traces  trcs-effacécs 
de  décoraliou  ;  nous  croyons  que  la  date  de  celte  dernière  peinture  est  postérieure  ù 
celle  des  autres,  ou  que  du  moins  elle  a  été  faite  par  des  mains  bien  moins  habiles. 
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en  habit  religieux,  le  capuchon  su^  la  tête  ;  Tcnseinble 
de  son  costume  ressemble  assez  à  Tancien  habillement 
de*s  ermites  de  Saint- Augustin  ;  de  sa  main  droite  il 
indique  une  inscription  peinte  sur  un  phylactère  qui  se 
déroule  à  droite  et  au-dessus  de  sa  tête  ;  on  y  lit  : 

VIGILATE  ET  ORATE 

«  Veillez  et  priez.  » 

De  sa  main  gauche  il  égrène  un  chapelet. 

Le  fond  sur  lequel  se  dessine  ce  personnage  est  gris, 
orné  de  petits  rinceaux  rouge  brun  :  les  retours  du  pilier 
sont  ornés  de  branches  entrelacées,  gris  sur  gris,  retail- 
lées de  filets  noirs. 

Abside 

Cette  partie  si  intéressante  a  aussi  été  mutilée  ;  d'abord 
par  une  grande  ouverture  attenant  au  pilier  que  nous 
venons  de  décrire  et  communiquant  au  petit  appentis  et 
à  la  sacristie  actuelle  ;  ensuite  par  une  grande  fenêtre 
pratiquée  du  côté  opposé  pour  éclairer  Tautel;  néan- 
moins nous  avons  eu  la  satisfaction  de  remettre  au  jour 
la  majeure  partie  des  sujets  qui  y  existaient  primitive- 
ment. 

La  partie  verticale  de  Tabside,  depuis  le  sol  jusqu'à  la 
corniche,  est  divisée  en  trois  zones  : 

La  supérieure  est  occupée  par  cinq  sujets,  l'Annon- 
ciation, la  Visitation,  la  Naissance  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  les  Anges  aux  bergers  et  l'Adoration  des 
Mages. 

La  deuxième  zone  est  occupée  par  trois  sujets  et  par 
Tautcl  ;  les  sujets  sont  :  Jésus  chez  Caïphe  ;  Jésus  flagellé 
et  le  Christ  en  croix. 

La  zone  du  bas  est  un  simple  soubassement  décoratif. 

Zone  supérieure 

Premier  tableau  :  l'Annoncialion 

La  sainte  Vierge  en  prière,  à  genoux,  simplement  ac- 
coudée sur  un  prie-Dieu,  se  retourne  étonnée.  L'ar- 
change debout,  de  sa  main  droite  bénit  Marie,  tandis 
que  de  la  gauche  il  tient  une  espèce  de  bourdon  auquel 
est  attaché  un  phylactère  flottant  en  spirale,  avec  ces 
mots:  ave  gracia  plena. 
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Le  Saint-Esprit,  sous  forme  de  petite  colombe,  des- 
cend du  ciel  vers  la  sainte  Vierge.  Le  fond  du  tableau 
est  rouge  brun,  semé  de  rosaces  blanchâtres. 

Deuxième  tableau  :  la  Visitation 
La  Vierge  et  sainte  Elisabeth  s'embrassent  avec  effu- 
sion et  n'ont  pour  témoin  de  leur  entrevue  qu'un  bel 
ange,  respectueusement  debout  à  côté  d'elles.  La  sainte 
Vierge,  Elisabeth  et  Fange  '  sont  nimbés  ;  le  fond  du 
tableau  est  gris. 

Troisième  tal)leau  :  la  Nativité  de  Notre-Seigjieur 
Dans  ce  tableau  est  représentée  une  cabane,  montée 
sur  poteaux  rustiques  et  couverte  de  paille  ;  elle  sert  de 
premier  asile  au  Maître  du  monde.  L'enfant  Jésus,  étendu 
sur  un  peu  de  paille,  que  son  corps  semble  faire  rayon- 
ner de  clarté,  élève  ses  petites  mains  vers  le  ciel  et  déjà 
bénit  le  monde  qu'il  vient  racheter  ;  à  ses  pieds,  la  sainte 
Vierge,  à  genoux,  les  mains  jointes,  adore  son  divin 
Enfant  ;  à  son  chevet,  saint  Joseph,  également  à  genoux 
et  les  mains  jointes,  adore  aussi  l'Emmanuel.  Deux  anges 
sont  descendus  du  ciel  pour  assister  à  ce  divin  spectacle  ; 
Tun  est  à  côté  de  saint  Joseph,  debout  et  les  mains  join- 
tes, l'autre  plane  au-dessus  de  la  sainte  Vierge,  et  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  adore  aussi  le  divin  nou- 
veau-né. Le  bœuf  et  l'âne  traditionnels  ne  font  point 
défaut  dans  cette  naïve  représentation.  Le  fond  du 
tableau  est  gris,  orné  de  rinceaux  grimpants,  noirs  et 
blancs. 

Quatrième  tableau  :  les  Anges  aitx  pasteurs 

Le  paysage  représente  une  montagne  émaillée  de 
fleurs,  couverte  de  plantes  et  de  petits  arbustes  au  milieu 
desquels  pait  un  troupeau  de  brebis  et  de  chèvres  ;  trois 
pasteurs  sont  là  dans  l'étonnement:  le  premier  à  gauche 
.est  à  genoux,  les  mains  jointes  et  les  yeux  élevés  vers  le 
ciel  ;  le  deuxième,  mollement  assis  sur  le  sol,  est  comme 
éveillé  en  sursaut,  sa  tête  est  tournée  vers  le  point  com- 
mun qui  attire  leur  attention  ;  il  est  revêtu  d'une  cape  à 
capuchon  avec  collet  dentelé,  comme  le  portent  encore 
les  bergers  de  la  haute  vallée  de  Barousse  ;  le  troisième, 
tranquillement  assis,  paraît  surtout  préoccupé  de  faire 
sortir  des  sons  de  sa  musette  ;  au-dessus,  sur  le  fond  du 
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ciel,  apparaissent  deux  anges  tenant  un  phylactère  sur 
lequel  est  écrit  :  gloria  in  exxelgis  deo  [sic]. 

Au-dessus  du  tableau,  dans  la  frise  qui  sépare  les  deux 
zones,  on  lit  :  angélus  ad  pastorres  [sic]. 

Cinquième  tableau  :  VAdoration  des  Mages 

La  sainte  Vierge  assise  tient  le  divin  Enfant  sur  son 
sein  :  au-dessus  est  le  toit  de  chaume  sur  lequel  on  voit 
briller  la  mystérieuse  étoile  ;  l'enfant  Jésus  bénit  les 
Irois  rois  qui  sont  à  ses  pieds  pour  lui  offrir  leurs  pré- 
sents ;  le  premier,  le  plus  ancien,  est  à  genoux  et  présente 
son  offrande  au  Sauveur  dans  un  ciboire  d'or;  le  deu- 
xième, debout,  tient  aussi  dans  ses  mains  un  vase  de 
môme  forme  que  le  précédent,  et  le  troisième  enfin, 
également  debout,  apporte  aussi  son  offrande  dans  un 
vase  d'or,  mais  d'une  forme  particulière. 

Le  premier,  à  genoux,  est  nu-tôte  et  sa  couronne  est 
déposée  sur  le  sol  ;  les  deux  autres  ont  la  couronne  sur 
la  tête  ;  la  malencontreuse  fenêtre  dont  nous  avons  déjà 
parlé  a  fait  disparaître  une  partie  du  troisième  roi  et 
vraisemblablement  toute  la  suite  des  serviteurs  et  des 
dromadaires, 

2«  Zone 

Celle-ci  a  beaucoup  plus  souffert  de  la  part  des  per- 
ceurs d'ouvertures  que  la  précédente  :  elle  était  toute 
consacrée  aux  scènes  de  la  Passion  ;  il  n'en  reste  que 
deux  tableaux  entiers  et  une  partie  d'un  troisième.  Le 
premier,  du  côté  de  l'Évangile,  représente  Jésus  insulté 
chez  Caiphe;  le  deuxième,  du  côté  de  l'Epître,  la  Flagel- 
lation, et  le  troisième,  une  partie  du  Crucifiement,  Nous 
avons  à  regretter  au  moins  la  perte  de  deux  tableaux 
entiers  ;  le  premier,  du  côté  de  l'Evangile,  devait  repré- 
senter Jésus  saisi  et  garrotté  au  jardin  des  Oliviers  ;  et 
l'avant-dernier,  enlevé  par  le  percement  de  la  fenêtre, 
pouvait  représenter  VEcce  HomOy  ou  le  Portement  de  la 
croix.  Revenons  aux  tableaux  qui  ont  échappé  à  la  des- 
truction. 

Jésus  insulté  chez  le  grand  prêtre 

Dans  cette  scène,  réduite  à  peu  de  personnages,  l'ar- 
tiste  a  représenté  Notre-Seigneur  debout,  les  yeux   re- 
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couverts  d'un  linge  et  les  mains  liées,  ait  moment  où  il 
est  livré  aux  satellites  du  grand  prêtre. 

Le  personnage  de  droite  touche  à  peine,  de  Tindex  de 
sa  main  gauche,  la  tête  du  Sauveur  ;  son  bras  droit  est 
à  demi  coudé  et  la  main  élevée  vers  le  ciel. 

Le  deuxième  personnage  tient  de  sa  main  gauche  les 
cordes  qui  lient  les  mains  de  Jésus,  tandis  qu'il  lève  la 
droite  pour  le  frapper. 

Deuxième  tableau,  côté  de  l'Épître 

Jésus-Christ,  chez  Pilate,  est  dépouillé  de  ses  vête- 
ments ;  il  est  attaché  à  une  colonne,  les  mains  liées 
derrière  le  dos;  ses  pieds  sont  également  liés.  Deux  per- 
sonnages le  torturent;  tandis  que  celui  de  gauche  tire 
avec  force  les  cordes  qui  lient  la  sainte  victime  au  poteau, 
celui  de  droite  appuie  fortement  une  main  sur  l'épaule  du 
Sauveur,  et  de  l'autre  brandit  un  fouet  à  plusieurs  cordes 
qui  lui  déchirent  les  chairs. 

Troisième  tableau  :  Jésiis  en  croix 

Le  Sauveur  du  monde  est  attaché  à  la  croix,  sa  tête  est 
inclinée  à  droite,  elle  est  sans  nimbe,  la  lance  a  percé  sa 
poitrine  du  môme  côté,  une  draperie  ceint  le  corps  du 
Crucifié  ;  ses  pieds  n'ont  point  de  support  et  sont  atta- 
chés à  la  croix  par  un  seul  clou,  suivant  l'usage  icono- 
graphique de  cette  époque. 

Saint  Jean  l'évangéliste  est  à  sa  gauche,  debout  au 
pied  de  la  croix  ;  sa  main  droite  appuyée  sur  la  joue  lui 
donne  vui  air  de  tristesse  et  exprime  une  grande  douleur  ; 
sous  le  bras  gauche  il  tient  le  livre  de  la  doctrine. 

Pilier  de  l'arc  triomphal,  côté  de  l'Épître 

La  face  principale  de  ce  pilier  est  ornée  d'un  person- 
nage sans  barbe,  que  l'on  peut,  je  crois,  prendre  pour  un 
clerc;  son  premier  yôtement  consiste  en  une  tunique 
blanche,  par  dessus  laquelle  parait  un  autre  vêtement 
rouge  en  forme  de  soutane  un  peu  ouverte  sur  la  poitrine; 
elle  est  serrée  au-dessus  des  hanches  par  une  ceinture 
perlée  ;  sa  tête  est  couverte  d'un  chaperon  d'étoffe  rouge 
a  plis  assez  volumineux  relevé.  De  sa  main  gauche  il 
tient  son  vêtement  ;  le  geste  de  sa  main  droite  et  sa  phy- 
sionomie, tout  indique  en  lui  un  homme  qui  parle  avec 
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calme  à  la  foule*;  au-dessus  de  sa  tête  se  déroule  un  phy- 
lactère sur  lequel  est  écrit  :  ectote  parate  :  Soyez  prêts. 
Le  fond  sur  lequel  se  détache  ce  personnage  est  gris, 
orné  de  rinceaux  rouge  brun. 

Les  retours  des  piliers  sont  ornés  de  branches  entrela- 
cées, gris  sur  gris,  retaillées  de  filets  noirs. 

Nous  avons  termine  la  visite  au  sanctuaire,  nous  ren- 
trons dans  la  nef,  et  nous  trouvons  immédiatement  la 
série  la  plus  complète  des  fresques  qui  sont  restées  sur 
la  partie  verticale. 

Ce  fond  de  travée  circonscrit  entre  deux  piliers,  le  sol 
et  la  corniche,  a  conservé  son  ancienne  fenêtre  ;  il  est 
divisé  en  trois  tableaux,  un  de  chaque  côté  de  cette 
ouverture,  et  un  qui  occupe  tout  le  bas  de  la  travée  ;  les 
ébrasements  de  la  fenêtre  sont  aussi  historiés. 

Le  premier  tableau  du  haut,  entre  le  pilier  de  Tare 
triomphal  et  la  fenêtre,  représente  saint  Michel  terrassant 
le  démon  ;  le  chef  de  la  milice  céleste  est  nu-tête,  liimbé 
et  ailé  ;  une  armure  de  fer  protège  son  corps  ;  il  porte  à 
ses  pieds  une  chaussure  vulgaire  ;  le  haut  de  son  armure 
est  recouvert  par  une  espèce  de  surcot  ou  de  cotte  rouge, 
sur  lequel  se  dessine  une  large  croix  blanche  ;  il  foule 
aux  pieds  Tennemi  du  genre  humain,  et  plonge  dans  la 
gueule  du  monstre  infernal  la  hampe  de  la  croix  qu'il 
tient  en  ses  mains.  Ce  dernier,  dont  le  corps  est  partie 
homme  et  partie  animal,  est  muni  de  grandes  oreilles, 
d'une  immense  queue  et  de  hideuses  griffes,  avec  lesquel- 
les il  s'accroche  pour  sa  défense  à  la  jambe  de  l'archange  ; 
son  dernier  effort  de  rage  se  manifeste  par  les  flammes 
que  vomit  sa  bouche  tordue. 

Dans  le  deuxième  tableau,  Lucifer  cherche  à  se  venger 
de  la  défaite  que  lui  a  infligée  l'archange  ;  un  démon  de 
grande  taille  tient  par  les  cheveux  un  moine,  saint 
Antoine  sans  doute,  et  le  menace  d'un  énorme  bâton 
qu'il  brandit  avec  fureur.  Le  pauvre  religieux,  vêtu  de 
noir,  se  tient  à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  élevés 
vers  le  ciel  ;  il  emploie  pour  sa  défense  l'arme  de  la 
prière. 

Comme  nous  l'avons  dit,  un  troisième  tableau  tient 
tout  l'espace  au-dessous  de  la  fenêtre  entre  les  deux 
piliers  ;  l'artiste  nous  y  montre  saint  Georges  terrassant 
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le  dragon.  Saint  Georges  est  représenté  à  cheval,  coiffé 
crime  toque  rouge  à  bords  très-relevés  ;  son  corps  est 
recouvert  d'un  mantelet,  espèce  de  dalmatique  rouge, 
sur  le  devant  duquel  se  dessine  une  large  croix  blanche  ; 
SCS  jambes  sont  protégées  par  une  armure  ;  de  sa  mairf 
gauche  il  tient  la  bride  et  le  bouclier,  tandis  que  de  sa 
droite  il'a  plongé  sa  lance  dans  le  corps  du  monstre  qui 
se  tord  sous  Tétreinte  de  la  douleur.  Le  dragon  est 
représenté  sur  le  bord  d'un  lac,  duquel  il  s'élance  pour 
dévorer  la  fille  du  roi  de  Lydie  ;  à  peu  de  distance,  on  aper- 
çoit la  jeune  princesse  à  genoux,  les  mains  jointes,  invo- 
quant les  secours  du  Ciel  pour  elle  et  des  bénédictions 
pour  son  libérateur. 

IjO  fond  du  tableau  représente  les  murailles  d'une  ville. 

Dans  l'embrasure  de  la  fenêtre,  sur  la  paroi  à  gauche 
du  spectateur,  on  voit  le  personnage  que  dans  le  deu- 
xième tableau  nous  avions  pris  pour  saint  Antoine.  Il  est 
debout,  recouvert  de  son  froc.  De  la  main  droite  levée  il 
semble  faire  le  signe  de  la  croix,  et  il  tient  un  livre  sous 
le  bras  gauche.  Sur  Tautre  paroi,  à  l'opposé,  apparaît 
l'objet  de  la  tentation  que  le  saint  semble  vouloir  conju- 
rer :  c'est  une  demoiselle  richement  vêtue  et  parée.  La 
main  droite  appuyée  sur  son  sein,  elle  présente  de  la 
gauche  l'image  d'une  jeune  fille,  et  comme  pour  accuser 
son  caractère  de  démon  tentateur,  sa  tête  est  munie  de 
deux  cornes  qui  percent  son  voile.  Ces  personnages  se 
détachent  sur  un  fond  jaune  orné  de  rinceaux  rouges. 

Pilier  séparant  les  deux  premières  travées 

Ce  pilier  est  orné  d'un  immense  saint  Christophe,  qui, 
à  peu  de  chose  près,  en  occupe  toute  la  face  principale  ; 
il  est  représenté  debout,  portant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
épaules  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  énorme  bâton 
noueux,  sur  lequel  il  s'appuie  pour  faire  passer  le  gué 
au  divin  voyageur. 

La  tête  de  l'enfant  Jésus  est  ornée  d'un  nimbe  cruci- 
fère ;  de  la  main  droite,  il  bénit.  Le  saint  porte  cheveux 
et  barbe  grisonnants  ;  il  est  vêtu  d'une  simple  cotte  blan- 
che, arrêtée  sur  le  devant  du  corps  par  plusieurs  grosses 
agrafes,  qui  dans  leur  intervalle  laissent  apercevoir  sa  poi- 
trine ;  il  pJrte  des  hauts-de-chausse  fortement  retroussés  ; 
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le  bas  des  jambes  est  entièrement  nu  ;  elles  plongent  dans 
Teau  du  ruisseau  que  traverse  le  saint. 

Le  fond  sur  lequel  se  détachent  ces  deux  personnages 
est  gris  uni  ;  néanmoins,  autour  du  Sauveur,  on  aperçoit 
quelques  étoiles  rouges  qui  en  rompent  la  monotonie. 

Saint  Christophe  était  en  grande  vénération  ^dans  le 

.  pays  :  le  village  de  Jurvielle,  voisin  de  Cazaux,  le  vénère 

encore  comme  patron  secondaire  de  la  paroisse  ;  il  était 

aussi  le  patron  de  cinq  autres  églises  de  l'ancien  diocèse 

de  Comminges. 

Les  deux  faces  latérales  de  ce  pilier  ont,  à  peu  de  chose 
près,  une  décoration  semblable  à  celle  des  piliers  précé- 
dents, c'est-à-dire  des  branches  entrelacées,  ton  sur  ton, 
retaillées  do  filets  noirs  ;  néanmoins,  la  face  du  côté  de  la 
porte  d'entrée  est  en  outre  décorée  d'un  personnage 
debout,  vêtu  d'un  costume  do  religieux  ;  son  bras  gauche 
descend  le  long  du  corps,  mais  est  relevé  à  hauteur  du 
coude  ;  la  main  relevée,  l'index  allongé  indiquent  une 
attitude  de  conversation  ;  de  sa  main  droite  il  tient  un 
phylactère  sur  lequel  est  écrit  en  langue  romane  et  en 
lettres  gothiques  du  xv®  siècle  :  «  ci  nos  que  ben  te  bengo 
TEN  LA  MES  E  LA  LENGUO,  »  quc  l'ou  pout,  je  cTois,  traduire 
ainsi  :  Si  tu  veicx  que  bien  t advienne,  entends  la  messe  et 
retiens  ta  langue. 

Cette  inscription  se  trouve  près  de  la  porte  de  l'église, 
comme  pour  rappeler  aux  fidèles,  à  leur  entrée,  deux 
des  principales  règles  de  la  doctrine  chrétienne. 

Dernier  panneau  où  est  percée  la  porte  d'entrée 

Celui-ci,  comme  toutes  les  autres  surfaces,  était  entiè- 
rement décoré;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  à  une  épo- 
que qui  n'est  pas  très-éloignée  de  la  nôtre,  on  éprouva  le 
besoin  d'agrandir  la  porte  d'entrée,  et  les  peintures  en 
cet  endroit  furent  grandement  endommagées  ;  néan- 
moins, par  les  petits  lambeaux  qui  en  restaient  et  que 
nous  avons  relevés  avec  soin,  pour  en  conserver  le  sou- 
venir, nous  avons  pu  constater  qu'elles  étaient  divisées 
en  deux  zones  et  qu'elles  représentaient  une  scène  du 
martyre  de  saint  Georges  et  une  scène  de  la  vie  de  saint 
Antoine.  ' 
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En  résumé,  nous  voyons  que  Tartiste  de  Cazaux  n*a 
pas  choisi  un  poème  général  dont  les  sujets  converge- 
raient vers  un  centre  commun  ;  néanmoins  la  glorifica- 
tion de  la  sainte  Vierge  domine  dans  l'ensemble  de  cette 
décoration,  et  ce  n'est  pas  s.s^ns  raison  que  les  anciens 
habitants  du  pays  honoraient  du  nom  de  Notre-Dame-de- 
Cazaux  la  petite  église  qui  nous  occupe. 

Le  sanctuaire  est  presque  exclusivement  consacré  à  la 
gloire  de  la  Mère  de  Dieu  ;  dans  la  voûte  de  l'abside,  son 
Entrée  triomphale  dans  Ic'ciel;  dans  l'hémicycle,  l'An- 
nonciation, la  Visitation,  la  Maternité  divine,  l'Adoration 
des  Mages;  et  enfin,  dans  la  voûte  deJa  première  travée, 
son  Couronnement  dans  le  ciel  par  les  ti^ois  personnes 
divines. 

Quelques  scènes  de  la  Passion  du  Sauveur  sont  ména- 
gées autour  du  tabernacle. 

La  voûte  est  occupée  par  les  grandes  représentations 
doctrinales  du  christianisme  :  la  Création  de  l'homme  et 
de  la  femme,  nos  Premiers  parents  au*paradis  terrestre, 
leur  Châtiment; 

Saint  Jean  prêchant  au  peuple  et  pris  par  Hérode  ; 

La  grande  et  tennble  scène  du  Jugement  dernier,  le 
Triomphe  de  la  croix,  la  Récompense  éternelle  des  jus- 
tes, les  Tourments  perpétuels  des  damnés  ; 

Et  enfin  l'Eglise  militante. 

Sur  la  partie  verticale  de  la  nef,  on  a  représenté  Tarr^ 
change  saint  Michel  terrassant  le  démon,  saint  Antoine, 
saint  Georges  et  saint  Christophe. 

Telle  est  notre  modeste  appréciation  sur  une  œuvre  si 
intéressante  et  si  digne  de  l'attention  de  tous  ceux  qui 
ont  le  goût  de  l'archéologie.  Ces  pages  de  fresques  et  de 
verrières  étaient,  au  moyen  âge,  l'enseignement  doctrinal 
et  «  le  livre  des  illétrés.  » 

B,  Bernard. 
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LE  SIRE  DE  LA  BASTIDE  PAUHÉZ 

A  SAINT-BÉAT 


An  1512 


Dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1511,  il  arriva  que 
des  marchands  espagnols,  pour  la  plupart  Aragonais, 
vinrent  trafiquer  sur  les  frontières  du  comté  de  Com- 
minges,  nonobstant  les  ordonnances  concernant  les  mar- 
chandises prohibées.^ 

Or,  depuis  un  temps  immémorial,  les  habitants  des 
vallées  espagnoles  limitrophes  de  cette  partie  de  la 
France  jouissaient  de  certaines  exemptions  dans  leurs 
rapports  commerciaux  avec  le  comté  de  Comminges,  le 
Couserans  .et  le  pays  des  Quatre- Vallées  ;  de  plus,  ils 
étaient  protégés  par  des  privilèges  exceptionnels  dont  la 
réciprocité,  d'ailleurs,  existait  pour  les  Français  de  l'au- 
tre côté  des  monts. 

Mais  les  marchands,  cette  fois,  avaient  fait,  sciemment 
ou  insciemment,  une  confusion  grave  :  sous  le  couvert 
ou  sous  le  prétexte  des  privilèges,  ils  se  livraient  ouverte- 
ment à  la  contrebande. 

Instruit  de  ces  fraudes,  le  duc  de  Valois,  pour  lors 
lieutenant-général  du  roi  en  Guienne,  enjoignit  au  sire 
de  La  Bastide  Paumés,  capitaine  d'une  compagnie  en 
Comminges,  de  réprimer  sans  délai  tous  les  abus  qui 
pourraient  être  commis,  et  de  faire  re^ecter  diligemment 
Tautorité  royale. 

Le  sire  de  La  Bastide  était  un  homme  expéditif;  il 
réunit  au  plus  vite  ses  gens,  et  sans  s'inquiéter  des  for- 
mes de  droit,  avant  même  de  faire  connaître  l'objet  de  sa 
mission  et  retendue  do  ses  pouvoirs,  il  se  hâta  de  conlis- 
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quer  les  marchandises  étrangères  dans  tous  les  endroits 
où  il  put  les  découvrir,  et,  dans  Texcès  de  son  zèle,  il 
n'hésita  point  à  mettre  la  main  sur  d'autres  marchan- 
dises fort  régulièrement  acquises  et  possédées  par 
d'honnêtes  négociants,  loyaux  sujets  du  roi. 

Le  jour  de  la  foire  de  Saint-Béat,  il  arriva  brusquement 
dans  cette  ville,  certain  d'y  faire  bonne  prise.  En  effet,  au 
mépris  des  usages  reçus  et  des  conventions  particulières 
qui  existaient  entre  les  frontières  de  France  et  d'Espagne, 
il  saisit  le  plus  de  butin  qu'il  put  trouver  sur  la  place, 
notamment  des  troupeaux  et  des  ballots  de  laine,  et 
comme  dernière  satisfaction  il  fît  conduire  en  prison 
douze  Aranais  très-inoffensifs. 

Les  consuls  et  les  bourgeois  de  Saint-Béat,  justement 
effrayés  par  une  procédure  aussi  sommaire,  adressèrent 
d'humbles  remontrances  au  sire  de  La  Bastide  ;  ne  pou- 
vant ni  le  convaincre  ni  le  fléchir,  ils  durent  se  résigner 
à  souscrire  une  obligation  de  mille  livres  tournois  pour 
l'élargissement  des  prisonniers. 

Au  premier  bruit  de  l'aventure,  les  Espagnols  s'empres- 
sèrent d'user  de  représailles  ;  ils  retinrent  par  force,  dans 
leur  terroir,  tous  les  troupeaux  des  vallées  françaises  dont 
ils  purent  s'emparer,  gardiens  compris. 

Pour  avoir  réparation  de  ces  torts  et  de  ces  injustices 
qui  mettaient  un  si  grand  trouble  dans  les  deux  pays,  les 
habitants  des  sénéchaussées  d'Aure,  de  Nébouzan  et 
même  de  Toulouse,  résolurent  de  recourir  directement 
à  l'autorité  royale  ;  ils  choisirent  en  qualité  de  députés 
les  prudhommes  dont  les  noms  suivent  : 

Jehan  de  Pins  seigneur  de  Monbrun,  maître  de  Thôtel 
du  roi,  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse,  capitaine  de 
la  forteresse  de  Saint-Béat. 

Pierre  d'Andrest,  docteur  en  droit,  juge  de  Comminges. 

Fortanier  du  Pac,  archer  de  la  garde  du  roi,  capitaine 
de  la  ville  de  Castillon. 

Bernard  de  Pujole,  habitant  notable  île  la  vallée 
d'Oueil. 

Ces  députés  représentèrent  très-humblement  à  Sa 
Majesté  : 

i(  Que  les  gens  de  la  vicomte  de  Couserans,  vallées  de 
»  Baignères-de-Luchon,  Saint-Béat,   Larboust,  Louron, 
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»  Aure,  Nestos  et  autres  d'une  part,  et  les  habitants  des 
»  pays  et  vallées  d'Aran,  comté  de  Paillas,  le  val  d'An- 
»  dorre,  le  val  do  Barbastro,  Bénasque,  Vielle  et  autres, 
»  unis  par  les  liens  d'un  voisinage  naturel,  protégés  par 
»  la  force  d'usages  immémoriaux,  avaient  convenu  de 
»  tout  temps  de  ne  se  déclarer  la  guerre  et  de  se  nuire 
»  qu'après  huit  jours  pleins  à  partir  de  la  sommation  ; 
»  que  le  sieur  de  La  Bastide  Paumés  avait  formelle- 
»  ment  violé  ces  coutumes  ;  qu'il  résultait  de  cette 
»  manière  violente  et  inusitée  de  procéder  un  conflit,  un 
»  trouble,  une  ruine  déplorables  ;  en  conséquence,  les 
»  députés  supphaient  Sa  Majesté  qu'il  lui  plût  déclarer 
»  nulle  l'obligation  forcément  souscrite  de  mille  livres 
»  tournois,  attendu  que  les  prisonniers  n'étant  pas  de 
»  bonne  guerre  avaient  été  très-injustement  retenus^;  et 
»  de  plus,  ordonner  que  toutes  les  marchandises  autres 
»  que  celles  prohibées  fussent  rendues  à  qui  de  droit, 
»  sans  préjudice  des  dommages  intérêts  à  réclamer  au 
»  sieur  de  La  Bastide  Paumés.  » 

Par  une  ordonnance  rertdue  à  Blois  le  dernier  janvier 
1512,  le  roi,  écoutant  favorablement  les  plaintes  des 
députés,  ordonna  que  l'obligation  de  mille  livres  tournois 
serait  annulée  et  qu'il  serait  fait  restitution  de  l'argent  et 
des  marchandises.  En  outre,  les  anciens  usages  et  privi- 
lèges étaient  maintenus  et  confirmés,  et  pour  le  surplus 
les  parties  étaient  renvoyées  devant  le  parlement  de  Tou- 
louse. 

A  la  suite  de  tous  ces  incidents  et  pour  en  prévenir  le 
retour,  les  habitants  des  vallées  frontières  convinrent 
de  nommer  des  commissaires  chargés  de  régler  les 
questions  encore  pendantes  et  d'assurer  le  maintien  des 
bonnes  relations  dans  l'avenir. 

Voici  quels  furent  les  représentants  des  vallées  fran- 
çaises : 

Noble  homme  Jehan  de  Pins  sire  de  Monbrun,  capi- 
taine de  Saint-Béat,  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse, 
précédemment  choisi  comme  député  auprès  de  Sa  Majesté. 

Très-honorable  personne  Pierre  d'Andrest,  docteur  eu 
droit,  conseiller  du  roi  au  siège  de  Comminges,  précé- 
demment député  auprès  de  Sa  Majesté. 

Noble  et  puissant  seigneur  Charles  d'Espaigne,  gou- 
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verneur  pour  le  roi  de  la  baronnie  d'Aspet,  seigneur  du 
Louron  et  de  Montespan. 

Noble  et  puissant  seigneur  Jehan  d'Aure,  sieur  de 
Larboust. 

Noble  Azémar  de  Saint-Paul,  chanoine  de  Tarbes. 

Noble  homme  Roger  de  Binos,  sieur  de  Cierp,  capi- 
taine de  la  ville  de  Baignères. 

Jehan  de  Saint-Paul,  seigneur  de  Blanias  et  de  la 
vallée  d'Oueil. 

Bernard  de  Pey,  seigneur  de  Marignac,  lieutenant  du 
capitaine  de  Fronsac. 

Jehan  de  Lamothe,  sieur  d'Yzault,  lieutenant  du  capi- 
taine de  Saint-Béat. 

Guillaume  de  Bossost,  capitaine  du  Larboust. 

Nobles  hommes  Vidal  et  Jacques  de  Castets  do  Cas- 
tillon. 

Discrètes  et  honorables  personnes  Arnaud  Laffont, 
Bénaben,  Arnaud  Lapasse,  consuls  de  Saint-Béat. 

Le  22  avril  de  Tan  1513,  les  commissaires  français  et 
aragonais  se  réunirent  au  lieu  et  plan  de  Romo,  tous 
animés  de  dispositions  conciliantes,  et  ils  consolidèrent, 
par  des  conventions  nouvelles,  Tunion  et  les  antiques 
coutumes  des  vallées  limitrophes  d'Espagne  et  de 
France. 

^Extrait  des  manuscrits  d'Oihénart.  —  Fonds  Diichesne.  Bibliothè- 
que nationale,  tome  406.) 

Baron  de  Lassus* 
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Les  anciens  diedx  des  pyrénëes 

NéMEHCLATURE  ET  DISTRIBUTION  GÊ06RIPHIQUE 


A  mon  savant  Maître  et  bienveillant  ami,  M.  Auguste  Allmer, 
Membre  correspondant  de  V Institut ^  Membre  honoraire  dt' 
la  Société  des  études  du  Comminges, 

Le  grand  isthme  qui  sépare  la  Méditerranée  de  l'Atlan- 
tique a  été  jadis  occupé  par  un  ou  plusieurs  peuples  de 
môme  race,  les  Ibères.  Par  suite  d'invasions  et  de  mélan-' 
ges  successifs,  les  caractères  ethniques  qui  distinguaient 
les  vieux  Ibères  se  sont  plus  ou  moins  altérés  sur  les 
diverses  parties  de  ce  territoire  ;  mais,  sans  invoquer  le 
témoignage  des  géographes  de  Tantiquité,  il  est  possible 
encore  aujourd'hui  de  retrouver  les  traces  de  la  parente 
primitive  des  peuplades  pyrénéennes  depuis  le  golfe  de 
Lyon  jusqu'au  golfe  de  Gascogne  :  l'ethnographie,  la  lin- 
guistique, l'épigraphie  elle-même  fournissent  à  ce  sujet 
des  renseignements  conformes  et  absolument  décisifs. 

La  région  des  Pyrénées  françaises  correspond,  d'un 
côté,  à  l'Acjuitaine  ancienne  ou  Novempopulanie,  de 
l'autre,  à  la  partie  sud-ouest  de  la  Narbonnaise  ;  mais, 
tandis  que  les  Ibères-Aquitains  conservèrent  longtemps 
leur  physionomie  originelle  (ils  ne  l'ont  pas  encore 
complètement  perdue},  les  Ibères  de  la  Narbonnaise 
paraissent  avoir  été  facilement  absorbés  par  les  tribus 
celtiques  qui  vinrent  s'établir  chez  eux. 

Strabon  a  constaté  les  différences  qui  existaient  entre 
les  Aquitains  et  les  habitants  des  autres  parties  de  la 
Gaule,  différences  si  profondes  quant  au  langage  et  à  la 
constitution  corporelle,  qu'au  dire  du  géographe  grec, 
les  Aquitains  ressemblaient  plus  aux  Ibères  (d'Espagne) 
qu'aux  Gaulois,  èjAçepetç  "I6yjp(ji  ji-aXÀcv  ^^.T(lki':a^q.  Les  Aqui- 
tains avaient  aussi  leurs  divinités  propres,  absolument 
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distinctes  des  divinités  celtiques  et  romaines,  et  c'est  là 
le  trait  véritablement  caractéristique  de  Tépigraphie 
religieuse  des  Pyi^énées,  ce  qui  donne  à  nos  inscriptions, 
d'une  forme  si  simple,  un  intérêt  si  grand  au  point  de 
vue  de  nos  origines  nationales. 

L'importation  des  divinités  étrangères  paraît  s'être 
effectuée  sans  lutte  et,  même,  sans  protestation.  Politi- 
ques habiles,  les  Romains  adoptaient  nos  dieux  pour 
faire^  accepter  les  leurs.  D'ailleurs,  nos  ancêtres  pyré- 
néens, aussi  laborieux  qu'ils  étaient  crédules,  ne  se 
préoccupaient  guère,  j'imagine,  de  ce  mélange  de  divinités 
et  de  doctrines,  source  d'un  syncrétisme  religieux  fart 
compliqué.  Leur  foi  vive  et  sincère  n'excluait  pas  la  tolé- 
rance. Au  fond,  leurs  croyances  restaient  les  mêmes,  et, 
quels  que  fussent  les  noms  des  divinités  locales  ou 
étrangères  inscrits  sur  les  autels  votifs,  c'est  à  la  Nature 
^'surtout  que  s'adressaient  leurs  hommages  ;  ils  adoraient 
les  Sources,  les  Arbres,  les  Forêts,  les  Montagnes,  le 
Feu,  les  Pierres,  etc.  Mémo  de  nos  jours,  les  antiques 
superstitions  ne  sont  pas  encore  complètement  déraci- 
nées, et  l'on  peut  retrouver,  dans  les  hautes  vallées,  les 
traces  et,  parfois,  les  manifestations  de  l'ancien  culte,  si 
profondément  naturaliste.  La  caractéristique  du  monta- 
gnard pyrénéen,  c'est  la  ténacité. 

J'ai  relevé  moi-même  et  entrepris  de  publier  en  un 
seul  livre  les  inscriptions  antiques  des  Pyrénées,  d'une 
extrémité  de  la  chaîne  à  l'autre,  puisque  la  même  race 
humaine  a  jadis  occupé  cette  région,  la  partie  ibérienne 
de  l'ancienne  France.  Il  m'est  donc  possible,  à  l'aide  de 
ces  matériaux,  de  dresser  une  liste  des  divinités  pyré- 
néennes actuellement  connues  d'après  les  inscriptions 
romaines.  Ce  travail  de  nomenclature,  d'abord  entrepris 
par  le  général  Creuly,  a  été  sensiblement  amélioré  par 
M.  Edw.  Barry,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Toulouse,  et  M.  E.  Roschach,  inspecteur  des  antiquités 
de  la  Haute-Garonne,  puis  par  M.  Ernest  Desjardins,  de 
rinstitut,  et  M.  Luchaire,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris  ;  si  je  le  reprends  à  mon  tour  et  tout  en 
rendant  un  juste  hommage  à  mes  devanciers,  c'est  pour 
compléter  la  liste  mythologique  en  y  ajoutant  lui  assez 
grand  nombre  de  divinités  omises  ou  récemment  décoii- 
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vertes;  c'est  pour  rétablir  la  véritable  orthographe  de 
Ï)lu8ieurs  noms,  noter  toutes  les  variantes  relevées  sur 
les  marbres  inscrits,  indiquer  la  provenance  exacte  des 
monuments,  signaler  les  divinités  fausses  ou  suspectes^ 
en  un  mot  faire  profiter  mes  lecteurs  de  ce  que  mes  re- 
cherches personnelle»  peuvent  avoir  d'utile. 

Au  lieu  de  suivre,  dans  cette  nomenclature,  Tordre 
alphabétique,  j'attribuerai  à  chaque  civitas  les  divinités 
qui  lui  appartiennent  et,  à  l'occasion,  je  répartirai  même 
ces  divinités  par  petites  régions  topographiques,  par 
vallées  :  on  aura  ainsi  la  distribution  géographique  de 
nos  anciens  dieux  et,  par  conséquent,  l'indication  des 
localités  qu'ils  étaient  chargés  de  protéger. 


PREMIÈRE   PARTIE 

AQUITAINE 

I.  CIYITâS  consoranorum 

Diocèse  primitif  de  Couserans;  chef-lieu,  Saint-Lizier. 

Vallée  du  Salât 

1.  BELISAMA.  —  Minernme  Belisamae,  à  Saint-Lizier. 
Rapprocher  ce  nom  de  celui  de  la  déesse  gauloise  Bêle- 
samis. 

2.  ANDE.  —  Deae  Anclei,  à  Caumont  ;  sur  un  monticule 
commandant  la  vallée  et  portant  les  ruines  d'un  très- 
ancien  château  fort. 

II.  CIVITAS  COKVEKARUM 

Diocèse  primitif  de  Comminges;  chef-lieu,  Lugdu- 
mtm  Convenarum,  aujourd'hui  Saint-Bertrand  de 
Comminges. 

1.  Haute  vallée  de  la  Garonne 

3.  FAGUS  OU  LE  HÊTRE.  —  Fago  deo  ;  Faco  deo,  à 
Tibiran  ;  au  poinj  de  jonction  des  territoires  communaux 
de  Tibiran,  Saint-Bertrand  et  Générest,  dans  un  col,  lieu 
dit  «  la  Croix  de  l'Oraison  ou  quartier  d'Agos,  »  au- 
dessus  d'un  petit  val  dans  lequel  se  trouvait  l'ancienne 
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habitation  de  la  famille  d'Agos.  Les  forêts  do  hêtre  sont 
nombreuses  dans  tout  le  voisinage  ;  on  rencontre  encore 
fréquemment  des  essences  de  cet  arbre  dans  le  quartier 
d'Agos.  Fagus  ou  Fagos  paraît  donc  être  le  hêtre  divi- 
nisé, soit  une  divinité  locale  avec  un  nom  latin.  Les 
cippes  consacrés  à  cette  divinité  font  partie  de  la  belle 
collection  de  mon  savant  collègue  de  la  Société  des  études 
du  Comminges,  M.  le  baron  d'Agos,  à  Tibiran.  Voir  le 
numéro  22. 


i^.Àl!mti:JC. ^  Jù^t 


Divinilé  pyrénéenne  :  cippc  enmnrbre  trouvé  dans  le  Coininioges. 

4.  ILURBERIXON?  —  Ilurbe/jixon,  a  Tibiran.  Voir 
numéro  26. 

5.  EDELAT.  —  Edelati  deo,  à  Saint-Bertrand,  dans  le 
lieu  dit  le  «  Champ  du  Saint,  »  dénomfnation  qui  n'est 
peut-être  pas  sans  rapport  avec  Tancienne  divinité  topi- 
que. Le  datif  étant  Edelatij  \e  nominatif  serait  Edélas; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


205 

je  crains,  en  observant  les  règles  de  la  déclinaison  latine, 
de  dénaturer  la  forme  locale  du  vocable  divin. 

6.  HOROLAT  et 

7.  GAR.  —  Dianae  et  Horolati  et  Garnie  deo,  à  Ore,  au 
pied  du  pic  de  Gar.  Horolat  est  la  divinité  éponyme  du 
village  d'Ore  (en  patois,  Oro)f  et  Gar  ou  Garr,  la  divinité 
éponyme  de  la  montagne.  Les  forêts  qui  couvrent  les 
pentes  de  cette  montagne  expliquent  Tassociation  de 
Diane  aux  deux  autres  divinités  topiques.  Gar,  montagne; 
Garonne^  fleuve  coulant  au  pied  de  cette  montagne  ;  Gar- 
roSf  village  situé  sur  les  flancs  de  la  montagne,  etc.  Voir 
numéros  15,  47. 

8.  ARGAS.  —  Argassi  (datif),  à  Galié.  Rapprocher  ce 
nom  de  celui  d'un  lieu  peu  éloigné,  GargaSy  célèbre  par 
sa  grotte.  Tune  des  curiosités  des  Pyrénées. 

9.  ARTEH.  —  Artehe  deo;  deo  Artahe,  à  Saint-Pé- 
d'Ardét.  Ce  village  porte  donc  à  la  fois  le  nom  de  son 
ancien  dieu  et  celui  de  son  nouveau  patron,  saint  Pierre. 
On  ne  saurait  être  plus  accommodant. 

10.  IDIAT.  —  Deo  Idiatte,  aussi  à  Saint-Pé-d'Ardét, 
où  il  est  soigneusement  conservé  dans  Tcglise,  avec  un 
autel  consacré  au  dieu  Arteh  et  quelques  reliques  de 

11.  LES  MONTAGNES.  —  Montibus,  à  Saint-Pé-d'Ar- 
dét. Divinités  locales  avec  un  nom  romain.  L'inscription, 
presque  complètement  fruste,  a  été  effacée  par  une  vieille 
femme  de  la  localité,  «  pour  soustraire  le  monument 
aux  mauvais  traitements  que  les  étrangers  lui  faisaient 
subir  »  ;  c'était  à  la  suite  d'estampages  exécutés  par  un 
archéologue....  Voir  numéros  23,  29,  40  et  68. 

12.  AEREDA.  —  Deo  Aereda,  à  Siradan;  cippe  trouvé 

1.  DEO  •  IDÏATTE  |  LVC  •  POMPKI  •  I  PAVLINIANI  •  NT  |  L  •  F  •  PAVLINIAIS  |  PRO 
SALVTESVA  I  ETSVORVM  |  FELICITER  j  VS-[L-  M].  MM.  Mommscn,  Allmer,  Hirsch- 
feld  et  RcRiS  Gagnai  ont  bien  yoqIu  m'écrirc  au  sujcl  de  Pinlcrprclalion  que  j'ai  proposée 
en  1885  dans  la  Revue  de  Comminges,  tome  i,  p.  52.  D'après  MM.  Mommscn  et  Gagnât 
(j'adopte  absolument  leur  opinion),  le  génillT  de  la  2)  ligne  doit  se  rattacher  au  nom  de  la 
divinité,  comme  sMi  y  avait  :  Genio  Lucii  Pompcii  Pauliniant  noslri,  <  à  Idiattc,  dieu  de 
notre  Lucius,  etc.  >  M.  Mommsen  me  dit  :  Votre  interprétation  de  NT,  quoique  hardie, 
est  la  bonne.  M.  Hirschrcld  a  lu  Paulinianus,  6  la  4o  ligne  ;  M.  Allmer  y  a  vu,  comme 
moi-même,  Pauliniais.  Il  est  Tort  malaisé  de  lire  ce  monument  épigraphique  enfoncé  dans 
le  mur  de  Téglisc,  renversé,  de  manière  à  former  Pun  des  côtés  d'une  armoire  à  reliques, 
Taulre  côté  étant  formé  par  un  cippe  dédié  à  Arteh  par  Lexeia,  fîllc  d'Odannus.  J*irai 
procéder  bientôt  à  un  nouvel  essai  de  déchiffrement. 
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sur  la  montagne  de  Gert,  au  nord  du  village.  A  600  mètres 
sud-est  de  Téglise  est  le  quartier  de  Gauared.  On  lit  erda 
sur  un  fragment  de  cippe  recueilli  à  Créchets,  village 
voisin  de  Siradan. 

Siradan,  Saint-Pé-d'Ardét,  Galié  et  Ore  formaient  autre- 
fois, avec  quelques  autres  villages  circonvoisins,  un 
petit  pays  désigné  sous  le  nom  de  Frontignes. 

13.  ELE.  —  Ele  deo  ;  Elei  ou  Elh(e)y  à  Eup  (prononcia- 
tion locale,  Éoupp). 

2.  Vallée  de  LayrissQ 

Pays  situé  entre  la  haute  vallée  de  fa  Garqnne  et  la  vallée  de 
liUchon.  Cette  sorte  de  long  défilé  est  commandé,  au  nord,  par  le 


Divinilé -pyrénéenne  :  eippe  en  marbre  trouvé  avec  le  nnroéro  14. 

village  de  Gaut  où  je  serais  tenté,  mais  à  titre  de  simple  hypo- 
thèse, de  placer  les  Gautes,  petit  peuple  aquitain  mentionné  par 
César.  La  variante  Garites  se  prêterait  h  la  même  hypothèse  :  la 
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valléo  de  Layrisse,  la  vallée  de  Saint-Béat  et  une  partie  de  la 
vallée  haute  de  la  Garonne  forment  la  région  du  Gar. 

14.  ALAR.  —  Alar;  Alardossi;  Alardosto  deo,  à  Gaut 
(prononciation  patoise,  Gaoutt;  «  es  Gautès,  »  les  habi- 
tants de  Gaut).  Je  considère  les  noms  de  Alar,  Alardoss, 
Alardost  comme  désignant  la  même  divinité. 

15.  GAR.  —  Deo  Garri^  à  Gaut.  Voir  Jes  numéros  7,  47. 
16..  ILUN.  —  Iluni  deo,  à  Gaut.  Des  autels  sur  lesquels 

on  lit  ce  nom  divin  ont  été  trouvés  dans  diverses  parties 
de  la  région  des  Pyrénées.  Voir  numéros  17,  39,  76. 

17.  ASTO  ILUNN.  —  Asto  Ilunno  deo,  à  Burgalaïs, 
village  tout  voisin  de  Gaut  (territoires  contigus).  Asto 
est-ît  un  substantif  ou  un  adjectif?  Quelques  vallées  peu 
éloignées  portent  ce  même  nom  ou,  plus  exactement, 
celui  d'Astos.  Voir  le  numéro  précédent. 

18.  ABELION.  —  Abeliono,  à  Burgalaïs  :  c'est  la  divi- 
nité pyrénéenne  dont  Taire  d'c^doration  avait  le  plus 
d'étendue;  on.^rouve  des  autels  à  son  nom  dans  plu- 
sieurs localités,  fort  éloignées  4cs  unes  des  autres.  Voir 
numéros  19,  32,  34,  52,  59,  60,  61. 

3.  Vallée  de  Saint-Béat 

19.  ABELLION.  —  Abellioni  deo;  Abelioni  deo,  a 
Saint-Çéat.  Voir  le  numéro  précédent. 

20.  ARARD.  —  Arardo  daeoy  à  Saint-Béat.  Nom  à  rap- 
procher de  celui  d'une  divinité  dont  le  sanctuaire  est 
voisin  de  Saint-Béat,  Alar. 

21.  ILUMBER.  —  Ilumher'spT),  à  Saint-Béat,  et  non 
dans  les  environs  d'Ussat  (Ariège),  comme  le  supposent 
quelques  écrivains.  A  rapprocher  aussi  d'un  autre  voca- 
ble divin,  Ilun, 

22.  PAGUS  ou  LE  HÊTRE.  —  Fago  deo,  à  Saint-Béat, 
dans  le  hameau  de  Ladivert.  Voir  le  numéro  3. 

23.  LES  MONTAGNES.  —  Silx^ano  deô  et  Montibus 
nbnidis  (sacrées?),  C  Jul,  Julianus  et  Publicius  Crescen- 
tlnus  qui  primi  hinc  columnas  vicenarias  celaverunt  et 
exportaverunt,  v.  s.  i.  m.,  à  Marignac.  Voir  numéros  11, 
29,  40  et  68. 

4.  Val  de  Bassioué 

24.  AVERAN.  —  Averano  deo^  dans  le  territoire  com- 
munal de  Melles-sur-Fos  ;  cippe  trouvé  au  col  d'Avéran 
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(en  patois,  Ahouéran)^  sis  à  2000™  d'altitude,  entre  le  Mont 
Crabère  et  le  Tue  dét  Bouc,  et  mettant  en  communication 
le  territoire  de  la  civita^  Convenarum  avec  celui  de  la 
rivitas  Consoranorum.  Ce  passage,  solitaire  et  dange- 
reux, était  sous  la  protection  de  la  divinité  topique, 
Averan. 

25.  BASCE.  —  Deô  Bascei  Andosso^  dans  le  val  de  Bas- 
sioué,  territoire  communal  de  Melles.  Divinité  éponyme, 
comme  la  précédente,  et,  sans  doute,  avec  les  mêmes  attri- 
buts. Bassia,  Bassiè^,  Bassioué,  Bassibié,  Bassiouante, 
etc.,  sont  les  noms  de  plusieurs  montagnes  de  la  région 
des  Pyrénées  centrales. 

5.  Vallée  d'Aran 

26.  ILURBERRIXO.  —  Ilurberrixo,  à  Escugnau.  Je 
suis  très-porté  à  voir  dans  ce  mot  un  vocable  divin; 
mais  je  réitère  les  réserves  que  j'ai  déjà  faites  à  ce  sujet 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,,  année  1883,  p.  222.  RapprocRfer  ce  nom  de 
celui  des  divinités  pyrénéennes  Iluro^  Ilumbet,  etc.,  et  de 
celui  des  villes  Illiberis  (plus  tard  Helena,  Elne),  Eliber- 
ris  ou  Elimberris  Aiiscorum  f  Auch).  Voir  numéro  4. 

G.  Vallée  de  la  Baroussc 

27.  BORIENN.  —  Dorienno  deo,  à  Anla,  dans  lés  rui- 
nes de  la  chapdle  d'Adignac,  au  quartier  d'Ardoun. 

7.  Vallée  de  Luchon 

28.  ILIXON.  —  Ilixoni  deo;  IlixOy  a  Bagnères-de- 
Luchon,  dans  les  bains  romains  mentionnés  par  Strabon 
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SOUS  le  nom  de  Thermes  des  Onésiens  (les  riverains  de 
rOnne,  ruisseau  principal  du  canton  de  Luclion).  Dans 


Digitized  by 


Google 


209 

les  substructions  de  Tancien  établissement  romain,  on  a 
recueilli  plusieurs  cippcs  consacrés  aux  Nymphes.  Ilixon 
est  évidemment  la  divinité  éponyme  do  Luchon.  a  L  est 
devenu  la  lettre  initiale  par  la  chute  de  i  comme  Ilerda 
est  devenu  Lerida  * .  » 

29.  LES  MONTAGNES.  —  Montibus  Q.  G.  Amoenus 
v{otum)  s'olvit)y  à  Luchon.  Voir  numéros  H,  23,  40,  68. 

30.  BAICORRIX.  —  Daicorrixo  deo,  à  Montmajou 
morts  major)j  petit  hameau  dépendaut  de  la  commune  de 

Cier-de-Luchon  et  sis  sur  les  pentes  d'Autcnac.  Après 
Abellion,  Baicorrix  est,  avec  Ilun,  la  divinité  dont  le 
culte  parait  avoir  été  le  plus  répandu  dans  les  Pyrénéen. 
Voir  numéros  48,  &0,  56,  70. 

8.  Vallée  de  Larboust 

L'une  des  hautes  vallées  pyrénéennes  les  plus  intéressantes  à 
étudier.  En  1875,  j'y  ai  découvert  un  nombre  très-considérable  de 
cromlechs,  alignements  de  pierres  et  autres  monuments  mégalithi- 
ques dont  plusieurs  sont  encore  l'objet  do  croyances  et  de  i)rati- 
ques  superstitieuses.  C'est  le  pays  des  mythes  et  des  légendes. 

31.  AHERBELST.  —  Aherbel^e  deo,  à  Saint- Aventin, 
village  bâti  en  amphithéâtre  sur  les  dernières  pentes  de 
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la  montagne  d'Espiaup.  M.  Luchaire  pense*((*que  le  mot 
Aherbelste  s'est  conservé  probablement  dans  le  nomade 
la  vallée  de  Larboust.  »  ? 

32.  ABELION.  —  Abelioni  deo;   Abellionniy  à  Saint- 
Aventin.  Voir  numéros  18,  19,  34,  52,  59,  60,  61. 

1.  C'est  ce  que  M.  Alfred  Maury  a  bien  voulu  me  faire  remarquer,  dans  une  de  ses 

leUrcs.  Le  savant  académicien  ajoute  :  «  En  faveur  de  Télymologie  que  vous  cherchez  à  ce 

vocable,  Ilixon,  on  peut  citer  la  rivière  Lix  (dans  la  Mauritanie  Tingitane)  mentionnée  par 

Poaponius  Mêla.  Beaucoup  de  mots  ibères  se  retrouvent  dans  Tanciennc  Mauritanie  dont 

.  la  population  berbère  ou  numide  semble  avoir  là  des  origines  communes  avec  les  Ibères.  > 
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.  33.  LES  FONTAINES.  —  Fonti{bus)  Anderitia  Hana- 
conis  f[ilia)  v{otum)  s{olvit)  l{ibens)  7n{erito),  à  Castillon- 
Larboust,  d'après  les  renseignements  que  je  tiens  de 
M.  Pémartin,  curé  de  Cirés.  La  première  ligne  est  uii 
peu  fruste.  J'ai  revu  ce  marbre  au  musée  de  Toulouse, 
une  prQmière  fois  en  compagnie  de  mon  savant  maître, 
M.  Auguste  Allmer,  une  seconde  fois  en  compagnie  de 
M.  Lebègue,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse :  tous  les  trois  nous  somn^es  portés  à  lire  Fontibus, 
plutôt  que  Montibus.  Je  n'ai  point  trouvé  dans  les  Pyré- 
nées d'autre  cippe  dédié  aux  Fontaines  ;  mais  les  sources 
sacrées,  objets  encope  de  croyances  superstitieuses,  sont 
nombreuses  dans  mon  pays.  Inutile  d'observer  que  l'ap- 
pellation, quoique  purement  latine,  se  ^apporte  à  des 
divinités  locales. 


yz:^m^m 


No  30 


Monument  en  m.irbre 
trouvé  avec  le  numéro  30. 


34.  ABELÏON.  — Abelionideo^  à  Gp,rin.  Voir  numéros 
18,  19,  32,  52,  59,  60,  61.  Gruter  et  plusieurs  autres  écri- 
vains ont  proclamé  l'identité  de  TAbellion  pyrénéen  et  de 
l'Apollon  gréco-latin,  le  Soleil.  La  question  est  très-con- 
troversée. D'après  les  légendes  que  j'ai  recueillies  dans  la 
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vallée  de  Larboust,  il  existerait  une  grande  similitude 
entre  vme  diyinité  locale,  nommée  Hillon,  et  Apollon, 
dieu  solaire  et  dieu  musical. 


Divinité  pyrénéenne  :  cippc  en  marbre  tronvé  dans  le  Comminges. 

35.  ISCITT.  —  Iscitto  deo,  a  Garin.  Le  non>  de  ce  dieu 
se  serait  conservé,  je  crois,  dans  celui  d'une  divinité, 
luchonnaise  dont  le  souvenir  a  été  gardé  par  la  tradition 
locale,  Ichit.  Ichit  correspond  assez  exactement  à  Vul- 
cain,  VHephaestos  des  Grecs  et  le  dieu  slave  Liéchii^ . 

36.  EXPRCENN.  —  Deo  Exprcennio,  à   Cathervielle, 

1.  li  csl  une  autre  divinité  pyrénéenne,  Tantugou,  qui  correspond  à  une  divinité  romaine 
irorigîne  pclasgique,  Silvain,  dieu  de  la  forêt,  gardien  du  domaine  rural.  Pour  ceux  qu'in- 
téressent ces  études  de  mythologie  comparée,  je  publierai  les  légendes  que  je  recueille, 
depuis  plus  de  dix  ans,  sous  la  dictée  des  vieux  conteurs  Inchonnais. 
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dans  les  ruines  d'une  très-ancienne  chapelle,  w  éra  capèra 
dé  Piétat.  »  Dans  le  département  de  la  Haute-Garonne, 
mais*  en  dehors  des  limites  du   Comminges,  existe  un 
village  du  nom  d'Esperce. 

9.  Vallée  de  Lourqn 

37.  —  ARIXON.  —  Arixo  deo  ;  Marti  Arixoni,  à  Lou- 
denvielle  ;  sur  un  plateau,  nommé  le  «  Sain'at  de  Peyra  i>, 
qui  conimande  la  haute  vallée  de  Louron  d'où  Ton  va 
dans  la  vallée  de  Larboust  par*le  port  de  Peyresourde, 
et  en  J^spagne  par  les  ports  lie  La  Pès  et  de  Clarabide. 
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La  divinité  gardienne  et  protectrice  de  ce  lieu,  Arix  ou 
Arixon,  fut  assimilée  à  Mars.  A  3  kilomètres  nord  de 
Loudenvielle,  se  trouve  un  lieu  dit  do  Carîjco  {Carice,  dans 
le  plan  cadastral  d' Es tar vielle)  ;  s'il  faut  en  croire  les  ren- 
seignements qui  m'ont  été  donnés,  une  pierre  antique, 
appelée  la  pierre  de  Carixo,  se  voyait  naguère  encore  au 
milieu  de  ce  quartier. 

10.  Vallée  d'Aure 

38.  BEISIRIS.  —  I{ovi)  0{ptimo)  M{aximo)  Beisirisse,  à 
Cadéac-les-Bains. 

39.  ILIJN.  —  Iluniy  à  Cadéac-les-Bains.  Ce  mot,  que 
j*ai  lu  sur  un  fragment  de  cippe,  désigne  très-probable- 
ment celui  de  la  divinité  déjà  connue  par  d'autres  in- 
scriptions. Voir  numéros  16,  17,  76. 
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40.  LES  DIEUX  MONTS.  —  Dis  MontCibusJ  et  Silvano 
et  Dianae,  à  Tramesaïgues.  Voir  numéros  11,  23,  29,  68. 

11.  Vallée  de  la  Neste 

41.  AGEION.  —  Ageionij  au  pied  du  mont  Bascia,  à 
Rebouc,  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Hèches. 
Voir  numéros  42,  68,  69. 

42.  AGEION.  —  Ageioni  deo,  à  Montégut.  Voir  to 
numéro  précédent. 

43.  ERGE.  —  Erge  deo;  Erce  deo;  Deo  Erce  (ii  — e); 
Erge  anCdosso  ?J  deo  ;  E  D  (abréviation  probable  de  Erge 
deo)  ;  Erge  sacrum  ;  Templ{um)  Erce,  à  Montsérié,  au  pied 
de  la  montagne  de  Marto.  Plusieurs  cippes  dédiés  à 
Mars  {Marti  deo)  se  trouvaient  avec  ceux  d'Erge  et  ont  été 
découverts  en  même  temps.  Le  nom  de  la  divinité  topique 
s'est  conservé,  semble-t-il,  dans  celui  du  village,  Afons- 
Erce^  et  le  nom  du  dieu  romain,  dans  celui  du  quartier  où 
les  monuments  ont  été  recueillis,  Marto.  Dans  le  Couse- 
rans  est  un  village  du  nom  d'Erce. 

12.  Plaine  do  Rivièrô^ 

44.  BAIOS.  —  Baiosi  deo,  à  Gourdan,  au  confluent  de 
la  Garonne  et  de  la  Neste.  On  conjecture  (?)  que  ce  lieu, 
habité  dès  les  temps  préhistoriques  (grotte  de  l'âge  de 
pierre),  et  où  abondent  les  monuments  de  Tépoque 
romaine,  serait  le  Crodunum  dont  parle  Cicéron,  dans  son 
plaidoyer  pour  Fonteius,  comme  Vulckalo  serait  aujour- 
d'hui Bouchalot,  autre  village  voisin  de  Sainfr-Gaudens: 
A  Gourdan,  sont  quelques  lieux-dits  qui  rappellent  le 
nom  du  dieu  Baios  :  Baïan,  près  de  la  grotte,  Bigos,  etc. 

45.  DAHO.  — ^  Marti  Daho,  Hannac  v.  s.  l,  m.,  à  Gour- 
dan. Le  nom  de  Mars  accolé  à  celui  de  Daho  révèle  le 
caractère  de  la  divinité  topique.  Grammaticalement,  le 
nominatif  est  Dahus  ;  le  cas  oblique  exprime  mieux,  je 
pense,  la  forme  locale  de  ce  vocable  divin. 

46.  BAESERT.  —  Baeserte  deo  (un  sanglier  et  une 
amphore  gravés  sur  les  latéraux  du  cippe),  à  Gourdan, 
au  quartier  dit  du  Basert,  dans  une  chapelle,  aujourd'hui 
en  ruines,  construite  au  bord  de  la  route  qui  conduit  à 
Saint'Bertrand  de  Comminges.  Le  dieu  a  laissé  son  nom 
au  terroir,  mai^  son  sanctuaire  fut  remplacé,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles,  par  une  chapelle  consacrée  à  Notrc-Dame- 
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clu-Basert  (invocfuée  par  les  voyageurs,  lorsqu'ils  traver- 
sent cesJieiix  solitaires  et  mal  famés). 

47.  CAR,  Carre,  peut-être  même  Carrenius.  —  Deo 
Carre,*  Ni..,,  ou,  moins  probablement,  Deo  Carrenio,  à 
Huos,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à 
contiguïté  de  Gourdan.  Voir  numéros  7,  15. 

48.  BAIGORIX.  —  Baigorixo  deo,  à  Huos.  Voir  numé- 
ros 30,  50,  56,  70. 

49.  LEHERENN.  —  Leherenno  deo;  Lerenno  deo; 
Lehei^no  ;  Leherenni  ;  Lehereni  ;  Leherenno  Marti  ;  Marti 
Leherenniy  etc.,  à  Ardiège. 

50.  BUAICORIX.  —  Deo  Buaicorixe,  à  Labarthe-de- 
Rivière,  village  où  se  trouvent  des  bains  romains  que 
certains  écrivains,  notamment  M.  Morel,  mon  érudit  col- 
lègue, identifient  aux  Aquae  Convenarum  mentionnées 
dans  ritinéraire  d'Antonin.  Je  réserve  mon  opinion.  Voir 
numéros  30,  48,  56,  70. 

13.  Vallon  de  l'Arousec 

51.  BOCCUS  HAROUSON,  —  Bocco  Harousoni;  Bocco 
Harausoni,  à  Boucou,  Tun  des  nombreux  hameaux  qui 


No  51 

composent  la  commune  de  Sauveterre-en-Nébousan.  Le 
village  de  Boucou  est  traversé  par  un  ruisseau  nommé 
TArousec  :  ainsi  se  retrouvent,  d'après  certains  auteurs, 
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les  deux  noms  de  la  divinité  topique.  Mais  le  mot  Arousec 
n'est-il  pas  une  corruption  de  AriéouLsec  (ruisseau  sec)? 

52.  ABELLION.  —  Abellionni  deo,  à  Boucou.  Voir 
numéros  18,  19,  32,  34,  59,  60,  61. 

14.  Vallée  de  TArbas 

53.  XUBAN.  —  Xuban  deo  Acan  v.  s.  l.  m.,  à  Arbas. 
«  Au  dieu  Xuban,  Acan  acquitte  son  vœu  avec  empres- 
sement et  reconnaissance.  » 

54.  SIX-ARBRES.  —  Sex  Àrboribus,  dans  un  eîidroit 
très-voisin  du  village  d' Arbas,  dit  M.  d'Orbessan.  Divinité 
locale  avec  un  nom  romain.  D'après  quelques  auteurs, 
Six-Arbres  serait  la  divinité  éponyme  de  la  vallée  d' Ar- 
bas. Voir  le  numéro  suivant; 


V/////i\\\\\N\ 
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Culie  des  Arbfés  i  cippes  en  marbre  trouvés  dans  le  Comminges. 

55.  SIX -Arbre.  —  Sexs  ArboH  deo;  Ex  voto  Sexs 
Arbori  deo;  cippes  recueillis  par  M.  Chaton,  de  Saint- 
Gaudens,  à  Castelbiague,  sur  la  rive  gauche  de  TArbas, 
—  et  non  dans  des  lieux  voisins  de  Saint-Gaudens, 
comme  Ta  d'abord  prétendu  M.  Dumège,  ni  dans  une 
chapelle  voisine  du  château  de  Montespan,  comme  Ta  dit 
ensuite  le  même  écrivain.  Voir  le  numéro  précédent. 
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15.  Haute  vallée  de  la  Save 

56.  BAIGORIS.  —  Baigoriso  deo,  à  Balesta.  Voir  numé- 
ros 30,  48,  50,  70. 

57.  SUTUGIUS.  —  SutugiOj  à  Saint-Plancard.  Une  in- 
scription trouvée  en'Espagne  nous  fait  connaître  un  nom 
divin  presque  identique,  Suttunius  :  Suttunio  deo  (Hiibner, 
Inscript,  hisp.  laL,  n''  746). 


Divinité  pyrénéenne  :  cippe  en  marbre  trouvé  dans  !c  Commingcs. 

58.  ILURON.  —  Deo  Uuroni^jA  Lespugue.  Nom  à  rap- 
procher de  celui  du  chef-lieu  d'une  civitas  de  la  Novem- 
'populanie,  Iluro. 
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59.  ABELION.  —  Abelionnij  à  Fabas.  C'est  Tun  des 
rares  monuments  épigraphiques  des  Pyrénées  où  la 
même  personne  est  désignée  par  quatre  noms  :  Abelionni  \ 
Sex{tus)  Juliius)  Pro  \  pinquiis  \  Romulianus  \  v.  s.  L  m. 
Voir  numéros  18,  19,  32,  34,  52,  60,  61. 

16.  Vallée  de  la  Louge 

60.  ABELLION.  —  Abellionni,  à  Aulon.  Voir  le  numéro 
précédent. 

61.  ABELLION.  —  Abellioni  deOy  à  Cardeillac.  Voir 
les  numéros  précédents. 

62.  ARPENINUS.  —  Arpenino  deo,  à  Cardeillac,  village 
bâti  sur  le  sommet  d'une  colline.  Rapprocher  ce  nom  de 
celui  de  Jupiter  Pénninus. 


DEO 
BELEX-BE 
LEXCOrJSF 

V-S-L-M- 


No  62 

63.  LAHE.  —  Lahe,  nu[mi]niy  à  Alan.  Voir  les  quatre 
numéros  suivants. 

64.  LAIIE.  —  La/ie,  pro  salatae  dominorum,  M.  Julius 
Gerninus  v.  s.  L  m,  à  Marignac-Laspeyres. 

65.  LAHE.  —  Lahe  deae,  à  Sana. 

66.  LAHE.  —  Lahe  deae,  h  Francon. 

67.  LAHE.  —  Lahe  deae  consacrani,  à  Castelnau  de 
Picampau.  Une  confrérie  religieuse  existait  donc  sous  le 

,  Tome  I.  —  45 
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patronage  de  Lahe.  Cette  déesse  fut  honorée  d'un  culte 
spécial  dans  la  région  de  Martres-Tolosanes,  Tune  des 
stations  romaines  de  la  civitas  Convenarum  les  plus  inté- 
ressantes à  explorer,  la  plus  riche  certainement  en  monu- 
ments de  Part  antique.  A  45  kilomètres  environ  au  nord 
de  cette  région  existe  un  village  du  nom  de  Lahas,  près 
de  Samatan  (Gers). 

III.  CIVITAS  TDRBA 

Civitas  Turba  ubi  castrum  Bigorra,  porte  la  Notice 
des  provinces  et  des  cités.  Turba  est,  probablement, 
pour  Tai'ba,  aujourd'hui  Tarbes,  chef-lien  d'un  évê- 
ché. 

Vallée  do  Gampan 

68.  AGEION.  —  Montibus  Ageioni{s  ?),  Metellinia,  etc., 
à  Baudéan.  Divinité  des  montagnes,  Ageion  fut  adoré 
dans  diverses  localités  des  Pyrénées  centrales.  Voir 
numéros  41,  42,  69. 

69.  AGEION.  —  Ageiorii  deo  ;  deo  Ageioni,  à  Asté.  Les 
premiers  éditeurs  de  ces  deux  monuments  ont  lu  aghoni, 
au  lieu  de  ageioni.  Voir  le  numéro  précédent. 

IV.  CIVITAS  ILDRONENSIDM 

Diocèse  pirimitif  d'Oloron  ;  chef-lieu  Iluro,  aujour- 
d'hui Oloron. 

70.  BAICORIX.  —  Baicorixo  deo^  aux  environs  de  la 
ville  d'Oloron,  d'après  Dumège.  Voir  numéros  30,  48, 
50,  56. 

71.  IIERAUS  CORRITSEHE?—  Fano  Heraus  Corrits- 
ehe?  sacrurriy  à  Tardets  en  Seule,  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Madeleine,  sur  une  coUine.  Ce  texte  a  été  l'objet 
des  interprétations  les  plus  diverses  ;  je  me  garderai 
d'augmenter  ici  le  nombre  des  hypothèses  * . 

V.  CIVITAS  ATURENSIUM 

Diocèse  primitif  d'Aire-sur-FAdôur  ;  plus  favorisée 

1.  Après  avoir  rappelé  Irois  des  inscriptions  rcIatiTcs  on  dica  Baieorrix,  M.  Eroest 
Desjardins  dit  :  >  II  est  bien  difiicilc  de  ne  pas  rapprocher  In  seconde  partie  de  ce  Dora 
Bai-Corrlx  de  i'uu  des  mots  qui  entrent  dans  la  composition  de  VHerans-CbrrUs-cha  de  raalcl 
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que    les    villes    de    Saint-Bertrand  de  Comminges, 
Saint-Lizier^  Oioron,  Dax,  Lescar,  Eause,  Lectoure, 


FA  NO 

H  E  R  AVSI 

COR  RTS  E 
hE-SA  CRM 

G  VAL  VA  Le 

R I A  N  V5'  ',, 


No  71 

etc.,  la  ville  d'Aire  est  restée  le  siège  d'un  évêché. 

72.  LELHUNN.  —  Marfi  Lelhunno,  à  Aire  * .  Plusieurs 
divinités  des  Pyrénées  ont  été  assimilées  à  Mars  :  Marti 
Leherenno,  Marti  Lelhunno,  Marti  Arixoni,  Marti  Daho. 
Rapprocher  le  nom  de  Lelhunnus  de  celui  du  dieu  Ilun- 
nus  et,  aussi,  du  nom  de  Hunnu,  fils  de  Ulohox,  dévot  au 
dieu  Iscit  (n**  35). 

de  SaÎDte-Madeleine  en  SouIe.  Ce  dernier  monumcnl  aurait  donc  été  consacré  h  deux 
diTÎoités  ou  plutôt  à  une  divinité  double,  Heraus,  Haraus  ou  Harous,  et  Corrits,  dont  la 
seconde  figurerait  ici  comme  qualificatif  de  la  première,  avec  la  terminaison  adjectivale 
eha.  •  Géographie  de  la  Gaule  romaitie,  t.  ii,  p.  392,  en  note.  Comme  eiemple  de  nom 
double,  on  peut  citer  celui  du  dicû  Boccus  Harauson  dont  le  second  vocable  rappelle  le 
premier  du  monument  de  Tardels. 

1.  Les  cippcs  qui  nous  Tout  connaître  cet  ancien  dieu  ont  été  découverts  tout  récem- 
ment à  Aire,  sur  les  pentes  de  la  colline  du  Mas,  dans  un  lieu  dit  le  camp  de  Pompée: 
—  i.  MARTI  LELHViNNO  |  TIB-  CLAVDIVS  j  SOTERICVS  |  PRO  DOMESTICO  |  FILIO 
SVO  I  V  •  S  •  L  •  M  ;  —  2.  EX  VOTO  |  MARTI  •  LEL  |  HVNNO  •  OB  j  SANITATEM  |  SVAM 
ET  SVORVM  I  TIB  •  CLAVDIVS  |  FAVSTINVS  |  V  •  S  •  L  •  M  ;  —  3.  MARTI  |  LELHVNNO  j 
BERVLLVS  TI  •  I  C  [L]  SABINIA  |  NI  |  SER  PRO  |  SE  ET  SVIS  |  V  •  S  •  L  •  M  ;  — 
4.  MARTI  I  DOMINiO]  |  LICINIVS  |  MYRTIL  |  LVS  |  V  •  S  •  L  •  M  ;  etc. 
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VI.  CIVITAS  AUSCIORUM 

Diocèse   primitif  d'Auch  ;    chef-lieu,    Ëlimberris, 
EUberrCy  puis  Auscius,  aujourd'hui  Auch,  archevêché. 

73.  TOLE.  —  Horculi  Tôle  Anclosso  Invicto,  à  Saint- 
EHx-Theux,  dans  la  vallée  de  la  Baïsc.  Si  je  ne  me  trompe, 
rinscription  contient  deux  noms  de  divinités,  Hercule  et 


HEKCVU 
T0LfA/D05$h 
INVICTO 

SEMBlrfFIL 


N»  82  Vase  en  Icrrc  cuite. 

Tole,  noms  suivis  d'épithètes  louangeuses,  empruntées 
Tune  à  Tidiôme  pyrénéen,  Tautre  à  la  langue  latine.  Le 
nom  de  la  localité^  Theux,  semble  correspondre  au  voca- 
ble divin,  Tole. 

74.  LES  VENTS.  —  Ingénus.  Ventis  v.  s.  L  m.,  aux 
environs  d'Auch.  L'inscription  est  toute  romaine;  mais 
il  me  paraît  bon  de  la  mentionner  ici.* 

VII  à  XII. 

Aucune  inscription  portant  le  nom  de  divinités  pyré- 
néennes ije  ne  parle  pas  des  dieux  importés  par  les 
Romains)  n'a  été  découverte  encore  dans  les  territoires 
des  six  autres  cités  de  la  Novempopulanie,  telle  que  cette 
province  était  constituée  au  ïv°  siècle,  d'après  la  Notice 
des  provinces  et  des  cités  :  metropolis  civitas  Elusatium 
(Eausc  ,  civitas  Aquensium  (Dax,  Aquae  Tarbellicae),  civi- 
tas Denamensium  (Lescar),  cit;ifas  Liictoratium  (LectourQ  , 
civitas  Vasatica  (Bazas),  civitas  Boiatium  (Pays  de  Buch  et 
de  Born\ 
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SECONDE    PARTIE 


NARBONN  AISE 

I.  CIVITAS  NARBO 

Diocèse  primitif  de  Narbonne  ;  chef-lieu,  'Narba, 
Narbo,  Narbo  Martius,  metropolis  civitas  Narbonen- 
sium,  aujourd'hui  Narbonne. 

75.  LARRASON.  —  Larrasoni  (datif)  ;  ...  ex  reditu  fani 
Larrasoni  (génitif),  à  Moux,  tout  à  côté  d'une  fontaine, 
dite  de  Comigne,  la  seule  qui  se  trouve  dans  la  contrée. 
Il  y  a  quelques  années,  en  procédant  au  captage  de  cette 

^N    I  Jll    PI 


7\APPA^ 


J  SiU^*"- 


N*75 


source  pour  amener  au  village  de  Moux  un  volume  d'eau 
plus  considérable,  les  ouvriers  ont  recueilli,  au  fond  de 
l'ancien  bassin,  une  grande  quantité  de  briques  et  de 
monnaies  romaines,  et  un  bloc  de  marbre  portant  un 
fragment  d'inscription  grecque  avec  le  nom  de  Larrason. 
76.  ILUNN.  —  Deus  Herculis  (pour  Hercules)  Invictus. 
Signuin  argenteum  p[ondens)  *  p'ondo)  XII,  de  sua  pecunia 
fecit  —  Cn(eus)  Pompeius  Cn{ei)  l{ibertus)  Hyla:  Herculi 
Ilunno  Andose  votum)  s{olvit)  l^ibens)  merito),  à  Nar- 
bonne. Comment,  sur  cet  autel,  un  dieu  du  panthéon 
gréco-romain  se  trouve-t-il  associé  à  une  divinité  pyré- 

1.  La  statue  d'argent  offerte  de  ses  deniers  par  rnlTranclii  Hyla,  étnit  donc  du  poids  de 
12  livres.  Les  sigles  P-P*  ont  été  Tobjel  de  diverses  inl<»rprélalions.  LMIluslic  épigra- 
phiste,  M.  Mommsen,  qui  veut  bien  me  témoigner  rintérét  qu'il  porte  à  mes  publications, 
m'écrit  dans  une  de  ses  lettres  en  date  du  2  mars  1884  :  «  P{ondo)  p[robato)  est  peu  lalin, 
>  et,  pour  moi,  je  préférerais  ou  de  prendre  In  lettre  doublée  pour  la  noie  du  pluriel, 
•  ou  d*y  \oiT  piendens)  p[ondo).  »  La  dernière  fois  que  j'eus  l'honneur  de  m'cntrelcnir 
avec  M.  Léon  Renier,  le  25  avril  1884,  le  savant  et  bien  regretté  Maitre  me  dit  qu'il  par- 
tageait l'opinion  de  M.  Mommsen.  On  trouve  dans  Tile-Live  :  pondère  pondo  octoginta, 
peser  80  livres. 
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néenne?  «  Est-ce,  demande  M.  Desjardins*.,  un  souvenir 
de  la  langue  ibérienne  et  des  divinités  de  cette  ancienne 
race,  entre  Beterrae  (Béziers)  et  Illiberis  (Elne),  ou,  plus 
simplement,  le  témoignage  d'une  dévotion  particulière  à 
des  dieux  éloignés?  »  Peut-être  le  dévot  à  la  divinité 
ibérienne  était-il  venu  établir  sa  résidence  à  Narbonne. 
Voir  numéros  16,  17,  39. 

II  à  V. 

Rien  à  signaler  encore  dans  les  autres  cités  de  la  Nar- 
bonnaise  qui  appartiennent  à  la  région  des  Pyrénées 
françaises  :  civitas  Tolosa,  civitas  CaxcEsOy  civitas  Ruscino 
(Castel-Roussillon,  près  de  Perpignan),  et  vicus  Illiberis 
(nom  ibérien  d'Elne},  ni  dans  une  cité,  civitas  Julin 
Libica  (Llivia,  près  de  Puygcerda)  dont  le  territoire,  jadis 
occupé  par  les  Ceretes  et  les  Acroceretes,  est  partie  en 
Espagne  et  partie  en  France. 


APPENDICE 

DIVINITÉS  FAUSSES  OU  SUSPECTES 
I.  Civitas  Convenarum 

1.  Divinités  suapecteâ 

77.  Lex.  —  Lexi  deo,  à  Lès,  dans  la  vallée  d'Aran 
'Espagne).  La  forme  des  lettres,  notamment  des  m,  me 
fait  douter  de  Tauthenticité  des  trois  inscriptions  trou- 
vées dans  les  thermes  de  Lès, 

78.  Barga.  —  Barcae  deae  M.  Priscus,  à  Barsous,  près 
de  Saint-Bertrand.  Monument  introuvable  ;  incorrections  ; 
origine  suspecte. 

1.  Géographie  hisloriqae  et  administrative  de  la  Gaule  romaine,  lome  ii,  page  388.  —  A 
inoo  bumbic  avis,  M.  Desjardins  esl  Técrivain  qui  a  le  mieux  décrit  el  délimilé  •  U*. 
(lomaior  des  anciens  Ibères  au  sud-ouest  de  notre  pays  :  il  compreuait,  pour  nous  résa- 
tuer  en  un  mot,  dit  ie  savant  géographe,  les  Pyrénées  avec  leurs  coulrerorls  et  leurs 
ondulations,  et  il  s'arrêtait  au  nord  et  au  nord-est  à  la  ligne  des  basses  terres.  Si  les 
antiques  familles  de  cette  race  se  sont  avancées  plus  loin  au  nord,  elles  n'y  ont  laissé 
uulie  part  de  vestiges  reconnaissablcs,  excepté  dans  le  Languedoc,  où  le  nom  de  Beterrae 
(Fiéziers)  semble  leur  appartenir  ;  mais  ils  s'étaient  retirés  depuis  plusieurs  siècles  de 
ip  pnys-là  mémo,  lorsque  Ccscr  parut  en  Gaule  >  Op.  cit.,  p.  ^85. 
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79.  Teotax.  —  Teotani  deo  A.  SaxanuSy  à  Saint-Ber- 
trand. Mêmes  observations. 

80.  DuNSiON.  —  Dunsioni  deo  Ontalian,  à  Luscan. 
Mêmes  observations. 

81.  Armaston.  —  Armastoni  deo,  à  Saint-Bertrand. 
Mêmes  observations. 

82.  Heliougmouni? —  Ileliougmouyii  deo  C  S^rmiis  C. 
f.  ex  voto,  à  Martres-Tolosanes.  Mêmes  observations. 
Barry  décompose  ce  nom  en  deux  mots  grecs,  ce  qui 
donnerait  :  Soli  et  Luno. 

2.  Divinités  fausses 

83.  EïEioi  ;  Deo  Eteioi,  à  Saint-Béat.  C'est  en  lisant  les 
lignes  verticalement,  au  lieu  de  les  lire  tout  simplement 
de  gauche  à  droite,  que  Ton  a  inventé  ce  mot.  Le  cippe 
est  consacré  Deo  lovi  et  Minei^ae. 

84.  Sir,  à  Galié.  L'autel  est  dédié  au  dieu  Argas  par 
Geminus,  esclave  (SEIlvus)  de  Q.  Julius  Balbus.  Voir 
numéro  8. 

85.  Cagire,  à  Arguénos,  au  pied  du  mont  Cagire.  Il 
s'agit,  dans  l'inscription,  d'un  homme  nommé  Severus,  et 
non  d'un  prétendu  dieu  Cagirus  (Voir  dans  la  Revue  de 
Comminges,  t.  i,  pp.  46-52,  le  texte  d'une  lecture  que  j'ai 
faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et.  Belles-Lettres, 
séance  du  25  avril  1884  . 

86.  Isornaus;  Deo  Isornausi,  à  Anla,  près  .du  village 

d'Isaourt.  Le  marbre  porte  : deo,  Corn  (ou  Sorn]  Faust 

—  Cornélius  Faustus  ? 

87.  Nardosion,  à  Gaut.  Le  cippe  est  dédié  Alardosto^ 
dieu  connu  par  d'autres  monuments  (voir  numéro  14),  et 
c'est  à  tort  que  l'on  s'obstine  à  faire  de  NardQsion  une 
divinité  distincte. 

88.  Tuste;  D.  Tiiste,  à  Ore.  Inscription  gravée  sur  un 
petit  cippe  par  un  faussaire,  pour  flatter  l'amour-proprei^!) 

d'un  de  ses  amis  nommé  Tuste,  curé  de  Ce  nom 

patronymique  est  commun  dans  le  Comminges. 

89.  Arithras,  à  Soulan.  Le  cippe  est  consacré  à  Mithra, 
deo  Mitr. 

90  à  94.  Aplato,  à  Luchon;  Aram,  dans  la  vallée 
d'Aran  ;  Ontalian,  à  Luscan  ;  Sosoni,  à  Esténos  ;  Belex, 
à  Mont  sérié,  etc. 
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II.  Civitas  Consoranorum 

95.  Haloissus.  — HaloissoC.  Pomptinius,  àGajan. 

Barry  a  lu  :  [/•] O'M  \  Haloisso  \  C.  Pompfi  \  nius  |  Super- 
bus.  Rien  ne  montre  que  rinscription  soit  votive  et 
non  funéraire,  et  que  Haloissus  soit  un  vocable  divin. 
(Voir  mes  Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  françaises, 
page  105.) 

III.  Civitas  Turba  ubi  castrum  Bigorra 

96.  Nethon  ;  Nethoni,  à  Baudéan,  dans  la  vallée  de 
Campan.  Le  marbre  porte  Metellinia.  Voir  numéro  68. 

97.  Stoiogo;  Deo  Stoioco  D.  C.  lui.  lustinus.  votxnn 
solvit  lubens  raerenti  (sic-,  à  Asque. 

lY.  Civitas  Benamensium 

98.  Teixonox;  Deo  Teixonox,  etc.,  «  à  deux  lieues  de 
Pau,  en  tirant  vers  Morlaas,  »  prétend  Beaumesnil. 

V.  Civitas  Tolosa 

99.  Erdit;  Erdit.  Selcons.  Arcan  Borodates  v.  s.  l. 
m,  (sic;,  à  Toulouse  «  in  area  Palatii  senatus  ;  vidit  Sca- 
ligcr,  »  dit  Gruter.  Et  certains  écrivains  ont  fait  un  dieu 
de  Erdit,  mot  évidemment  mal  lu,  ainsi  que  toute  Tin- 
scription  ! 

100  à  103.  Serona,  à  Serou;  Rocco-Harauzo  falsifica- 
tion de  Bocco  Harausoni)^  à  Rocco  Raoûzado,  près  de 
Tarascon  ;  Souloumbrié,  à  Lombrives,  etc. 

Julien  Sacaze. 
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^  J  LITTÉRATURE  POPULAIRE  DU  C0MM1D(GES 


ET  COURBAS  È  'CH  ARRÉNARD 

Fable  iroilée  de  La  FonUiioe.  —  (Patois  de  Saint-Gacdens) 


^ço  plan  qu'éy  bértat  certèno. 
Que  m'ous  ac  coundo  Lafountèno,, 
Et  jutjats  doung  s'éy  pas  bértat  !  ! 
Aquét  méntur  qu'en  a  jurât. 

At  cap  d'un  liay,  d'arr'èt  bilatgé, 

Un  jouén  Courbas,  tout  ajoucat, 

Que  ténguién  bèc  un  hourmatgé, 

Qu  aouio  pas  dé  scgu  croumpat. 

Un  biéil  gus  dé  Renard,  Rénardo,  crédi  qu'ôro, 

Que  loutjaouo  tout  près,  bésin  dïo  garièro, 

p]t  qu'cou  sentie.  Se  Dioou  doc  un  bèc  at  Courbas, 

A'ro  Boup  plan  qu'éou  dèc  un  doublé  naz, 
Et  que  baou  bètcop  mes,  j'ac  bats  bédé  dé  suito  : 

«  Sérbanto,  Moussu  dé  Courbas, 
»  Escusats,  sibouplèt,  se  sus  bostéîripas, 
»  Jou  gosi  bous  hè  ma  bisito  ; 
»  Mais  que  m'aouéts  hèt  tant  dé  goy 
»  Et  que  bous  èy  bist  ta  béroy, 
»  Que  bous  ac  caou  digue  dé  suito  : 
»  Quin  cos  bien  hèt,  quin  bèc  !  ! 
»  Que  n'y  a  't'ay  béngué  pèc  ! 
»  Et  quinos  pattos  I  quin  plumatgé  ! 
»  Quinis  oucls  bèts  et  quin  bisatgé  !  ! 
»  Ah  !  Moussu,  s'aouéts  bèro  bouts, 
»  Arrés  nou'y  pot  hè  dambé  bous,  » 

Et  Fat,  à  d'aquéro  paraoulo, 

Que  nou's  brémbo  mes  qu'éy'en  taoulo 

Et  qu'a  hourmatg'entr  es  cachaous  ; 

Tout  ahoullat  té  hè  dus  saouts, 

Et  éntoun'à  gorjos  birados 

Un  Magnificat  à  roulades. 

Et  parrabast,  at  pè  d'ét  hay, 
Près  d'éro  Boup,  éch  hourmatgé  lé  cay. 
De  suit'  y  saout'  aquéro  double  guso  ; 

En  tout  arridé  de  sa  ruso 
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Et  en  tout  aprima  t  mus  : 
«  Aro,  cantats  et  Benedicamus,.. 
»  Brabé  Moussu,  sabiats  aquésto  parabolo, 
p  Sensé  pourtant  boulé  bous  hè  r'escolo, 
»  Qu'é  'ros  gents  fins  et  que'  s  flaturs 
»  Minjon  et  pan  dés  fats  et  dés  blagurs. 
»  Un  hourmajjot  'ta  bous  n'ou'n  baou  pas  éro  péno  ! 
»  En  taqu'én  parla  soulomént. 
»  D'aillurs,  Moussu,  s'ôts  pas  countént, 
»  Anats  trouba  Moussu  Lapéno  * 
M  Que  bous  y  dara  caouqué  cap; 
»  Et  que  sap, 
»  Que  bous  coumprénguéra  talèou  que  bous  énténo.  » 

Et  Gourb^,  prou  rouéynat  déjà, 
Qu'es  goùardèc  bien  dé  playdëja  ; 
Mais  que  jurée  :  Par  quéros  croutsés, 
James  plus  éscouti  'ros  boupsés. 

L'abbé  Fages. 


i.  L'un  de  nos  avocats  si  distingués  du  barreau  de  Saint-Gaudens,  dont  la  réputation 
uc  s'arrêtait  pas  aux  limites  du  ressort  de  la  Cour,  et  dont  les  exemples  et  les  traditions 
ont  été  suivis  par  un  bon  nombre  de  jeunes  avocats  qui  sont  venus  après  eux.  (Note  de 
l'Auteur.) 
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LES 

COUTUMES  DE  SAINT-GAUDENS 

DÉNOMBREMENT  DE  1542 


Nous  Gonçùines,  il  y  a  quelques  années,  Ip  dessein  dp 
combler,  dans  là  mesure  de  nos  forces,  une  lacune 
regrettable,  en  consacrant  à  Thistoire  de  Saint-Gaudens 
une  étude  aussi  complète  que  possible. 

Mais  il  était  d-abord  indispensable  de  rechercher  las 
documents  autrefois  groupés  dans  les  archives  de  la 
ville,  et  depuis  dispersés  par  la  Révolution  dans  un  cer- 
tain nombre  de  dépôts  publics.  Ce  travail  prélimin^-ire 
a  été  long  ;  il  touche  cependant  à  son  terme,  e|;  il  est 
désormais  permis  d'envisager  comme  prochaine  Tépoque 
où  nous  pourrons  enfin  utiliser  tant  de  précieux  maté- 
riaux laborieusement  amassés. 

En  attendant,  nous  déférons  avQc  empressement  au 
désir  exprimé  par  le  sympathique  directeur  de  la  Société 
des  études  du  Comminges  en  offrant,  aux  lecteurs  de  la 
Revue j  une  des  pièces  capitales  de  Touvrage  en  prépara- 
tion. Si  leur  étendue  ne  nous  Teût  interdit,  nous  aurions 
voulu  publier  en  même  temps  les  procès-verbaux  des 
discussions  passionnées  auxquelles  donnèrent  lieu,  pen- 
dant plusieurs  jours,  devant  les  commissaires  réforma- 
teurs, les  revendications  de  nos  consuls,  contestées  avec 
acharnement  par  le  procureur  du  roi  de  Navarre  en 
Nébouzan.  On  serait  frappé  de  Ténergie  déployée,  en  cette 
circonstance  comme  toujours,  par  les  habitants  de  Saint- 
Gaudens,  pour  la  défense  de  leurs  droits  et  de  leurs 
libertés  séculaires. 

J.-P.-M.  MoREL.  —  B.  Abadie. 
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DÉNOMBREMENT  produit  par  les  syndic  et  consuls  de  Saint - 
Gaudens  devaJit  M.  de  BoeiUi,  commissaire  pour  la  réformation 
du  domaine  de  Navarre  dans  le  Nébouzan. 

24  jjDiDet  i542 

L'an  mil  cinq  cens  quarante  dus  et  le  vingt  quatriesme  de  juillet, 
en  la  ville  de  Sainct  Gaudens,  viscontat  de  Nébouzan,  a  nous 
Bernard  deu  Boeilh,  licentiat  en  décrets,  juge  de  Nébouzan  et 
commissaire  sur  la  reformation  generalle,  es  estade  presentade 
certaine  commission  per  lo  percurayro  de  la  viconté  de  Nébouzan 
en  vertut  de  laqualle  son  estats  assignats  maistro  Jehan  Vande, 
Guilhem  de  Bollion,  Gabriel  de  Puyos,  Domenges,  Gospeyra  et 
Jacques  de  Saulx,  scindic  et  consuls  deus  manants  et  habitans 
de  lad.  ville,  tout  ainsy  que  nous  a  apparu  de  lad.  commission  de 
laqualle  la  ténor  es  talla. 

Henryc,  par  la  grâce  de  Djeu  roy  de  Navarre,  comte  de  Foix  et 
vicomte  de  Nébouzan,  a  vous  amez  et  féaux  Maistres  Bernard  de 
Boelhio,  licentié  es  droits,  nostre  juge,  et  Bernard  de  Marque, 
nostre  thresorier  de  Nebousan  et  gênerai  de  notre  monnoye,  salut. 

Gomme  de  la  partie  de  nostre  procureur  et  autres  officiers  en 
nostre  dite  viscomtc  de  Nébouzan  nous  ayeesto  remonstré  que 
aucuns  Evesques,  Abbez,  Barons,  Prélats,  Ghevaliers,  Gentils- 
hommes, Eglises,  Monastères,  Ghapittres,  Golliéges,  Gonvents, 
Religieux,  Hospitaux,  Gonfrairies,  Gommunautoz  et  Universitez, 
villes  et  lieux  et  autres  personnes  particulières,  ecclésiastiques  et 
séculières,  conjointement  ou  divisemont  ont  par  cy  devant  et 
jusques  a  présent  occupé,  diminué  et  desfraudé  et  à  eux  mesmes 
appropriés  et  de  jour  en  jour  desfraudent,  occupent  et  diminui- 
sent  et  approprient  nostre  domaine  et  patrimoine  en  diverses 
façons  et  manières,  tant  en  nos  fiefs  que  refiefs,  hommaiges,  sere- 
ment  de  fidélité,  cens,  rentes,  dismes,  terrages,  aggorers,  gellines, 
poulets  et  chapons  et  autres  doits  annuels;  que  depuis  quatre 
vingts  ou  cent  ans  en  ça  se  sont  faits  et  se  font  de  jour  en  jour 
plusieurs  achapts  et  diverses  acquisitions,  transports,  allienations 
non  dues  tant  par  tiltre  de  succession  testamentaire,  aulmosnes, 
donations,  venditions,  permutations  ou  autres,  et  que  auscunes 
fondations,  droits  tant  perpétuels  que  à  temps,  ils  sont  esté  faits, 
institués  et  ordonnés  sans  habilitation,  congié,  amortissement  et 
licence  ;  et  en  outre  plusieurs  et  divers  lieux,  territoires  et  causes 
sont  délaissées,  desheretécs  et  desemparées  sans  en  prendre 
aucun  profit;  et  aussy  que  les  coustumes,  pariages  et  obliaries, 
livres  et  terroirs  et  autres  notes  documens  anciens  de  nostre 
domaine  sont  tant  vieux,  efTacés  et  rompus  qu'ils  ne  se  peuvent 
bonnement  lire  ny  entendre  par  raison  de  leur  ancienneté,  chan- 
gement et  permutation  des  possessions,  muanccs  de  noms  et 
pronoms  des  fondateurs  et  frontaliers,  ou  autrement  :  lesquelles 
choses  sont  et  reviennent  au  grand  préjudice  de  nos  vasseaux  et 
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sujets  et  chose  publique  de  nostred.  vicomte,  à  quoy  nous  voulons 
olivier  et  pourvoir  u  la  conservation  de  nosdits  domaine  et  patri- 
moine. 

Pour  ce  ost-il  que  nous  à  plein  confians  [en  votre]  lecterature, 
loyauté,  prodhomie  et  bonne  diligence  [avons}  a  vous  et  un  chas- 
cun  de  vous  commis  et  députez,  commettons  et  députons  par  ceff 
présentes  que  vous  vous  transportez  en  toutes  et  chascunes  les 
villes  et  lieux  de  nostre  dite  vicomte  de  Nebouzan,  lesquelles  villes 
et' lieux  les  noms  voulons  estre  veus  et  suffîsammant  exprimez  et 
chascun  d'iceux,  desd.  occupations,  diminutions  et  des  autres 
choses  susdittes  bien  et  diligemment  vous  informez  et  enquercz 
par  sommaires  apprinses  et  informations  prosentes,  et  de  par 
nous  de  nous  dits  papiers  requérez  sur  le  screment  que  entre  vous 
et  eux  et  a  tous  nos  officiers  et  subjets  et  à  un  chacun  d'eux 
mandez  et  commandez  de  par  nous  sur  certaines  et  grandes 
peines  et  sur  le  serement  de  fidélité  qu'ils  nous  doivent,  que  bien 
et  loyalement  vous  exhibent,  baillent  et  monstrent  tous  et  cha- 
cuns  les  instrumens,  existimes,  documens  et  tout  en  autres  cho- 
ses concernant  lad.  reformation  et  reconnoissance  ;  et  pour  ce 
faire  contraignez  par  multiplication  de  peines,  déclaration  d'icel- 
les  et  les  désobeyssans  et  rebelles  par  arrestation  de  leurs  person- 
nes si  besoing  est  et  par  toutes  autres  remèdes  de  justice,  et 
voyes  dues  et  raisonnables  et  en  tel  cas  accoustumées,  appelé 
nostre  procureur  en  tout  et  par  tout,  ou  substitut  sur  ce  expres- 
sément députe,  à  iceluy  commettant  telles  demandes,  réquisitions 
et  conclusions  que  de  raison  et  par  ordre  toutes  les  intulations 
et  receptes,  fermes  et  autres  emolumens  de  nostre  dit  domaine, 
verrez  et  chercherez  quejf-s  droits,  membres,  emolumens  et  pro- 
fits à  nous  ou  autres,  et  de  nouveau  rcconnoistre  faictes  toutes  et 
chascunes  les  parties  des  biens,  rentes,  revenus,  profits  et  de- 
voirs qui  nous  appartiennent  do  chascune  possession  ne  par 
quelque  rayson  nous  sont  dues  et  toutes  autres  choses  requises 
concernant  lad»  reformation  et  desd.  renovellâtions,  donnations, 
recognoissances,  instrumens,  rentes,  oblies,  fiefs,  refiefs  et  autres 
nostres  terres  enregistrez  en  forme  et  manière  que  la  vérité  se 
trouve  affin  qu'a  tout  jamais  foy  et  créance  y  soit  adjoustée  ;  et 
des  institutions  des  obiits  et  fondations  d'iceux  faites  apprinses, 
et  icelles  faiclcs  avec  tesmoings  dignes  de  foy  les  renvoyez  a* 
nous  ou  a  nostre  Conseil  pour  en  estre  ordonné  comme  de  raison 
au  profit  et  conservation  de  nosd.  droicts  et  domaine  en  mettant 
soubs  nostre  main  tout  ce  que  trouverez  et  verrez  estre  admettre 
soubs  icelle  tant  desd.  obiits  que  autres  choses  en  faisant  bon 
invantaire  de  tous  et  chascuns  les  instrumens  et  documens  que 
cognoistrez  à  nos  appartenir  et  iceux  ensemble  :  ce  que  fait  aurez 
en  bonne  forme  et  manière  approbante  portez  pour  mettre  dans 
notre  cartulaire  et  archieuls  de  la  ville  de  Pau,  et  en  bailhéz  à 
chacun  des  tenanciers  et  propriétaires  tiltre  et  instrument  à  ses 
despens  raisonnables  pour  leur  leur  servir  en  lieu  et  temps,  satis- 
fait le  notaire  de  son  salaire  raisonnable  chargeant  à  la  taxe 
d'iceux  vostre  honneur  et  conscience. 
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Et  pour  faire  ce  dessus  et  toutes  autres  choses  dépendantes  et 
émergeantes  a  cause  de  ce,  vous  et  un  chacun  de  vous  cognus 
comme  dit  est  dessus,  vous  faisons  et  constituons  nos  reforma- 
teurs généraux  et  spéciaux  en  contraignant  a  ce  les  détenteurs, 
propriétaires  et  autres  qu'il  appartiendra  a  payer  doreis  en  avant 
lesdits  droits  annuels,  ensemble  les  arrérages  que  trouvères  nous 
estre  deus  pour  raison  d'iceux,  à  nostre  thresorier  dud.  Nebouzan 
ou  a  son  commis  et  député  qui  nous  en  sera  comptable,  parprinse, 
vanthe,  exploictation  et  confiscation  de  leursd.  biens,  héritages, 
terres  et  possessions  et  autres  voyes  et  manières  deues  et  rayson- 
nables  ;  au  surplus  les  terres  et  possessipns  que  trouvères  vaccan- 
tes  ou  bien  tumbécs  on  nos  mains  par  faute  de  possesseurs  ou  de 
nous  avoir  payé  lesditSsdroits  pour  raison  dïceux  à  nous  deubs, 
icelles  terres  et  toutes  autres  possessions  vaccantes  baillercs  à 
nouveau  fief  a  tels  personnages  et  par  telles  sommes  d'argent  et 
autres  charges  que  verrez  estre  raisonnables  par  raison  et  de 
nostre  profit,  et  semblablement  des  terres  hermes  et  non  hermes 
si  en  aucunes  en  y  a  ;  et  en  outre  plus  vous  donnons  plein  pouvoir 
faire  ouvrir  les  archieulx  de  notre  vicompté,  ville  de  Pau,'Foix, 
Orthés  et  autres  pour  tirer  les  livres  anciens  et  autres  documens 
concernant  à  laditte  reformation. 

Sy  mandons  et  commandons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et 
sujets  que  à  vous  et  un  chacun  de  vous  commis  et  députés  obéis- 
sent et  entendent,  prestent  conseil,  faveur  et  aide  si  mestier  est, 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  de  ce  faire  vous  avons  donné  et  don- 
nons plein  pouvoir,  authorité  et  mandement  especial  pour  vous 
et  un  chascun  de  vous  estre  procédé  à  laditte  reformation  nonobs- 
tant les  oppositions  ou  appellations  que  pour  empescher  l'exi- 
gence de  ces  présentes  iceux  détenteurs  ou  autres  pourroyent 
intempter,  et  si  aucuns  y  a  complaignans,  volons  iceux  estre  assi- 
gnez à  certain  et  competant  jour  par  devant  nous  au  lieu  où  nous 
serons,  à  leur  dire  et  remonstration  respondre  comme  il  appar- 
tiendra par  rayson.* 

Donné  à  Pau,  le  dous}esme  jour  de  février  mil  cinq  cens  qua- 
rante-un. HENRYG. 

Par  le  roy  de  Navarre,  vicomptc  de  Nebouzan  :  Monsieur  de 
Lescar. 
Et  de  ces  presens,  Du  Colon,  notaire. 


Losquoaus  scindic  et  consuls,  tant  per  etz  que  au  nom  de  touta 
la  communautat  an  produsit  lor  dénombrement  deuquau  la  tenour 
sen  sec  : 

Per  devant  vous  très  honnorabïes  seignors  Mcsseignors  maistre 
Bernard  de  Boeilho,  licentiat  es  droits,  juge  de  Nebozan,  et  Ber- 
nard de  Marque,  generau  de  la  monede  au  pays  de  Bearn,  com- 
missaris  deputats  per  illustrissime  prince  Henryc,  rey  de  Na- 
varre et  visconte  de  Nebozan  a  fe  la  reformation  de  son  domayne 
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aud. .pays  et  viscontat,  ios  scindic  et  consuls  deus  manans  et 
habitans  do  la  ville  de  S*  Gaudens,  viscomtat  susdit,  baillen  per 
denombrament  Ios  dreyts,  juridictions,  preheminences,  libertata 
et  costumes  à  lor  apartenens  universalement  per  autrey  et  privi- 
liege  obtengutz  deud.  seignor  ou  sos  predeeessors,  possedits  do 
temps  suffisent  per  aver  acquisit  dreyt  valable  de  tiltre;  affin  que 
per  vous  avans  dits  seignors  et  eommissaris  vists  losd.  tiltre», 
autreys  et  possessions,  lor  sia  ballade  confirmation  per  escriut, 
talla  que  au  temps  advenir  lor  posca  esser  profitable.  Ad  aquereà 
fins  disen  loque  dejos  son  sec  : 

1.  Et  premèrement  es  ainsy  que  lad.  ville  de  temps  immémorial 
eâ  fundada,  et  an  reconnegut  et  reconneixen  de  présent  Ios  sei- 
gnors viscontes  passats  et  qui  de  présent  es  comme  seignor^ 
immédiats,  dèusquaus  an  tengut  et  tienen  de  présent  lors  posses- 
sions et  biens  qui  part  dejos  dcclaran  ab  charges  jos  expeciflca- 
doras. 

ij.  Item,  disen  losd.  sindîc  et  consuls  que  despuix  lo  susdit 
temps  lad.  villa  et  habitans  daquere  son  cotizats  per  pagar  las 
charges  ordenaries  ou  extraordenaries  aud.  seignor  visconte  per 
nombre  de  cent  foex. 

iij.  Tallament,  (|ue  de  tous  temps  et  a  jamais  son  en  possession 
et  libertat  de  no  pagar  aud.  seignor,  son  thesaurer  et  depputats, 
sinon  de  mille  escuts  n'en  paguen  tan  solament  la  cinquiesme  par- 
tide  et  de  lad.  cinquiesme  partide  nen  paguan  de  las  très  parts  las 
duas,  que  son  de  mille  escuts  la  somme  de  cent  trente  très  escuts 
petits  et  sieys  sos  bons,  et  lad.  tierce  partide  Ios  es  quittade  per 
certains  agradables  services  feits  lou  temps  passât  per  Ios  habi- 
tans do  laditte  ville  atid.  seignor  ou  sos  predeeessors  et  per  privi- 
lège exprès  sur  so  autreyat,  laquallad.  somma  de  cent  trente 
très  escuts  et  sieys  sos  paguan  quant  vient  lo  cas  que  toute  lad. 
viscontat  fe  donnation  audit  seignor  de  taj  somme  de  mil  escutisr, 
et  si  talle  do'nnation  ou  charge  ordenaria,  ou  autre  quai  se  vo- 
losse,  ère  impausfide  sur  tout  lod.  pays,  losd.  de  S^  Gaudenô  sont 
quittis  et  franx  en  paguan  la  susd.  somme  et  per  rata  si  tald. 
charge  fascdora  per  lod.*  pays  augmentaba  ou  diminuiba. 

iiij.  Item,  disen  que  jod.  terrador  per  pastcncar  lor  bestial  do 
quinha  condition  que  sia  et  en  aquet  cavar  et  cultivar  se  exten  et 
confronte  de  soleil  levant  ab  Ios  tcrradors  de  Lieux,  Landorte  et 
Estamcarbous. 

v.  Item,  per  part  de  mîey  jour  se  exten  et  confronte  ab  lo  fluvi 
de  la  Garonne  loqual  fluvi  de  la  Garonne  passe  entre  lodit  terra- 
dor de  S*  Gaudens  et  de  Miramont  et  Valentine. 

vj.  Item,  per  part  de  Soleil  couchant  confronte  ab  Ios  terradors 
de  Linhac  et  Vilcneuf\'e  de  Rivière. 

vij.  Item,  per  part  de  septentrion  se  exten  et  confronte  ab  Ios 
terradors  deus  locqs  de  Sauxs  et  Pomarede  se  extcrmean  per 
deus  rius,  l'un  dit  de  Sauxs  et  l'autre  de  l'Anedon. 

viij.  Item,  disen  que  eds  tiennén  et  possedeyssen  de  tetnps  im- 
mémorial, oultre  et  par  delà  lo  fluvi  de  la  Garonne,  fore  las  susd. 
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confrontations,  ung  terrador  vulgariemcnt  apperat  Montjayine,  ab 
Bas  terras  tant  cultas  que  incultas  en  aquet  appartenentez,  con- 
frontant ab  los  terradors  et  limits  de  Punctis  Enar  entro  ung  riu 
dit  de  Gclles  despuix  ung  loc  communément  dit  la  Poyrousa  entro 
la  lana  ainsy  dicta  la  Peyrosa  et  entro  a  la  lana  de  Miramont  et 
autres  confrontations,  loqual  terrador  tienen  franq  et  quitte  de 
toute  charge  sauf  la  emparansa  cy  dejos  a  declarar. 

ix.  Item,  disen  que  eds  tienen  et  possedeyssen  de  temps  immé- 
morial, ouUto  et  par  delà  lo  fluvi  de  Garonne,  fore  las  susd.  confron- 
tations, un  terrador  vulgariment  apperad  Montant,  confrontant  ab 
lo  terrador  apperat  Mêleras  Daspret  de  Silva  entro  au  terrador 
de  Arnaud  de  Martres  et  entro  au  fluvi  de  la  Garonne,  deu  qùîil 
terrador  no  paguen  aucun  subside  aud.  seignor  ne  autres,  ains 
lo  tienen  franq  et  quitty  do  toutes  charges  sauf  la  emparance 
cy  dessous  escrita. 

X.  Item,  tienen  aussy  un  autre  terrador  et  bosc  communément 
dit  lo  bosc  de  la  Puncta  assetiat  desent  lou  terrador  de  laditto 
ville,  confrontant  ab  lo  terrador  de  Liux,  lou  riu  de  Saucs,  camin 
public  tirant  de  Sainct-Gaudens  à  Liux,  et  terres  de  noble  Gaston 
do  la  Tour  et  autres  confrontations,  loqual  bosc  tienen  per  acqui- 
sition franq  et  quitty  de  toute  charge. 

xj.  Item,  disen  que  per  lo  util  deusd.  terradors  ainsy  dessus  limi- 
tats  et  confrontats  paguan  aud.  seignor  visconte,  sos  commis  et 
deputats,  per  emparance  tant  solement  quascun  an  à  la  fcste  de 
tous  Saincts  doutze  sos  Jacques  de  prendre  ausd.  territoris  tous 
profits,  rendes,  esmolumcns  et  revenus  sens  ne  paguar  aultre 
charge  sinon  ainsy  que  dessus^. 

xij.  Item,  disen  que,  dens  lodit  terrador  ainsy  dessus  limitât  et 
confrontât,  losd.  consuls  an  lo  exercice  de  la  jurisdiction  ordena- 
ria  en  toutes  causes  civiles  et  criminales,  haute,  moyenne  et 
basse,  laqualle  jurisdiction  se  exerceys  per  quattre  consuls  au 
nom  deud.  seignor  visconte  ;  losquaus  consuls  son  elegits  lo  jour 
de  sainct  Griq,  en  nombre  tle  oeyt,  per  vingt  quattre  prohoms  de 
lad.  ville  appellats  los  vingt  quattre  conseillers  ;  non  pas  que  sian 
nomentats  consuls  daqui  portant  au  maytin  do  S'  Joan  :  deus- 
quaus  susd.  oeyt  elegits  no  sont  proses  et  creats  quatre  los  plus 
suffisons  per  exercir  l'office  de  consulat  per  l'an  seguent  aprop  lad. 
feste  de  sainct  Joan  per  los  quattre  consuls  passats,  los  quais 
prestent  segrament  en  tal  cas  requis  et  neccssari  dessus  lo  le 
igitur  et  sancte  Grots  dessus  pausade,  entre  las  maas  deu  rector 
de  lad.  ville,  presens  et  assistents  losd.  quattre  consuls. 

xiij.  Item,  advenent  la  feste  de  St  Pé  aprop  sanct  Joan,  losd. 
vingt  quattre  conseillers  sont  eslegits  per  toute  la  commune,  de 
cade  costat  de  lad.  ville  sieys,  losquaus  conseillers  ainsy  creats 
presten  jurement  en  tal  cas  requis  et  necessary  entre  mas  deus 
consuls  modernes  et  que  en  aquet  an  son  creats  per  losquals  son 
acceptats  provedit  sien  suffisons,  autrement  non. 

xiiij.  Item,  disen  que  losd.  consuls  ainsy  creats  an  puissance  et 
libertat  de  prendre  un  homme  de  bien  et  scavent  per  en  lou  com- 
pagnie los  coneeillar  aux  actes  de  justice,  loqual  es  dict  assessor, 
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et  ung  notarj^  per  escriure  los  actes  de  la  court  losquals  son  agacl- 
gats  per  losd.  consuls  à  lor  plaisir  et  connexcnce,  qui  presten 
segremont  en  tal  cas  requis  et  necessary  on  mas  deusd.  consuls 
qui  ainsy  los  an  acceptais,  et  prend  16  notary  per  son  salary  de 
lettres  expcdidcs  per  ed  au  plaseret  voler  deusd.  consuls  losquaus 
an  poder  de  lor  augmentar  ou  diminuir  ledit  salary. 

XV.  Iteni,  dîsen  que  cds  an  accoustumat  de  tenir  un  saget  per 
sagerar  laâ  lettres  et  autres  actes  de  lor  court  loqual  es  tengut 
et  gardât  per  un  deusd.  consuls. 

xvj.  Itenl  disen  que  eds  son  en  possession  et  libertat  losd.  con- 
suls do  aver  chascun  an  a  la  feste  de  Nostre  Dame  d'aoust  une 
robe  et  un  capayron  de  drap  de  France  rouge  et  nègre  per  livryc 
lasqualles  sont  paguadcs  deus  cmolumens  et  proficts  de  lad.  viflç 
et  per  priviletgc  ad  eds  per  lod.  seignor  concédât. 

xvij.  Item,  disen  que  los  consuls  ainsy  creats  an  accoustumat  de 
crcar  un  baylet  sive  hugnua  per  fe  los  enquans  que  se  fen  en  lad. 
ville  et  esser  servidor  deusd.  consuls,  loqual  preste  segrement  en 
tal  cas  requis  et  neccssari  entre  lors  mas  et  per  eds  es  stipendiât 
loqual  a  puissance  de  faire  toutes  et  chasquunes  las  exécutions  de 
lettres  de  lor  court.  , 

xviij.  Item,  disen  que  quiconque  arrende  la  baylie  de  lad.  ville 
cicud.  seignor  visconte  es  tengut  de  presentar  un  soubs  bayle 
ausd.  consuls,  loqual  es  per  eds  acceptât  prouedit  sic  suffisent, 
autrement  non  ;  ainsy  metix,  si  lo  bayle  rende  de  lad.  ville, 
quant  vient  larrendcment  no  es  suffisent  per  oxercir  lod.  officy  de 
bayle  et  que  y  aye  cause  de  récusation,  sera  récusât  per  losd. 
consuls  ;  et  no  pot  exercir  lod.  officy  de  bayle  en  lad.  ville  homme 
que  no  sie  sens  deguno  reprehension  :  loqual  bayle  et  sous  bayle 
.sont  tenguts  prestar  segrement  en  tal  cas  requis  et  necessary 
entre  las  mas  deusd.  consuls  juges  ordinaris. 

xix.  Item,  sont  en  libertat  et  possession  despuix  lo  susd.  temps 
ença  losd.  consuls  et  sindiq,  quand  vient  à  lad.  feste  de  S'  Pé,  de 
far  eslegir  et  crear  quattre  tastabins,  losquaus  son  apperats  chin- 
rliayres,  per  tastar  lo  vin  ques  portât  en  lad  ville  per  vendre  —  et 
asso  tant  solament  deu  vin  de  defore,  car  vin  levât  en  las  posses- 
sions et  vignes  deusd.  habitans  casquun  los  se  pot  afi'orar  et  bou- 
tar  prêts  à  son  plaser  ;  —  losquaus  tastevins  presten  jurement  en 
mas  deusd.  consuls  de  bien  et  degudement  juggar  ledit  vin  et 
sans  faire  tort  a  degun  ;  et  prenen  per  lor  selari  de  casquun  car 
un  picher  de  vin  tous  quattre,  et  ainsy  rata  per  rata,  et  de  mey 
ijuar  un  cart,  et  d'une  barrique  un  ters  de  piché. 

XX.  Item,  disen  que  a  la  feste  susditte  de  sanct  P6  son  en  posses- 
sion et  libertat  de  mettre  cstimadours  en  nombre  de  oeyt  per 
estimar  lous  dampnages  portats  per  los  bcstiars  aux  biens  de  la 
terre  et  aussy  per  estimar  toutes  causes  dampnadyadcs,  losquaux 
prenen  per  lor  selary  selon  la  taxe  que  per  losd.  consuls  lor  es 
feyta,  et  talsd.  estimadors  presten  jurement  entre  maas  deusd. 
consuls. 

xxj.  Item,  disen  que  ets  son  en  possession  et  libertad  de  fer 
eslegir  et  crear,  chascun  an  a  la  feste  de  saint  Johan,  los  messa- 
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Kues  qui  sont  en  nombre  suffisant  per  gardai-  et  conservar  los 
fruts  de  la  terre,  losquaus  prenen  per  lor  sclary  so  que  per  losdits 
consuls  lor  es  taxât  sus  los  de  qui  sera  lo  bestial  loqual  auran 
trobat  en  dampnage  ;  et  talsd.  messagues  sont  tenguts  prestar 
jurement  en  mas  deusd.  consuls. 

xxij.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  de  pcisxher  et 
neurir  tout  lor  bestiar  en  lod.  territory  ainsy  limitât,  exceptât 
que  poden  far  buala  per  neurir  et  pastencar  lor  bestial  de  tri- 
bailh  et  per  bots  de  besiaou  fen  lod.  buala  quant  lor  plats  et  on 
lor  semble  esser  fasedor,  et  despuix  ques  bedat  nou  es  permés  a 
aucun  de  y  annar  pastencar  lor  bestiar  que  no  sie  de  tribailh,  ou 
si  ac  fc,  per  cascune  begade  (*>  es  pegnerat  segond  la  pegnere  orde- 
nary  per  losd.  consuls,  laqualle  pegnere  tiren  et  prenen  los  boés 
per  lor  salary  doutse  ardits  cum  es  accoustumat;  mes  si  es 
bestiar  de  tribailh  lor  es  permés  y  annar  pastencar  en  tout  temps. 

xxiij.  Item,  disen  que  eds  son  libérais  et  francqs  de  toutes  char- 
ges tant  eds  que  lors  bestiars,  marchandises  et  toutes  autres  cau- 
sas mobles  et  en  passant  per  lo  pont  de  Miramont  la  on  poden 
anar,  tornar  et  passar  sens  paguar  aucun  pontadge  ne  leude, 
cum  sont  chars  cat-gats  et  (uny  des  chivaux  ?)  et  tout  autre  bestial 
et  marchandise  ad  eds  appartenents,  et  aussy  un  estrangier  por- 
tant marchandise  per  aucun  de  lad.  ville  es  en  possession  et  liber- 
tat de  passar  et  revenir  per  ed  sur  lod.  pont  sens  paguar  aucun 
pontadge  ne  leude,  et  ainsy  metix  en  passant  per  los  pays  de 
Gommenge,  Nebouzan,  Foix  et  Bearn  ab  lors  personnes  et  biens 
sont  franx  et  quittis  de  toute  leude  et  péage  per  losd.  pays. 

xxiiij.  Item,  disen  que  eds  son  en  possession  et  libertat  deaffiu- 
sar  tout  lo  tcrrador  estant  en  lord,  jurisdiction,  et  aquet  baillar  à 
nouveau  fiu,  et  daquct  prendre  touts  proufîts,  commoditats  et  reve- 
nus comme  de  lor  cause  propre,  et  ne  usar  en  toutes  causes  tout 
et  ainsy  que  es  contengut  en  lor  priviledge  per  lo  seignor  vis- 
conte  Gaston  de  gloriosa  memoria  donat  ;  et  aussy  metix  son  en 
possession  de  prendre  de  cascun  décret  que  per  losd.  consuls 
sera  pausat,  tant  dedcns  ville  que  dehors  et  per  toute  la  jurisdic- 
diction  daquerc,  la  somme  de  qùattre  sos  et  miey  bons. 

xxv.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  de  prendre  el 
Icvar,  de  cascune  pippe  de  vin  carretère  que  se  vend  per  lo  menut 
et  a  toberne  en  lad.  ville,  la  somnie  de  nau  sos  bons  applicadors 
aux  affaires  de  toute  la  communaiitàt  ;  et  àinây  metix  prenen  et 
leven  de  cascun  bocu  que  se  vent  au  Maset  très  sos  bons,  de  cas- 
cun mouton  nau  Jacques,  de  cascune  aoueille  très  ardits,  de  cascun 
porc  nau  ardits,  et  per  cascune  crestadc  sieys  ardits,  applicadours 
comme  dessus  es  dit  à  lad.  communautat  ;  et  en  paguan  tallad. 
charge  tout  habitant  de  lad.  ville  et  aussy  un  efftranger  pot  bene 
vin  et  carn  tant  que  bon  luy  semblera  :  de  laquelle  susd.  rente 
sont  tenguts  losd.  consuls  ne  bailha;r  et  paguar  aud.  seignor, 
sous  commis  et  dcputats,  scaver  es  la  terce  partide  de  tout  lou 
susd.  rendement,  loqual  es  appellat  la  jade,  obtengut  per  priviledge 
doud.  seignor  visconte. 
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xxVj.  Item,  discn  que  cascun  habitant  de  lad.  ville  pot  tenir  en 
sa  maison  pesés  per  pesar  toutes  marchandises  en  gros  et  menut 
et  forn  pour  cuyre  pan,  et  en  lad.  juridiction  s'il  a  possessions 
pot  tenir  pesques,  colonies  et  garennes  franques  et  quittes  sens 
n'en  paguar  aiucune  charge  ;  et  aussy  si  un  habitant  de  lad.  ville 
nou  a  la  puissance  de  tenir  un  pez  en. sa  mayson  es  en  possession 
et  libertat  de  anar  pesar  sa  marchandise  au  premier  pes  que 
trouvera  d'autre  habitant  de  lad.  ville  sens  n'en  paguar  aucun 
tribut  ne  charge  au  maistrc  de  qui  sera  lou  pez. 

xxvij.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  de  crompar, 
lo  diyaus  ques  lo  jour  de  marquât  cascune  sepmane,  blad,  vin, 
oeufs,  fromage,  pollailhe,  et  toutes  autres  marchandises  de  quinh 
condition  que  sic  et  à  quinha  hora  voleren,  sens  nen  paguar  au- 
cune coupe  ni  aucune  charge,  comme  es  de  blad,  sau  et  de  tout 
autre  granage;  ains  si  un  estranger  abio  crompat  aucune  mar- 
chandise que  voulosse,  sera  preferit  un  habitant  de  ville  et  l'aura 
per  lo  prêts  avans  que  lod.  estranger. 

xxviij.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat,  quant  ven 
lo  cas  que  aulcun  habitant  de  lad.  ville  vend  aulcune  marchandise 
plus  que  no  lor  sia  estade  taxade,  de  los  punir  et  castigar  segon 
que  auran  méritât  et  exigence  do  lad.  marchandise;  et  aussy 
pareillement  si  vcnden  comme  es  vin,  oli,  carn  et  autre  marchan- 
dise que  sie  accoustumade  esser  jugade  per  losd.  consuls  ou 
autres  a  daqueres  fins  dèputats  que  no  sia  taxade  et  visitadc  si 
es  bonne  et  marchande  ne  sont  punits  aussi  metix  a  coneissencc 
deusd.  consuls. 

xxix.  Item,  disen  que  tout  habitant  de  ville  et  aussy  tout  estran- 
ger pot  vendre  et  boutar  prêts  a  son  plaser  comme  es  en  vinagrc, 
moustarde,  agras,  peix  fresc,  oly  de  nodes  et  toute  autre  con- 
dition de  oly,  exceptât  oly  d'olive  loquau  es  judgat  per  losd.  con- 
suls, sens  nen  pagar  aucune  charge  aud.  seignor  ne  aussy  ausd. 
consuls. 

XXX.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  dcspuix  lou 
susd.  temps  do  cassar  per  tout  lou  susd.  territory  de  Sainct  Gau- 
dcns  comme  es  dab  caas  couchans,  lèvres,  ausets  et  autres  engins 
per  privilège  a  eds  concedit. 

xxxj.  Item,  disen  que  son  en  possession  de  non  incarcerar  ou 
metter  en  prison  un  habitant  de  ville  ;  quant  vicn  lou  cas  que  sic 
près  per  losd.  consuls  ou  bayles  de  lad.  ville  per  cauque  battement 
ou  autre  crime,  mes  que  nou  sie  crime  public,  en  I)ailhant  cau- 
tions avant  nou  sie  en  la  preson  sera  eslargit  ;  et  si  advient  lou 
cas  que  sic  empresonnat  per  cause  criminelle,  no  paguera  aucune 
entrada  ne  geyssida  loqual  incarcérât  se  pot  fa  los  dcspens  estant 
en  lad.  preson  sons  ne  paguar  aucune  cause  aux  bayles  et  gardes 
d'aquere. 

xxxij.  Item,  disen  que  despuix  lodit  temps  losd.  consuls  an 
accoustumat  de  tenir  très  feyres  ;  une  lo  jour  de  madame  sainte 
Quiteyro  au  mes  de  may,  l'autre  lo  jour  de  sainct  Johan  au  mes 
daoust,  l'autre  lou  jour  de  S*  Nicolas  lou  mes  de  décembre,  las- 
([uallcs  sont  privilegades  très  dies  davant  et  très  dies  après,  ont 
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cascun  pot  annar  franc  et  quitty  de  toules  causes  sens  estre  encar- 
cerat  exceptât  que  no  sien  gens  meurtriers,  sacrilèges,  ou  autres 
que  ayen  gasagnat  peyne  corporalle.  Mes  per  deute  ou  autre 
cause  civile  poden  anar  très  dies  avant  et  très  dies  après  comme 
dit  es  ;  et  se  tenen  lasd.  feyres  en  lad.  ville  et  places  de  Marqua- 
dau  et  Peyre,  lasqualles  places  tenen  franqucs  et  quittes  de  tout 
fiu  et  autre  charge  despuix  lod.  temps  en  ça. 

xxxiij.  Item,  disen  que  aucun  exequtor  de  lettres,  sia  per  cause 
civile  comme  es  per  un  deute  (ou  criminaute?)  no  pot  executar 
une  homme  de  lad.  ville  ou  estranger,  no  saysir  au  corps  estant 
dedcns  une  mayson  de  lad.  ville  ou  en  la  juridiction,  lasqualles 
maysons  sont  privilegiadcs  en  tais  actes. 

xxxiiij.  Item,  disen  que  degun  officier  de  ville  comme  sont 
conseillers  et  autres  ayen  méritât  de  esser  incarcérât  no  sera  mis 
en  las  carsers  de  lad.  ville  mais  tant  solement  luy  sera  dit  per  un 
autre  officier  que  se  rende  et  sen  anny  en  talla  mayson  de  lad. 
ville  sinon  que  sie  per  crime  public  car  la  bcgade  sera  mettut  en 
unes  de  las  quattre  carcers  que  son  en  lad.  ville  nomentades  las 
quattre  tours,  scaver  es  :  la  grand  horn  de  la  prcson,  l'autre  horn 
ques  sus  la  porte  deu  miey  barry  bigordan,  l'autre  ques  sur  la 
porte  de  Gommets,  et  l'autre  ques  sus  la  porte  de  barry  deu  miey, 
de  lasqualles  quattres  horns  losd.  consuls  ne  tenent  las  claus 
scaver  chascun  de  la  tour  que  en  son  quartié  es,  en  lasqualles  an 
puixanco  de  incarcerar  un  îils  de  la  ville  quant  vient  lou  cas  que 
sera  prés  per  qualquo  simplcm'  battement  ou  autrement  en  nom 
de  castie,  laqualfj  mayson  de  la  ville  susd.  et  une  place  dab  ère 
contiguë  nommentade  la  Tourrasse,  laquelle  es  per  tenir  los  con- 
seils de  lad.  ville,  ensems  lasd.  quattre  tours  tenen  losd.  quattre 
cossols  franques  et  quittes  seinhs  ne  paguar  aucun  ilu  ny  aucune 
charge  aud.  soigner  ny  autres  personnes,  et  d'asso  son  en  posses- 
sion et  libertat  dcsi)uix  lo  susdit  temps  en  ça. 

XXXV.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  despuix  lod. 
temps  en  ça  et  en  tant  que  contient  las  confrontations  deud.  tcr- 
rador  per  la  part  de  la  Garonne,  bastir,  edificar  moulins,  batans, 
tinhories  et  tous  autres  bastimens  et  aussy  en  la  gau  dicta  de  las 
fons,  et  daquets  prendre  touts  profits,  revenus  et  commoditats  et 
emolumens,  et  acquêts  applicar  au  profit  et  utilitat  de  toute  la 
communautat,  en  pagan  annalement  aud.  seignor*  visconte,  sous 
commis  et  deputats,  do  fiai  un  escut  petit. 

xxxvj.  Item,  disen  que  lo  jour  de  moussen  sainct  Jean  que  losd. 
consols  sont  creats  son  en  possession  et  libertat  de  fer  lous  arren- 
demens  dcus  emolumens  de  lad.  ville  comme  es  de  lad.  juda,  dcus 
moulins,  battans  et  autres  arrendemcns  que  sont  accoustumats  fc, 
et  aquets  baillar  et  livrar  a  lu  man  ou  candelle  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur  en  bailhant  bonnes  et  suffisantes  caution.s 
de  pagar  lous  susd.  arrendemcns  aux  termis  bailhats  per  losd. 
cossols  a  daquets  qui  auran  arrendat. 

XXX vij.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  quant  vicn 

los  jours  deu  Corpus  Domini,  festo  de  monsieur  sainct  Gaudens 

atron  de  lad.  ville,  ou  autre  feste  que  fen  procession  generalle.  du 
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portar  lou  pavaillon.  ot  si  ven  lou  cas  que  auxd.  jours  no  y  sien 
losd.  consuls  ou  l'un  d'ets,  en  locq  d'aquets  que  y  failhiran  seran 
ets  porteran  lod.  pavaillon  lun  deus  conseillers  plus  anciens  de 
lad.  ville,  sens  prejudicy  de  la  superioretat  deu  seignor  et  sos 
officiers. 

xxxviij.  Item,  disen  aussy  que  eds  tiennen  et  possedeixcn  des- 
puix  lo  susd.  temps  en  ça  dus  irlcs  environnades  deu  fluvi  de  la 
Garonne,  l'une  dicta  l'irla  d'Auné,  et  l'autre  ditte  lïrle  do  sainct 
Jean,  franqucs  et  quittys  do  toutes  charges  saufs  la  susd.  empa- 
rence. 

xxxix.  Item,  disen  aussy  que  eds  tienen  un  consistory  dedens 
lad.  ville  et  place  ditta  lou  Marcadau  oun  an  accoustumat  détenir 
leur  court,  franquc  aussy  de  toute  charge,  et  es  apperat  loud.  cpn- 
sistory  la  court  deus  consuls  de  lad.  ville. 

XL.  Item,  disen  que  lad.  ville  estant,  comme  dit  es,  cap  de  toute 
lad.  viscontat  de  Nebouzan,  es  coustumat  d'y  tenir  lou  siedgo 
presidial  de  la  cour  de  monsenhor  lou  seneschal  de  Nebouzan  et 
y  fer  las  assembladcs  de  tout  loud.  pays  per  tenir  lous  estats  en 
lad.  viscontat  et  autres  affaires  concernants  la  judicature  de  lad. 
cour. 

XLj.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  chascun  an  do 
visitar  las  mesures  do  lad.  ville  tant  de  vin,  blad,  las  canes  por 
pagerar  lous  draps,  las  pesos  per  pesar  et  toutes  autres  causes 
concernants  la  politique  de  lad.  ville,  et  de  punir  aquets  que  tro- 
varan  que  tienen  pesés  ou  mesures  fausses  que  nou  seran  de  la 
mesure  et  pagere  de  lad.  ville. 

xLij.  Item,  disen  aussy  que  son  en  possession  et  libertat  de 
chascun  an  visitar  los  camis  ot  sendez  ostans  dedens  la  juridic- 
tion de  lad.  ville,  et  aquets  fe  reparar  a  daquets  que  auran  posses- 
sions au  droit  don  sera  lo  camin  que  no  sera  réparât,  et  a  daquets 
que  contrevieran  lod.  mandement  los  pugnir  segond  rexigencc 
deu  cas. 

xLiij.  Item,  disen  que  quand  vient  aux  jours  de  feyi^es  et  mar- 
quais aucun  marchant  de  deforo  portant  draps  semblans  aux  que 
se  fen  en  lad.  ville,  nO  pot  tenir  taulcr  ouvert  ne  boutique,  mais  si 
en  vol  bcne  que  lo  porten  sur  eds;  car  tout  habitant  de  ville  (tenent 
office  do  payré?)  paga  aud.  seignor  ou  son  baile,  cascun  an,  per 
lo  tauladge  que  apperen  dret  de  pertusage,  sieyx  ardits,  et  per 
aquere  rayson  losd.  forastans  no  poden  desplegar  losd.  draps  en 
laule  ne  boutigue. 

xLiiij.  Item,  aussy  medix  si  aucun  sabatho  forastan  pourtant 
sabates  a  vene  en  ladite  ville  no  pot  tenir  boutigue  ou  taulé 
ouvert,  mais  que  lo  se  porte  comme  est  dit  deus  draps,  car  chascun 
sabatc  habitant  do  ville  cascun  an  bailhe  au  bayle  deud.  seignor 
ung  pareilh  do  sabatous  simples  per  lo  dret  du  taulé  que  tienen 
ouvert» 

xLv.  Item,  disen  que  son  en  possession  et  libertat  cascun  habi- 
tant tenent  bestial  de  anar  pécher  sur  los  circonvoisins  comme  es 
Villenave,  Saucs,  Liux,  Landorta,  Estancarboun  et  autres  vesins, 
de  jour,  sen  retournant  la  neit  geseillar  et  dormir  ab  loudit  bestial 
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aiid.  terrador  de  S*  Gaudens,  exceptât  en  temps  de  famine  car  en 
tal  temps  cascun  pot  bedar  et  prohibir  so  de  son. 

Conclud  comme  dessus. 


A  Tappui  de  ces  affirmations,  les  représentants  de  la 
commune  produisirent  tous  leurs  titres,  dont  le  plus 
ancien  remontant  à  1203,  et  communément  appelé  la 
grande  Charte,  émanait  de  Bernard  comte  de  Commin- 
ges,  fils  de  la  fille  d'Alphonse  comte  de  Toulouse,  «  lo 
cal  fo  filh  de  la,  filha  Namphos.  » 

Or  il  résulte  du  préambule  même  de  cet  acte  mémora- 
ble quô,  s'il  comprend  quelques  faveurs  nouvelles  au 
profit  des  habitants,  il  a  surtout  pour  but  de  confirmer, 
dans  une  forme  peut-être  plus  solennelle,  les  coutumes 
ayant  réglé  de  tout  temps  les  rapports  entre  les  ancêtres 
du  comte  et  la  ville  de  Saint-Gaudens  :  «  las  costuynaf^ 
que  SOS  linadgés  é  ed  abian  agudas  ab  la  viela  de  Sert 
Gaudens.  »  Ce  qui  prouve  à  quelle  date  reculée  doit 
remonter  l'organisation  municipale  de  Saint-Gaudens. 

L'intéressant  document  que  nous  sommes  heureux 
d'avoir  pu  reproduire  était  autrefois  conservé  à  Nérac, 
parmi  les  titres  de  Foix,  Bigorre,  Nébouzan  et  Marsan, 
dans  un  grand  Livre  intitulé  Dénombrements  des  com- 
munautés du  Vicomte  de  Nébouzan  et  de  plusieurs  gea- 
tilhommes  dudit  Vicomte.  Ce  livre  a  été  depuis  transféré 
au  Trésor  de  Pau  où  il  se  trouve  actuellement. 

L'érudit  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  M.  Hourac, 
a  bien  voulu  collationner  sur  l'original  l'expédition  que 
nous  avions  sous  les  yeux.  C'est  grâce  à  son  obligeant 
concours  que  nous  pouvons  garantir  l'exactitude  de 
notre  texte.  Qu'il  veuille  bien  accepter  ici  l'expression  de 
notre  vive  gratitude. 

M.— A. 
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SOCIETE  DES  ETUDES  DV  COMMINGES 
Pyrénées  centrales 


STATUTS    FONDAMENTAUX 

Dl  1"  JUrN  1884 

Adoptés  en  Assemblée  générale  du  26  juin  1885,  et  approuvés  par 
arrêté  préfectoral  en  date  du  6  août  1885. 

Article  premier.  —  Il  est  fondé  à  Saint-Gaudcns  une  société 
ayant  pour  but  l'étude  du  Gomminges  et  la  publication  do  docu- 
ments et  de  mémoires  relatifs  à  ce  pays,  principalement  au  point 
de  vue  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  des  sciences  naturelles. 

Art.  2.  —  Cette  société  prend  le  nom  de  a  Société  des  études  du 
Gomminges  (Pyrénées  centrales).  » 

Art.  3.  —  Le  Bureau  est  composé  :  i^  du  Président,  directeur  de 
la  Société  ;  2°  du  Secrétaire  ;  3»  de  rArchiviste-Bibliothécaire,  et 
¥  de  trois  membres  titulaires,  tous  résidant  à  Saint-Gaudens.  Il 
prend  les  décisions  relatives  à  la  Société  et  à  ses  travaux,  et  sta- 
tue sur  tous  les  cas,  prévus  et  imprévus  ;  il  pourvoit  lui-même 
aux  vacances  qui  se  produisent  dans  son  sein. 

Art.  4.  —  Le  Bureau  se  réunira,  sur  la  convocation  du  Direc- 
teur, toutes  les  fois  qu'il  sera  utile.  Les  membres  titulaires  pour- 
ront être  admis  à  ces  réunions,  avec  voix  consultative. 

Art.  5.  —  Le  Bureau  nommera  des  membres  honoraires  au 
nombre  maximum  de  dix,  des  membres  titulaires  au  nombre  de 
vingt-cinq,  et  des  membres  libres  au  nombre  de  soixante.  Ges 
divers  nombres  ne  pourront  être  dépassés  qu'en  vertu  d'une  déli- 
bération prise,  sur  la  proposition  du  Bureau,  en  assemblée 
générale. 

Art.  6.  —  Nul  ne  sera  élu  par  le  Bureau  membre  de  la  Société 
des  études  du  Gomminges  à  un  titre  quelconque,  que  sur  la  pré- 
sentation de  deux  membres  titulaires.  Les  membres  titulaires 
doivent  avoir  leur  résidence  habituelle  dans  le  Gomminges. 

Art.  7.  —  Il  sera  publié,  sous  le  titre  de  Revue  de  Gomminges, 
un  bulletin  contenant  des  mémoires  originaux  et  des  documents 
divers,  et  rendant  compte  des  travaux  et  des  actes  do  la  Société. 
Le  Président  de  la  Société  est  chargé  de  la  direction  de  la  Revue. 

Art.  8.  —  Toutes  les  publications  parues  dans  le  bulletin  et 
tirées  à  part,  porteront,  sur  le  titre,  la  mention  suivante:  <•  Extrait 
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de  la  Revue  de  Comminges,  livraison  de »  et,  si  lo  Bureau  le 

juge  convenable,  le  texte  de  l'article  10  ci-dessous. 

Art.  9.  —  La  Société  s'interdit  absolument  toute  discussion 
politique  ou  religieuse. 

Art.  10.  —  Gliaque  publication  est  faite  au  nom  et  sous  la  res- 
ponsabilité de  son  auteur,  la  Société  hacccptànt  pas  la  solidarité 
des  opinions  émises  dans  les  articles  insérés  au  recueil  de  ses 
travaux. 

Art.  U.  —  La  Société  tiendra  une  réunion  générale  chaque 
année;  tous  les  membres  y  seront  convoqués;  les  membres  hono- 
raires y  auront  voix  délibérative.  Dans  cette  séance,  on  présen- 
tera le  compte-rendu  des  travaux  de  l'année,  on  receyra  les  diver- 
ses communications  et  on  s'occupera  de  toutes  les  questions  inté- 
ressant la  Société. 

Art.  12.  —  Chaque  année,  il  sera  fait  une  excursion  dans  le 
pays  de  Gommingcs  par  les  membres  de  la  Société  ;  les  personnes 
étrangères  à  la  Société  pourront  être  invitées  à  prendre  part  à  ces 
excursions. 

Art.  13.  —  Lorsqu'il  le  trouvera  à  propos,  le  Directeur,  avec 
l'assistance  du  Bureau,  organisera  des  conférences  scientifiques 
ou  littéraires,  privées  ou  publiques,  en  se  conformant  aux  lois  et 
règlements. 

Art.  14.  —  La  Société  décernera  des  médailles  et  des  diplômes 
d'honneur  aux  personnes  qui  lui  auront  communiqué  des  docu- 
ments importants  ou  dos  travaux  originaux,  et  à  celles  qui  se 
seront  distinguées  par  leur  zèle  pour  les  recherches  scientifiques 
dans  le  Gommingcs. 

Art.  15.  —  Le  Bureau  nommera  un  secrétaire-adjoint,  remplis- 
sant aussi  les  fonctions  de  trésorier.  La  caisse  de  la  Société  est 
formée  du  montant  des  cotisations  et  du  produit  des  souscrip- 
tions à  la  Revue,  ainsi  que  le  tout  sera  réglé  par  le  Bureau  ;  mais 
il  est  décidé,  dès  h  présent,  que  les  mcmljres  honoraires  n'auront 
aucune  cotisation  à  payer  et  qu'ils  recevront  gratuitement  toutes 
les  publications  de  la  Société. 

Art.  10.  —  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  changés  que 
du  consentement  des  membres  titulaires,  tous  convoqués  en 
réunion  générale  ;  il  en  sera  de  même  pour  le  cas  de  dissolution 
de  la  Société. 

Art.  17.  —  Les  décisions  de  l'Assemblée  générale,  comme  celles 
du  Bureau,  seront  prises  k  la  majorité  des  membres  présents  qui 
devront  représenter,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres 
inscrits,  la  voix  du  Président  étant  prépondérante  au  cas  de 
partage. 

Art.  18.  —  A  défaut  du  nombre  de  membres  titulaires  exigé 
l)ar  le  précédent  article  pour  rendre  une  décision,  il  y  sera  sup- 
pléé par  des  membres  libres  résidant  à  Saint-Gaudens.  Tous  les 
membres  libres  de  la  Société  des  études  seront,  d'ailleurs,  admis 
aux  réunions  générales,  avec  voix  consultative. 

Art.  19.  —  Pour  tout  le  surplus,  la  Société  adopte  les  usages 
généralement  suivis  par  les  Sociétés  scientifiques  et  littéraires. 
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Vn  règlement  complémentaire  pourra  aussi  être  fait  par  le  Bureau, 
en  conformité  des  présents  Statuts  qui  seront  soumis  à  l'approba- 
tion de  l'autorité  compétente. 


ARRÊTÉ    PRÉFECTORAL 

Du  6  Août  1885 
Autorisant  la  Société  et  approuvant  ses  Statuts 

Le  Préfet  de  la  Haute-Garonne,  officier  do  la  Légion  d'iionneur, 

Vu  la  demande  formée  par  M.  Sacazc  (Julien),  avocat  h  Saint- 
(Tuudcns,  dans  le  but  d'être  autorisé  à  créer  en  cetie  ville  une 
société  scientifique,  qui  p/endrail  la  dénomination  de  «  Société 
des  études  du  Commingcs  ;  » 

Vu  les  Statuts  joints  à  cette  demande  ; 

Vu  l'avis  favorable  émis  par  M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Gaudcns 
c\  par  M.  l'Inspecteur  d'académie  ; 

Vu  le  décret  du  15  mars  1852  et  les  articles  291  et  294  du  Code 
pénal, 

Arrêtr  : 

Article  premier.  —  Est  autorisée  h  Saint-Gaudpns  la  création 
dune  Société  scientifique  qui  prendra  le  titre  d©  ?  Société  des 
études  du  Commingcs.  » 

Art.  2.  —  Les  Statuts  do  cette  Société  sont  approtivca  et  demeu- 
reront annexés  au  présent  arrêté  dont  M.  le  Sous-Préfet  do  Saint: 
Gaudens  est  chargé  d'assurer  l'exécution. 

Toulouse,  le  6  août  1885. 

Signé  :  Glaize. 

Pour  ampliation, 
/^  le  Secrêlairo  général,  le  Conseiller  de  Préfecture, 
Signé  :  Brocqua. 

Pour  copie  conforme, 

Le  SoiM'Préfet, 
Signé  :  Garion. 
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LISTE    ALPHABÉTIQUE 

i}R  MM.  LES  Membres  de  la  Société  des  études  du  Gommingès 


liCs  lettres  mh,  désignent  les  Membres  honoraires,  mt,  les 
Membres  titulaires,  et  ml,  les  Membres  libres 

MM. 

Abâdie  (Baptiste),  imprimeur-libraire,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce, à  S^aint-Gaudens,  place  Nationale,  mt. 

Abadie  (Noël),  imprimeur-libraire,  à  Saint-Gaudens,  place  Natio- 
nale, mt. 

Adoue  (Paul),  à  Montrejeau.  ml. 

Agos  (Louis  de  Fiancette  baron  d),  propriétaire,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie,  àTibiran,  par  Saint-Laurent-de- 
Neste  (Hautes-Pyrénéesi.  mt. 

Allmer  (Auguste),  membre  correspondant  de  l'Institut,  directeur 
de  la  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  à  Lyon,  47,  quai 
Glaudo;Bernard.  mh. 

AzÉMAR  (Emile),  avoué,  à  Saint-Gaudens,  27,  rue  du  Barry.  mt. 

Hardies  (Louis  baron  de),  propriétaire,  à  Soulan,  par  Massât 
(Aricge).  mt. 

Baurier  (Antonin),  manufacturier,  à  Barcelone,  14,  calle  Mendi- 
sabal  (Espagne),  ml. 

Baurier  (Léon),  propriétaire,  au  château  de  Mascaron,  par  Muret 
(Haute-;Garonne).  mt. 

Belloc  (Emile),  officier  d'Académie,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  membre  du  Club  Alpin  français,  délégué  de 
la  section  des  Pyrénées  au  Conseil  d'administration,  à  Paris,  36, 
rue  de  l'Échiquier,  ml. 

Bernard  (Bertrand),  peintre  et  propriétaire,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Luchon,  allée  des  Bains,  mt. 

Borgella  (Edmond),  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à 
Saint-Gaudens,  18,  avenue  de  Toulouse,  ml. 

BouGUES  (Victor),  propriétaire  et  manufacturier,  ancien  député  de 
la  Haute-Garonne,  à  Saint-Gaudens,  27,  rue  Mathe.  ml. 

Gargue  (Frédéric),  avoué,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à 
Saint-Gaudens,  17,  rue  do  la  République,  ml. 

Carsalade  du  Pont  (abbé  J.  de),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  curé,  à  Auch  (Gers),  ml. 
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MM. 

Cau-Durban  (David),   curé  de  Bordcs-sur-Lcz,  par  Castillon-dcr 

Gouserans  (Ariège).  mt. 
Cazaugraxd   (Bernard),   docteur  en   médecine,   à  Valentine,   par 

Saint-Gaudens.  mt. 
Ghalaud  (Auguste),  inspecteur  des   Forêts,   à   Saint-Gaudens,   3, 

boulevard  du  Nord,  mt. 
Ghopinet  (Gliarles),  médecin-major  au  83»  régiment  d'infanterie, 

à  Saint-Gaudens,  62,  avenue  de  Toulouse,  mt. 
GiEUTAT  (Léon),  conseiller  à  la  Gour  d'appel,  Agen.  ml. 
GoNDESSE  (Justin),  notaire,  h  Alan  (Haute-Garonne),  ml. 
(iouGET  (Alphonse),  ancien  président  du  Tribunal  civil  de  Muret, 

membre  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse,  à  Saint-Gau: 

dens,  14,  rue  du  Moulât,  mt. 
(iOUGET  (Georges),  a  Saint-Gaudens,  14,  rue  du  Moulât,  mt. 
GouTEREL  (Jacques),  ancien  avocat  près  la  Gour  d'appel  d'Agen,  à 

Luchon,  allée  de  la  Pique,  mt. 
Dardexne  (Ludovic),  pharmacien,  h  Ludion,  27,  allée  d'Étigny.  mt. 
DcBUC  (Sylvain),  licencié  en  droit,  maire,  à  Cazavet,  par  Saint- 

fiizier  (Ariège).  ml. 
Dufaur    (Auguste),  avocat,  à  Saint-Gaudens,  2,  rue  Traversièrc. 

mt. 
DuRAN  (Paul),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Gaudens,  11,  boule- 
vard de  l'Ouest,  ml. 
Fages  (Barthélémy),  officier  d'Académie,  aumônier  du  collège  de 

Saint-Gaudens  en  retraite,  à  Saint-Gaudens,  58,  rue  du  Barry.  ml. 
FocH  (Jean),  docteur  en  médecine,  à  Saleich,  par  Salies-du-Salat 

(Haute-Garonne),  ml. 
Frkbeault  (Aristide),  professeur  de  chimie  à  l'École  de  médecine 

et  de  pharmacie,  à  Toulouse,  118,  quai  de  Tounis.  ml. 
Garrigou  (Félix),  docteur  eh  médecine,  directeur  de  la  Revue  médi- 
cale d'hydrologie  et  de  climatologie  pyréiiéennes,  k  Toulouse,  38, 

rue  Valade,  —  et  à  Luchon,  rue  Sylvie,  ml. 
(iouRDON    (Maurice),  officier  d'Académie,  membre  de  la  Société 

géologique  "dé  France,  à  Luchon,  rue  des  Thermes  (Villa  Mau- 
rice), mt. 
Grixda  (G.),  architecte  de  la  ville  do  Toulouse,  à  Toulouse,  23, 

boulevard  d'Arcolc.  ml. 
Jaffary  (Jules),  notaire,  à  Saint-Gaudens,  17,  rue  du  Barry.  ml. 
Labic  (Edmond),  avoué,  à  Saint-Gaudens.  7,  rue  de  la  République. 

ml. 
LvGRAXGE  (David),  receveur  principal  des  contributions  indirectes, 

entreposeur   des   tabacs,   à   Saint-Gaudens,  35,    boulevard    du 

Nord.  ml. 
Lamarque    (Raymond),  président  de  la  Ghambre  des    avoués,   à 

Saint-Gaudens,  5,  rue  de  là  République,  ml. 
Lapène  (Victor),  avocat,  homme  de  lettres,  à  Saint-Gaudens,  73, 

rue  do  la  République,  mt. 
Lapparent  (A.  de),  professeur  de  géologie,  membre  de  la  Société 

géologiciue  de  France,  à  Paris,  3,  rue  de  Tilsitt.  mh. 
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MM. 

Lasscs  (Marc  baron  de),  propriétaire,  ancien  député  de  la  Haute- 
Garonne,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  de  France,  à 
Montrejeau,  —  et  à  Paris,  57,  boulevard  Malesherbes.  mt. 
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ERRATUM 

DE  LA   PAGE  3   DU  PREMIER   VOLl  ME 

A  intercaler  après  la  chàtellcnie  d'Aurignac  le  paragraphe  sui- 
vant. Il  renferme  Ténumération  des  communautés  ou  paroisses  de 
la  chàtellcnie  de  l'Isle-en-Dodon  dont  quelques-unes  ont  été  al)sor- 
bées  par  les  voisines  ;  d'autres  appartiennent  au  déparlement  du 
Gers. 

Châtellenie  de  lIsle-en-Dodon  :  L'Isle-en-Dodon,  Polas- 
tron,  Labastido-Pomès,  Iliolas,  Castelgaillard,  Ambax- 
Lamezan,  Mauvezin,  Frontigiian,  Martisserre,  Miram- 
beau,  Agassac,  Coueilles,  Salerm,  Lilhac,  Fijas,  Moiit- 
bernard,Barrau,  Lagarde-de-l'Isle,  Mondilhan,  Péguilhan, 
Lunax,  Saint-Laurcnt-de-risle,  Anan,  Boissède,Ninigan, 
Saint-Ferréol,  Guittaud,  Montesquieu,  Puymaurin,  Sau- 
veterre,  Tournan,  Sabailhan,  Pellefîgue,  Auribax,  Cxaujac, 
Montamat,  Larronqau,  Saint-Soulan,  le  Bézéril,  Villo- 
neuve-de-Samatan . 

L'orthographe  de  ces  noms  est  absolument  celle  du  document 
original  auquel  its  sont  empruntés. 
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LES  nniTKiJiTis  umm  de  valentine 


Le  joli  bourg  de  Valentine  est  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  au  pied  de  la  terrasse  naturelle  sur 
laquelle  s'étale  la  ville  de  Saint-Gaudens  ;  il  occupe  l'ex- 
trémité orientale  de  la  plaine  de  Rivière,  ancien  lac 
devenu  l'un  des  bassins  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles  • 
de  toute  la  région  des  Pyrénées  françaises.  Il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  d'écrire  l'histoire  municipale  et  politi- 
que de  Valentine,  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'à  la 
Révolution  ;  cette  petite  ville,  <i  ancienne  capitale  du  Com- 
minges  en  ce  qui  est  du  Languedoc,  »  envoyait  chaque 
année  son  premier  consul  aux  États  de  cette  province, 
et  c'est  chez  elle  que  se  tenaient  les  assemblées  d'assiette 
de  l'impôt  pour  la  partie  languedocienne  du  Comminges. 

En  traitant  ici  des  antiquités  romaines  découvertes  à 
Valentine,  nous  voulons  réunir  quelques  matériaux  qui 
pourront  servir  à  composer  la  monographie  de  cette 
intéressante  localité. 

I 

Dans  le  cours  de  l'année  1860,  en  construisant  la  voie 
ferrée,  on  trouva  dans  un  champ  de  Valentine,  au  pied 
de  la  colline  du  Bout-du-Puy,  quelques  objets  romains, 
notamment  des  urnes  cinéraires  que  M.  le  curé  Roquer 
bert  crut  devoir  envoyer  à  Toulouse.  En  allant  vérifier 
sur  place  cette  trouvaille,  je  remarquai  dans  ce  même 
quartier,  dit  de  Jurasse,  une  plaque  eq  marbre  inscrite  qui, 
depuis  plusieurs  années,  servait  de  seuil  à  la  porte  de  la 
maison  Baqué.  Cette  dalle  me  fut  donnée  par  le  proprié- 
taire, et  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  l'offrir  à  M.  Julien 
Sacaze,  pour  sa  belle  collection  épigraphique.  Haute  de 
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0"*  45,  sur  0"*  46  de  largeur,  elle  porte,  dans  un  encadre- 
ment à  moulures,  Tinscription  suivante  ; 

D-  M 

LITANO 

«  Aux  dieux  Mânes,  à  Litanus.  »  Le  nom  de  celui  qui 
a  élevé  le  monument  funéraire  n'est  point  indiqué. 


De  nouvelles  fouilles  dans  le  quartier  de  Jurasso  amè- 
neraient probablement  la  découverte  d'un  cimetière  gallo- 
romain. 

II 

A  1  200  mètres  environ  ai,u  couchant  de  Valentine,  sur 
la  route  du  Basert,  se  voient  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes de  l'ancien  prieuré  d'Arnesp.  Rebâtie  après  le  pas- 
sage de  Montgommery,  la  chapelle  fut  définitivement 
abandonnée  et  même  démolie  vers  le  commencement  du 
XVIII*  siècle. 

Au  même  lieu  se  trouvent  les  substructions  d'une 
grande  villa  gallo-romaine  dont  j'ai  déjà  raconté  la  décou- 
verte*. C'était  dans  le  courant  du  mois  de  novembre 
1864,  la  famille  Dupuy,  de  Valentine,  propriétaire  de  ce 
terrain,  entreprit  de  rendre  à  la  culture  une  contenance 
de  15  ares  environ.  Des  cailloux  amoncelés,  des  ruines 
presque  à  Heur  de  terre,  le  tout  hérissé  de  ronces  et  d'ar- 

i.  Bulletin  numwnenial,  publié  par  M.  de  CaamoDt,  tome  32,  année  1866,  pages  441  et 
nivanles. 
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bustes,  en  défendaient  rapproche  au  laboureur.  Pour  y 
remédier,  on  commença  par  ouvrir  des  tranchées  profon- 
des destinées  à  enfouir  les  cailloux  avec  les  débris  do 
quelques  pans  de  mur  qu'on  allait  renverser.  Les  premiers 
coups  de  pioche  mirent  à  découvert  de  petits  aqueducs 
très-soignés,  des  couches  de  béton  rouge  superposées  à 
1  mètre  Tune  de  l'autre  ;  dans  l'intervalle  et  par-dessus 
gisaient  pêle-mêle  des  fragments  de  plaques  de  marbre, 
de  tuiles  à  rebords,  de  la  terre,  du  charbon,  des  osse- 
ments de  toute  sorte  et  des  cailloux  taillés  pour  former 
un  petit  appareil.  Sur  l'invitation  des  propriétaires,  je 
suivis  pendant  deux  mois  les  travaux,  notant  chaque 
jour  ce  qui  pouvait  intéresser  l'archéologue.  Un  jour,  je 
trouvai  les  ouvriers  relevant  un  fragment  de  béton  qu'un 
coup  de  pioche  avait  détaché  :  l'aspect  d'une  de  ses  feces 
excitait  leur  curiosité  :  un  peu  de  mousse  imbibée  d'eau 
me  permit  de  reconnaître  }es  grecques  polychromes 
d'une  mosaïque  dans  le  g^nre  de  celle  do  la  villa  pseu- 
durbana  de  Pompéi,  décrite  par  MM.  Roux  et  Barré. 

En  présence  de  cette  découverte,  les  propriétaires  exi- 
gèrent de  la  part  de  leurs  ouvriers  les  soins  les  plus 
attentifs  dans  les  fouilles  ultérieures.  Aussi,  au  bout  de 
quelques  jours,  tout  ce  que  le  temps  avait  respecté  de 
la  mosaïque  (environ  la  moitié)  fut  enlevé  et  transporté  en 
lieu  sûr,  afin  d'en  empêcher  la  destruction,  car  chaque 
nuit  quelque  morceau  était  enlevé.  Elle  servait  de  pavi- 
mentum  à  l'aire  d'une  petite  salle  carrée,  de  4  mètres 
20  centimètres  de  côté,  dont  le  sous-sol  était  traversé  en 
diagonale  par  un  aqueduc  qui  se  dirigeait  vers  le  nord- 
ouest.  Elle  est  composée  d'une  pagina,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  dans  laquelle  de  petits  cubes  polychromes  de  marr 
bre  et  de  terre  cuite  formaient  quatre  vases  antipodes; 
une  sorte  de  végétation  florescente,  mais  toute  chiméri- 
que, sort  de  ces  vases  et  s'épanouit  en  pyramide  dans  un 
polygone  irrégulier,  dessiné  par  une  bande  blanche  bor- 
dée de  noir  ;  quatre  triangles,  également  antipodes,  ren- 
fermant chacun  une  demi-rosace,  deux  triangles  égaux 
et  un  losange  enserrant  des  parallélogrammes,  complè- 
tent gracieusement  ce  dessin  bien  étudié  et  d'une  symé- 
trie harmonieuse.  Une  bordure  large  de  4Q  centimètres 
encadre  cette  pagina  de  grecques    et  d'enroulements, 
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aussi  polychromes  ;  enfin,  une  plinthe  en  marbre  blanc 
régnait  sur  les  quatre  côtés  de  la  salle.  Il  est  difficile 
de  faire  bien  comprendre,  par  le  langage,  les  détails  de 
cette  ornementation  :  on  en  jugera  mieux  par  le  dessin 
que  par  la  description.  La  mosaïque  est  de  quatre  cou- 
leurs, savoir  :  blanc,  en  marbre  de  Saint-Béat  ;  noir,  en 
marbre  de  Cier-de-Rivière  ;  vert,  en  marbre  d*Aspin,  et 
rouge,  en  brique  polie. 

Dans  mes  visites  quotidiennes^^  j'ai  pu  me  convaincre 
que  la  salle  dont  Taire  nous  a  conservé  cette  œuvre  d'art 
appartenait  à  une  villa  gallo-romaine.  En  effet,  le  plan 
de  ces  ruines  informes  et  des  substructions  retrouvées, 
présente  des  dispositions  fort  analogues  à  celles  de  la 
villa  décrite  par  Sidoine  Apollinaire,  dans  sa  lettre  à 
Domitius*.  Comme  à  la  villa  d'Avitacum,  les  ruines 
accusent  deux  façades  au  nord  et  au  midi  ;  du  côté  du 
sud-ouest,  où  les  fouilles  ont  eu  lieu,  tout  atteste  l'exis- 
tence de  bains:  la  cuve  en  demi-cercle,  touchant  à  la 
salle  où  la  mosaïque  s'est  trouvée  ;  une  petite  cellsL  de 
2  mètres  de  côté  {unguentaria,  sans  doute),  donnait  accès 
à  une  grande  piscine  ovale  dans  laquelle  l'eau  se  préci- 
pitait en  abondance  par  un  aqueduc  de  marbre  blanc;  il 
paraît  que  cette  piscine  était  découverte,  car  nous  avons 
trouvé  un  fragment  de  pilastre,  destiné  à  recevoir  un 
poteau  de  velarium  ;  profonde  d'un  mètre,  cette  baignoire 
commune  avait  dans  son  pourtour  une  sorte  de  promenoir 
{podium)  pavé  de  marbre  blanc,  ainsi  que  l'attestent  les 
grandes  lames  qu'on  en  a  retirées.  Les  restes  informes, 
au  nord  des  fouilles,  aboutissent  à  une  dépression  de  ter- 
rain qui,  par  sa  nature  et  son  niveau,  autorise  à  dire  que 
la  Garonne  baignait  les  murs  de  cette  immense  villa, 
dont  les  constructions  couvraient  plus  d'un  hectare.  Sur 
la  façade  méridionale  de  ces  thermes  privés,  sous  une 
forte  couche  de  béton  blanc,  qui  sans  doute  était  le  pavi- 
mentum  du  péristyle,  existait  une  série  de  petits  puits 
rhomboïdaux.  Ces  excavations  {puticoli)  ne  contenaient, 
en  général,  qu'un  peu  de  cendre,  du  charbon  pulvérisé, 
quelques  fragments  de  squelette  humain,  des  os  de  divers 
animaux,  surtout  des  dents  de  porc,  avec  un  mélange  de 

^  i,  C.  Soliui  Sidonius  ApolUnarit.  L.  II,  lettre  2«,  et  Carmen  xvm. 
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terre  et  de  cailloux.  Ont-ils  servi  de  sépulture?  J'en 
doute,  car  le  vaste  champ  qui  sépare  au  midi  les  vestiges 
qui  nous  occupent  de  l'ancienne  voie  romaine,  fut  fouillé, 
en  1837,  pour  en  extraire  les  dalles  sans  nombre  et 
plusieurs  sarcophages  qui  composaient  les  sépultures 
dont  il  était  couvert;  une  couche  de  terre  épaisse  de 
15  centimètres  au  plus  en  cachait  Texistence,  que  le  soc 
de  la  charrue  révélait  périodiquement  au  propriétaire. 

En  1880,  M.  le  D*"  Cazaugrand,  do  Valentine,  mon 
excellent  ami,  eut  l'heureuse  pensée  de  faire  quelques 
fouilles  dans  les  ruines  romaines  que  jç  viens  de  décrire. 
Il  y  découvrit,  à  l'aspect  du  couchant,  une  colonne 
milliaire  au  nom  de  Constantin  le  Grand,  une  monnaie 
à  l'effigie  de  l'empereur  Maxime,  une  petite  clef  en 
bronze,  longue  de  0°*33,  et  un  vase  en  terre  cuite  grisâ- 
tre, haut  de  0™  7,  orné,  à  la  partie  supérieure,  d'une  ran- 
gée de  cercles  concentriques,  et,  sur  la  panse,  de  lignes 
parallèles,  terminées,  à  chaque  extrémité,  par  un  petit 
cercle.  Tous  ces  objets  sont  conservés  aujourd'hui  dans 
la  collection  de  M.  Sacaze,  à  Saint-Gaudens.  Il  importe 
de  décrire  ici  le  milliaire  et  la  monnaie. 

La  colonne  milliaire,  en  marbre  blanc  de  Saint-Béat, 
est  brisée  en  deux  fragments  dont  la  hauteur  totale  est 
de  1"'37;  l'inscription,  incomplète,  est  très-fruste,  et  il  a 
fallu  la  compétence  de  l'éminent  épigraphiste  des  Pyré- 
nées, M.  Julien  Sacaze,  pour  déchiffrer  ce  texte  et  pour 
discuter  le  problème  historique  auquel  il  donne  lieu.  Je 
ne  saurais  donc  mieux  faire  qu'en  reproduisant  ici  la 
lecture  de  mon  collègue  et  le  commentaire  dont  il  Ta 
accompagnée  dans  une  de  ses  communications  à  la  Sor- 
bonne  : 


FILIO  NEPOTI 
DD.NN 
MAXIMINI  pour  Maximiani 

SENIORES  pour  senioris 

AVG  •  ET 


MP///////- 
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»  Tout  d'abord,  j'ai  été  tenté  de  restituer  ainsi  cette 
inscription:  Domino  nostro  Constantino...  filio  nepoti 
fiominorum  nostrorum  Maximiani  senioris  AugiLsti  et 
Maximiani  junioris  Augusti...  Millia  passuum... 

»  Mais,  si  Constantin  était  petit-fils  de  Maximien  Her- 
cule (Maximiani  senioris)  par  adoption,  U  n'était  pas,  il 
ne  fut  jamais  petit-fils  de  Maximien  Galère  {Maximiayii 
junioris).  Et  cependant  la  présence  des  mots  Maximiani 
senioris  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  s'agisse  de 
Constantin  dans  la  partie  manquante  de  l'inscription. 
Pour  élucider  la  question,  il  importe  donc  de  bien  préci- 
ser les  faits  et  les  dates.  Le  1"  mars  305,  Dioclétien  et 
Maximîen  Hercule  abdiquent  en  faveur  de  Constance  et 
Galère,  et  créent  césars  Sévère  et  Maximin  Daza.  Constan- 
tin est  laissé  de  côté.  L'inscription  ne  peut  pas  être  de 
cette  époque,  parce  que  Constantin  n'était  ni  César  ni 
Auguste,  et  qije  Maximien  Hercule,  ayant  abdiqué,  n'était 
pas  dominus  noster  Augustus.  Le  25  juillet  306,  Constance 
meurt;  Constantin  est  proclamé^ auguste  par  son  armée, 
en  Bretagne  ;  mais  il  n'est  reconnu  par  Galère  qu'avec 
le  titre  de  césar.  Sévère  est  fait  auguste  par  Galère  en 
remplacement  de  Constance.  L'inscription  ne  peut  pas 
être  non  plus  de  cette  époque,  encore  par  la  raison  que 
Maximien  Hercule  ayant  abdiqué  n'était  pas  dominus 
noster  Augustus.  Le  25  octobre  de  la  même  année, 
Maxence  se  fait  proclamer  auguste  à  Romp.  Son  père. 
Maximien  Hercule,  quitte  sa  retraite  et  reprend  le  titre 
d'augfuste.  En  307,  Maxence  renverse  Sévère;  Maximien 
Hercule  donne  sa  fille  en  mariage  à  Constantin,  ainsi  que 
le  titre  d'augfuste.  Bientôt  après.  Maximien  Hercule 
essaye  de  renverser  Maxence  ;  il  échoue  et  se  voit  forcé 
de  fuir  en  Gaule,  puis  en  Orient,  auprès  de  Galère.  Lici- 
nius  est  créé  auguste  par  Galère  en  remplacement  de 
Sévère.  En  308,  Maximien  Daza,  qui  n'était  encore  que 
césar,  prend  de  lui-même  le  titre  d'auguste.  Galère  refuse 
d'abord  de  le  reconnaître,  réserve  pour  lui-même  et 
pour  Licinius  seuls  le  titre  d'auguste,  et  offre  à  Maximin 
et  aux  autres  le  titre  de  fils  des  Augustes;  mais  il  est 
obligé  de  reconnaître  le  titre  d'auguste  à  Maximin  et  à 
Constantin.  Maximien  Hercule,  brouillé  avec  Galère  et 
fie  sachant  que  devenir,  se  rend  près  de  Constantin,  qui 
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le  retient  et  Toblige  à  quitter  une  seconde  fois  la  pourpre 
et  le  titre  d'sLuguste.  L'inscription  milliaire  doit  apparte- 
nir à  cette  époque  (307-308)  pendant  laquelle  Maximien 
Hercule,  ayant  repris  la  pourpre,  était  dominus  nostev 
Augustus;  Constantin,  reconnu  par  lui  avec  le  titre  d'au- 
guste et  devenu  son  gendre,  était  aussi  son  petit-fils, 
nepos,  à  cause  de  l'adoption  de  son  père  par  Maximien  ; 
mais  il  n'était  nepos  d'aucun  autre  :  ni  de  Galère,  ni  de 
Licinius,  ni  de  NJaximin  Daza;  en  sorte  que  de  toute 
manière  l'on  aboutit  à  une  impossibilité  absolue  de  resti- 
tuer la  fin  de  l'inscription,  en  restant  dans  la  vérité  des; 
choses.  Je  suis  donc  très-porté  à  croire  que  c'est  par 
suite  d'une  rédaction  vicieuse  que,  dans  la  colonne  mil- 
liaire de  Valentine,  la  qualification  de  nepos  de  deux 
empereurs  régnants  est  donnée  à  Constantin,  alors  qu'il 
n'a  jamais  été  nepos  que  de  Maximien  Hercule.  Mais  la 
vérité  historique  n'est-elle  pas  aussi  souvent  altérée  par 
flatterie  que  par  haine?  Je  ne  vois  donc  dans  la  quali- 
fication de  petit-fils  de  Galère  donnée  à  Constantin 
qu'une  amplification  élogieuse,  et  j'explique  ainsi  l'étrange 
association  de  mots  filio  nepoti  ' .  » 

La  monnaie  de  Maxime  est  un  petit  bronze  ;  elle  porte  : 
D-N'MAG-MAXiMVS-p-F-AVG.  Tête  diadéméo  à  droite.  Au 

revers,  reipvb L'empereur,  debout,  tient,  d'une 

main,  une  Victoire  sur  un  globe  ;  il  dirige  l'autre  main 
vers  une  femme  assise,  la  tête  radiée.  On  sait  que  Magnus 
Maximus  proclamé  auguste  par  ses  soldats,  en  Bretagne 
(383),  fut  empereur  des  Gaules,  fit  la  guerre  contre 
Valentinien  II  et  contre  Théodose,  et  fut  tué  en  Tannée 
388  de  notre  ère. 

III 

Jusqu'en  l'année  1818,  une  grande  pierre  tumulaire  se 
trouvait  encastrée  dans  le  mur  du  clocher  de  l'église 
paroissiale  de  Valentine  ;  par  les  soins  de  M.  Belhomme, 
elle  a  été  transportée  au  musée  de  Toulouse.  Quelle  était 
la  provenance  exacte  de  ce  monument?  Le  clocher  de 

1.  Inscriptions  antiques  des  Pyrénées,  communicntion  faite,  le  12  avril  1882,  à  K  réunion 
lies  délégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  à  la  Sorbonne,  par 
Julien  Sacaze,  auxiliaire  de  la  Commission  de  Géographie  historique  de  la  France  prés  le 
Ministère  de  rinsjruclion  publique  et  des  Deaux-Arts,  chargé  des  départements  du  sud- 
ouest.  —  Publiée  dans  la  Revue  archéologique,  de  Paris,  livraison  de  juin  1882. 
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Valentinc  (ce  détail  nous  est  conservé  par  des  actes 
authentiques)  s'écroula  le  8  décembre  1717  et  fut  rebâti 
quelques  années  plus  tard.  Est-ce  au  moment  de  cette 
reconstruction  que  la  pierre  tumulaire  fut  encastrée  dans 
le  mur?  Ne  s'y  trouvait-elle  pas  avant  la  chute  de  l'édi- 
fice? Nqus  avpn^  de  fortes  raisons  de  croire  qu'elle  fut 
apportée,  avec  d'autres  matériaux,  de  l'ancien  prieuré 
d'Arnesp  ;  dans  ce  ca^,  la  villa  que  nous  venons  de 
décrire  aurait  appartenu  à  Nymfius  dont  parle  l'inscrip- 
tion funéraire,  et  cette  attribution  offrirait  le  plus  grand 
intérêt  ;  mais  nous  n'insisterons  pas  sur  cette  hypothèse, 
si  séduisante  qu'elle  soit,  et  nous  nous  bornerons  à 
publier  l'inscription  et  à  la  traduire  en  françaij8|. 

L'inscription,  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc, 
haute  de  0™74  sur  1"97  de  largeur,  est  composée  de 
douze  distiques  élégiaques  disposés  en  deux  colonnes  ou 
registres.  Quatre  petites  crqix  gravées  aux  quatre  angles 
du  monument  et  une  cinquième  plus  grande,  au  milieu, 
séparant  les  colonnes  du  texte,  lui  donnent  un  carac- 
tère chrétien  que  nous  retrouvons  d'ailleurs  dans  ce  petit 
poème,  malgré  ses  quelques  ressemblances  avec  l'élégie 
de  Claudien  sur  l'enlèvement  de  Proserpine  : 

NYIÇFIYS  AETERNO  DE  VINGT  VS  MEMRA  SOPOÇlB 

HIG  SITVS  EST  CAELO  MENS  PIA  PERFRVITVR 
MENS  VIDET  ASTRA  QVIES  TVMVLI  COMPLBCTITVR  ARTVS 

CALCAVIT  TRISTES  SANCTA  FIDES  TENEBRAS 
TE  TVA  PRO  MERITIS  VIRTVTIS  AD  ASTRA  VEHEBAT 

INÏVLERATQVE  ALTO  DEBITA  FAMA  POLO 
IMMORTALIS  ERIS  NAM  MVLTA  LAVDE  VIGBBIT 

VIVAX  VENTVROS  GLORIA  PER  POPVLOS 
TE  COLVIT  PROPRIVM  PROVINCIA  CVNCTA  PARENTEM 
•  OPTABANT  VITAM  PVBLICA  VOTA  TVAM 
EXCEPERE  TVO  QVONDAM  DATA  NVMERA  SVMPTV 

PLAVDENTIS  POPVLI  GAVDIA  PER  CVNEOS 
CONCILIVM  PROCERVM  PER  TE  PATRIA  ALMA  VOCAVIT 

SEQVE  TVO  DVXIT  SANCTIVS  GRE  LOQVI 
PVBLICVS  ORBATAS  MODO  LVGTVS  CONFICIT  VRBE^ 

CONFVSI  SEDENT  ANXIA  TVRBA  PATRES 
VT  CAPITE  EREPTO  TORPENTIA  MEMBRA  RIGESCVNT 

VT  GREX  AMISSO  PRINCIPE  MOERET  INERS 
PARVA  TIBI  tONIVNX  *    MAGNIS  SOLATIA  LVGTVS 

t.  Le  marbre  porle  conjnnx  pour  conjux.  Il  esl  de   notre  devoir   de  respecter  cette 
orthographe  archaïque. 
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HVNC  TMVLl  TITVLVM  MOESTA  SERENA  DICAT 
HAEC  INDiyiDVI  SEMPER  GOMES  ADDITA  FVLCRI 

YNANIMAM  TIBI  SE  LVSTRA  PER  t)CTO  DEDIT 
DVLCIB  VITA  FVIT  TECVM  CÔMES  ANXIA  LVCEM 

AETERNAM  SPERANS  HANC  CVPIT  ESSE  BREVEM 

«  Nymfîus  repose  ici,  ses  membres  liés  par  un  sorpmeil 
»  éterhel  ;  son  âme  compatissante  jouît  du  ciel,  son  âme 
»  contemple  les  astres  ;ye  repos  de  la  tombe  étreint  son 
»  corps  ;  jsa  foi  sainte  a  foulé  aux  pieds  les  tristes  ténè- 
»  bres.  Ta  renommée  t'élevait  jusqu'aux  astres  par  le 
»  mérite  de  ta  vertu,  et  t'avait  placé  au  haut  du  ciel.  Tu 
»  seras  immortel,  et  par  une  grande  louange,  ta  gloire 
»  vivra  à  travers  le/S^j^euples  à  venir.  La  province  entière 
»  te  chérit  comme  un  père  ;  les  vœux  publics  demandaient 
»  pour  toi  la  vie.  Autrefois,  les  joies  d'un  peuple  applau- 
»  dîssant  sur  lesjgradins  du  cirque  étaient  la  récompense 
»  des  présents  dus  à  ta  générosité. 

»  Par  toi  la  chère  Patrie  convoqua  le  conseil  des  pre- 
»  miers  citoyens,  et  par  ta  bouche  fut  conduite  à  parler 
»  plus  saintement.  Le  deuil  public  accable  les  villes 
»  déshéritées  ;  les*  membres  de  la  curie  siègent  en  désor- 
»  dre,  ainsi  qu'une  foule  pleine  d'anxiété  ;  de  même  que 
»  les  membres  engourdis  se  raidissent  séparés  de  la 
»  tète,  de  même  que  le  troupeau  gémit  immobile  privé 
»  du  pasteur.  La  triste  Serena,  ton  épouse,  comme 
»  faible  consolation  de  sa  grande  douleur,  te  dédie  cette 
»  inscription  tumulaire  ;  compagne  toujours  fidèle  de  ta 
»  couche,  elle  ne  fit  qu'un  avec  toi  pendant  huit  lustres  ; 
»  sa  vie  fut  douce  près  de  toi.  Ta  compagne  éperdue, 
»  espérant  la  vie  éternelle,  désire  que  celle-ci  soit  courte 
»  pour  elle.  » 

Cette  inscription  a  été  successivement  publiée  par 
M.  Dumège,  M.  de  Castellane,  M.  l^schach  et,  enfin, 
par  moi-même*. 

i.  Désireux  de  donner  la  bibliographie  de  ce  monument  épigraphique,  si  intéressant 
pour  le  Comminges,  je  me  suis  adressé  à  M.  Julien  Sacaze»  et  voici  la  note  que  mon  col- 
lègue de  la  Société  des  études  a  bien  voulu  extraire  pour  moi  de  ses  manuscrits  : 
■  Inscription  chrétienne  de  Nymfius,  de  Yalentine  :  Vetits  codex  ecclesiae  condomensis  ; 
—  Posidoniui  Ca^OTnensis  ;  —  Heinsius,  Insctipt.  antiquae  mss  ;  —  Pithaeus,  Epigrammata, 
pp.  1%  et  464  ;  —  Ferretius,  Musae  lapidariae,  p.  836  ;  —  Labbe,  Thésaurus  epilaphiorum, 
p.  49  ;  —  Burroann,  Anthologia,  ii,  pp.  154-156  et  220  ;  ~  Meycr,  Anthologia,  i,  p.  129, 
et  11,  p.  90;  —  Alexandre  Dumcge,  Lettre  à  L.-A.  Millin  sur  l'inscription   de  Nymfius, 
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Les  opinions  les  plus  diverses  avaient  été  émises  sur 
la  nature  des  fonctions  de  Nymfîus.  Heureusement,  deux 
épigraphistes  autorisés,  M.  Le  Blant  et  M.  Sacaze,  se 
sont  occupés  enfin  de  ce  texte  et  en  ont  résolu  les  diffi- 
cultés: <f  Ici,  dit  M.  Sacaze,  le  mot  patres  désigne  les 
»  membres  de  la  curie,  —  et  non  les  sénateurs,  ainsi 
»  que  Tout  interprété  les  éditeurs  de  ce  monument  épi- 
»  graphique.  L'inscription  est  certainement  chrétienne, 
»  —  mais  non  consacrée  à  un  évoque,  comme  l'ont  écrit 
»  quelques  commentateurs.  Il  s'agit  d'un  personnage, 
»  Nymfius,  tenant  le  premier  rang  dans  la  curie  munici- 
»  pale  de  Lugdunum  Convenarum,  aujourd'hui  Saint- 
»  Bertrand  de  Comminges.  Il  semble  résulter  du  contexte 
>)  que  Nymfius,  au  moment  de  sa  mort,  était  duumvif, 
»  c'est-à-dire  président  de  la  curie  (16%  17*"  et  18*  vers)  et 
w  que,  antérieurement,  il  avait  été  gouverneur  de  pro- 
»  vince.  Cet  ordre  est  indiqué  deux  fois  par  l'inscription, 
»  d'abord  dans  le  neuvième  vers  (te  coluit  provincia 
»  cuncta  parentem)  où  il  paraît  être  question  d'un  gou- 
»  verneur  de  province,  et  puis  dans  les  11%  12*,  13*  et 
»  14*'  vers,  qui  retracent  la  vie  municipale  de  Nymfius 
»  {excepere  tuo  quondam  data  munera  sumptu  platidentis 
»  populi  gaudia  per  cuneos  ;  concllium  procerum  per  te 
»  patria  aima  vocavit  seque  tuo  duxit  sanctius  ore  loqui), 
))  Le  même  ordre  est  suivi  une  seconde  fois,  à  propos 
»  du  deuil  occasionné  par  la  mort  de  Nymfius  :  il  s'agit 
»  d'abord  des  cités  de  la  province  (IS**  vers:  publicus 
»  orbatas  modo  luctus  conficit  urbes),  et  puis  des  mem- 
»  bres  de  la  curie  privée  de  son  chef  (16%  17*  et  18*  vers  : 
»  confiisique  sedent^  anxia  turba,  patres,  etc.}.  Il  n'y  a 
»  rien  d'étonnant,  d'ailleurs,  qu'un  gouverneur  de  pro- 
n  vince  devienne*  duumvir.  Cette  magistrature  munici- 
»  pale,  le  duovirat,  n'avait  aucun  rapport  avec  la  hiérar- 
»  chic  des  fonctions  publiques  ;  elle  était  même  considérée 

découverte  à  Valentine,  avec  une  planche  (Paris,  1806)  ;  —  I^  même.  Mémoire  sur  l'église 
et  le  cloUre  de  Sainl-Gauden^,  dans  rHisioiro  de  rAcadémic  des  Sciences,  Inscriplions.ei 
Belles-Leltres  de  Toulouse,  année  1834  ;  —  Le  marquis  de  Castellane,  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  midi,  it,  p.  188,  planche  m,  n»  4  ;  —  Cénac*Moncaut,  Voyage 
archéologique  dans  le  Comminges,  p.  35  ;  —  E.  Roschach,  Catalogue  des  antiquités  du 
musée  de  Toulouse,  no  SS;  -^  J.-P.-M.  Morel,  Bulletin  monumental,  tome  xxxii,  année 
1866,  p.  452  ;  —  Edmond  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  ah 
viu«  siècle,  ii,  p.  412  ;  —  L'abbé  Du  for,  Saint^^audens  et  sotï  Collège,  p.  130.  » 
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»  comme  si  honorable  que  les  plus  grands  personnages 
»  ne  dédaignaient  pas  de  l'exercer.  Ne  voyons-nous  pas, 
»  de  nos  jours,  des  sénateurs  qui  sont  maires  de  petits 
»  villages?  » 

M.  Le  Blantjie  parait  pas  avoir  remarqué  Tordre  des 
deux  fonctions,  tel  qu*il  résulte  de  Texamen  attentif  de 
Tinscription  ;  mais  il  nous  donne,  de  son  côté,  des  préci- 
sions qui  offrent  le  plus  grand  intérêt  :  a  Je  ne  saurais 
»  dire  quelle  sorte  de  question  s'agita  dans  la  curie  alors 
»  que  Nymflus  reçiit  la  mission  de  porter  la  parole  au 
»  nom  de  la  contrée;  mais  ce  fait  même  montre  qu'il 
»  s'agissait  d'un  intérêt  plus  grave  que  ne  l'eût  été  un 
»  détail  d'administration  intérieure.  Il  rappelle  les  dépu- 
»  tations  solennelles  envoyées  à  Rome  du  fond  des 
»  Gaules  et  cette  grande  assemblée  d'Arles  dans  laquelle 
»  chacune  des  sept  provinces  devait  se  faire  représenter 
»  par  des  juges,  des  honorati  ou  des  membres  de  la 
»  curie. 

»  Le  duumvirat  conduisait  à  de  plus  hautes  dignités  ; 
»  son  exercice  pouvait  être  récompensé  par  le  titre  de 
n  comte,  et  le  chrétien  de  Valentine  parvint  d'abord  sans 
»  doute  à  cet  honneur.  Mais  les  comtes  n'administraient 
»  qu'une  ville  et  son  territoire.  Pleuré  par  plusieurs  cités, 
»  dit  l'inscription,  père  de  toute  la  province,  Nymfîus 
»  s'était  donc  élevé  plus  haut.  Aux  ducs  seulement  appar- 
»  tenait  un  gouvernement  si  étendu,  et  c'est  à  ce  titre 
»  qu'il  avait  administré  !e  pays  et  que  les  curies  de  sa 
»  juridiction  pleuraient  en  lui  leur  chef. 

»  II  est  difïicile,  ajoute  le  savant  épigraphiste,  de  pré- 
»  ciser  Tâgc  de  notre  inscription.  La  présence  de  la 
»  croix,  qui  n'apparaît  qu'en  448  sur  nos  marbres  funé- 
»  raires,  ne  permet  point  de  songer  à  un  temps  très-ancien. 
))  La  régularité  des  vers,  celle  de  l'écriture,  les  détails 
»  donnés  sur  la  vie  publique  de  Nymfius,  me  semblent 
»  toutefois  indiquer  une  époque  voisine  du  célèbre  édit 
»  d'Honorius*.  » 


1.  M.  Edmond  Le  lUanl»  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  tiii«  siècle, 
tome  II,  page  412,  no  595  A.  —  Dans  l«  mémoire  que  nous  avons  publié  en  1866  (Bulle- 
tin roonunx^ntal,  xxxii,  page  459),  nous  avions  déjà  exprimé  l'opinion  que  Nymilus  yivait 
à  la  fin  du  it«  siècle  et  dans  les  premières  années  du  ve.  En  eOet,  Honorius  a  régQé  de 
c^93  h  42:^  année  de  sa  mort. 
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Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ces  savants  commentaires  que 
mes  lecteurs  me  sauront  gré,  je  n'en  doute  pas,  d'avoir 
textuelleiÀent  reproduits.  Au  point  de  vue  de  la  métri- 
que, les  douze  distiques  qui  composent  l'épitaphe  sont 
d'une  bonne  facture.  Le  début  manque  un  peu  d'origina- 
lité (le  premier  vers  se  retrouve  même,  sauf  le  nom  de 
Nymfius,  dans  une  inscription  de  Limoges)  ;  mais  le  ton 
général  du  poème  est  élevé  et  le  sentiment  chrétien  s'y 
révèle  sous  une  forme  païenne  encore  très-pure. 

IV 

Je  ne  terminerai  pas  ce  mémoire  sans  mentionner 
quelques  autres  antiquités  romaines  de  Valentine.  Jus- 
qu'en ces  derniers  temps,  (ma  mauvaise  vue  ne  me 
permet  pas  de  vérifier  s'il  en  est  de  même  aujourd'hui) 
on  remarquait  des  débris  de  tombeaux  et  de  bas-reliefs, 
épars  un  peu  de  tous  côtés.  A  l'angle  de  l'église,  sur 
une  pierre,  était  sculptée  la  tête  casquée  d'un  soldat 
romain  ;  tout  auprès  se  trouvait  une  urne  rectangulaire, 
en  marbre  blanc,  anépigraphe,  portant  les  bustes  gros- 
sièrement sculptés  de  deux  personnages  vus  de  face'. 
Enfin,  M.  Dumège  avait  remarqué,  avant  moi,  une  autre 
urne,  également  en  marbre  blanc,  servant  de  support  au 
pilier  d'un  hangar,  dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  Thé- 
venin,  appartenant  autrefois  à  M.  Roger  Lacassagne,  le 
disciple  et  l'ami  de  Humboldt  et  de  Ramond. 

J.-P.-M.  MOREL. 

1.  Ce  monument,  devena  la  propriété  de  M.  Chaton^  horloger  à  Saint-Gandens,  a  éié 
donné  par  cet  intelligent  et  lélé  chercheur  au  musée  de  la  ville  de  Toulouse. 
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PLAN  DES  SUBSTKUCTIUNS  IlOMAINES  D'ARNESP 
A  VALENTINE 

LÉGENDE  :  A.  Saiieoù  se  trouvait  la  mosaïque.  B.  Cuve  eu  demi -cercle.  C.  Couloir  |ta\c 

en  mosaïque.  D.  Petite  cella.  E.  Grande  piscine,  a.  Aqueducs. 

e.  Podium  autour  de  Ja  pisciDC.  F.  Péristyle  méridional,  q,  Puticoli.  H.  Point  où  oui 

été  découverts  la  colonne  miliiairc,  la  médaille,  la  clef  en  bronze  et  le  petit  vase. 


Revue  ue  Conmikgks,  1886. 


J.-P.-M.  MoRn.. 
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L'ART  nm\m  lagë  du  renne' 


Nul  âge,  clans  le  passé  de  l'humanité,  n'est  plus  inté- 
ressant à  éuclier  que  celui  du  Renne.  Ce  fut,  après  la 
sombre  et  monotone  période  glaciaire,  comme  une  éclair- 
cie  dans  son  ciel.  Jusqu'alors  assujetti  par  les  besoins 
de  la  vie  matérielle,  Thomme  n'avait  employé  son  activité 
qu'à  se  défendre  contre  les  fauves  et  à  se  procurer  la 
nourriture.  Ses  inventions  avaient  eu  toutes  un  but  utili- 
taire. Quand  vint  l'âge  du  Renne,  après  la  perturbation 
qui  fît  rétrograder  les  glaciers  vers  les  montagnes  élevées 
et  changea  la  configuration  des  continents,  les  hauts 
plateaux  dégagés  de  leur  linceul  de  neige  se  couvrirent 
de  végétation.  Les  grands  herbivores,  chevaux,  aurochs, 
urus,  rennes,  pullulèrent  dans  les  pâturages  formés 
par  le  limon  glaciaire.  Par  suite  de  l'émersion  des  con- 
trées septentrionales  de  l'Europe  et  du  dessèchement 
des  lacs  sahariens,  le  climat  devint  plus  sec  et  consé- 
quemraent  plus  froid  en  hiver,  plus  chaud  en  été.  Les 
survivants  des  grands  carnassiers,  les  lions,  les 
hyènes,  les  panthères  qu'avaient  épargnés  les  inonda- 
tions torrentielles  des  derniers  temps,  ne  pouvant  plus 

i.  Notre  émincnl  collégne  de  la  Sociélé  des  études  du  Coromingcs,  M.  Edouard  Piettc, 
après  avoir  fouillé  avec  un  soin  minutieux  plusieurs  cavernes  des  Pyrénées  et  visité  tou- 
tes les  collections  connues,  va  publier  le  résultat  de  ses  travaux.  L'ouvrage  formera  un 
voiame  in-4o,  orné  de  nombreuses  cbromolithogrnphies  par  MM.  Piiloy  et  Formant.  La 
prochaine  livraison  est  sons  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  dès  aujourd'hui,  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
quelques  lignes  du  savant  auteur  sur  un  sujet  qui  intéresse  si  particulièrement  notre 
région.  Plusieurs  grottes,  dans  le  Comminges,  notammant  les  grottes  de  Gourdan,  prés 
de  Montrejcan,  et  de  Lortet  dans  la  vallée  de  la  Ncste,  appartiennent  à  Tâge  du  Itenne 
et  ont  livré  de  précieux  monuments  de  Tart  à  cette  époque  pendant  laquelle  l'homme,  ne 
sachant  pas  encore  fondre  et  utiliser  le  métal,  n'avait  que  des  outils  en  pierre.         J.  S. 

Tome  II.  —  2 
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supporter  la  rudesse  des  hivers,  tandis  que  la  chaleur 
des  étés  devenait  mortelle  pour  les  ours  des  cavernes, 
ne  se  reproduisirent  plus  qu'à  de  rares  intervalles,  dans 
le  pays  qui  devait  être  plus  tard  la  terre  de  Gaule.  On  ne 
les  vit  plus  que  clairsemés  dans  les  fougères  de  ses 
steppes  ou  dans  les  broussailles  de  ses  forêts  ;  et  les 
familles  humaines,  dont  l'énergie  s'était  décuplée  dans  la 
lutte  terrible  qu'elles  avaient  soutenue  depuis  tant  do 
siècles,  eurent  enfin  un  moment  de  répit.  Alors,  pour  la 
première  fois,  Tinstinct  du  beau  inné  en  l'homme  s'éveilla 
et  lui  découvrit  des  horizons  nouveaux.  Il  y  eut  comme 
une  germination  de  sentiments  qu'il  n'avait  jamais  éprou- 
vés avant  cette  heure  ou  que  les  dures  nécessités  d'une 
existence  difficile  avaient  étouffés  dès  qu'ils  s'étaient 
manifestés.  Il  y  eut  des  aspirations  vers  l'idéal  ;  et  pour 
la  première  fois,  l'Homme  apparut  dépouillé  de  l'animal. 

Bien  ignorant  encore,-  ne  connaissant  pas  même  Tart 
de  tirer  le  métal  du  minerai,  il  n'avait  pour  outils  que 
des  éclats  de  silex.  Avec  ces  instruments  imparfaits  et 
fragiles,  il  sculpta  l'ivoire  du  mammouth,  les  os  des 
herbivores,  la  corne  du  renne  ;  il  y  grava  les  animaux 
qui  vivaient  de  son  temps.  Les  pierres  elles-mêmes 
furent  couvertes  de  dessins,  et  les  os  creux  des  oiseaux 
furent  assemblés  en  instrurrients  de  musique,  comme  les 
roseaux  de  la  flûte  de  Pan,  pour  exprimer,  par  de  naïves 
mélodies,  les  sentiments  qui  remplissaient  son  cœur- 
Cet  âge  correspondit  à  l'une  des  phases  les  plus  remar- 
quables de  l'humanité,  et  l'on  reconnaîtra  qu'il  en  fut  peu 
de  plus  grandes,  si  l'on  pense  au  point  de  départ,  aux 
résultats  obtenus  et  à  l'insuffisance  des  moyens. 

L'abri  des  cavernes  et  les  couches  de  stalagmite,  lente- 
ment formées  par  le  dessèchement  de  l'eau  tombée  goutte 
à  goutte  de  la  voûte,  nous  ont  conservé,  h  travers  une 
longue  série  de  siècles,  les  vestiges  de  cet  art  primitif. 
Il  remonte  à  une  si  prodigieuse  antiquité,  que  nous 
retrouvons,  sous  la  nappe  stalagmitiquc,  les  débris  d'es- 
pèces animales  depuis  longtemps  éteintes,  avec  leurs 
représentations  par  la  gravure  et  la  sculpture.  On  y 
voit  aiissi  des  ossements  et  des  figures  de  celles  qui  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours  ;  mais  elles  ont  un 
cachet  qui  leur  est  particulier  et  sont  représentées  le  plus 
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souvent  par  des  variétés  différentes  de  nos  variétés 
actuelles.  Il  semble  qu'à  cette  époque  plus  rapprochée  de 
leur  origine,  les  animaux  poussés  par  moments  vers  un 
retour  à  Tatavisme,  aient  parfois  encore  oscillé  entre  les 
formes  de  l'espèce  disparue  et  celles  déjà  fixées  de  l'espèce 
nouvelle.  C'est  ainsi  qu'une  sculpture  de  sanglier  repré- 
sente cet  animal  avec  la  petite  trompe  des  paléothériums 
et  des  tapirs  ;  c'est  ainsi  encore  que  des  équidés  dont  les 
oreilles  courtes  ne  permettent  de  les  assimiler  qu'à  des 
chevaux,  sont  figurés  avec  les  rayures  du  daw  et  du 
zèbre,  ou  avec  la  croix  de  l'âne  et  de  l'hémione. 

Il  ne  s'est  pourtant  trouvé  jusqu'à  présent  personne 
qui  ait  songé  à  réunir  dans  un  ouvj^age  toutes  les  mani- 
festations d'un  art  si  plein  d'enseignements,  dans  sa 
naïveté.  Çà  et  là  l'on  a  publié  des  monographies  sur  des 
objets  découverts  dans  des  ^cavernes  habitées  en  ces 
temps  reculés.  La  plus  remarquable,  les  Reliquiae  aquita- 
nicae,  écrite  en  anglais  par  Lartet  et  Christy,  fait  con- 
naître une  partie  des  gravures  et  des  sculptures  recueil- 
lies dans  quelques  cavernes  de  la  vallée  de  la  Vézère  ; 
elle  a  un  mérite  incontestable.  Malgré  ces  publications', 
celui  qui  veut  se  faire  une  idée  exacte  des  aptitudes  de 
l'homme  pendant  cette  phase  importante  de  l'iiumanité, 
du  nombre  de  ses  œuvres,  de  leur  valeur  artistique,  ne 
peut  y  parvenir  qu'en  visitant  les  collections  éparses 
dans  les  diverses  provinces  de  la  France  et  dans  quel- 
ques contrées  voisines.  Aussi  combien  rencontre-t-on  de 
personnes,  même  parmi  les  savants  qui,  faute  de  con- 
naître les  documents  recueillis,  regardent  comme  chimé- 
rique la  science  des  temps  qui  ont  précédé  l'histoire? 
Elles  changeraient  certainement  d'opinion  si  elles  pou- 
vaient voir,  figurées  et  réunies  dans  un  livre,  toutes  les 
œuvres  de  cet  art  primitif. 

Ed.    PlETTE. 
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Grandes  Coorscâ  cl  Ascensions  sur  la  fronlièrc  bncoespagnole 


REGION  DES  GLACIERS  D'OO 

De  tout  temps,  la  mer  et  les  montagnes  ont  eu  le  don 
cFattirer  touristes  et  savants.  Cependant,  le  bruit  mono- 
tone et  régulier  de  la  vaguô,  qui  sans  cesse  déferle  sur  le 
rivage,  cette  vaste  étendue  d*eau,  dont  l'œil  voit  à  peine 
à  l'horizon  lointain  les  limites  indécises  se  confondre 
avec  les  nuages,  tout  cela  attriste  le  cœur  humain.  Il 
ressent  à  la  longue  une  impression  de  vide  immense, 
qu'il  n'éprouve  jamais  en  présence  des  montagnes.  Péné- 
tre-t-il  dans  leurs  vallées,  monte-t-il  sur  leurs  sommets, 
son  âme  s'épanouit  aussitôt,  et  lorsqu'il  s'en  éloigne 
c'est  avec  le  secret  espoir  d'y  revenir.  Tel  est  l'effet  que 
m'ont  toujours  produit  les  montagnes  d'Oo. 

Ecoutez  ce  qu'en  dit  mon  ami  le  comte  Russell  :  «  Les 
Pyrénées  occidentales  n'ont  rien  de  comparable  à  ces 
géants  funèbres  et  silencieux  de  granit  et  de  glace,  qui 
se  hérissent  entre  le  port  d'Oo  et  la  vallée  du  Lys,  dans 
une  immensité  de  neiges  resplendissantes  et  d'ice-bergs 
dominant  de  quatre  à  cinq  cents  mètres  des  lacs  céru- 
léens,  qui  ne  dégèlent  presque  jamais,  et  semblent 
atteindre  les  belles  et  froides  régions  du  ciel,  où  la  séré- 
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nito  est  éternelle.  Ils  sont  si  blancs  qu'on  les  voit  mêpip 
pendant  la  nuit,  et  de  très-loin,  par  ua  temps  clair,  la 
lune  leur  donne  Tair  de  fantômes.  ^ 

De  Luchon,  une  belle  route  remonte  la  vallée  de  Lar- 
boust  jusqu'à  Cazaux*;  de  là,  traversant  les  cultures 
échelonnées  sur  le  bord  du  torrent,  à  la  base  de  la  puis- 
sante moraine  de  Garin,  on  entre  dans  le  village  d'Oo, 
jadis  l'un  des  plus  importants  de  la  vallée.  Soudain  appa- 
raissent les  glaces  bleues  du  cirque  d'Oo,  surmontées  de 
cimes  noires  et  sourcilleuses.  Elles  forment  un  fond  de 
tableau  ravissant  que  maintes  fois  mes  amis  et  moi  nous 
avons  photographié. 

Au-delà  du  village  s'ouvre,  immédiatement  au  sud,  le 
val  d'Astos.  Ici,  d'élégants  bouquets  de  frênes  s'éparpil- 
lent au  travers  de  vertes  prairies,  où,  à  l'époque  de  la 
chasse,  abondent  les  cailles  et  les  râles.  Plus  loin,  voici 
quelques  granges,  puis  la  gorge  devient  aride  et  sauvage, 
la  scène  plus  austère,  les  lignes  plus  abruptes,  et  l'on 
atteint  le  plateau  d'Astos.  Une  modeste  hôtellerie  s'élève 
près  de  quelques  écuries,  à  l'ombre  de  vieux  frênes.  Tout 
près  de  là  existe  une  petite  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge, 
objet  d'une  vénération  profonde  dans  le  pays.  A  certaines 
époques  de  l'année  tous  les  habitants  de  la  vallée  s'y  ren- 
dent en  pèlerinage,  et  c'est  là,  dit-on,  que  saint  Aventin 
manifesta  pour  la  première  fois  la  puissance  qu'il  devait 
à  sa  sainte  vie. 

En  voici  la  curieuse  légende  :  <f  Natif  de  Vénasque,  en 
Aragon,  Mousségné  de  sant  Abantl  était  berger  de  la 
commune  d'Oo  et  gardait  son  troupeau  dans  les  pâtu- 
rages d'Astos,  lorsqu'un  jour  de  grande  dévotion  apparut 
un  ours  énorme,  qui  jeta  l'effroi  parmi  les  personnes 
rassemblées  devant  la  chapelle.  Saint  Aventin,  seul,  ne 
s'effraya  pas,  et  attendit  l'animal  de  pied  ferme.  Celui-ci 
ralentit  sa  marche  à  mesure  qu'il  approcha  du  saint,  fini); 
par  le  regarder  d'un  air  caressant,  et  vint  lui  tendre  une 
patte,  que  le  saint  vit  toute  ensanglantée  et  percée  d'unp 

1.  Éf^lise  romane  avec  pcintares  de  la  seconde  moitié  du  xve  siècle.  Ces  Tresques^  en 
partie  décon vertes  et  habilement  restaurées  par  M.  U,  lleroard,  de  Luchon,  peintre  de 
talent  cl  archéologue  distingué,  sont  des  plus  curieuses.  Pour  les  détails,  voir  Tintéres- 
saote  notice  publiée  par  notre  collègue  et  ami  dans  les  comptes  rendus  du  congrès  tenu 
au  Mans  et  à  Laval  par  la  Société  Trançaise  d\irchéoiagie,  et  aussi  dans  la  Revue  de  Coni' 
mingex,  année  1885,  tome  i,  pages  172-195. 
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longue  épine.  Il  la  retira.  Aussitôt  l'ours  s'éloigna,  mais 
lentement,  respectant  le  pâtre  bienfaisant,  son  troupeau 
et  les  habitants  du  vallon.  » 

Sur  le  mur  de  la  grande  salle  do  Thôtellerie,  le  peintre 
Ch.  Landel  crayonna,  il  y  a  quelques  années  (1868),  une 
ravissante  figure  :  c'est  un  ange  ;  les  ailes  enti^-ouvertes, 
il  semble  s'envoler,  et  de  sa  main  levée  parait  bénir  le 
vallon.  Au-dessus  de  cette  gracieuse  tète,  il  traça  ces 
quelques  mots  maintenant  effacés  :  «  l'Ange  d'Astos,  paix 
il  cette  maison.  » 

Deux  vallées,  renommées  par  leurs  richesses  botani- 
ques, débouchent  dans  cette  ouïe  triste  et  pierreuse  ;  une 
élégante  cascade  s'y  laisse  mollement  glisser  :  ce  sont 
les  gorges  de  Médassoles  et  d'Esquierry,  et  la  Chevelure 
de  Madeleine.  Au  sud,  serpente,  au  travers  d'éboulis  et 
^aux  flancs  d'escarpements  boisés,  le  chemin  du  lac  d'Oo 
(ou  de  Séculéjo\  En  moins  d'une  heure  on  atteint,  après 
un  dernier  détour  du  sentier  en  saillie  au-dessus  du 
Gave,  un  petit  pont  de  bois.  A  votre  gauche  est  le  déver- 
soir du  lac.  Traversez  le  torrent,  montez  la  rampe  gazon- 
née  qui  supporte  rhôtellerie,  et  vous  arrivez  au  lac.  Le 
voici  à  vos  pieds  et  tout  au  fond  apparaît  la  cascade.  La 
première  impression  est  un  profond  saisissement,  puis 
l'étonnement  lui  succède.  On  a  tant  entendu  parler  du 
lac  d'Oo,  qu'on  se  le  figurait  bien  plus  grand  qu'il  ne 
paraît.  De  forme  ovale,  il  est  considérable,  et  couvre  une 
superficie  de  trente-neuf  hectares.  Mais  cette  nappe 
d'eau,  une  des  plus  vastes  des  Pyrénées  françaises  le 
Lanoux  et  le  Caillaouas  la  surpassent  encore)  semble 
petite  en  raison  des  hautes  cimes  qui  l'entourent.  C'est 
là  une  illusion  d'optique  bien  fréquente  en  montagne,  où 
la  pureté  de  l'air  trompe  souvent  Tœil  du  voyageur. 

Tel  préférera  le  Séculéjo  dans  l'ombre  et  sous  un  ciel 
nuageux;  tel  autre  aimera  le  voir  tout  brillant  de 
lumière.  Quant  à  moi,  qui  me  suis  trouvé  sur  ses  rives 
solitaires  à  tous  les  moments  de  l'année,  pendant  les 
chaudes  journées  de  l'été,  à  la  fin  de  novembre,  au  prin- 
temps ou  au  cœur  de  l'hiver,  je  le  contemple  toujours 
avec  plaisir,  et  à  toute  époque  je  ne  puis  me  lasser  d'ad- 
mirer ce  paysage  toujours  grandiose.  Chaque  saison,  en 
effet,  a  ses  aspects  différents,  ses  beautés  particulières 
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qu'il  serait  bien  diiricile  de  définir  ou  de  rendre;  et, 
comme  Ta  fort  justement  dit  un  de  nos  amis,  chacun  les 
éprouve  à  sa  manière  ;  c'est  une  question  de  tempéra- 
ment et  do  sens  artistique. 

Il  est  cependant  une  de  mes  excursions  au  lac  d'Oo 
dont  j'ai  gardé  le  plus  délicieux  souvenir.  C'était  par  une 
belle  journée  du  mois  d'avril  1870.  La  montagne,  immo- 
bile et  encore  ensevelie  sous  les  dernières  neiges  printa- 
nières,  avait  l'air  d'attendre  en  silence  le  réveil  de  la 
nature.  Sur  un  ciel  d'un  bleu  immaculé  se  détachaient 
les  grandes  cimes  d'alentour.  Entre  deux  murailles  de 
glace  la  cascade  gémissait  douloureusement,  et  de  temps 
à  autre  de  violentes  et  brusques  détonations  partant  du 
lac  troublaient  seules  un  instant  le  calme  majestueux  de 
cette  région  sauvage.  Nous  sortions  à  peine  des  rigueurs 
de  l'hiver,  et  cependant  la  chaleur  était  si  forte,  que  pen- 
dant plus  de  trois  grandes  heures  mon  guide  et  moi  nous 
restâmes  assis  sur  un  rocher  auprès  du  déversoir,  nous 
chauffant  au  soleil.  Un  lazzarone  aurait  envié  notre 
sort. 

Sur  les  pentes  orientales  du  lac  d'Oo,  lorsque  les  nei- 
ges sont  fondues,  se  voit  un  sentier  de  chèvres  ;  il  monte 
doucement  et  conduit  à  celui  d'Espingo.  On  s'élève  insen- 
siblement au-dessus  du  lac  de  Séculéjo,  on  le  domine 
bientôt  complètement,  et  le  regard  peut  alors  en  embras- 
ser la  vaste  étendue.  Bleues  et  transparentes,  ses  ondes 
profondes  G9  mètres  semblent  immobiles,  tandis  que  sa 
merveilleuse  cascade  gronde  et  tombe  avec  fracas,  et,  à 
demi-voilée  par  un  nuage  de  vapeur  transparente,  se  jette 
du  haut  d'un  à  pic  de  273  mètres.  D'élégants  bouquets  de 
pins  à  crochets  {pinus  uncinata)  se  penchent  sur  la  gorge 
qu'elle  traverse,  ou  détachent  sur  le  ciel  leurs  gracieux 
panaches  d'aiguilles  mobiles  à  l'éternelle  verdure.  Çà  et 
là  le  long  du  chemin,  se  voient  des  blocs  de  granit  que 
rien  ne  signale  à  votre  attention.  Il  en  est  un,  cepen- 
dant, non  loin  de  la  fontaine  de  Mieg  de  la  Coume, 
auquel  se  rattache  une  vieille  et  curieuse  coutume.  C'est 
la  pierre  ou  lavasse  del  Baqué.  Après  les  longs  mois  de 
rhivernage,  le  jour  où  les  troupeaux  vont  enfin  remonter 
vers  les  alpages  d'Espingo  et  d'Arrougé,  le  pasteur  du 
village  vient  s'asseoir  sur  celte  large  dalle,  et  chacun  aii 
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passage  lui  remet  un  morceau  de  pain.  Nul  ne  manquerait 
à  cette  pieuse  tradition,  que  lui  ont  léguée  ses  ancêtres. 
Le  sentier  se  développe  maintenant  au  travers  des  schis*- 
tes  éboulés,  on  passe  près  d'une  mine  de  fer  abandonnée 
et  Ton  ne  tarde  pas  à  atteindre  une  large  brèche  d'où  Ton 
débouche  dans  la  région  granitique  d'Oo. 

La  sauvagerie  du  paysage,  ses  lignes  élégantes  et  har- 
dies font  do  ce  cirque  un  des  sites  les  plus  imposants 
que  je  connaisse  aux  environs  de  Luchon  :  au  premier 
plan  voici  de  vertes  pelouses  ;  elles  priécèdent  de  super- 
bes roches  polies,  séparant  les  lacs  d'Espingo  et  de 
Saoussat.  Puis  s'échelonnent  rapidement  de  hautes  ter- 
rasses, dont  les  derniers  ressauts  sont  chargés  de 
magnifiques  glaciers,  qui  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  de  la 
Suisse  ou  du  Dauphiné.  Au-dessus  se  dressent,  de 
l'orient  à  l'occident,  de  fières  silhouettes  :  le  Quairat 
(3  059  mètres),  le  pic  du  Passage  (3  104  mètres),  le  pic  de 
Litayrolles  ou  pic  Rouge  (31'i5  mètres,  le  Perdighero 
(3  220  mètres),  le  Seil  de  la  Baque  (3  060  mètres;,  le  pic  de 
Spijeoles  (3  049  mètres  ,  masquant  le  port  d'Oo  3  002  mè- 
tres), et  le  grand  pic  des  Gours  Blancs  ;3  116  mètres'.  Un 
peu  en  avant  de  cette  ligne  de  faîte,  s'élève  d'un  seul  jet 
la  Tusse  de  Montarqué  ou  pic  du  Midi  d'Oo  .2  953  mètres); 
d'allure  très-fière,  elle  senible  vouloir  rivaliser  de  har- 
diesse avec  ses  voisines. 

Avant  de  se  jeter  dans  le  lac  d'Oo  par  la  grande  chute, 
les  eaux  du  bassin  d'Espingo  traversent  une  gorge  lon- 
gue de  près  d'un  kilomètre,  sauvage,  encaissée,  aux 
lianes  couverts  de  rhododendrons  et  de  pins^  vigoureux. 
Personne  ne  visite  ce  curieux  défilé,  et  cependant  il  est 
bien  digne  d'attirer  l'attention  des  touristes.  Vers  le 
milieu  il  s'élargit  subitement,  et  le  torrent,  tombant  d'un 
seul  bond  dans  un  vaste  bassin  circulaire,  forme  une 
magnifique  cascade,  hjaute  de  trente  à  quarante  mètres 
sur  quinze  à  vingt  de  large.  Elle  m'était  complètement 
inconnue  ;  aussi  je  fus  ravi  de  ma  découverte.  Comment 
s'appelle-t-elle  ?  je  ne  pourrais  vous  le  dire.  Aura-t-elle 
jamais  un  nom?  je  le  sais  moins  encore.  Toujours  est-il 
que  le  site  est  charmant  et  poétique  au  possible. 
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Le  Perdighero  (3  220  mètres) 
(2  août  1881) 

À  roccident  du  lac  d'Espingo  vient  déboucher  la  lon- 
gue et  solitaire  gorge  d'Arrougé.  Elle  conduit  aux  pics 
de  Hourgade  et  de  Bellesayettc,  également  accessibles 
par  la  vallée  d'Aube  ou  de  Lourtiga.  A  gauche,  au  fond  du 
vallon  d'Arrougé,  en  franchissant  la  crête  qui  la  termine, 
on  descendrait  au  grand  )ac  de  Caillaouas,  dans  la 
haute  vallée  de  Louron. 

Sur  la  rive  nord-est  du  lac  d'Espingo,  les  bergers  ont 
construit  une  excellente  cabane,  la  meilleure  peut-être 
de  la  région  luchonnaise  avec  celle  du  Parc  d'Enfer,  ^ien 
souvent  je  suis  venu  leur  demander  l'hospitalité,  qu'ils 
donnent  toujours  avec  empressemeut.  Au  mois  d'août 
1881,  je  m'y  retrouvais  encore;  mais  cette  fois  je  n'y  étais 
pas  seul.  Deux  de  mes  amis,  MM.  Ch.  et  E.  A.  m'accom- 
pagnaient, et  nous  avions  pour  guides  Barthélémy  Cour- 
rège  et  Raphaël  Angusto.  Nous  venions  faire  l'ascensjon 
du  Perdighero.  Une  brûlante  journée  d'été  touchait  à  sa 
fin  ;  une  à  une  les  grandes  cimes  se  couvraient  d'om- 
bres, et  dans  le  lac  d'Espingo  les  truites  sautaient  comme 
en  un  jour  d'orage,  tiien  de  plus  clair  et  de  plus  limpide 
que  ces  eaux  ;  elles  nous  remettent  en  mémoire  ces  vers 
de  Th.  Gauthier  : 

On  trouve  clans  les  monts  des  lacs  de  quelques  toises, 
Purs  comme  des  cristaux,  bleus  comme  des  turquoises, 
Joyaux  tombes  du  doigt  do  l'ange  Ithuriel, 
Où  le  chamois  craintif,  lorsqu'il  vient  pour  y  boire, 
S'imagine,  trompé  par  l'optique  illusoire. 
Laper  l'azur  du  ciel. 

Près  de  la  cabane,  une  source  fraîche  et  vive  jaillit  au 
pied  d'un  rocher  ;  elle  s'enfuit  en  gazouillant  au  travers  de 
pelouses  verdoyantes  émaillées  de  renoncules  jaunes  et 
de  mignonnes  touffes  de  myosotis  en  fleurs.  Le  diner  fut 
servi  sur  Therbe,  et  de  temps  à  autre,  pour  égayer  le 
repas,  Ch.  A.  prenant  sa  flûte  improvisait  de  joyeuses 
tyroliennes.  Je  laisse  à  penser  si  la  soirée  fut  gaie.  Ij 
faisait  un  temps  superbe,  les  étoiles  scintillaient  par  mil- 
lions au  firmament,  et  la  lune  transformait  le  lac  çn  une 
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nappe  d'argent  ;  Tair  était  pur  et  tiède,  tout  embaumé  des 
senteurs  aromatiques  des  daphnés  et  des  pins.  Aucun 
bruit  ne  venait  troubler  le  silence  de  cette  nuit  délicieuse, 
que  nous  passons  en  grande  partie  étendus  sur  le  gazon. 
Vers  minuit,  cependant,  notre  bande  joyeuse  se  retire 
dans  la  cabane,  on  échange  encore  quelques  mots  en 
fumant  une  dernière  cigarette,  et  chacun  s'endort.  Avant 
l'aurore  nous  sommes  en  route,  par  une  de  ces  pures  et 
fraîches  matinées  comme  il  n'en  fait  qu'en  montagne.  A 
l'approche  du  jour  les  grandes  cimes  s'illuminent,  les 
glaciers  étincellent  de  mille  feux,  à  chaque  brin  d'herbe 
se  balancent  des  gouttes  de  rosée,  perles  litnpidcs  qui 
s'évanouiront  aux  premiers  rayons  du  soleil. 

«  Doux  sapins  l'un  à  lautre  liés 
»  Par  un  bout,  sur  un  bord,  et  sur  l'autre  appuyés,  » 

nous  permettent  de  franchir  le  torrent  du  lac  Saoussat, 
et,  contournant  de  magnifiques  roches  de  granit  poli, 
nous  en  longeons  la  rive  occidentale.  Ses  eaux  grises  et 
laiteuses  semblent  immobiles,  et  sur  la  berge  opposée  se 
dressent  fièrement,  au  sud-est,  les  formidables  escarpe- 
ments du  grand  Quairat  (3  059  n^ètres  ;  * . 

Suivant  alors,  pendg^nt  près  de  trois-quarts  d'heure,  les 
longues  et  fatigantes  pentes  de  gazons,  semées  de  pierres, 
qui  bordent  la  rive  gauche  du  torrent  du  port  d'Oo,  sans 
pouvoir  trouver  un  passage,  nous  remontons  jusqu'au- 
près du  quatrième  lac  (lac  c}e  la  Coume  de  l'AsBesque)  et 
réussissons  enfin  à  le  franchir  au  pied  des  noires  parois 
de  la  Tusse  de  Montarqué.  C'est  alors  que  commence 
l'escalade  des  ressauts  défendant  le  lac  glacé  du  Portillon 
d'Oo.  A  mesure  qu'on  s'élève  l'air  devient  plus  piquant, 
et  même,  sans  avoir  besoin  de  consulter  le  baromètre, 
on  s'aperçoit  bien  facilement  qu'on  va  bientôt  arriver 
dans  la  région  des  frimas  éternels.  A  gauche,  dans  une 
profonde  fissuré  de  la  roche,  se  précipite  la  jolie  cascade 
dédiée  au  D*"  Lambron,  l'ancien  inspecteur  des  thermes 
de  Jjuchon. 

De  larges  flaques  de  névé  couvrent  les  éboulis,  et  faci- 

1.  C*c9t  d'Espiugo  que  Pon  part  babUucUeracnl  poar  faire  celle  excursion,  qui  de- 
fnande  deux  heures  el  demie  à  Irois  heures  de  marche,  sans  compter  les  halte;:.  Mais  je 
p*eD  reparlerai  point  ici,  l'ayaot  déjà  décrite. 
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litent  beaucoup  la  marche  de  notre  caravane.  Aussi  attei- 
gnons-nous promptement  le  déversoir  du  lac  du  Portillon, 
encore  à  demi-glacé.  A  Tauest,  se  dresse  un  pic,  Ip.  Tvisso 
de  Montarquc.  En  apparence  inaccessible  lorsqu'on  la 
voit  d'Espingo,  elle  perd  d'ici  beaucoup  de  son  prestige; 
elle  ne  forme  plus;  qu'une  énorme  protubérance  allongée 
nord-sud,  d'un  accès  très-facile  de  ce  côté  ;  les  vingt-ci|iq 
à  trente  derniers  mètres  présentent  seuls  quelques  difïi- 
cultés.  Quarante-cinq  minutes  suffisent  pour  en  atteindre 
la  cime. 

Elle  regarde  au  sud  les  i^eiges  du  Seil  de  la  Baque,  et 
sépare  le  lac  du  Portillon  du  lac  glacé  d'Oo.  Longtemps 
le  versant  ouest  de  la  Tusse  passa  pQur  inaccessible. 
Mais  en  juillet  1873,  un  de  mes  amis,  M.  L.  de  P.,  fit  avec 
moi  Tescalade  de  ce  revers  redouté.  Sans  être  dange- 
reuse, cette  voie  n'en  est  pas  moins  mauvaise;  le  moindre 
faux  pas  pourrait,  en  effet,  vous  entraîner  jusque  dans 
les  eaux  du  lac  glacé. 

Au  sud-sud-ouest  un  mur  de  glace  plonge  dans  les 
eaux  noires  et  sans  vie  du  lac  du  Portillon.  De  ses  parois 
se  détachent  de  temps  à  autre  des  blocs,  qui  tombent 
lourdement  comme  des  navires  qui  sombrent  ;  ils  dispa- 
raissent un  instant  pour  reparaître  ensuite  à  la  surface 
avec  des  bouillonnements  d'eaux,  comn^e  des  monstres 
marins,  lis  forment  ainsi  quantités  d'ilôts  voguant  à 
l'aventure  sous  le  souffle  de  la  brise.  Au  sud  se  dresse  la 
pointe  du  pic  du  Portillon  d'Oo,  haut  de  3  139  mètres. 
Elle  rlomine  à  l'ouest  le  col  de  ce  nom  bien  rarement 
visité. 

A  notre  gauche  s'élève  le  pic  de  Litayrollcs  (2 145  mètres), 
dont  les  pentes  couvertes  d'ôboulis  descendent  jusque 
sur  les  bords  du  lac.  Il  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  les  cols  de  Litayrolles  et  de  Perdighero.  Au-dessus 
du  premier  se  voit  la  flèche  aiguë  du  Crabioules,  d'aspect 
effrayant  et  sillonné  de  vilains  couloirs.  Du  déversoir  du 
lac  montant  au  sud-est,  nous  longeons  sans  difficulté  la 
terrasse  granitique  qui  domine  le  lac,  et  avançons  insen- 
siblement au  travers  d'éboulis  et  de  névés  ;  puis,  au  lieu 
de  nous  diriger  vers  le  col  neigeux  de  Perdighero  (qui 
conduit  dans  le  val  neigeux  de  Litayrolles),  nous  atta- 
quons directement  au  midi  les  derniers  escarpements  du 
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pic.  Il  nous  domine  d'un  seul  jet,  et  ses  murailles  grani- 
tiques sont  hérissées  de  blocs  branlants  des  moins 
agréables  à  escalader.  Plus  d*un,  même,  se  détache  sur 
notre  passage,  et  l'un  de  nos  guides  est  légèrement  blessé 
à  la  jambe.  Dans  les  interstices  de  la  roche,  çà  et  là, 
fleurissent  des  touffes  de  renoncules  glaciales  roses  et 
blanches  ;  nous  en  bourrons  nos  poches.  Gravissant  un 
dernier  névé  excessivement  dur  et  redressé,  nous  arri- 
vons sur  le  Perdighero  (3  220  mètres).  Quatre  heures 
vingt'minutes  depuis  le  lac  d'Espingo,  arrêts  non  compris. 

Décrire  le  panorama  dont  on  jouit  du  sommet  de  ce 
pic,  le  plus  élevé  de  la  Haute-Garonne,  serait  bien  diflî- 
,cile,  pour  ne  pas  dire  impossible.  En  voici  cependant  les 
grandes^  lignes.  De  l'orient  à  l'occident  se  déroule  une 
puissante  ceinture  de  glaciers  ;  ils  semblent  nionter  à 
l'assaut  du  Perdighero,  et,  comme  vaincus  dans  leur 
audacieuse  entreprise,  descendent  ensuite  semblables  à 
d'immenses  draperies,  jusque  dans  les  vallons  inférieurs 
d'Oo  et  de  Litayrolles.  A  l'est,  voyez  les  Monts  Maudits, 
dont  les  glaces,  peu  abondantes  cette  année,  s'éparpil- 
lent dans  des  gorges  sauvages,  où  l'on  aperçoit  le  grand 
lac  de  Grégoni  (ou  Greguena).  Au  sud,  les  Posets,  plus 
rapprochés  de  nous,  portent  fièrement  leurs  neiges  éter- 
nelles, suspendues  à  leurs  flancs.  Près  d'eux  on  distin- 
gue les  pics  d'Echeya,  de  Batijicellas,  d'Eristé  (3  046  mè- 
tres). Sous  nos  pieds  se  creusent  profondément  les  vallées 
espagnoles  d'Astos  et  de  Litayrolles,  dont  la  luxuriante 
végétation  contraste  étrangement  avec  la  nudité  de  celle 
d'Oo,  d\x  côté  de  la  France.  Au  premier  plan,  vers  le 
couchant,  se  montrent  les  gran/is  pics  des  Gours  Blancs 
et  de  Spijeoles  ;  plus  loin,  ceux  de  Fulsa,  de  Suelsa  et  du 
Batchimale,  et  lé  regard  s'arrête  sur  les  montagnes  de 
Gavarnie,  du  Mont  Perdu  et  du  Néouvielle. 

Deux  voies  différentes  s'offrent  à  nous  pour  rentrer  à 
Luchon  :  ou  descendre  par  où  nous  sommes  montés,  ou 
revenir  par  le  col  de  Crabioules  et  la  vallée  du  Lys. 
p'est  à  ce  dernier  itinéraire  que  nous  donnons  la  préfé- 
rence. Du  sommetj  de  notre  pic  une  crête  granitique, 
longue  etjdisloquéé*,  se  prolonge  jusqu'au  col  Perdighero 
(3  110  mètres).  Nous  la  suivons.  A  cet  endroit,  mes  amis, 
\\n  peu  fatigués,  se  séparent  de  moi,  et  pendant  que  je 
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vais  escader  le  pic  de  Litayrolles  (ou  pic  Rouge,  3  145  mè- 
tres ,  ils  coupent  à  mi-hautcur  et  se  dirigent  directement 
vers  le  col  de  Crabioules. 

J'ai  rarement  vu,  dit  Kussell,  une  montagne  moins 
solide,  du  moins  par  le  versant  français  ;  de  ce  côté  c'est 
une  vraie  ruine  :  toutes  les  pierres  sont  d'une  mobilité 
effrayante,  ne  tiennent  à  rien.  Aussi,  averti  par  l'expé- 
rience et  les  conseils  de  notre  ami,  j'attaquai  le  pic  par 
le  revers  espagnol,  dont,  au  contraire,  les  pentes  sont 
excessivement  faciles  et  douces.  Moins  de  quarante-cinq 
minutes  après  notre  départ  du  Perdighero,  le  pic  de 
Litayrolles  était,  sans  la  moindre  peine,  conquis  pour  la 
seconde  fors. 

Cette  crête,  l'une  des  plus  hautes  des  Pyrénées,  est 
exposée  à  toutes  les  tempêtes  de  l'ouest  et  du  levant  ; 
pas  une  fleur  n'y  entr'ouvrait  son  calice.  Qu'y  feraient- 
elles,  en  effet?  Quelle  main  viendrait  les  cueillir?  La  fou- 
dre elle-même,  ce  grand  destructeur  âes  plus  fiers 
sommets,  la  frappe  à  coups  redoublés  ;  ainsi  qu'au  pic 
de  la  Mine,  à  Sauvegarde  et  ailleurs,  elle  a  laissé  les 
traces  d^  son  passage.  Bien  au-desl<ous  de  nous,  nos 
compagnons  paraissent  sur  le  glacier  comme  des  points 
noirs,  on  dirait  de  grosses  mouches.  Comme  souvenir  de 
notre  visite,  je  trace  mes  initiales  sur  un  bloc,  j'ajoute 
quelques  pierres  à  celles  entassées  par  le  comte  Russell, 
et  nous  nous  lançons  en  rapides  gHssades  sur  les  pentes 
neigeuses  du  versant  oriental. 

En  trois  minutes  nous  descendons'  &e  près  de  quatre 
cents  mètres  jusque  sur  les  berges  du  lac  glacé  de  Litay- 
rolles (2800  mètres),  d'où  nous  remontons  au  col  de  Cra- 
bioules. Nous  y  fîmes  une  longue  halte,  et  avant  de 
repasser  en  France,  à  la  demande  générale,  je  photogra- 
phie tous  les  excursionnistes  sur  les  neiges  de  la  brèche. 
Ils  paraîtront  comme  autant  de  pygmés  dans  un  palais 
de  Titans. 

Quelques  minutes  après  nous  dévalions  sur  les  neiges 
du  Crabioules  jusqu'à  la  base  du  glacier.  Le  soir  nous 
rentrions  à  Luchon  par  la  vallée  du  Lys,  ravis  de  notre 
course  et  prêts  à  recommencer  à  la  première  occasion. 
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INDEX 

F^ic  Perdighero.  Aller:  4  h.  20'  d'Espingo  (sans  haltes) 
Du  lac  d'Espingo  au  lac  do  la  Gounic  de  rAsbesquc.     .  4.V 

De  ce  lAc  au  lac  glacé  du  Portillon  d'Oo 2  h.  :i5' 

Du  làc  glacé  du  Portillon  d'Oo  à  la  cime  du  Perdighero.    1  h. 

Retour  :  4  h.  30'  jusqu'à  la  vallée  du  Lys  (sans  haltes) 
De  la  cime  du  Perdighero  au  lac  de  Litayrolles.    .    .    .  Î.V 

Du  lac  de  Litayrolles  au  col  de  Grabioules 45' 

Du  col  de  Grabioules  à  la  vallée  du  Lys 3  h.  20* 

Le  Pic  de  Grabioules  (3  119  mètres) 

A  quelque  temps  do  là  je  me  trouvais  encore  dans  la 
région  glacée  d'Oo.  Partis  d'Espingo,  nous  avions,  mon 
guide  et  moi,  atteint  en  moins  de  trois  heures  vingt  le 
lac  du  Portillon.  Assis  près  du  déversoir,  je  regardais 
distraitement  ses  eaux  d'un  bleu  livide  ;  elles  venaient  à 
mes  pieds  mourir  silencieusement  ;  tandis  que  sous  le 
souffle  d'une  brise  légère  les  glaçons  s'entrechoquaient  à 
sa  surface  avec  un  bruit  strident. 

Nous  venions  pour  gravir  le  pic  de  Grabioules  * .  L'année 
précédente,  au  mois  d'octobre  (bien  tard  il  est  vrai),  nous 
avions  inutilement  essayé  de  le  conquérir  par  le  versant 
de  la  vallée  du  Lys.  A  cette  époque  les  muraillements 
étaient  empâtés  de  verglas,  et  tous  nos  efforts  n'avaient 
abouti  qu'à  nous  en  démontrer  clairement  l'inviolabilité. 
Il  fallait,  bon  gré  mal  gré,  y  grimper  par  le  sud,  et  suivre 
le  chemin  battu.  N'allez  cependant  pas  croire  pour  cola 
que  cette  haute  sommité  soit  devenue  une  cime  vulgaire  et 
qu'on  y  monte  fréquemment.  Loin  de  là  :  les  ascensions 
sont  peu  nombreuses  ;  on  les  comptera  sans  doute  long- 
temps encore.  Le  pic  est  loin  de  Luchon,  puis  les  difïi- 
cultés  de  l'escalade  (plus  apparentes,  il  est  vrai,  que 
réelles)  en  feront  toujours  une  cime  de  premier  ordre,  où 
jamais  ne  se  pressera  la  foule  des  touristes. 

Du  lac  du  Portillon,  une  bonne  heure  de  marche  fati- 
gante sur  des  pentes  extrêmement  roides  nous  amène 
enfin  (est)  au  col  neigeux  de  Litayrolles  (3020  mètres).  Un 
pas  de  plus,  et  nous  serions  en  Espagne.  Au  nord-est, 

1.  D*aprcs  M.  Julien  Sacaze,  il  Taul  dire  Carvives,  en  patois  Carhiiottés,  car  c'est  ainsi 
que  les  gens  du  pays,  seuls  compétents  en  cette  matière,  nomment  cette  montagno. 
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s'élèvent  les  formidables  escarpeinenls  du  Crabioules.  Si 
du  côté  de  la  vallée  du  Lys  les  parois  du  pic  sont  inabor- 
dables, celles  qui  nous  dominent  paraissent  aussi  mau- 
vaises. Elles  semblent  narguer  le  touriste,  lui  jeter  un 
défi.  Au  premier  aspect,  en  effet,  on  n'aperçoit  qu'une 
muraille  d'une  élévation  prodigieuse,  assez  semblable  à 
celle  de  la  Pique  Fourcanade.  Un  examen  attentif  de 
quelques  instants  nous  démontre  cependant  que  ces 
deux  montagnes,  aussi  laides  l'une  que  l'autre,  diffèrent 
quant  à  la  nature  géologique.  L'une,  de  calcaire  dolomi- 
tique  gris  et  presque  lisse,  n'offre  que  de  très-rares  aspé- 
rités, ce  qui  rend  l'ascension,  et  surtout  la  descente,  des 
plus  dangereuses  ;  l'autre,  au  contraire,  est  formée  d'un 
granit  compacte,  dont  la  roche  pétrie  de  grands  cristaux 
de  feldspath,  facilite  beaucoup  l'escalade.  Ajoutez  à  cela 
deux  couloirs  fort  roides  qui,  du  bas  jusques  en  haut, 
frangent  les  flancs  du  pic,  et  vous  aurez  à  peu  près  l'idée 
du  Crabioules.  Il  n'offre  cependont  pas  de  danger  si  l'on 
est  sûr  de  soi,  car  partout  le  pied  ou  la  main  y  trouve  de 
solides  appuis. 

Les  sacs  sont  abandonnés  sur  le  glacier,  j'y  laisse 
même  mon  piolet,  qui  hi'est  complètement  inutile  et 
serait  même  fort  gênant.  Puis,  comme  nos  prédécesseurs, 
nous  attaquons  résolument  le  couloir,  et  après  vingt-cinq 
à  trente  minutes  de  rude  escalade  nous  nous  trouvions 
perchés  sur  le  sommet  du  Crabioules  (3  119  mètres),  entre 
les  deux  tourelles  qui  le  surmontent.  C'est  une  crête  ver- 
tigineuse, tellement  étroite  que,  du  même  coup  d'œil,  le 
regard  embrasse  jjour  ainsi  dire  les  deux  versants  de  la 
montagne  et  plonge  d'un  seul  trait  en  Franco  et  en  Espa- 
gne, à  des  profondeurs  qui  vous  donneraient  le  vertige 
s'il  était  possible  de  l'avoir  quand  on  est  montagnard. 
L'effet  que  produit  cette  taillante  est  vraiment  saisissant  : 
l'on  se  croirait  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre.  Elle  me 
rappelle  beaucoup  celle  du  Malibierne.  J'enviai  le  sort  do 
deux  aigles,  qui  planaient  majestueusement  sur  nos 
têtes  à  une  grande  élévation,  et  les  voyais  se  transporter 
d'un  coup  d'aile  et  sans  fatigue,  d'un  sommet  à  l'autre. 
L'homme,  me  disais-je,  serait  trop  orgueilleux  et  trop 
fier  s'il  possédait  ce  don  merveilleux  de  la  locomotion 
aérienne.  Qui  sait,  cependant  !  La  science  marche  à  pas 
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dé  géant;  et  un  jour  peut-être  nos  petits-enfants  feront 
les  ascensions  en  ballon,  ils  descendront  facilement  sur 
les  pics,  tandis  que,  nous,  nous  y  montons  péniblement. 
Adieu  alors  les  grandes  courses  et  les  émotions  si  diver- 
ses qui  en  font  tout  le  charme;  la  montagne  aura  vécu. 
Mais  en  attendant  je  devais  me  contenter  d'admirer  le 
roi  des  airs.  N'avons-nous  pas  Tintelligence,  ce  don 
suprême  du  Créateur  ! 

Quant  à  la  vue  dont  on  jouit,  elle  est  bien  faite  pour 
vous  dédommager  amplement  des  fatigues  de  Tascension. 
Identique  à  peu  prèâ  à  celle  du  Perdighero,  elle  est,  dans 
un  sens^  peut-être  plus  frappante  encore  à  cause  des 
abîmes  ouverts  immédiatement  au-dessous  de  vous. 

La  perspective,  cependant,  de  revenir  au  col  de  Litay- 
roUes  par  la  voie  de  l'ascension,  n'avait  rien  d'agréable. 
Aussi,  pendant  un  instant  nous  eûmes  la  pensée  d'en 
chercher  une  autre,  et  de  suivre  la  crête  dans  toute  sa 
longueur  pour  aller  descendre  à  l'extrémité  orientale. 
Mais  il  n'y  fallut  pas  songer  ;  c'était  impossible. 

En  vingt  minutes  nous  étions  de  retour  au  col  de 
Litayrolles,  d'où  nous  gagnions,  par  une  longue  flânerie, 
les  rives  du  lac  d'Espingo. 

INDEX 

Pic  de  Crabioules.  Aller  :  5  h.  20'  (sans  haltes) 

Du  lac  d'Espingo  au  lac  du  Portillon  d'Oo 3  h.  *20' 

Du  lac  du  Portillon  d'Oo  au  col  de  Litayrolles  ....  i  h. 

Du  col  de  Litayrolles  à  la  cime  du  Crabioules 1  h. 

Retour  (sans  haltes) 

Même  route  qu'à  la  montée l  h. 

Maurice  Gouhdon. 

fîlephduciiàn  et  iraduction  interdiles.J 
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LES  ANCIENNES  ÉGLISES  DU  COMMINGES 


VIELLE-DE-LOURON 

Lorsque  les  Aurois  appelèrent  à  leur  aide  contre  les 
Sarrasins  le  roi  d'Aragon,  Sanche  Abarca,  ce  prince 
accourut  avec  une  foule  généreuse  de  chevaliers  avides 
de  combattre  ces  farouches  ennemis  du  nom  chrétien  et 
d'achever  l'œuvre  de  Charles  Martel.  Il  les  avait  déjà 
i^epoussés  d'Espagne  où  ils  s'étaient  réfugiés  après  leur 
défaite,  et  ils  venaient  d'envahir  la  vallée  d'Aure. 

Parmi  ceux  qui  suivirent  Sanche,  étaient  deux  jeunes 
gens  de  Huesca,  doux  cousins,  dit  la  tradition,  Mercurial 
et  Calixte.  Mercurial,  à  la  tête  des  Français  dont  le  com- 
mandement lui  avait  été  confié,  s'avança  vers  un  parti 
d'infidèles  qui  occupaient  la  vallée  de  Louron,et,  arrivé 
près  d'eux,  à  Vielle,  il  se  détacha  de  sa  troupe  pour 
exhorter  les  sectateurs  de  Mahomet  à  abandonner  Ter- 
reur dans  laquelle  ils  étaient  plongés,  leur  promettant, 
s'ils  se  soumettaient  à  la  loi  d\i  Christ,  paix  et  amitié. 
Mais,  loin  de  l'écouter,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  mas- 
sacrèrent avant  que  les  siens  eussent  pu  le  rejoindre. 
Les  chrétiens  durent  cependant  être  vainqueurs,  car  ils 
ensevelirent  leur  chef  au  lieu  mênie  où  il  était  tombé.  Un 
oratoire  y  fut  élevé  et  3on  corps,  tranféré  plue  tard  dans 
l'église  voisine,  à  Vielle,  y  devint,  avec  l'approbation  des 
évêques  de  Comminges,  l'objet  de  la  vénération  univer- 
selle. La  plus  grande  partie  de  ses  ossements  fut  placée 
dans  une  grande  tombe  de  pierre,  avec  un  peu  de  terre 
qu'il  avait  imbibée  de  son  sang,  et  de  la  paille  de  millet 
qui  en  était  teinte.  Cette  tombe  était  dans  l'abside,  der- 
rière l'autel  ;  le  reste  des  ossements  fut  déposé  sous  l'au- 
tel même.  La  paille  de  millet  était  encore  conservée  et 
reconnaissable  pendant  l'épiscopat  de  Mgr  de  Brizay  de 
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Denonville.  S.  Mercurial  est  devenu  le  patron  de  Vielle, 
où  sa  fôte  se  célèbre  le  20  août. 

L'église  est  romane,  et  son  vaisseau  se  termine  par 
une  abside  en  cul-de-four.  Elle  a  reçu  des  peintures. 
D'un  côté  nous  voyons  l'arbre  généalogique  avec  les 
noms  des  rois  accompagnant  leurs  figures,  et  ces  mots: 
Egredietur  virga  de  radice  Jessi  ;  puis  un  prince  à  genoux 
devant  une  femme  :  c'est  Tempereur  Auguste  qui,  de- 
mandant à  la  Sibylle  de  Cumes  si  dans  les  siècles  à 
venir  il  naîtrait  un  personnage  aussi  grand  que  lui,  vit 
dans  le  lointain  apparaître  la  vierge  Marie  tenant  l'enfant 
Jésus.  Ici  l'artiste  a  fait  d'Auguste  et  de  la  Sibylle  le 
Roy  Octôbianus  et  la  SevÀla  Cumana.  M.  Didron  attribue 
cette  apparition  à  la  Sibylle  Tiburtine  dont  le  signe  dis- 
tinctif  est  une  main  ou  gant  de  chair  symbolisant  les 
soufflets  endurés  par  N.-S.  dans  sa  Passion.  Elle  est 
représentée  aussi  à  Saint-Bertrand  ;  la  Sibylle  de  Cumes 
y  porte  un  globe.  M.  Didron  lui  donne  une  crèche 
prédisant  la  nativité  de  N.-S.  De  l'autre  côté,  le  Père 
éternel,  le  Christ  et  le  Saint-Esprit.  Au-dessous  d'eux, 
les  Apôtres,  vêtus  de  noir,  portent  le  livre  de  la  doctrine 
et  leurs  noms  écrits  à  côté  d'eux. 

L'arc  triomphal  offre  les  Evangélistes  assis  avec  leurs 
symboles,  le  pélican  et  le  phénix  (/a  fenis^  emblèmes  de 
N.-S.  Au  milieu,  une  tête  d'ange.  L'abside  est  occupée 
par  l'Annonciation,  les  scènes  de  la  Passion.  Sur  deux 
rangées  de  panneaux,  S.  Mercurial  combattant  les  Mau- 
res, le  même  Subissant  le  martyre,  d'autres  saints,  et, 
iiu-dessous,  la  Cène. 

La  tombe  de  pierre  dans  laquelle  reposent  les  reliques 
du  saint,  sous  le  maître-autel,  porte  ces  mots  : 

Renovatum 

anho  1835 
reliquiae  s* 

Marcurii. 

Autrefois  la  tombe  placée  dans  la  nef  latérale  portait  : 
Hic  jacet  corpus  S.  Marcurii.  Aux  fonts  baptismaux,  sur- 
montés d'un  dais  sculpté  en  bois,  nous  voyons  la  Circon- 
cision et  le  Baptême  de  N.-S.,  servi  par  des  anges. 
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Dans  une  chapelle  latérale  qu'on  a  fermée  pour  en 
faire  une  sacristie,  nous  trouvons  encore  le  Jugement 
dernier  :  le  Christ  assis  montre  ses  plaies  ;  il  est  accom- 
pagné de  sa  Mère,  de  saint  Jean  et  de  saint  Michel 
pesant  les  âmes.  Comme  toujours,  le  diable  cherche  à  les 
lui  enlever  en  tirant  à  lui  le  plateau.  D'un  côté,  la  cité  de 
Dieu  est  figurée  par  une  ville  ceinte  de  murailles  ;  de 
Tautre,  l'enfer,  par  la  gueule  d'un  monstre;  puis  ces 
mots  :  Venite  benedicti  et  Ite  maledicti,  s'enroulant,  les 
premiers  autour  d'une  ti^e  fleurie,  les  autres  autour  d'un 
glaive. 

C'est  bien  à  tort  que  quelques  personnes  s'étonnent 
do  voir,  dans  une  éghse,  les  Sibylles  au  milieu  des 
prophètes  ;  car  d'après  le  témoignage  unanime  des  Pères 
de  la  primitive  Eglise,  certains  de  leurs  oracles  s'appli- 
quaient au  Messie.  Dans  notre  cathédrale  de  Commin- 
ges,  elles  sont  presque  toutes  représentées  avec  des 
objets  qui  particularisent  ces  oracles  et  dont  quelques- 
uns  se  retrouvent  sur  les  encadrements  dont  elles  sont 
entourées.  Elles  furent  vénérées  dans  le  paganisme  pour 
leur  virginité.  S.  Jérôme  dit  qu'elles  avaient  reçu  le  pri- 
vilège d'être  les  messagères  du  Très-Haut  à  cause  de 
leur  chasteté  exceptionnelle.  L'Eglise  a  recueilli  leurs 
prophéties  à  côté  de  celles  des  véritables  prophètes  ;  les 
apologistes  des  premiers  siècles  les  ont  citées  contre 
les  païens. 

Au  Vatican,  elles  sont  groupées  ainsi  :  celle  de  Samos 
avec  Baruch,  celle  de  Perse  avec  Zachée,  celle  de  Lydie 
avec  Abdias,  celle  de  l'Hellespont  avec  Isaïe,  celle  de 
Tivoli  avec  Michée,  la  Cimmérienne  avec  Ezéchiel,  celle 
de  Phrygie  avec  Jérémie,  celle  de  Delphes  avec  Ozée, 
celle  d'Erythrcs  avec  Daniel,  celle  de  Cumes  avec  Aggée, 
celle  d'Europe  avec  Amos,  celle  d' Agrippa  avec  Jérémie. 
A  Saint-Pierre  de  Rome  (dans  la  chapelle  Sixtine)  et 
dans  plus  de  trente  églises,  on  voit  avec  leurs  figures 
quelques-unes  de  leurs  prophéties.  Leurs  livres  furent 
brûlés  avec  le  Capitole,  au  temps  de  Marius  et  de  Sylla. 
L'autel  que  fît  élever  Auguste,  après  la  vision  que  nous 
retrouvons  dans  les  fresques  de  Vielle-Louron,  est  l'Ara 
cœli;  dans  la  chapelle  de  N.-D.  de  Cahusac  près  de 
Simorre,  un  bas-relief  représente  le  même  fait.  A  Saint- 
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Marc  de  Venise,  nous  avons  remarqué  deux  Sibylles 
dues  au  pinceau  du  Titien.  Philippe  de  Levis,  évêque  de 
Mirepoix,  qui  eut  pour  sa  cathédrale  autant  d'amour 
que  notre  Jean  de  Mauléon,  son  contemporain,  pour  la 
sienne,  lui  donna  plusieurs  pièces  de  tapisseries  où  figu- 
raient les  douze  Cibilles,  Dans  la  cathédrale  d'Albi,  quel- 
ques-unes seulement  sont  peintes  à  la  voûte.  Sur  les 
vitraux  d'Auch,  nous  en  comptons  huit;  elles  portent  la 
fleur  de  Jessé,  une  lance,  un  glaive  levé,  le  fouet  de  la 
Passion,  etc. 

Louis  d'Agos. 
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L'ABBAYE  DR  BONNEPONT 

EN  COMMINGES 


Non  loin  du  village  d'Arnaud-Guilhem,  dont  le  nom 
rappelle  celui  de  plus  d'un  seigneur  des  maisons  de  Com- 
minges,  Barbazan  et  Labarthe,  à  quatre  kilomètres 
environ  de  Saint-Martory,  dans  une  solitude  boisée,  tra- 
versée par  un  gai  ruisseau  ' ,  on  aperçoit  des  restes  d'en- 
ceinte aux  murs  croulants,  d'où  émergent  des  bâtiments 
d'exploitation  et  un  colombier  dont  la  disposition  inté- 
rieure est  assez  curieuse. 

Ce  sont  les  vestiges  de  l'antique  abbaye  de  Bonne- 
font',  célèbre  dans  le  Comminges  et  à  laquelle  nous  vou- 
drions consacrer  quelques  pages  gans  cependant  dépasser 
les  limites  d'un  article  do  Revue.  Aussi  bien  les  docu- 
ments originaux  sont-ils  en  petit  nombre  et  fort  disper- 
sés, de  telle  sorte  qu'il  nous  serait  très-diflîcile  d'en 
entreprendre  l'histoire  complète.  Car,  où  sont  aujour- 
d'hui les  dénombrements  des  biens  do  l'abbaye,  les 
réceptions  d'hommages,  les  procès  et  arrêts,  les  transac- 
tions, qui  nous  fourniraient  les  sources  les  plus  sûres 
d'information?  Il  paraît  que  les  archives  du  couvent  qui 

1.  Lorsqu'on  a  Yisilé  les  restes  du  monaslére  de  Bonncfoiit,  comme  ceux  de  PËscale-Dien, 
d^Eaunes  et  Boulbonne,  on  s'étonne  de  lire  presque  toujours  les  mots  de  ■  sile  affreux  *, 
dans  le  Voyage  UUéraire  de  deux  bénédiclins  au  xviii*  siècle,  pour  caractériser  les  alentours 
des  abbayes.  Il  est  vrai  que  les  moines  recherchaient  de  prérérencc,  pour  y  poser  leurs  demeur 
res,  des  lieux  propres  à  favoriser  le  recueillement  et  la  prière,  loin  du  tumulte  dn  monde  ; 
mais  il  n'y  avait  d'ordinaire  rien  A'affreux  dans  les  forôts  touffues,  les  bords  d'une  onde 
pure  ou  les  cimes  majestueuses,  cadres  de  ces  abbayes  ;  car  si  les  moines  aimaient  \i^ 
solitude,  ils  avaient  a^ssi  un  l^és-prorond  sentiment  des  beautés  de  la  nature. 

2.  Bonuf  fons,  dans  les  chartes  (bonne  fonlaiue). 
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avaient  été  transportées  à  Saint-Gaudens,  cheMieu  du 
district,  à  la  Révolution,  furent  détruites  par  Tincondie, 
au  mois  d'août  1799,  lors  do  Tinsurrection  royaliste 
contre  le  Directoire,  dirigée  par  le  comte  Paolo  et  qui 
alla  finir  au  combat  meurtrier  de  Montrejeau. 

La  Gallia  christiana  nous  a  conservé  la  charte  de  fon- 
dation de  Tabbaye,  qui  fut,  avec  celle  de  TEscale-Dieu  • 
on  écrivait  aussi  Eschelle-Dieu,  Scala-Dei  et  celle  de 
Nizors  ou  Nizos,  Tune  des  trois  abbayes  d'hommes  éta- 
blies au  moyen  âge  dans  le  Coçiminges  et  le  Nébouzan. 
Son  érection  remonte  à  l'année  1136,  sous  le  règne  de 
Louis  VI  le  Gros  et  Tépiscopat  de  Roger  de  Nuro,  dix- 
septième  évêque  de  Comniinges,  qui  prit  beaucoup  de 
part  à  cette  fondation  comme  à  celle  de  Tabbaye  de  femmes 
de  Fabas  {Lurnen-Dei .  Ce  fut  ce  même  évêque  qui  fonda, 
en  1151,  le  monastère  de  Saint-Laurent  pour  les  religieu- 
ses de  Pontevrault.  Le  comté  de  Comminges  était  alors 
gouverné  par  Bernard  IV,  qui  aurait  été  tué  près  de 
Saint-Gaudens,  dans  une  embuscade,  cfi  1150.  On  a  pensé 
que  la  statue  sépulcrale,  armée  de  toutes  pièces,  classée 
au  musée  de  Toulouse  sous  le  numéro  799,  était  la 
sienne.  Cependant  des  documents  citent  deux  autres 
comtes  Bernard  de  Comenge  comme  ayant  été  ensevelis 
dans  le  monastère.  L'un  fut  Bernard  V,  qui  était  venu  y 
finir  ses  jours  après  avoir,  dit-on,  revêtu  Thabit  reli- 
gieux. Dans  un  nécrologe  de  l'abbaye  de  Berdoues,  au 
diocèse  d'Auch,  on  lit:  w  L'an  1241,  jour  de  la  fête  de 
S.  André,  apôtre,  mourut  Bernard,  comte  de  Comenges, 
qui  fut  enseveli  dans  Tabbaye  de  Bonnefont.  »  En  1312, 
un  autre  comte  de  Comminges  y  fut  inhumé  ;  d'après  les 
Bénédiptins,  celui-là  était  Bernard  VIII,  qui  avait  suc- 

1.  Celle  nbbayc  (>lait  bien  plus  ancienne.  D\ibor(l  établie  daps 'la  vallée  de  Campaii, 
avanl  le  xit  siècle,  cllô  fui  Iransférée  dans  une  vallée  prorondc  de  TArros,  dans  la  chà- 
Icllenie  de  Mauvesin  (aujourd'hui  déparlemenl  des  Haules-Pyrénées).  Elle  suivait  la  règl<» 
(\i  saiul  Benoil.  Celle  Iranslalion  fui  presque  coulemporainc  de  la  fondaliop  de  lionuc- 
fonl  (U40).  le  mùmc  archevêque,  Guillaume,  occupanl  le  siège  cathcdral  d'Aucb.  F^s 
fondaleurs  furent  les  comlcs  de  Digorre.  Saint  Bertrand,  évêque,  et  saint  Bnyiuond  âa 
Calalrava» natif  de  Saint-Gaudens,  y  furent  élevé». 

Aux  trois  abbayes  cisterciennes  de  Bonnefont,  Fabas  et  Nizors,  dans  le  diocèse  d*» 
Comminges,  (1  (aut  ajouter  trois  autres  abbayes  ou  plutôt  trois  prieurés  bénédictine,  qui 
oui  la'ssé  des  traces,  ceux  de  Frajou  (xii»  siècle),  Pcyrissas  (xi«  siècle),  St-Béal  (vers  lliO  ; 
san<î  parler  de  plusieurs  prieurés  moins  importauls,  non  réguliers,  réunis  h  la  mensr 
cnpi!u!"ir^  :  Sainl-Martory,  Valentine,  Saint-Pc-Poug;>,  près  d'Alan. 
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cédé  à  son  père  en  1294.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  de  lui 
que  parle  un  dénombrement  de  1667  conservé  aux  archi- 
ves de  la  ville  de  Toulouse,  qui  dit  vaguement  :  «  D'an- 
ciens comtes  de  Comenge  ont  fait  élection  de  domicile  et 
sépulture  dans  Téglise  dudit  monastère  de  Bonnefont,  et 
notamment  défunt  seigneur  connte,  Bernard  de  Comenge, 
duquel  les  ossements  reposent  sous  un  mausolée  eslevé 
au-devant  du  maître-autel  de  ladite  abbaye?  »  M.  Dumègc 
le  vit  à  sa  place,  en  1807,  avant  que  M.  Lacombe,  pro- 
priétaire de  Bonnefont,  Teût  cédé  au  musée.  Le  comte 
est  représenté  en  prière,  la  tète  nue,  les  mains  jointes,  les 
pieds  appuyés  sur  un  lion.  M.  Uoschach  reconnaît  à  ce 
monument  les  caractères  du  xiv''  siècle.  D'autres  le  font 
remonter  au  xii*,  La  statue  mesure  2  mètres  35  centimè- 
tres de  longueur. 

L'abbaye  dut  sa  naissance  à  Flandrine  veuve  du  comte 
Ganfredi  de  Montpezat,  et  à  ses  trois  fils,  Bernard, 
Wilhem  et  Fortanelle,  «  qui  avaient  donné  à  Dieu,  au 
seigneur  Gaucher  ou  Walchcr,  abbé  de  Morimond,  en 
Lorraine,  de  Tordre  de  S.  Bernard  de  Citeaux,  une  partie 
de  leur  domaine,  »  non  loin  de  leur  demeure  féodale 
dont  les  ruines  imposantes  s'aperçoivent  entre  Saint- 
Martory  et  Mancioux'.  Froissart  en  parle  comme  d'un 
«  beau  castel  et  très-fort,  »  ayant  deux  donjqns  quoiqu'il 
n'y  ait  trace  que  d'un  seul,  a  Et  passâmes  à  Montpezat 
un  beau  castel  et  très-fort  séant  sur  un  rocher,  et  des- 
sous est  le  chemin  de  la  ville.  Au  dehors  de  celle-cy,  le 
trait  d'une  arbalète,  à  un  pas  comme  on  dit  à  la  Garde, 
est  une  tour  sur  le  chemin,  entre  la  roche  et  la  rivière, 
et  au-dessous  cette  tour,  sur  le  passage,  a  une  porte  de 
fer  à  coulisse^.  »  Ce  château  fut  brûlé  pendant  les  guer- 
res de  religion  et  rendu  inhabitable.  Nous  en  avons 
trouvé  la  preuve  dans  une  charte  de  Saint-Martory, 
retranscrite  en  1635.  Quant  aux  terres  de  la  seigneurie, 
elles  étaient  comprises  dans  la  chàtellenie  d'Aurignac, 

i.  Ces  roines  avaient  été  acquises  par  M.  Montouss<^,  Térudil  coIIcclionncDr  qni  pos- 
sède le  ckiUeau  dq  Barbazan.  Il  les  a  cédées  au  savant  proresseur  de  Sorbonne»  M.  Tabbé 
Fabrc  d*Enyicu  qui,  déjà,  a  restauré  le  donjon.  * 

2.  Chroniques,  liv.  m.  —  Froissart  revenait  alors  d'Orthez  où  il  a\ait  vu  le  comte 
Gaston-Phœbus.  Le  chroniqueur  ourait-il  séjourné  dans  une  ancienne  bastide  de  cette 
région  (guardia),  La  Garde,  et  ne  serait-ce  pas  la  coinnanie  rurale  de  re  nom  situoc 
dans  le  canton  snd  de  Tarbcs?  (1388). 
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en  1613,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  extrait  de  la 
Réformation  et  réunion  du  domaine  royaly  par  Tannequin 
de  Valois,  clavaire  de  Nimes  et  d'Aigues-Mortes. 

Basin  fut  le  premier  abhjé  de  Qonnefont.  Il  avait  été 
envoyé  pour  présider  à  la  fondation  4u  monastère  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame  ou  Sainte-Marie  de  Bonnefont  ; 
les  deux  dénominations  sont  en^ployées  dans  les  docu- 
ments. Il  venait  de  cette  importante  abbaye  de  Morimond, 
du  diocèse  de  Langres,  en  Champagne,  Tune  des  quatre 
filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  cet  qrdre  restauré  par 
S.  Bernard  qui  ne  fut  pas  seulement  le  grand  réforma- 
teur de  la  vie  monastique  à  cette  époque,  mais  qui  exerça 
sur  son  siècle,  par  l'éloquence,  la  vertu  et  le  cours^ge,  un 
ascendant  sans  pareil.  Il  continuait  l'œuvre  commencée 
cinq  siècles  auparavant  par  S.  Benoît,  «  ce  législateur  et 
patriarche  des  moines  en  Occident  »  qui  institua  la  vie 
monastique  dans  cette  partie  du  monde  livrée  à  la  plus 
désolante  dissolution  sociale,  et  où  l'édifice  politique  éta- 
bli par  les  empereurs  romains  achevait  de  tomber  en 
poussière  sous  les  coups  des  Barbares  (480-543). 

Les  commencements  de  ce  pieux  établissement  de 
Bonnefont  furent  pénibles,  et  il  fallut  tous  les  encourage- 
ments de  l'évoque  de  Comminges  pour  y  retenir  les 
moines.  Le  lieu  était  sauvage  et  il  n'y  avait^pour  habita- 
tion que  des  chaumières  grossières,  abri  insuffisant  con- 
tre les  intempéries.  La  nourriture  consistait  en  racines 
et  feuilles  :  «  Diù  radicibus  herbarum  et  foliis  arborum 
vixêrunt,  » 

L'abbé  de  l'Escaladieu  offrait  aux  religieux  un  meilleur 
asile  dans  le  comté  d' Ai^tarac  *  ;  mais,  sur  la  prière  de  leur 
prélat,  ils  consentirent  à  ne  pas  quitter  Bonnefont  où, 
suivant  la  tradition,  ils  vécurent  d'abord  dans  une  mai- 
son si  basse  qu'un  homme  avait  peine  à  s'y  tenir  debout  : 
«  ad  staturam  unius  hom^inis  in  altitudine,  » 

pévèque,  avec  le  concours  des  sires  de  Montpezat,  du 
Qomte  de  Comminges  et  d'autres  seigneurs  du  voisinage, 
leur  procura  des  ressources  pour  substituer  à  leur  pau- 
vre installation  primitive  les  constructions  de  l'abbaye. 

1.  Il  y  a  ea  précisément  dans  l'Astarac,  aux  environs  de  Trie,  bastide  fondée  vers 
13^20,  une  abbaye  da  même  nom  de  Donneront.  Elle  suivait  la  règle  non  réfor*^^  d^ 
S.  BeooîU  et  était  probablement  plus  ancienne  que  notre  abbaye. 
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En  1145,  les  cénobites  avaient  reçu  de  nombreuses 
donations  de  Pons  de  Montpezat,  de  ses  trois  fils  pt 
d'Adhémar  leur  oncle.  Les  de  Noé,  les  Môntault,  d'autres 
barons  de  la  région  commingeoise  leur  prodiguèrent 
leur  protection  et  leurs  largesses.  L'un  d'eux,  Bernard 
de  Soigs,  leur  concédait  des  droits  d'usage  dans  ses  bois. 
Le  pape  Eugène  III  leur  accordait  une  bulle  de  protection 
en  1152.  L'année  suivante,  c'était  le  comte  de  Toulouse, 
Raymond,  qui  leur  octroyait  des  lettres  d' amortissement , 
en  vertu  desquelles  ils  pouvaient  posséder  des  biens  de 
main-morte  dans  ses  domaines  sans  payer  les  redevances 
féodales  à  chaque  mutation.  Il  exemptait  ^.us^i  le  monas- 
tère de  tout  droit  de  leude  '  et  de  péage  dans  les  dépen- 
dances de  son  comté. 

L'élan  était  donné  ;  l'abbaye  prit  bientôt  une  grande 
extension.  Sous  Pierre  II,  son  septième  abbé,  les  moines 
de  Bonnefont  possédaient  un  fief  dit  de  Villelongue,  dans 
le  Carcasses,  aujourd'hui  le  département  de  l'Aude.  Un 
couvent  y  fut  créé.  De  Bonnefont  partirent  aussi  les 
religieux  qui  inaugurèrent,  sur  les  bords  de  l'Ariège 
(1151),  le  monastère  de  Bolbonne  ou  ^oulbonne,  qui 
devint  une  très-puissante  abbaye  avec  laquelle  les  comtes 
de  Foix  et  ceux  de  Toulouse  eurent  à  computer  dans  plus 
d'une  occurrence.  Notre  abbaye  devint  aussi  la  mère  de 
celle  des  Feuillans*,  dans  le  diocèse  de  Rieux.  Elle 
envoya  même  ses  enfants  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  à 
Véart  en  Catalogne,  et  à  Ponclar  ou  Ponclair,  actuelle- 
ment Sainte-Foy,  dans  le  diocèse  de  Saragosse. 

Bonnefont  fut  le  lieu  de  sépulture  des  comtes  de  Com- 
minges,  leur  nécropole  ou  leur  Saint-Denis,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  très-heureusement. 

Devons-nous  rapporter  ici  un  souvenir  tout  personnel? 
Il  y  a  plus  de  vingt  açs,  en  soulevant  des  décombres  aux 
abords  de  l'ancien  cloître,  des  travailleurs  brisèrent  une 
pierre  tombale  dont  nous  ne  pûmes  voir  que  des  frag- 
ments dispersés.  Dans  un  cercueil  de  pierre  ils  trouvè- 

1.  Sorte  de  droit  d*ociroi. 

2.  L'abbaye  des  Feuillans  fol  fondée  en  1144  dans  la  forél  de  ce  nom,  dans  le  canlon 
de  Rieumes,  prés  de  La  Pierre,  par  des  religieux  de  la  CresVe,  au  diocèse  de  Langres. 
Elle  fut  soumise  à  celle  de  Bonnefont  et  devint,  an  xvi*  siècle,  chef  d*une  congrégation 
reformée  de  Tordre  de  Citeanx. 
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rent  un  squelette  de  grande  stature,  des  éperons  de  che- 
valier rongés  par  la  rouille,  enfin  une  boîte  de  plomb  en 
forme  de  cœur,  contenant  cet  organe  desséché  ' ,  mais  qui 
exhalait  encore  une  pénétrante  odeur  fl'aromates  quinze 
ou  vingt  jours  après  cette  trouvaille  et  malgré  le  contact 
de  l'air.  Des  métayers  avaient  gardé  la  boite  ;  mais  les 
éperons  étaient  en  morceaux.  Quant  au  cercueil,  il  ser- 
vait déjà  d'auge  dans  les  environs!...  Puis,  comme  nous 
parcourions  Tenclos,  sous  une  touffe  de  ronces  nous 
aperçûmes,  à  côté  d'un  crâne  fracturé,  }es  débris  d'un 
couvercle  de  tombe  présentant  les  linéaments  d'un  des- 
sin. Etait-ce  la  figure  d'un  moine,  d'un  abbé  ou  d'un 
seigneur  ?  Le  temps  avait  à  peu  près  tout  effacé  ;  à  peine 
reconnaissait-on  les  traces  'd'un  encadrement  avec  une 
inscription  gothique  dont  quelques  traits  seulement 
étaient  visibles,  et  qui  ne  permettaient  pas  d'assembler 
un  seul  mot.  Nous  crûmes  avoir  sous  les  yeux  les  vesti- 
ges d'une  pierre  tombale  du  xiii®  siècle. 

En  nous  rappelant  aujourd'hui  cet  épisode  déjà  loin- 
tain, ces  vers  d'Autran  nous  reviennent  à  la  mémoire  : 

Sur  tes  flancs,  vénérable  pierre, 
Des  caractères  effacés, 
A  travers  un  réseau  de  lierre, 
Fixent  et  troublent  ma  paupière... 
Que  disent-ils  ?  Ah  !  je  Iq  sais... 

Ils  disent  qu'ici-bas  succombe 
Tout  ce  qui  fut  puissant  un  jour  ; 
Qu'au  cercueil  l'homme  en  poudre  tombe. 
Et  que  le  marbre  de  la  tombe 
Disparaît  lui-môme  à  son  tour  !... 

L'abbaye  de  Bonnefont  a  plus  duré  que  certains  de  nos 
royaumes  ou  empires,  puisqu'elle  a  traversé  une  période 
de  656  ans,  do  1136  à  1792.  On  a  conservé  les  noms  de 
cinquante  abbés  depuis  Basin  jusqu'à  M.  de  Rochcchouart- 
Paudoas. 

Parmi  eux,  Arnaud  II  Roger,  fils  du  comte  Bernard. III, 
devint  évoque  de  Comminges  (1252-1270).  Il  laissa  à  ses 
successeurs  la  terre  patrimoniale  de  Saint-Frajou'  avec 

t.  Il  avaj^  les  apparences  d'un  morceau  dV^ponge, 

2.  Il  y  eut  à  SainUFrajou,  comme  à  Peyrissas  cl  à  Sainl-Béat,  deb  élablisscmculs  rcli> 
fricux  vivant  sous  la  rè^lc  de  S.  Uenoit. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


43 

une  partie  des  fiefs  de  celle  de  l'Isle-en-Dodon.  Au  cha- 
pitre collégial  de  Saint-Gaudens  il  fit  donation  des  dîmes 
de  Cardeillac  et  de  Lafîteau.  Se  souvenant  de  son  ancienne 
vie  monacale,  il  résigna  ses  fonctions  épiscopales  et  vécut 
dans  la  retraite  * .  Il  vivait  encore,  dit  Larcher,  le  vendredi 
après  la  fètc  de  la  Trinité  de  Tan  1260,  «  parce  qu'il  est 
cité  dans  des  actes  contemporains  ^  et,  aussi,  postérieurs 
h  cette  date.  » 

L'ancien  ermitage  de  cénobites  était  devenu  Fun  des 
plus  splendides  couvents  de  Tordre  des  Cisterciens,  ainsi 
que  l'attestent  les  restes  que  Ton  retrouve  disséminés 
dans  le  pays  et  dont  quelques-uns  ont  servi  à  reconsti- 
tuer d'assez  beaux  morceaux  de  l'architecture  du  moyen 
âge. 

La  puissance  de  l'abbaye  avait  grandi,  et,  sous,  les 
auspices  de  ses  abbés,  dans  la  vallée  de  la  Gesse,  entre 
Blajan  et  Boulogne,  s'était  élevée  la  maison  des  Bernar- 
dins de  Nizors,  avec  le  concours  de  Tévêque  Bertrand 
de  rislo  ^cc  qui  en  facilita  la  fondation  et  l'enrichit  de  ses 
bienfaits.  »  II  y  avait  en  1213,  à  Nizors,  un  abbé  dont  les 
successeurs  devinrent  les  présidents-nés  de  l'ordre  du 
clergé  aux  Etats  de  Nébouzan. 

Les  possessions  de  Bonnefont  s'étaient  fort  étendues 
et  l'autorité  de  ses  abbés  était  devenue  telle,  suivant 
M.  Roschach,  «  que  les  comtes  de  Comminges  consenti- 
rent, dès  le  XIII*'  siècle,  à  tenir  eux-mêmes  des  fiefs  mili- 
taires de  l'abbé  de  Bonnefont  et  à  le  reconnaître  pour 
suzerain,  les  genoux  ployés  et  les  mains  jointes.  » 

Les  abbés  exerçaient  exclusivement  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  dans  les  territoires  de  Propiary,  Sepx, 
Castillon,  Saint-Médard,  Arnaud-Guilhem  dont  ils  étaient 
seigneurs.  Ils  possédaient,  en  paréage  et  de  moitié, 
d'abord  avec  le  comte  de  Comminges,  plus  tard  avec  le 
roi,  Lestelle  et  Beauchalot^  où  ils  offrirent  à  Charles'^  le 
Bel  d'établir  une  bastide,  c(f  qui  fut  arrêté  au  mois  de 

1.  Voir  Histoire  de  Languedoc,  cdit.  Privât,  tom.  iv.  p.  374. 

2.  Voir  Hisloire  de  Languedoc,  ôdil.  Privât. 

8.  S.  Bertrand,  seizième  ëvâqnc  de  Comminges  depuis  Sunvis  (1073-1123). 

h.  Curies-Seimbrcs,   ViUcs-Baslides.  D'après  ccrtnins  ailleurs,  ce  lieu  remontcraîl  d'ail- 
leurs à  ane  irès-hnule  anlif|ui|é. 
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4écembre  1328,  malgré  Topposition  du  comte'.  Parmi 
ses  immenses  possessions  territoriales  Tabbaye  avait,  au 
confluent  de  TArise  et  de  la  Garonne,  un  grand  manoir 
appelé  CsLrbonisL  ou  Carbonna  (Carbonne).  Elle  y  sollicita 
encore  du  comte  Alphonse,  frère  du  roi  Louis  IX,  l'éta- 
blissement d'une  bastide  ;  ce  qui  fut  «  parfait  et  accom- 
pli »  par  lettre^  datées  de  Vincennes  au  mois  de  mai 
1256.  Tout  auprès  de  Carbonne,  le  château  de  la  Terrasse 
relevjait  de  Tabbé  à  qui  le  possesseur  ^devait  Thommage 
«  d'un  sterlin  d'or  à  chaque  mutation  d'héritier.  »  Non 
loin  du  monastère,  l'abbaye  possédait  aussi  un  autre 
grand  manoir  du  nom  d'Alpas  ou  Apas  {grangia  Apanis, 
dans  les  chartes).  On  appelait  «  grange,  »  au  moyen  âge, 
une  installation  rurale  destinée  tout  à  la  fois  à  l'élève  du 
bétail  et  au  défrichement  ou  mise  en  culture  des  terres. 

Sur  divers  autres  points,  les  moines  avaient  encore  en 
propre,  «  libres  de  toute  redevance,  »  un  assez  grand  nom- 
bre d'arpents  de  terre.  Quant  à  leurténement  proprement 
dit,  «  il  partait,  dit  M.  Rosclfach,  des  masses  rocheuses 
de  Montpezat  jusqu'à  Labarthe;  puis,  s'enfonçant  au 
sud-ouest,  il  embrassait  plusieurs  paroisses  dans  cette 
série  de  plateaux  boisés  qui  composent  la  région.  » 

Un  mémoire  sur  le  diocèse  de  Comminges  en  1692, 
nous  apprend  que  i'abbé  avait  un  bac  sur  la  Garonne 
par  indivis  avec  le  commandeur  de  Montsaunès,  Auzas 
en  toute  justice  avec  le  comte  de  Gondrin-Montaut,  et 
Bouzin  en  paréage^  avec  le  roi  et  le  seigneur  de  Saint- 
Elix. 

L'abbé  nommait  directement  aux  cures  de  Lestelle, 
Fréchet,  Arnaud-Guilhera  et  Aurignac,  ainsi  qu'à  celles 
jies  localités  désignées  plus  haut.  Il  siégeait  aux  Etats  de 
Comminges  et  faisait  partie  du  Bureau  diocésain  où  le 
suppléait  le  prieur  claustral  du  couvent. 

Dociles  au  grand  niouvement  d'émancipation  commu- 
nale, les  abbés  concédèrentT  des  privilèges  aux  agglomé- 
rations ou  communautés  de  |eur  seigneurie  et  leur  don- 

1.  Caries-Seimbres.  Od  appela  bastides  de  petites  villes  défeodaes  par  des  mars,  qui  se 
fondèrent  de  1250  à  1350,  par  suite  de  contrats  passée  entre  les  habitants  et  les  seigneurs 
on  le  roi. 

2.  Le  paréagc  était  jla  scigoenrie  partagée  et  ce  qu'on  appelait   la  recotnwandaUon 
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nèrent  des  chartes  où  rélément  démocratique  était  déjà 
favorisé.  Nous  possédons  de  la  charte  de  Lestelle'  une 
copie  coUationnée  en  1513  par  M*  Martin,  notaire  de 
Tholose,  habitant  du  lieu  de  Mancioux.  Elle  date  du 
5  janvier  1243,  «  régnant  le  roy  Louis  IX,  Raymond  étant 
comte  de  Tholose  et  Raymond,  évêque.  »  Le  siège  de  Tou- 
louse n'était  pas  encore  archiépiscopal  et  le  prélat  qui 
l'occupait  alors  était  Raymond  de  Falga  ou  Palgar,  celui 
qui  fit  solennellemertt  dans  sa  ville  épiscopale  la  cérémo- 
nie de  la  canonisation  de  saint  Dominique,  en  1234. 

A  cette  époque,  où  il  n'y  avait  guère  de  légistes  que 
parmi  les  clercs  ou  dans  les  couvents,  c'étaient,  la  plupart 
du  temps,  les  ecclésiastiques  qui  rédigeaient  les  char- 
tes de  coutumes.  Celle  de  Lestelle  dut  l'être  par  les 
soins  de  l'abbé,  coseîgneur  du  lieu  avec  la  comtesse 
de  Comminges.  Le  titre  porte  que  la  rédaction  en  a  été 
vérifiée^  «  par  Arnaud  Engarney,  bachelier  en  droit,  juge 
de  la  terre  en  temporalité  du  paréage  d'illustre  et  puis- 
sante dame  comtesse  de  Commenge  et  du  révérend  père 
en  Dieu  messire  Raymond,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
saint-siégé,  abbé  du  monastère  de  Bonnefont  de  ToLrdre 
de  Cîteaux,  diocèze  Se  Commenge,  seigneur  en  paréage 
et  par  indivis  de  la  même  terre.  » 

La  comtesse  de  Comminges  était  alors  cette  Pétronille 
dont  la  succession  souleva  de  si  nombreuses  contesta- 
tions et  qui  démembra  sa  seigneurie  pour  constituer 
définitivement  le  Nébouzan  en  titre  de  vicomte.  L'abbé 
ne  pouvait  être  que  Raymond  VI  d'Oison,  quoique  les 
annotateurs  de  V Histoire  de  Languedoc  no  datent  son 
avènement  que  de  1251.  Son  prédécesseur,  en  effet,  ne 
s'appelait  pas  Raymond,  mais  Arnaud-Roger;  de  lelle 
sorte  que  la  confusion  ne  paraît  pas  possible  et  que  la 
date  seule  donnée  par  ces  auteurs  est  erronée.  11  gou- 
verna l'abbaye  jusqu'en  1259,  et  son  nom  figure  dans  un 
acte  d'inféodation  au  comte  âe  Comminges  de  l'an  1257. 
Pas  plus  dans  la  charte'  de  Lestelle  que  dans  les  autres 

1.  LVlymologie  de  Lestelle  on  rEstellc  esislela,  moiinnient  indicatir  des  voies  romai- 
lies.  Les  resies'd^nne  pile  iliiiéraire  y  sont  encore  visibles.  Elle  devait  ressembler  &  celle 
ipii  existe  encore  h  l'entrée  dn  village  de  LnlHirthe-de-Kiviére. 

2.  Ou  appelait  cela  un  vidimat. 

W.  On  écrivait  souvent  «  Chartres  >  m>*nie  dans  les  n^pcrtoires  du  iviii*  siècle. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


46 

de  ce  temps,  il  ne  faut  chercher  ni  logique,  ni  méthode 
dans  Tordre  des  matières  ;  le  plus  souvent  les  disposi- 
tions y  sont  juxtaposées  sans  lien.  Mais  si  désordonnée 
que  soit  là  série  des  articles,  Téconomie  du  document  qui 
nous  occupe  n'en  offre  pas  moins  Tintérét  que  présentent 
ces  extraits  de  nos  vieux  cartulaires  où  se  caractérise 
bien  cette  éi)oque  si  mélangée  de  tyrannie,  de  garanties 
réciproques  et  de  franchises.  Ici,  comme  ailleurs  dans 
notre  Midi,  on  retrouve,  répétons-le,  la  prédominance  de 
Téléinent  démocratique  [qui  s'y  était  maintenu  au  milieu 
des  vestiges  de  l'ancienne  vie  municipale  de  la  période 
gallo-romaine. 

La  communauté  de  Lestelle  avait  ses  consuls  et  sou 
bayle  (art.  70-72),  et  ceux-ci  étaient  exempts  «  de  tous 
impôts  publics  étant  en  charge  (57).  »  Les  particuliers  ou 
haijitants  y  jouissaient  d'une  sorte  d'habeas  corpus  (art.  1)  ; 
nul  ne  pouvait  être  arrêté  ni  violenté  dans  le  territoire, 
«  s'il  n'était  larron,  adultère  ou  homicide  déclaré  tel  en 
justice  ou  par  les  prud'hommes  du  lieu.  »  Aucune  con- 
trainte ne  pouvait  être  exercée  contre  les  débiteurs,  par 
prise  de  corps  et  saisie  de  leurs  biens,  qu'on  n'eût  aupa- 
ravant fait  la  plainte  ou  le  rapport  auxdits  seigneurs  ou 
à  leur  bayle'.  Cela  ne  rappelle-t-il  pas,  dans  un  autre 
ordre  d'idées,  la  pôstulatio  du  droit  romain,  la  permission 
demandée  au  préteur  par  le  citoyen  qui  voulait  en 
dénoncer  un  autre? 

Si  le  créancier  succombait,  «  étant  mal  fondé,  »  il 
payait  une  amende  art.  6.  . 

Les  seigneurs  ne  pouvaient,  d'ailleurs,  «  laisser  s'intro- 
duire pour  habiter  les  débiteurs  étrangers  que  du  con- 
sentement du  créancier,  »  ni  «  donner  asile  à  quelqu'un 
qui  eût  tué  une  personne  dudit  lieu.  »  Les  homicides 
volontaires,  ni  les  voleurs  «  no  pouvaient  même  trouver 
asile  ni  dans  l'église,  ni  dans  le  cloitre,  ni  dans  un  lieu 
de  franchise  et  de  sauvegarde  ;  »  ceux  non  plus  ce  ayant 
commis  un  vol  de  nuit  dans  la  maison  d'autrui.  » 

Dans  le  lieu  de  Lestelle  toute  personne  était  en  sûreté, 
«  si  elle  n'était  débiteur,  caution  ou  malfaiteur.  »  C'était 

1.  Il  y  avait,  dans  Panciennc  organisalion,  des  villes  d*arrcst,  où,  par  privilège  spécial, 
les  hoiirgcois  ou  habilanls  pouvaient  saisir  les  bardes  cl  choses  appartenant  à  leurs  débi- 
teurs forains  trouvées  €  en  icelles,  .  encore  qu'il  n'y  eût  ni  obligation  écrite,  ni  cédule. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


47 

le  «  droit  de  sauvegarde  »  et  il  protégeait  tous  ceux  «  qui 
allaient  et  venaient  avec  leurs  denrées  et  leurs  biens 
quatre  jours  avant  et  quatre  jours  après  la  fête  patronale 
de  S.  Michel.  »  Les  habitants  étaient  exempts  «  de  droit 
de  quête  et  d'albergue  ' ,  si  ce  n'était  pour  la  rédemption 
des  captifs,  et  si  quelqu'un  du  lieu  était  fait  chevalier  de 
Malte,  et  s'il  fallait  défendre  le  lieu  contre  l'ennemi.  » 
Encore  les  prud'hommes  devaient-ils  fixer  la  contribution 
«  à  leur  dire  et  jugement.  » 

Les  fils  de  famille  et,  d'une  manière  générale,  les 
mineurs  étaient  protégés  contre  leurs  entraînements,  et 
leurs  biens  ne  pouvaient  «  ni  être  affectez,  hypothéquez 
en  aucune  façon,  et  s'il  y  a  des  gages  et  qu'on  y  aye  fait 
serment,  les  gages  seront  rendus  sans  que  le  père  ou  le 
tuteur  puissent  être  tenus.  »  Les  joueurs  ne  pouvaient 
s'engager  «  jusqu'à  la  contrainte  personnelle.  » 

Les  mesures  de  police,  les  dommages  aux  champs,  la 
surveillance  des  tavernes  et  des  marchés  sont  réglés 
avec  sollicitude. 

Bien  loin  d'être  privilégiés,  les  clercs,  ceux  qui  étaient 
dans  les  ordres  sacrés,  chose  singulière,  ér  ne  pouvaient 
accuser  personne,  ni  rien  tenir  ni  posséder  dans  le  lieu 
ou  sa  juridiction.  » 

L'article  73  de  la  coutume  concédait  aux  habitants  le 
privilège  «  de  chasser  au  sanglier,  au  cerf,  aux  ours,  aux 
chevreuils,  au  lièvre,  au  loup  et  autres  bêtes  sauvages, 
avec  des  cordes,  des  filets,  avec  des  chiens  et  autres 
manières,  librement  et  de  leur  autorité  propre,  et  sans 
encourir  aucune  peine.  »  Entre  autres  remarques  on 
peut  voir  par  là  que  la  faune  du  »iii°  siècle  était  encore 
bien  différente  de  celle  de  nos  contrées  aujourd'hui. 

Une  assez  grande  autonomie  était  laissée  aux  habitants 
dont  les  seigneurs  consacraient  les  franchises  primitives, 
et  leurs  consuls  avaient  le  droit  d'établir  «  des  règle- 
ments pour  toujours  )>  dans  les  matières  que  nous  appel- 
lerions de  simple  police. 

Mais  ce  n'est  pas  le  moment  d'analyser  plus  longue- 
ment cette  charte  de  Lestelle,  que  nous  n'avons  pas  voulu 

t.  Droit  ou  redevance  payée  au  seigneur  pour  Pentrelien  de  sa  milice. 
Par  la  quesle  ou  quéle  le  seigneur,  dnns  cerlaincs  provinces^  prélevait  un  droit  annuel 
surchaqire  cherdc  maison  on  Tamille  tenant  Teu  et  lieu. 
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passer  sous  silence  parce  qu'elle  émanait  pour  partie  de 
Tautorité  temporelle  de  Tabbaye. 

Le  siège  abbatial  était  occupé  par  Arnaud  III  Raymond 
de  Saint-Paul  (1300-1307),  —  le  même  qui,  de  concert  avec 
le  comte  de  Comminges,  institua  un  juge  au  bourg  de 
Lestelle  en  1303  —  lorsque  un  grand  événement  se  pro- 
duisit pour  le  monastère.  Un  pape  vint  y  séjourner,  Clé- 
ment V,  qui  hvait  été  évéque  de  Comminges  de  1295 
jusqu'en  1299,  bous  le  nom  de  Bertrand  de  Goût  ou  de 
Gotli*.  Investi  du  souverain  pontificat  depuis  1305, 
quand  la  papauté  résidait  à  Avignon,  Clément  V  se  sou- 
vint du  patron  de  l'église  de  Comminges  dont  il  avait 
dccupé  le  siège  épiscopal,  et  il  alla  procéder  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Bertrand,  le  16  janvier  1309, 
accompagné  de  cinq  cardinaux,  des  archevêques  de 
Rouen  et  d'Auch,  des  évèques  de  Toulouse,  d'Albi,  de 
Maguelonne,  d'Aire,  de  Tarbes  et  de  Comminges;  en 
présence  des  abbés  de  Simorre,  de  Fontfroide,  de  TEsca- 
ladieu,  de  Bonnefont  et  de  Nizors.  Tout  cela  est  relaté 
dans  la  bulle  «  donnée  ledit  jour  dans  la  cité  de  Comenge,  » 
et  par  laquelle  des  indulgences  sont  accordées  pour 
trois  fêtes  du  Saint  et  pour  quelques  autres  de  Tannée. 
Le  20  janvier,  le  pape  était  à  Bonnefont,  peut-être  avec  une 
partie  de  l'imposant  cortège  de  princes  de  l'Eglise  qui  l'avait 
accompagné  à  Saint-Bertrand.  C  est  là,  dans  ce  couvent 
qu'il  aA"ait  favorisé,  comme  on  le  voit  dans  un  acte  de 
ti^nsaction  daté  du  château  d\\lan  en  1296,  qu'il  rédigea 
la  bulle  du  20  janvier  portant  commission  à  l'abbé  de 
Lèzat,  diocèse  de  Toulouse,  d'empêcher  qu'on  ne  fit  des 
exactions,  à  titre  de  leude  et  de  péage,  au  pont  de  Saint- 
Just*,  à  ceux  qui  y  passent,  allant  à  la  fête  de  la  transla- 

1.  Il  «Mail  issu  dVioe  bonut  f4.11. IL*  «!e  i;45o>çQe,  et  lr«^-lon  tn  4lrr.îi  ooon  cl  en  droii 

î.  Saiîttl>Jtt$l  est  IViîis*  j»i*tu^;î<  J*  Valcabiriv.  celle  ê§li5*  si  nriease  pour  fardiéolo- 
fWe.  Oo  croil  «|«e  if  (Ktot  d^iil  il  e*i  pire  e:-il  evloi  <i|ai  s'appelle  au  jonrdliai  ponl  de 
L»hr«»qt:êre,  Il  j  en  a  un  «cire  ecire  \i!.vbiYre  et  SainuB^rtraad. 

Più^Mlue  ^l*>«^  |v*n>u*  Je  ce  p*»ol,  qu:  est  le  p«  oi  actcel  Je  Labroqaere.  Toici  m  docv- 
niout  h;ett  pUs  m  niera e  «)iie  ii^»us  Jev.^3>  à  roiî.^;:eaote  a^miBBDiratton  de  M.  l'abbé 
Vu*iMM«  «mrv  d«  L»banb«^r4IÎTiêrY«  e:  ^«1  est  tire  des  Rfistrrsde  la  paroisse  de  Bar- 

•  te  pi>«l  eK  piètre  de  La  Pïo^«ère.  c^>a!aeMê  drp«^  trois  sk.  a  nça  la  def  le 
^  MTeoibrr  li^.  $*M  la  coadmte  d«  $.e«r  thoawa.  enirefresecr.  Le  antre  a  été  ton- 
r<^<è  p»r  le  vi^r  ReWl.  îaç^a  e«r  La  pi^i^re  ^mi  a  serri  à  b  roMtractiOB  a  èl<  tnuisponee 
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tion  au  mois  de  may,  et  aux  deux  foires  de  la  ville,  avec 
leurs  marchandises.  » 

Le  même  jour  il  donnait  deux  autres  bulles,  l'une  fixant 
la  date  de  la  contribution  «  aux  réparations  et  fortifica- 
tions de  la  cité  de  Saint-Bertrand,  laquelle  cité  apparte- 
nant à  réglise  de  Comenge  ;  »  Tautre,  dont  nous  n'avons 
pu  vérifier  le  contenu,  mais  qui  était  relative  «  à  des 
plaintes  portées  par  l'archevêque  d'Auch,  prétendant 
qu'une  partie  de  l'évêché  de  Comenge  était  de  son 
diocèse.  >>  " 

Deux  siècles  après;  Jean  II  de  Mauléon  gouvernait 
l'abbaye  (de  1503  à  1520)  et,  comme  Arnaud-Roger  II,  il 
passait  à  l'évêché  de  Comminges  après  avoir  réparé 
le  cloître.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à  Saint-Prajou  une  rési- 
dence épiscopale.  On  lui  doit  l'admirable  chœur  de  la 
cathédrale  de  Saint-Bertrand  terminé  en  1535,  les  orgues 
et  les  vitraux  «  où  il  se  fit  représefiter  en  soutane  rouge 
et  en  rdchet  sans  c^mail.  »  Il  laissa  le  renom  d'un  prélat 
aussi  charitable  qu'opulent,  et  Larcher  rapporte  qu'il 
«  achetait  des  étoffes  dans  les  marchés  pour  habiller  les 
pauvres,  et  leur  répartissait  quantité  de  graisse.  »  Son 
nom  doit  donc  se  rattacher  avec  honneur  à  l'abbaye  de 
Bonnefont. 

Un  prélat  de  cour,  Jacques  de  Ilostaing,  conseiller  du 
roi  et  premier  aumônier  de  Charles  IX,  fut  l'un  de  ses 
successeurs.  L'abbaye  était  alçrs  royale  et  la  couronne 
pourvoyait  à  son  gouvernement. 

Quel  sort  fut  rései'vé  au  monastère  pendant  les  guerres 
de  religion,  lors  du  passage  de  Montgomery  dans  nos 

de  la  montagne  appelée  Picon .  de  Goiirdan,  a  été  arrachée,  taillée  et  transportée,  ponr  la 
moitié  du  pont  seulement,  du  côté  de  Labroquére  ;  et  Taulre  pierre  de  Poutre  moitié  dn 
pont,  d*une  montagne  près  Saint-Martin,  annexe  de  Saint-Dcrlrand  :  régnant  Louis  XVI 
le  Sévère,  et  ant  soins  de  M.  de  Bouchcporn,  intendant,  et  de  M.  Monlalégre,  de  Saint- 
Gaadens,  subdélégué.  On  ne  pourrait  se  faire  une  idée  juste  de  la  grande  quantité  de 
pierres  qui  a  été  employée  h  cette  construction.  Cet  ouvrage  pénible  et  difficile  a  pris  fin 
sans  que  personne  y  ait  pris  mal,  sauf  Pierre  Caslex,  de  Iji  Droquère,  à  qui  une  pierre 
écrasa  une  jambe  et  mutila  l'autre,  eU  dont  quelque  autre  partie  du  corps  fut  atteinte.  Le 
sieur  Danois,  aussi  habitant  de  La  ]Lroquére,  y  vit  culbuter  ses  bœufs  de  haut  en  bas. 
Celte  chute  en  fit  pérrr  un  sans  ressource.  > 

1.  Un  SpiciUgium  de  Téglise  de  Comminges,  appartenant  i^  mon  collègue  M.  More!, 
indique  encore  deux  bulles  de  Clément  V  datées  de  Donnefont:  Tune  relative  h  la 
création  d'un  treizième  chanoine  6<Saint-ltertrand,  l'autre  ji  certaineb  immunités  cano- 
niales. 

La  date  des  autres  bulles  indiquées  dans  le  texte  est  prise  dans  Larcher,  liasse  m. 
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contrées  en  1569?  Nous  Tignorons,  et  il  nous  est  permis  de 
penser  que  la  solitude  de  ce  couvent,  perdu  au  fond  d'un 
étroit  vallon  éloigné  des  villes,  le  sauvegarda  des  ravages 
que  faisaiçnt  partout  ailleurs  les  religionnaires.  Mais 
nous  voyons  ce  qu'il  était  un  siècle  après,  dans  le  manu- 
scrit de  M.  de  Proidour,  ce  réformateur  des  eaux  et  forêts 
du  domaine  d\\  roi,  qui  visita  les  religreux  de  Bonnefont 
en  1667.  Les  lettres  du  commissaire  royal,  pleines  de 
sagacité  et  de  finesse,  renferment  des  passages  fort  inté- 
ressants sur  notre  région  qui  formait  la  plus  grande 
partie  de  sa  circonscription. 

«  Cette  abbaye,  dit-il,  est  de  Tordre  de  Citeaux... 

»  Les  anciens  religieux  y  ont  bâti  une  église  de  si  solide 
et  si  belle  pierre  qu'elle  paraît  être  nouvellement  faite, 
quoiqu'elle  ait  été  bâtie  du  temps  de  S.  Bernard.  Elle  est 
assez  longue,  mais  étroite  et  obscure,  particulièrement  à 
la  devanture.  Le  cloitre  est  une  très-belle  pièce  ;  il  n'est 
pas  fort  grand,  mais  tous  les  piliers  en  sont  de  marbre 
et  le  plancher  en  est  parfaitement  beau,  lambris  de  chêne 
en  arcade  ;  il  y  a,  en  l'un  des  quatre  côtés,  un  lieu  bâti  en 
rondeur  sur  des  piliers  semblables  à  ceux  du  cloitre,  dans 
lequel  il  y  a  une  parfaitement  belle  fontaine  ;  il  y  à  un 
bassin  de  marbre  noir  soutenu  par  des  piliers  qui  a  sept 
pieds  de  diamètre  et  est  d'une  seule  pierre.  Ce  bassin 
fournit  de  l'eau  à  la  cuisine  et  partout  où  il  est  besoin. 
Le  dortoir  est  assez  beau  ;  il  y  a  place  pour  vingt-quatre 
religieux,  et  les  moines  que  j'y  vis  me  dirent  qu'elles 
étaient  toutes  remplies C'est  un  nommé  Comps,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Condom,  qui  en  est  abbé  et  qui 
jouit  de  tous  les  revenus  de  l'abbaye.  Il  donne  à  chaque 
religieux  une  petite  pension  annuelle  de  fort  petite  con- 
sidération. Il  était  parti  de  l'abbaye  le  jour  môme.  » 
M.  de  Proidour  fait  remarquer,  avec  une  pointe  de 
malice,  qu'un  certain  relâchement  s'était  introduit  dans 
la  discipline  du  monastère,  où  la  vie  de  communauté' 
n'avait  pas  conservé  l'ancienne  sévérité  de  la  règle. 
«  Mais,  ajoute-t-il,  une  réforme  nouvelle  et  générale  de 
l'ordre,  faite  par  un  bref  du  pape,  les  a  obligés  à  prendre 
un  autre  train.  » 

Cet  affaiblissement  de  la  discipline  extérieure  dans  la 
vie  convcnluelle  fut  le  résultat  du  concordat  de  1516,  qui 
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attribua  au  roi  la  nomination  directe  aux  bénéfices  dans 
les  abbayes  et  prieurés. 

Malgré  la  clause  formelle  par  laquelle  le  pape  Léon  X 
prescrivait  de  ne  conférer  les  titres  bénéficiaires  qu'à 
des  religieux,  cette  condition  fut  trop  souvent  éludée. 
Aucune  intevvention  de  la  communauté  n'étant  admise 
dans  l'investiture  des  bénéfices,  les  intrigues  mondaines 
prévalaient  trop  souvent  dans   le  choix  des  titulaires. 

Puis  l'usage  se  généralisa  de  ne  nommer  que  des  sécu- 
liers dans  les  riches  abbayes,  où  ils  abandonnaient  au 
prieur  claustral  Tadministration  spirituelle.  Le  titre 
d'abbé  n'obligeait  donc  plue  ni  à  la  résidence,  ni  à  aucun 
des  devoirs  de  la  vie  spirituelle. 

C'est  ce  qu'on  a  appelé  «  les  abus  de  la  commande  ' ,  » 
qui  ne  fît  plus  de  ces  dignités,  portées  et  honorées  par 
tant  de  saints,  de  docteurs  et  d'illustrés  pontifes,  qu'une 
sinécure  lucrative  dont  la  couronne  disposait  à  son  gré. 
Telles  furent  les  conséquences  de  l'envahissement  de 
l'esprit  laïque  et  de  la  puissance  teniporelle  dans  le  gou- 
vernement monastique.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au 
coup  de  foudre  de  la  Révolution  française. 

M.  de  Froidour  nous  dit  bien  que  lorsqu'il  s'arrêta  à 
Bonnefont  «  il  y  avait  vingt-quatre  places.  »  Mais  quelle 
était  exactement  la  composition  du  personnel  ? 

Quelques  recherches  particulières  et  le  Glossaire  de 
Larcher,  p.  282,  nous  permettent  d'énumérer  les  diverses 
fonctions  qui  se  rencontraient  alors  dans  le  régime  inté- 
rieur d'une  abbaye.  Il  est  probable  que  le  monastère  de 
Bonnefont,  à  cause  de  son  importance,  avait  un  titulaire 
pour  chacun  de  ces  offices  :  le  révérend  père  abbé,  le 
prieur  claustral,  le  cellerier-major  (l'économe),  les  syn- 
dics ou  procureurs  du  couvent,  le  sous-prieur,  le  sa- 
criste,  l'hospitalier,  le  chantre,  le  précenteur  (celui  qui 
entonnait  à  l'église),  le  maitre  de  rœuvrp,  l'infirmier  et 
le  sous-infirmier,  le  portier,  le  serviteuî*  de  M.  l'abbé , 
les  moines  ou  les  religieux  vraiment  résidants  et  faisant 
le  service  dtvin. 

1.  La  •  commende  >  était  originairement  la  garde  et  Tadmiiiislralion  des  revenus  d^une 
abbaye  confiée  provisoirement  h  un  séculier  pour  y  faire  les  réparations  nécessaires,  ou 
à  an  ecclésiastique  pour  y  remplir  les  fonctions  pastorales  en  attendant  le  tilulnire. 

Plus  tard^  et  surtout  an  xvii«  et  an  xviii«  siècles,  la  commende  consista  en  ratlribnti(  n 
de  véritables  bénéfices,  non-seulement  à  des  ecclésiastiques  séculiers,  mais  à  des  laiquef . 
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A  partir  du  dernier  quart  du  xv!*"  siècle,  l'abbé  assu- 
mait personnellement  la  charge  d'entretenir  tout  le  per- 
sonnel et,  en  outre,  il  trouvait  parfois  le  moyen  «  de 
subvenir  à  Tentretennement  d'un  ou  deux  escoliers  en 
l'Université  de  Tholose  ou  en  celle  de  Paris.  » 

En  1709,  nous  rencontrons  encore  à  Bonnefont  des 
visiteurs  qui  ne  sont  plus  des  commissaires  royaux,  mais 
deux  savants  Bénédictins  qui  parlent  de  leur  visite  dans 
leur  Voyage  littéraire.  Ces  deux  voyageurs  appartenaient 
à  la  congrégation  de  Saînt-Maur;  c'étaient  Edmond 
Martène  et  Dom  Ursin  Durand  allant  ensemble  recher- 
cher dans  les  archives  touâ'  les  monuments  pouvant 
servir  à  Thisfoire  de  France.  «  Cette  abbaye  de  Bon- 
nefont, disent-ils,  a  été  autrefois  fort  illustre  et  la 
mère  de  plusieurs  autres  monastères.  E'ile  l'est  encore 
aujourd'hui,  tous  les  lien«  réguliers  s'y  étant  parfaite- 
ment bien  conservés Nous  fûmes  très-bien  reçus  dans 

ce  monastère  ;  tout  nous  y  fut  communiqué  et  nous  trou- 
vâmes de  quoi  nous  satisfaire.  »  Les  choses  avaient 
changé  depuis  le  passage  de  M.  de  Froidour. 

L'abbé  commendataire  était  alors  un  ecclésiastique, 
messire  Alphonse  de  Lansac,  vicaire  général  de  Bayonne, 
nommé  le  5  avril  1709,  et  qui  resta  à  la  tête  de  l'abbaye 
pendant  trente-trois  ans.  Il  n'avait  cessé,  quant  à  lui,  de 
résider  au  monastère,  où  il  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
douze  ans.  Son  successeur  fut  M.  de  Rochechouart-Fau- 
doas.  A  cette  époque,  suivant  l'abbé  Expilly  et  la  France 
ecclésiastique,  les  revenus  de  Bonnefont  ne  valaient  plus 
que  sept  mille  livres,  et  l'abbé  commendataire  payait 
mille  florins  de  taxe  à  la  cour  de  Rome.  On  trouvait  à 
l'abbaye,  où  la  vie  était  abondante,  une  généreuse  hospi- 
talité, et  lorsque  les  gentilshommes  des  environs  venaient 
chasser  aux  alentours,  attirés  par  cette  région  giboyeuse, 
ils  recevaient  au  couvent  le  meiHeur  accueil.  Les  pauvres 
y  étaient  aussi  largement  secourus. 

Le  monastère  fut  vendu,  en  1793,  comme  propriété 
nationale,  les  bâtiments  étant  demeurés  intacte.  La  Révo- 
lution n'avait  guère  endommagé  que  les  écussons  et  tous 
les  autres  emblèmes  héraldiques  ou  religieux.  Mais,  avec 
les  acquéreurs,  les  démolitions  commencèrent.  Comme 
u  les  membres  épars  du  grand  corps  »  dont  parle  le  poète 
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classique,  les  matériaux  furent  emportés  çà  et  là,  et,  jus- 
qu'à ces  dernières  années,  w  on  y  allait  comme  dans  une 
carrière  architecturale  que  Ton  exploitait  sans  merci.  » 

Un  des  plus  remarquables  spécimens  des  construc- 
tions de  l'abbaye  est  assurément  celui  que  Ton  a  utilisé 
à  Saint-Martory  pour  une  large  façade  intérieure  donnant 
sur  la  cour  de  la  gendarmerie, actuelle.  Ce  sont  des 
arcades  romanes  d'un  bel  effet,  supportées  par  plusieurs 
groupes  de  colonnettes  adossées,  en  marbre  varié,  et  qui 
soutiennent  la  partie  inférieure.  L'ensemble  a  été  très- 
exactement  décrit  en  ces  termes  :■«  les  rinceaux,  les  volu- 
tes élégantes,  les  treillis,  les  entrelacs,  les  cordons  de 
billettes,  les  guirlandes  de  pampres  et  de  raisins  s'y 
déroulent  aux  flancs  des  chapiteaux  et  s'y  moulent  sur  la 
courbure  des  cintres  avec  des  effets  que  l'architecte 
n'avait  pas  prévus.  Iluit  colonnes  en  pierre,  accolées  à 
des  piliers  qui  soutiennent  les  entablements  tout  fleuris 
de  roses  quintefeuilles,  embellissent  l'entrée  principale,  et 
des  fûts  géminés  de  marbre  rouge,  sommés  de  leur  cou- 
ronne de  ciselures,  flanquent  les  croisées  du  premier 
étage.  » 

On  déplore  que  de  si  précieux  débris  n'aient  pas  retrouvé 
au  moins  une  destinatfion  plus  décente  :  ils  ornent  le 
bâtiment  qui  renferme  les  écuries  !  Et  voilà  le  sort  de  ces 
sculptures  «  qui  n'avaient  jamais  résonné  que  du  bruit 
des  hymnes  et  des  prières  !  »  D'autres  débris,  en  grand 
nombre,  ont  servi  à  la  construction  ou  à  l'embellissement 
d'édifices  religieux. 

La  façade  de  l'église  de  Touille'  n'est  autre  que  celle 
de  l'ancienne  église  conventuelle,  que  nous  avions  vue 
encore  debout  vers  1849*.  L'église  paroissiale  deLestelle, 
l'oratoire  do  Notre-Dame  de  Pitié,  dans  le  même  village, 
ont  beaucoup  profité  des  démolitions  de  l'abbaye.  A 
Saint-Martory,  la  porte  romane  de  l'ancienne  salle  capi- 
tulaire  sert  d'entrée  principale  à  l'église  qui  possède, 
au-dessus  du  grand  autel,  une  vierge  du  sculpteur  tou- 

1.  Canton  de  Sa1ies-du-SaIal. 

2.  Vers  1843,  il  restait  oon-scolement  rentrée  principale  mais  les  premiers  arceaux 
de  la  nef.  Les  voûtes  et  les  deux  oculi  quintefcuiiiés  de  la  façade  marqaaionl  1»  transi- 
tion du  roman  an  gothique.  Le  dessin  de  ces  ruines,  dû  an  crayon  de  M.  le  docteur  Res- 
segact,  est  en  la  possession  de  son  cousin,  M.  Baptiste  Abadie. 
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lousain  Lucas  qu'on  admirait  à  Bonnefont  et  qui  est  tout 
à  fait  dans  le  goût  du  xyiii*  siècle.  L'ancien  maitre-autel 
de  la  collégiale  de  Saint-Gaudens  provenait  aussi  de 
Bonnefont'.  Les  soubassements  eVune  maison  d'aspect 
original^,  situéo  sur  le  boulevard  méridional  de  cette 
ville,  présentent  une  série  d'arcades  reposant,  pour  la 
plupart,  sur  de  sveltes*  colonnes  géminées,  sommées  de 
leurs  chapiteaux.  Ce  morceau  est  de  Tépoque  romane 
de  la  transition  et  presque  gothique,  contemporain  d^ 
la  grange  de  Perrièrcs  citée  par  M.  de  Caumont  comme 
type  du  style  roman  secondaire,  le  cintre  tendant  vers 
Togive  comme  à  l'entrée  de  l'ancienne  sçiUç  capitulaire 
de  Saint-Gaudens. 

Toujours  à  Saint-Gaudenai,  une  porte  cintrée  à  plu- 
sieurs tores,  retombant  sur  des  faisceaux  de  colonnettes, 
et,  au-dessus,  une  croisée  à  meneaux  du  xv"  siècle,  ont 
été  aussi  apportées  de  Bonnefont  et  rétablies  intactes*. 
Un  vieil  inventaire,  en  la  possession  de  M.  B.  Abadie, 
prouve  que  le  lutrin  en  pierre  de  la  chapelle  votive  de  la 
Caoue  provient  encore  de  l'abbaye.  Deux  ou  trois  cha- 
piteaux blasonncs  ayant  appartenu  au  monastère  se 
voient  sur  la  terrasse  d'une  maison  en  face  du  .palais  de 
justice*.  A  un  autre  aspect,  l'ancien  propriétaire  avait 
fait  servir  à  clore  l'entrée  d'un  appendice  du  jardin  une 
rangée  de  colonnettes  en  marbre  gris,  aujourd'hui  dispa- 
rue. Dans  une  maison  de  campagne  longée  par  la  route 
(le  Boulogne,  on  remarque  une  galerie  élégante  d'arcades 
ogivales  qui  ont  encore  été  apportées  de  Bonnefont*. 

C'est  ainsi  que,  grâce  à  l'intelligence  des  architectes  ou 
de  quelques  particuliers,  l'abbaye  qui  n'est  plus  qu\in  sou- 
venir a  laissé  des  témoins  irrécusables  de  son  ancienne 
splendeur  architecturale  ! 

Alphonse  Couget. 

t.  Nous  n'avons  pu  vérifier  s*il  en  est  de  même  de  la  chaire  aetuelle. 

1.  Ancienne  maison  Lasmarlres-Deaddé,  qui  sert  actuellement  d*bôlcl  des  postes  d 
lèlégraphes. 

:\.  Maison  Dcfos,  avenue  de  r)sle. 

h.  Maison  Monlalègre. 

5.  Dans  la  propriété  de  Sainl-Marlin,  appartenant  à  rhériticr  du  général  Lapénc. 
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PREAMBULE  DE  Lk   CHARTE  DE  FONDATION  DE  BONNEFONT 

Unnëc  1136) 

Annô  dominicœ  incarnationis  mcxxxvi,  Ludovico  rege  Franco- 
rum  féliciter  régnante,  arcliiepiscopo.  Auxiensis  ecclesise  cathe- 
drse  présidente  Guillelmo,  Rogerio  quoque  episcopo  populum 
Gonvenarum  Dei  providentia  régente,  -nccnon  et  Bernardo  pro- 
vinciso  ejusdcm  comité,  domina  Flandrina  de  Montpcsato,  et  très 
lilii  ejus  :  dominug  Bernardus  et  dominua  FontancUus,  atque 
dominus  Willelmus.  locum  Boni-fontis,  patrimonium  scilicet 
suum,  Domino  Deo,  et  .beatao  Marise,  atque  ordini  Cisterciensi, 
domino  scilicet  Walclierio  abbati  Morimondi,  missisquo  ab  eo 
fratribus,  inelïahilem  Dei  retributioncm  solum  considérantes^  do- 
naverunt 

A  la  fin  de  la  charte  sont  relatées  les  péripéties  et  les 
rigueurs  des  premiers  temps.  Ces  lignes  sont  si  intéres- 
santes que  nous  les  transcrivons. 

Igitur  cum  loci  angustia  atque  gravi  inedia  (nam  radicibus  bcr- 
barum  et  foliis  arborum  ibidem  diù  vixerunt)  domum  virgultis,  et 
quibusdamHsarmentis  omnia  officina,  ut  mos  est,  abbatia  cons- 
tructa,  tandem  inviti  licct  invicti  descruissent,  Dei  gratià  provi- 
dente  et  domino  Rogerio  jam  dicto  episcopo  satagente,  rcgrcssi 
sunt  suprsedicti  ad  priora  tuguria,  quee  veluti  mapalia  de  talibus 
quibuslicet  rébus,  ut  diximus,  texuerant;  nihil  enim  interest 
utrum  lapide  vario,  an  vili  tegerentur  culmo.  Ad  illa  inquam,  tam 
ampia  et  spatiosa  habitacula,  quae  vix  ad  staturam  unius  hominis 
in  altitudine  porrigebantur,  cum  pâtre  suo  Basino,  scilicet  abbate, 
felicissimis  actibus  invidus  extitit.  Hune  quippe  dominus  Mo- 
riundi  eis  dederit  in  patrem  apud  Intared,  quem  locum  abbas  Scala- 
Dei  Bernardus  in  terri torio  de  Astarath  eis  contulerat  pro  abbatia; 
sed  jam  dictus  episcopus,  condolens  populum  suum  frustrari 
tanta  lumine  religionis,  sœpe  numéro  nunciis  missis  atque  remis- 
ais, et  etiam  ipsis  religiosis  viris,  quasi  quibusdam  illatis  injuriis, 
tandem  reduci  Dei  gratia  vix  compulU,  atque.  obtinuit  ad  supe- 
riora  regredi  loca,  ubi  prioribus  atque  aliis  insuper  dominis  con- 
gregatis  priorem  donum  confîrmaverunt  per  manuni  ejusdem 
episcopi,  confirmantes  cum  summa  devotione,  amplificaverunt  ; 
nihil  sibi  penitus  sub  terminis  nolissimis,  atque  infrà  suppositis 
retinentes  sicut  sub  chirographo  tune  in  pra\sentia  domini  epis- 
copi et  omnium  exarato  suppositum  est » 

Voici  ^la  série  des  abbés  dont  les  noms  nous  ont  été 
conserv'^és  : 

l^  ABBliS  ÉLECTIFS 

Bazin  (1136);  Pierre  I  (1145);  Bernard  I  (1146);  Servat  (1147); 
Raimond  I  (1151)  ;  Auger  I  (1157)  ;  Pierre  II  (1164)  ;  Arnaud  I  (1173- 
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1177);  Guillaume  I  Raymond  (1178-1182)  ;  Raymond  II  de  Saint-Béat 
(1183);  Eudes  (U95);  Raymond  (U93);  Dominique  (1199);  Guil- 
laume II  (1205)  ;  Vidal  (1207)  ;  Guillaume  III  (1227)  ;  Raymond  V 
Séguier  (1228-1237)  ;  Arnaud  II  Roger  (1238)  *  ;  Raymond  VI  Arnaud 
d'Oison:  Guillaume  V  Loup  d'Oison  (r260-1275);  Auger  II  do  La 
Tour  (1276-1283)  ;  Bernard  II  (1287)  ;  Raymon  d  VII  Arnaud  d'Oison 
(1289);  Auger  III  du  Falgar  (1289-1296);  Arnaud  III  Raymond  de 
Saint-Paul  (1300-1307);  Guillaume  VI  d'Aure  (131&-1327);  Arnaud  VI 
de  Marcafaba  (1330-1338)  ;  Bertrand  I  (1360)  ;  Arnaud  V  (1361)  ;  Ber- 
nard III  (1381-1386);  Arnaud  VI  (1399);  Raymond  VIII  de  Canot 
(1402)  ;  Jean  I  (1407)  ;  Vezias  (1424)  ;  Arnaud  VII  Guillaume  de  Mau- 
léon  (1476-1479)  ;  Jean  II  de  Mauïéon  (1503-1520)  « . 

2<>  ÂBBÉS  A  LA  NOMINATION   DU  ROI  ET   COMMENDATAIRES 

Jacques  de  Rostaing  (1567-1573)  ;  Jean  III  Breton  (1595)  ;  Jean  IV 
d'Estrades  (évêque  de  Condom)  ;  Alexandre  de  Bordes  ;  N.  de 
Saint-Patre;  Antoine  de  Gonst»  (1648-1673);  Charles-Henri  de 
Cassagnet  de  Fimarcon  (1700)  ;  Jean  V  Jacques  de  Gandau  (1706- 
1707)  ;  Bernard  IV  de  Poudenx,  évéque  de  Marseille  (1709)  ;  Alphonse 
de  Lansac  (5  avril,  1709-1742);....  M.  de  Rochechouart-Faudoas. 


A.  C. 


1.  Évéque  de  Commiuges. 

2.  Évéque  de  Comm  nges. 

3.  M.  de  Froidour  écrit  Comfs. 
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ITAT  M  mmiCTION  SECOlilRE  A  SilNT-GiiENS 

EN  1789 


Le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
près  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  a  recommando 
d*une  manière  spéciale  la  recherche  et  la  publication  de 
tous  les  documents  relatifs  à  Tinstruction  du  peuple,  aux 
diverses  époques  de  notre  histoire.  D'autre  part,  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  collège  de  Saint-Gaudcns  nous  inté- 
resse tous  au  plus  haut  point.  Nous  sommes  donc  heu- 
reux d'avoir  conservé,  dans  la  pensée  de  Tutiliser  un  jour, 
une  copie  textuelle  d'un  rapport  sur  Tétat  de  l'instruction 
secondaire  à  Saint-Gaudens  en  1789,  rapport  adressé,  le 
29  janvier  1836,  à  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement, 
par  M.  Duran,  alors  maire  de  notre  ville. 

Peu  d'administrateurs  ont  laissé  parmi  nous  d'aussi 
durables  traces  de  leur  passage  aux  affaires.  On  lui  doit 
notamment  la  construction  du  perron,  la  promenade  des 
marronniers  et  l'organisation,  en  1839,  de  l'enseignement 
populaire  et  gratuit  dans  notre  ville.  Nature  singuliè- 
renrient  énergique,  on  l'avait  vu  à  vingt  ans,  en  1793, 
déployer,  dans  une  circonstance  périlleuse,  cette  mâle 
intrépidité  qui  demeura  comme  la  marque  distinctive  de 
son  caractère.  Déjà  maire  en  1814,  il  étonna  Ics^  coalisés 
de  passage  à  Saint-Gaudens  par  l'inébranlçtble  fierté  dQ 
son  attitude.  Mêlé  pendant  plus  de  50  ans  aux  événe- 
ments locaux  les  plus  divers,  on  comprend  combien  il 
lui  fut  aisé  de  contrôler,  à  l'aide  de  ses  propres  souve- 
nirs, les  renseignements  qu'il  a  consignés  dans  le  docu- 
ment qu'on  va  lire.  A  cette  époque,  d'ailleurs,  beaucoup^ 
de  contemporains  du  vieux  collège  existaient  encore,  et 
ceux  de  mon  âge  ont  tous  connu  ce  survivant  de  l'ancien 
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corps  enseignant,  M.  Artigue,  qui,  après  avoir  eu  Tlion- 
neur  d'être,  avant  1789,  le  collègue  des  régents  institués 
par  le  chapitre  et  la  municipalité,  eut  aussi  la  bonne 
fortune  d'occuper  une  chaire,  après  1808,  dans  le  même 
collège  réorganisé. 

B.  Abadie. 


«  A  Monsieur  le  Sous-f\rèfet  de  Sairit-Gaudens. 

»  29  janvier  1830. 

»  De  tous; les  temps  on  a  senti  à  Saint-Gaudens  le  besoin  de 
l'instruction 'pour  la  jeunesse,  et,  à  toutes  les  époques,  on  n'a 
jamais  été  en  arrière  pour  lui  faciliter  les  moyens  d'en  acquérir. 
Vous  pouvez  en  juger  par  les  renseignements  que  je  m'empresse 
de  vous  transmettre. 

»  En  1789  et  longtemps  avant  cette  époque,  il  existait  un  collège 
où  cent  élèves  recevaient  l'instruction  gratuite  ;  on  y  professait 
toutes  les  classes  de  latinité,  d'histoire  et  géographie,  jusque  et 
y  compris  la  rliétorique.  Trois  régents  étaient  chargés  de  diver- 
ses classes  ;  ils  étai^^nt  nommés,  après  avoir  subi  les  épreuves 
d'un  concours,  par  la  municipalité  et  le  chapitre  réunis.  On  avait 
affecté  à  leur  traitement  le  produit  d'un  canonicat  qui  avait  été 
supprimé,  et  qui  s'élevait,  année  commune,  à  la  somme  de 
3  300  francs. 

»  Une  chaire  gratuite  de  philosophie,  que  suivaient  à  peu  près 
vingt  élèves  laïques,  était  établie  au  couvent  des  Dominicains;  les 
Etats  de  Nébouzan  donnaient  un  traitement  annuel  de  400  francs 
au  professeur  chargé  de  ce  cours. 

»  Des  leçons  de  philosophie  et  un  cours  de  théologie  étaient 
suivis  par  cinquante  élèves  du  séminaire.  Les  revenus  de  cet  éta- 
blissement, qui  étaient  de  18000  francs,  fournissaient  à  cette 
dépense,  et  avaient  facilité  la  création  de  douze  bourses  en  faveur 
de  la  classe  indigente.  Indépendamment  de  ces  établissements 
gratuits,  il  y  avait  encore  deux  pensions  particulières,  dirigées 
par  les  frères  Lachaume;  cinquante  élèves  y  étaient  reçus;  Ja 
rétribution  était  fixée  à  3  francs  par  mois. 

»  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'année  1791.  Tels  sont,  Monsieur 
le  Sous-Préfet,  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur  l'objet  de 
votre  lettre  du  27  courant.  J'ai  lieu  de  les  croire  exacts,  les  tenant 
d'un  homme  bien  informé  et,  qui  a  rempli  pendant  deux  ans  la 
fonction  de  régent  audit  collège. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  etc.. 

»  Le  Maire  de  Saint-Gaudens, 
»  DURAN.  » 
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A  LA  SORBONNE  en  1886 


Tout  récemment,  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  Minis- 
tre de  rinstruction  publique,  pour  exprimer  le  désir  que  la 
Société  des  études  du  Gomminges,  autorisée  en  conformité  de  la 
loi,  fut  admise  à  prendre  part  aux  Congrès  annuels  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  à  la  Sorbonne.  Notre 
demande  a  reçu  un  accueil  favorable,  très-encourageant  pour 
nous. 

Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvre  chaque  année,  le  pre- 
mier mardi  après  Pâques,  et  dure  trois  jours  ;  la  séance  de  clôture 
est  tenue  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts. 

Notre  jeune  Société  est  admise  désormai»  à  se  faire  représenter 
l»ar  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  délégués  par  le  Bureau, 
dans  chacune  des  cinq  sections  suivantes  : 

I.  Section  d'iiistoire  et  de  philologie. 

H.  Section  d'archéologie. 

m.  Section  des  sciences  économiques  et  sociales. 
IV.  Section  des  sciences  (sciences  naturelles,  mathématiques, 
physiques,  chimiques  et  météorologiques). 

V.  Section  de  géographie  historique  et  descriptive. 

Quoiqu'il  soit  un  peu  tard  pour  publier  le  programme  des  ques- 
tions proposqes  au  prochain  Congrès,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
reproduire  ici  ;  chaque  délégué  peut,  d'ailleurs,  faire  des  commu- 
nications, écrites  ou  verbales,  sur  des  sujets  qui  ne  figurent  pas 
au  programme.  Nous  donnerons  prochainement  les  notes  rédigées 
par  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  des 
sciences  économiques  et  sociales)  ;  ces  documents,  instructifs  pour 
tous  nos  collègues,  contiennent  des  indications  excellentes  pour 
ceux  d'entre  eux  qui  voudront  étudier  le  pays  de  Comminges  à  un 
point  de  vue  très-intéressant  à  connaître. 

Julien  Sagàze. 
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MINISTÈRE  DE  LINSTRUCTION  PUBLIQUE 

DES  BEAUX- ARTS  ET  DES  CULTES 


Moiisieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1886,  en  vou^  priant  de  lui  doiuier  toute  la 
publicité  désirable.  Comme  les  années  précédentes,  il  comprend 
cinq  parties  distinctes,  afférentes  aux  cinq  sections  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques. 

Les  Sociétés  savantes  ont  collaboré  dans  une  large  mesure  à  Ven- 
semble  de  ce  programme;  en  réponse  à  ma  circulaire  du  12  mai  der- 
nier^ elles  m'orit  transmis  U7i  grand  nombre  de  sujets  qu'elles 
jugeaient  dignes  de  figurer  à  Vordre  du  jour  du  Congrès,  et  le 
Comité,  en  arrêtant  la  rédaction  définitive,  a  essayé  de  tenir  compte 
de  tous  les  vœux,  s'attachant  seulement  à  généraliser  les  termes  de 
certaines  questions  qu^nd  elles  ne  semblaient  viser  qu'un  intérêt 
local. 

Un  assez  grand  nombre  de  sujets  d'études,  surtout  ceux  qui  inté- 
ressent les  historiens  et  les  archéologues,  vous  avaient  été  déjà  sou- 
mis dans  des  sessions  antérieures  ;  vos  sociétés  ont  compris  que  les 
nombreuses  et  intéressantes  communications  auxquelles  ils  07it 
donné  lieu  n'avaient  fait  qu'en  accentuer  l'intérêt,  et,  devant  les 
vœux  émis,  le  Comité  a  cru  devoir,  cette  année  encore,  les  mainte- 
nir au  programme. 

L'initiative  prise  par  vos  sociétés  et  que  je  tiendrai  toujours  à 
leur  laisser,  m'est  une  garantie  précieuse  pour  Vavenir  ;  j'ai  la  con- 
fiance que  l'an  prochain,  sur  tous  les  points  qui  constituent  ce  pro- 
gramme et  que  j'ai  choisis  d'accord  avec  vous,  MM,  les  délégués 
apporteront  les  résultats  de  leurs  travaux  et  seront  prêts  à  soutenir 
des  discussio7is  qui  assureront  l'éclat  de  votre  Congrès  et  en  démon- 
treront de  plus  en  plus  la  haute  importance  scientifique. 

Agréez,  Mjnsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes, 

René  GOBLET. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Directeur  du  Secrétariat, 

CHARME8. 
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PROGRAMME  DU  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

A  LA  SORBONNE  EN  1886 

(Avec  les  modifications  npporlées  par  la  circulaire  minislérielle  du  20  décembre  1885) 

I.    SECTION    d'histoire    ET   DE    PHILOLOGIE 

1«  Mode  d'élection  et  étendue  des  pouvoirs  des  députés  aux 
États  provinciaux. 

2°  Les  esclaves  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  au  moyen  âge. 

30  Recherche  des  documents  d'après  lesquels  on  peut  détermi- 
ner les  modifications  successives  du  servage. 

4«  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et 
métiers. 

5«  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  foires. 

60  Anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux  de  famille. 

7®  Liturgies  locales  antérieures  au  xvii«  siècle. 

S^  Origine  et  règlements  des  confréries  et  ôharités  antérieures 
au  xvii«  siècle. 

90  Etude  des  anciens  calendriers. 

10°  Indiquer  les  modifications  que  les  recherches  les  plus  récen- 
tes permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  com- 
munales tracé  par  M.  Augustin  Thierry. 

11°  Des  livres  qui  ont  servi  à  l'enseignement  du  grec  en  Franco, 
depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xviii»  siècle, 

12°  Les  exercices  publics  dans  les  collèges  (distributions  de 
prix,  académies,  représentations  théâtràTles,  etc.),  avant  la  Révo- 
lution. 

13°  Etude  des  documents  antérieurs  à  la  Révolution  pouvant 
fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre  de  la  population  dans 
une  ancienne  circonscription  civile  ou  ecclésiastique. 

14°  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  xvn°  siècle. 

15°  De  la  signification  des  préfixes  EN  et  NA  devant  les  noms 
propres  dans  les  chartes  et  les  inscriptions  en  langue  romane. 

15°  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  départementale. 

IL    SECTION    d'archéologie 

1°  Quelles  sont  les  contrées  de  la  Gaul'e  où  ont  été  signalés  des 
cimetières  à  incinération  remontant  à  une  époque  antérieure  à  la 
conquête  romaine?  —  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces 
cimetières  ? 

2°  Dresser  la  liste,  faire  la  description  et  rechercher  l'origine 
des  œuvres  d'art  hellénique,  des  inscriptions  et  des  marbres 
grecs,  qui' existent  dans  les  collections  publiques  ou  privées  des 
divers  départements.  Distinguer  ceux  de  ces  monuments  qui  sont 
do  provenance  locale  de  ceux  qui  ont  été  importés  daus  les  temps 
modernes. 

3°  Dresser  la  liste  des  sarcophages  païens  Sculptés  de  la  Gaule. 
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Kn  étudier  les  sujets,  rechercher  les  données  historiques  et  les 
légendes  qui  s'y  rattachent  et  indiquer  leur  provenance. 

4**  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  milliaires  ou 
les  constatations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à 
déterminer  le  tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  et  en  Afrique. 

5»  Signaler  dans  une  région  déterminée  les  édiGces  antiques 
de  l'Afrique  tels  que  arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres,  cirques, 
portes  de  ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.,  et 
dresMcr  le  plan  des  ruines  romaines  les  plus  intéressantes. 

6«  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane  en  s'attachant  à  mettre 
en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  {plans,  voûtes, 
etc.). 

T*»  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondissement,  les 
monuments  de  l'architecture  militaire  en  France  aux  flifTérents 
siècles  du  moyen  âge.  En  donner  des  statistiques,  signaler  les 
documents  historiques  qui  peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 

8»  Signaler  les  constructions  rurales  élevées  par  les  abbayes, 
telles  que  granges,  moulins,  élables,  colombiers.  En  donner, 
autant  que  possible,  les  coupes  et  plans. 

d«  Etudier  les  tissus  anciens,  les  tapisseries  et  les  broderies  qui 
existent  dans  les  trésors  des  églises,  dans  les  anciens  hôpitaux, 
dans  les  musées  et  dans  les  collections  particulières. 

[0^  Signaler  les  actes  notariés  du  xiv*'  au  xvi«  siècle,  contenant 
des  renseignements  sur  la  biographie  des  artistes  et  particulière- 
ment les  marchés  relatifs  aux  peintures,  sculptures  et  autres 
œuvres  d'art  commandées  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des 
municipalités  ou  des  communautés. 

Il»  Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrication 
de  l'orfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen  âge  et  signaler  ics 
caractères  qui  t)ernîettent  de  les  distinguer. 

12o  Quelles  mesures  pourraient  être  prises  pour  améliorer  l'or- 
ganisation des  musées  archéologiques  de  province,  leurs  installa- 
tions, leur  mode  de  classement  et  pour  en  faire  dresser  ou  perfec- 
tionner les  catalogues  ? 

ÎIL    SECTION    DES    SCIENCES    ÉCONOMIQUES    ET    SOCIALES 

1°  Des  procédés  de  mobilisation  de  la  propriété  foncière  expéri- 
ftientés  ou  proposés  en  France  ou  à  l'étranger  (cédules  hypothé- 
caires, dettes  foncières,  billets  de  banque  fonciers,  etc.). 

2*  De  la  propriété  en  pays  musulman. 

3°  Analyse  des  dispositions  prises,  depuis  le  x\r  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  pour  créer  et  développer  la  vicinalité.  Avantages  et 
inconvénients  de  la  prestation  en  nature  ;  appréciation  des  condi- 
tions actuelles  de  la  législation  sur  les  chemins  vicinaux. 

4*  llistori(|ue  de  la  législation  ayant  ou  pour  but  de  conserver 
les  forets  sous  l'ancien  régime  et  de  nos  jours.  Indication  de  quel- 
ques mesures  à  prendre  pour  prévenir  les  défrichements  et  les 
exploitations  abusives  do  bois  et  forêts  des  particuliers. 
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00  Réforme  de  l'impôt  foncier  des  propriétés  non  bâties. 

6*  Quelles  étaient  les  données  générales  de  l'organisation  des 
anciennes  universités  françaises  ?  Y  aurait-il  avantage  à  créer  des 
universités  régionales?  Quels  services  pourraient-elles  rendre? 

7*  De  renseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires. 

8*  Ouvrages  anciens  et  tentatives  diverses  pour  la  réforme  et 
Tamélioration  des  prisons  avant  1789. 

9<>  Messagers,  messageries,  courriers,  poste  dans  une  région 
donnée,  du  moyen  âge  à  la  Révolution. 

10*  La  diminution  de  la  population  rurale. 

!!•  Étudier  la  valeur  vénale  de  la  propriété  non  bâtie  au 
xvin«  siècle  dans  une  province,  et  comparer  fceite  valeur  avec  la 
valeur  vénale  actuelle. 

12°  Du  crédit  agricole  et  des  moyens  de  l'organiser  efficacement, 
son  fonctionnement  en  Allemagne  et  en  Italie.  Syndicats  d'agri- 
culteurs pour  l'achat  des  instruments  et  des  -engrais,  et  pour  la 
vente  des  produits  ;  ne  serait-ce  pas  là  le  moyen  de  résoudre  la 
question  du  crédit  agricole  et  des  banques  agricoles? 

IS**  Étude  des  résultats  statistiques  de  la  participiation  aux  béné- 
fices dans  l'industrie. 

14*  Pourrait-on  reprendre  la  frappe  des  pièces  de  5  francs  en 
argent  sans  avoir  à  redouter  un  rapide  drainage  de  l'or  ? 

15°  Des  conditions  d'dxécution  quijpeuvent  justifier  le  rang  que 
la  transportation  et  la  relégation  occupent  dans  réchelle  des 
peines  établies  par  le  Gode  pénal  et  par  la  loi  de  1885. 

IV.    SECTION    DES    SCIENCES 

1*  Étude  du  mistral. 

2*  Méthodes  d'observation  des  tremblements  de  terre. 

3*  Électricité  atmosphérique. 

4*  Recherches  sur  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air  par 
les  observations  astronomiques  et  spectroscopiques. 

5*  Comparaison  des  climats  du  midi  et  du  sud-ouest  de  la 
France. 

6*  Des  causes  qui  .semblent  présider  à  la  diminution  générale 
des  eaux  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  à  un  changement  du  climat. 

7*  Études  relatives  h  l'aérostation. 

8*  Etude  de  la  gamme  musicale,  au  point  de  vue  historique. 

9*  Etude  du  mdde  de  distribution  topographique  des  espèces 
qui  habitent  notre  littoral. 

10*  Etude  détaillée  de  la  faune  fluviatile  do  la  Franco.  Indiquer 
les  espèces  sédentaires  ou  voyageuses  et  dans  ce  dernier  cas  les 
dates  de  leur  arrivée  et  de  leur  départ.  Noter  aussi  l'époque  de  la 
ponte.  Influence  do  la  composition  de  l'eau. 

il*  Etude  des  migrations  des  oiseaux.  Indiquer  les  dates  d'arri- 
vée et  de  départ  des  espèces  de  la  faune  française.  Signaler  les 
espèces  sédentaires  et  celles  dont  la  présence  est  accidentelle. 

12*  Etude  des  phénomènes  périodiques  de  la  végétation  ;  dates 
du  bourgeonnement,  do  la  floraison  et  de  la  maturité.  Goïnciden- 
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CCS  de  CCS  époques  avec  celles  de  l'apparition  des  principales 
espèces  d'insectes  nuisibles  à  l'agriculture. 

i>  Examiner  et  discuter  l'influence  qu'exercent  sur  les  insectes 
les  températures  hibernales  et  leur  durée  plus  ou  moins  longue. 

14°  Etude  des  insectes  producteurs  de  miel  et  de  cire. 

15<>  Etudier  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  les  difTérenles 
populations  qui.  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  occupé,  en 
totalité  ou  en  partie,  une  région  déterminée  de  la  France. 

16°  Epoque,  marche  et  durée  des  grandes  épidémies  au  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes. 

17°  Comparer  entre  eux  les  vertébrés  tertiaires  des  divers  gise- 
ments de  la  France,  au  point  de  vue  des  modiûcations  successi- 
ves que  les  types  ont  subies. 

18°  Comparaison  des  espèces  de  vertébrés  de  Tépoque  quater- 
naire avec  les  espèces  similaires  de  l'époque  actuelle. 

19°  Comparaison  de  la  flore  de  nos  départements  méridionaux 
avec  la  flore  algérienne. 

20°  Influence  des  plantations  d'eucalyptus  au  point  de  vue  de  l'as- 
sainissement des  terres  marécageuses.  Utilisation  de  ces  arbres. 

21°  Etude  des  arbres  à  quinquina,  à  caoutchouc  et  à  gutta-per- 
cha.  Quelles  sont  les  conditions  propres  à  leur  culture?  De  leur 
introduction  dans  nos  colonies. 

22°  Etudier  l'influence  de  la  chaîne  des  Cévennes  dans  les  limi- 
tes apportées  à  la  propagation  vers  le  nord  des  espèces  végétales 
et  animales  de  la  région  méditerranéenne. 

V.   SECTION  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

!•  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  de  la  Gaule 
servant  encore  aujourd'hui  de  limites  aux  départements. 

2°  Signaler  les  nouvolles  découvertes  de  bornes  milliaires  ou 
les  constatations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à 
déterminer  le  tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en  Afrique' . 

3°  Grouper  les  renseignements  que  les  noms  de  lieux-dits  peu- 
vent fournir  à  l'archéologie  et  à  la  géographie  antique. 

4°  Exposer  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  servi  à  déter- 
tnincr  le  site  do  villes  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  soit  en 
Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

>  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textes  et  car- 
tes manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques et  les  archives  des  départements  et  des  communes. 

6°  Etudier  les  mouvements  généraux  des  sables  en  Afrique  et 
en  Asie.  Déterminer  les  régions  où  les  sables  reculent  et  celles 
où  ils  progressent. 

7°  Etudier  les  résultats  géographiques  obtenus  à  la  suite  de 
grandes  explorations  accomplies  récemment  au  Congo,  dans 
rindo-Chine  et  au  Tonkin. 

8°  Etudier  les  communications  fluviales  ou  par  canaux  entre  la 
Manche  et  la  Méditerranée. 

f .  Celle  qiipsiion  r(*sie  rgnicnieiit  au  progrnmme  de  ia  section  d'archéologie. 
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HAUTES  H0KTA6NE8  DU  C0HM1N6ES 

firandes  Cotarses  el  AsceosioDS  sur  ia  froolièrc  franco-espagnole 
VI 


REGION  DES  GLACIERS  D'OO 

Le  Port  d'Oo  (3  001  m.)  —  Le  Pie  Spijeoles  (3  049  m.)    • 
Le  Pic  Noir  (3042  m.)  —  Le  SeU  de  la  Bafiue  (3060  m.) 

Passonâ  maintenant  à  la  partie  occidentale  du  cirque 
d*Oo.  Celle-là,  encore,  offre  au  touriste  de  hautes  cimes 
à  peine  déflorées  par  deux  ou  trois  ascensions. 

Le  4  octobre  1881,  j'atteignais,  avec  B.  Courrègc  et 
Raphaël  Angusto  mes  fidèles  guides,  le  sommet  du  pic 
Noir,  qui  n'avait  jamais  encore  été  gravi,  bien  qu'il 
dépasse  3  000  mètres.  C'est  cette  pointe,  invisible  même 
d'Espingo,  qui  se  dresse  à  3  042  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  entre  le  col  éternellement  glacé  des  Cours  Blancs 
et  celui  de  Spijeoles.  A  cette  époque  de  Tannée  les  hautes 
régions  ont  déjà  revêtu  leur  livrée  hivernale.  Qu'elle 
était  triste  et  solitaire  la  grande  cabane  d'Espingo,  lors- 
que nous  y  arrivâmes  au  coucher  du  soleil!  Plus  de  ber- 
gers, plus  de  troupeaux,  plus  de  joyeux  tintements  de 
clochettes  dans  ces  mornes  déserts,  où  pendant  huit 
longs  mois  la  vie  va  rester  suspendue.  A  la  porte  de 
l'abri  quelques  tisons  à  demi-carbonisés,  des  débris 
d'écuelles'  en  terre  rouge  attestent  seuls  le  passage  des 
pasteurs.  Laissant  à  mes  guides  le  soin  de  confectionner 
le  souper,  j'allai,  malgré  la  fraîcheur  de  la  soirée,  errer 
sur  les  bords  du  lac,  où  se  reflétait  le  disque  argenté  de 
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la  lune.  Sur  ses  eaux  flottaient  doucement  de  légères 
vapeurs;  à  chaque  instant  elles  changeaient  de  formes; 
on  aurait  dit  un  long  défilé  de  fantômes  comme  on  ert 
voit  dans  les  féeries.  La  nuit,  une  interminable  nuit 
d^automne,  s'écoula  tristement  ;  plus  d'une  fois  je  m'éveil- 
lai, les  heures  ne  marchaient  pas  assez  vite  à  mon  gré, 
j'aurais  voulu  déjà  être  au  matin. 

Enfin,  une  faible  lueur,  précurseur  de  l'aurore,  com- 
mençait à  peine  à  blanchir  les  hautes  cimes,  que  nous 
étions  en  route.  En  quarante  minutes  nous  sommes  au 
lac  de  la  Coume  de  l'Asbesque.  Les  éboulis  des  pentes 
supérieures  l'ont  en  grande  partie  comblé  ;  ce  n'est  plus 
qu'une  flaque  d'eau  sans  importance,  et  qui,  tous  les 
ans,  tend  à  disparaître.  A  notre  gauche  voici  le  Montar- 
qué,  tandis  qu'à  droite  se  dressent,  noirs  et  menaçants, 
les  inexpugnables  remparts  granitiques  du  grand  pic  de 
Spijeoles.  Entre  les  deux  s'allongent  et  se  succèdent  des 
gradins  de  même  nature  à  bandes  de  gneiss,  qu'il  faut 
franchir  pour  atteindre  un  dernier  ressaut,  d'où  les  eaux 
du  lac  glacé  d'Oo  se  précipitent  en  bruyantes  cascades 
jusqu'à  la  base  des  escarpements.  Par  endroits  les  ter* 
rasses  sont  gazonnées,  ailleurs  parsenlées  de  blocs 
tombés  des  cimes  d'alentour  et  des  plus  désagréables  à 
traverser. 

A  nos  pieds,  fermé  au  nord  par  une  digue  naturelle,  le 
lac  porte  encore  quelques  glaçons  dont  les  bords  sont 
déjà  frangés  d'aiguilles  opalines.  Cette  nuit,  en  effet,  le 
thermomètre  est  descendu  au-dessous  de  zéro  ;  l'air  se 
refroidit,  tout  annonce  l'approche  de  l'hiver.  A  l'aspect 
de  ces  glaces  flottantes  je  no  puis,  sans  frisson,  songer  à 
l'imprudente  et  audacieuse  navigation  que  nous  entre- 
prîmes, il  y  a  quelques  années  (juillet  1873),  un  de  mes 
amis  et  moi.  Nous  étions  à  la  chasse  à  Tisard,  et  arri- 
vant au  lac  nous  conçûmes  la  folle  entreprise  de  nous 
embarquer  sur  un  immense  ice-bérg  et,  nautonniers  d'un 
nouveau  genre,  d'accomplir  une  promenade  sur  ses 
eaux.  L'idée  était  originale,  excentrique  même,  et  sans 
songer  un  instant  aux  dangers  auxquels  nous  pouvions 
nous  exposer,  nous  sautons  sur  un  glaçon.  Le  voyage 
se  fît  très-heureusement,  mais  l'abordage  faillit  nous 
être  funeste,  nous  ne  pouvions  atterrir,  et,  sans  le  secours 
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du  guide,  nous  aurions  bien  pu,  comme  des  cholériques, 
rester  en  quarantaine  sur  notre  radeau. 

Placé  à  2  670  mètres  d'altitude,  le  lac  glacé  d'Oo  occupe 
le  fond  d'une  sorte  de  cratère  dont  les  parois  sont  d'or- 
dinaire revêtues  de  neiges  ;  elles  forment  de  tous  côtés, 
sauf  au  nord,  de  gigantesques  escaliers  de  granit  ;  sur  le 
côté  nordrouest  se  voit,  sur  un  promontoire,  un  filon  de 
galène  (plomb  argentifère),  jadis  exploitée  malgré  sa 
haute  altitude.  On  continue  de  monter  sur  des  pentes 
coupées  de  bancs  de  neige  et  l'on  atteint  un  dernier  res- 
saut, contrefort  du  pic  Noir.  Des  corniches  très-faciles 
permettent  de  descendre  sur  le  glacier,  qui  tombe  à  l'est 
du  col  des  Gours  Blancs  ;  on  longe  une  puissante  mo- 
raine, et  en  moins  d'un  quart  d*heure  on  arrive  au  port 
d'Oo  (3  002  mètres). 

C'est  un  étroit  passage,  large  de  deux  mètres  à  peine, 
ouvert  dans  la  crête  frontière  entre  la  cime  du  Seil  de  la 
Baque  (3  060  mètres)  et  une  aiguille  granitique,  qui 
domine  le  port  à  l'occident.  De  cette  haute  brèche  la  vue 
est  fort  belle  :  du  côté  dô  là  France,  toute  la  région  d'Oo 
se  déroule  à  vos  pieds,  et  dans  une  vapeur  tremblotante 
et  bleuâtre  s'estompent  les  pliaines  de  Saint-Gaudens  et 
de  Montrejéau.  Vers  l'Espagne,  le  regard  est  captivé  par 
l'imposant  massif  des  Posets,  tout  éblouissant  de  glaces 
éternelles.  A  sa  base  se  creuse  la  sauvage  vallée  d'Astos 
de  Vénasque.    . 

Du  port  d'Oo  au  col  du  Portillon  court  en  ondulant  la 
chaîne  frontière.  C'est  une  longue  crête  hérissée  de  plu- 
sieur»  pitons  accessibles,  dont  la  cime  culminante  (ou  pic 
du  Portillon  d'Oo)  forme  le  côté  occidental  du  col  du 
même  nom,  bien  rarement  visité.  Cette  sommité  n'est 
pas  cotée  sur  la  carte  de  l'État-Major,  mais,  d'après  les 
calculs  trigonométriques  de  M.  Schrader,  elle  aurait 
3  139  mètres,  hauteur  bien  enviable  pour  une  montagne 
pyrénéenne.  A  ma  connaissance  elle  n'a  jamais  encore 
été  conquise  ;  il  est  vrai  qu'elle  paraît  inabordable  ;  un 
jour  peut-être,  espérons-le,  elle  trouvera  son  vainqueur. 

Quant  au  pic  du  Seil  de  la  Baque,  il  occupe  à  peu  près 
le  centre  de  la  crête  et  atteint  3  060  mètres  d'altitude.  A 
sa  base  et  de  chaque  côté  ondule  le  glacier  du  même 
nom,  dont  les  dernières'  pentes  vont  tomber  dans  les 
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• 

eaux  des  lacs  endormis  à  ses  pieds.  Qu'il  est  beau  cô 
dôme  majestueux,  lorsque  sous  les  ardents  rayons  du 
soleil  scintillent  ses  mille  facettes  cristallines  ;  quand  on 
l'aperçoit  du  village  d'Oo,  on  dirait  la  coupole  d'un  palais 
du  génie  des  neiges  et  des  frimas.  A  la  fm  de  Tétc  il  est 
horriblement  crevassé,  et  la  corde  serait  nécessaire  pour 
le  traverser.  Au  contraire,  au  commencement  des  beaux 
jours  sa  surface  n'offre  qu'un  beau  champ  de  neige,  aux 
pentes  excessivement  faciles  et  douces. 

Lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1882,  je  fis 
la  seconde  ascension  du  pic  du  Seil  de  la  Baque^  j'y 
montai  sans  la  moindre  peine.  C'est  près  du  port  d'Oo 
qu'il  faut  attaquer  le  glacier,  dont  la  traversée  exige 
quarante  à  quarante-cinq  minutes  de  marche.  Du  haut 
du  pic,  où  je  trouvai  encore  intacte  la  tourelle  élevée  en 
1867  par  le  comte  Russell,  la  vue  est  naturellement 
magnifique  et  très-étendue  :  le  regard  plonge,  en  effet, 
sur  la  France  et  l'Espagne.  Les  tempêtes  hivernales  et 
printanières  y  font  rage  ;  la  foudre,  les  agents  atmosphé- 
riques, tout  se  réunit  pour  hâter  la  ruine  de  la  monta- 
gne, et  sur  le  point  culminant,  sur  les  flancs,  ce  n'est 
({u'un  amoncellement  de  blocs  de  toutes  les  tailles,  blan- 
chis et  calcinés. 

Quant  à  la  descente,  je  l'accompli^  par  le  nord-est,  et 
atteignis  très-facilement  le  déversoir  du  lac  du  Portillon 
par  d'amusantes  glissades  sur  les  neiges  qui,  d'ordinaire, 
lui  forment  comme  une  ceinture.  Quelques  crevasses  se 
montraient  bien  çà  et  là,  mais  nous  les  évitâmes  aisé- 
ment. Du  reste,  par  précaution,  nous  nous  étions  cordés. 

Revenons  cependant  au  pic  Noir,  dont  cette  digression 
nous  a  éloignés  un  moment.  Après  avoir  longuement 
admiré  la  vue  dont  on  jouit  du  port  d'Oo,  je  regagnai, 
par  une  rapide  escalade,  le  col  des  Cours  Blancs  et  les 
contreforts  du  pic.  Ils  sont  tout  zébrés  de  strates  rou- 
geâtres  presque  noires,  dont  les  couches,  alternant  avec 
les  granits,  forment  une  sorte  d'escalier  naturel  ;  aussi 
l'ascension,  malgré  la  roideur  des  pentes,  ne  présente 
pas  le  moindre  danger,  et  mon  guide  me  disait  en  riant  : 
«  Monsieur,  c'est  un  pic  pour  les  dames  et  lea  enfants.  » 

Ce  jour-là  j'étais  pressé,  et  jetai  seulement  un  coup 
d'œil  à  la  région  d'Oo  et  des  Cours  Blancs,  élevai  un 
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homme  de  pierre  comme  première  prise  de  possession, 
et  me  hâtai  de  redescendre  au  col  des  Gours  Blancs, 
d'où  je  grimpai  au  grand  pic  des  Hermittans,  dont  nous 
aurons  à  reparler. 

Dix  mois  plus  tard,  le  5  août  1882,  JQ  remontai  au  pic 
Noir.  Quel  changement  dans  la  haute  région  d'Oo  !  Tan- 
dis que  Tan  dernier  les  neiges  couvraient  encore  des 
espaces  énormes,  aujourd'hui  elles  ont  considérablement 
diminué  ;  les  moraines  semblent  de  petites  collines,  les 
éboulis  paraissent  plus  étendus  ;  on  dirait  que  le  col  des 
Gours  Blancs  a  descendu  de  plus  d'un  mètre.  Que  sera- 
ce  à  la  fin  des  beaux  jours?  L'hiver  de  1881  à  1882  fut,  en 
effet,  un  des  moins  neigeux  que  j'aie  vus  dans  les  Pyré- 
nées depuis  une   quinzaine  d'année».  Les   régions  du 
Maupas,  des  Crabioules  et  d'Oo  sont  tellement  modifiées 
que  la  corde  et  le  piolet  ou  les  crampons  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  franchir  des  glaciers  dont  la  tra- 
versée, les  années  précédentes,  n'offrait  pas  le  moindre 
risque  avec  un  bon  guide.  Ici,  une  glace  noire  ou  d'un 
bleu  d'azur  des  plus  vifs  remplace  les  névês  ;  ailleurs, 
les  neiges  ont  totalement  fondu,  et  l'on  ne  rencontre  plus 
que  d'interminables  et  fatigants  éboulis.  Mais  aussi  si 
les  hautes  régions  ont  perdu  cette  année  un  peu  de  leur 
blanc  manteau  d'hermine,  ce  dépouillement  passager  de 
la  nature  permet  aux  «  ramasseurs  de  cailloux  »  de  faire 
d'intéressantes  récoltes  :  épidote  cristallisée  ou  amorphe, 
grenatite,  spath  calcaire,  galène  du  gisement  du  lac  glacé 
d'Oo  ;  un  peu  plus  loin  c'est  du  calcaire  gris  avec  grenat 
almandin.  Sur  le  versant  d'Espagne,  de  l'autre  côté  du 
port  d'Oo,  où  le  manque  de  neige  est  encore  plus  absolu, 
j'ai  recueilli  le  lendemain  de  très-beaux  grenats  enchâs- 
sés dans  un  calcaire  dolomitique,  identique  à  celui  du 
Bassia  d'Arbîzon.  Ce  banc  fut  jadis  signalé  par  Char- 
pentier, et  sa  position  môme  n'était  pas  bien  connue.  Au 
sommet  du  pic  Noir  je  récoltai  de  beaux  spécimens  d'am- 
phibole vert  foncé. 

Je  revoyais  de  là  sous  mes  pieds  toute  la  région  trop 
rarement  visitée  des  Gours  Blancs  et  de  Clarabide, 
superbe  de  sauvagerie  ;  le  glacier  des  Gours  Blancs, 
dominé  par  le  pic  des  Hermittans,  descendait  en  longue 
nappe   fissurée,  coupée    d'innombrables    crevasses,   et 
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cascadait  en  superbes  séracsi  à  sçi  partie  inférieure.  On 
devinait  plus  bs^s  lat  dépression  du  grand  lac  de  Cail- 
laouas,  dont  les  eaux  forment  d*élégantes  chutes,  et  s'en 
vont  jusqu'au  torrent  e^e  la  Pez.  A  l'est  s'élançait  la  flèche 
du  pic  d'Estos  d'aspect  a,ssez  fier  ;  tandis  qu'é^  la  droite 
du  port  d'Aigues-Cruces  s'allongeait,  triste  et  nue,  la  crête 
rouge  du  grand  Batchimale,  3  178  n\ètres.  Le  Hourgade 
disparaissait  derrière  la  crête  dentelée  de  Spijeoles,  dont 
le  sommet  culminant  se  dressait  tout  près  dç  nous, 

INDEX 

Port  d'Oo  et  Seil  de  la  Baque.  Aller  :  3  li.  30'  (sans  haltesi 

Du  lac  d'Espingo  au  lac  glacé  du  port  d'Oo 2  h. 

Du  lac  glacé  au  port  d'Oo 4a 

Du  port  d'Oo  h  la  cime  du  Seil  de  la  Baque 45* 

Retour  :  3  heures  (sans  haltes) 
Même  itinéraire 3  h. 

INDEX 

Pic  Nqir.  Aller  :  2  h.  50'  (sans  haltes) 

Du  lac  d'Espingo  au  lac  glacé  du  port  d'Oo 2  h. 

Du  lac  glacé  au  col  des  Gours  Blancs 35' 

Du  col  des  Gours  Blancs  à  la  cime  du  pic  Noir .    ...  15' 

Retour  :  2  h.  45'  (sans  haltes) 
Même  route environ    2  h.  45 

Pic  Spijeoles  (3  049  mètres) 

Après  une  longue  halte  au  pic  Noir,  je  le  quittai  pour 
accomplir  la  seconde  ascension  du  pic  Spijeoles.  Entre 
les  deux  cimes  court  une  crête,  sinon  impraticable  du 
inoins  fatigante  à  suivre  ;  de  plus  elle  çst  entaillée  vers  son 
milieu  par  une  étroite  brèche  (col  de  Spijeoles),  d'où  Ton 
pourrait  descendre  assez  difficilement  sur  les  lacs  des 
Gours  Blancs.  Il  était  plus  raisonnable  de  longer  ce  chaî- 
non sur  le  revers  oriental,  de  descendre  un  peu  dans  le 
ravin  neigeux  qui  tombe  du  col  de  Spijeoles,  pour  remon- 
ter ensuite.  C'est  ce  que  nous  faisons  ;  puis,  passant  sur 
des  éboulis  granitiques,  noua  escaladons  le  cône  termi- 
nal, et  en  moins  de  quarante-cinq  minutes  nous  nous 
trouvions  sur  l'étroite  plate-forme  qui  couronne  le  pic. 

La  carte  de  l'Etat-Major  donne  à  son  voisin,  le  pic 
Noir,  une  altitude  de  3  042  mètres,  tandis  qu'elle  n'ac- 
corde à  la  pointe  que  nous  venons  d*atteindre  qu'une 
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hauteur  de  3  049  mètres.  Il  me  semble  qu'entre  les  deux 
il  existe  une  différence  de  plus  de  sept  mètres  ;  je  serais 
tenté  de  croire  qu'on  a  commis  une  erreur  de  gravure, 
et  qu'il  faudrait  lire  3059  mètres  et  non  pas  3  049  mètres. 
Pendant  plus  de  deux  heures,  je  contemplai  Thorizon 
qui  m'entourait.  Du  sein  de  Tocéan  de  neiges  que  nous 
dominions,  émergent  mille  cimes  rivales  où  j'ai  porté 
mes  pas  ;  je  les  revois  avec  plaisir,  et  leurs  fîères  silhouet- 
tes nous  rappellent  nos  plus  chères  journées.  Sur  la 
demande  de  mon  guide,  je  traçais  à  la  pointe  du  couteau 
nos  initiales  sur  un  quartier  de  roc,  quand  je  Tentendis 
s'écrier  tout  à  coup  :  <f  Regardez,  Monsieur,  regardez 
vite.  »  C'était  un  effet  de  mirage. 

Un  léger  brouillard,  qui  tout  à  l'heure  flottait  dans 
l'espace,  semble  maintenant  immobile  et  trasparent 
comme  de  la  gaze.  Sur  ce  rideau  naturel  se  dessinait  l'om- 
bre gigantesque  du  pic  Spijeoles,  entourée  d'un  arc-en- 
ciel.  D'abord  vagues  et  indécises,  les  formes  de  la  mon- 
tagne s'accentuent  peu  à  peu,  et  les  couleurs  deviennent 
plus  distinctes  et  plus  vives  ;  le  bloc  sur  lequel  nous 
sommes  assis  se  détache  ensuite,  puis  nous-mêmes  nous 
apparaissons  démesurément  grandis,  nous  avons  l'air  de 
géants.  Ce  spectacle,  aussi  curieux  que  rare  dans  les 
Pyrénées,  était  vraiment  féerique,  et  pendant  tout  un 
moment  nous  ne  pouvons  détacher  nos  yeux  de  l'éblouis- 
sante image.  Peu  à  peu  le  nuage  se  dispersa  lentement, 
Tarc-en-ciel  s'évanouit  insensiblement,  les  ombres  devin- 
rent plus  confuses  et  moins  nettes,  et  tout  disparut,  se 
fondit  dans  les  airs. 

J'avais  déjà  observé  ce  phénomène  pendant  l'été  de 
1873  (le  19  septembre  au  pic  de  Jambet,  près  le  lac  de 
Bordères,  dans  les  Hautes-Pyrénées.  J'étais  avec  un  de 
mes  amis,  M.  P.  R.,  et  je  me  rappelle  encore  l'impression 
d'étonnement  mêlé  d'admiration  que  nous  ressentîmes, 
ainsi  que  nos  guides. 

Le  jour  touche  à  sa  fin  ;  les  plaines  commencent  à  dis- 
paraître sous  un  dais  de  nuages  floconneux  d'un  blanc 
sale,  et  la  descente  sur  le  lac  d'Espingo  à  travers  le 
brouillard  n'ayant  rien  d'attrayant,  nous  nous  empres- 
sons de  quitter  le  pic  Spijeoles.  Du  sommet  nous  nous 
laissons  glisser  le  long  des  murailles,  en  nous  aidant  de 
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légères  saillies;  plus  bas,  les  rochers  et  les  éboulis  sont 
rapidement  traversés,  et  à  la  nuit  tombante  nous  arri- 
vions à  la  cabane  d'Espingo 

INDEX 

PiG  Spijeoles.  Aller  :  4  h.  30'  (sans  haltes) 

Du  lac  d'Oq  au  sommet  du  pic  Spijeoles. 4  h.  30' 

Retour  :  4  li.  15'  (sans  haltes) 
Du  sommet  du  pic  Spijeoles  au  lac  d'Oo,  par  Espingo.    4  h.  15 


LISTE  DBS  PRINCIPAUX  VÉGÉTAUX 

observés  dans  la  région  d'Oç^ 


Thaliotrum  Candolli.  T. 

Sagina  saxatilis.  W. 

T.  aquilegifolium. 

Cerastium  trigynum.  V. 

T.  majus. 

Linum  alpinum. 

Anémone  pulsatilla.  L. 

Hypericum  fimbricatum. 

A.  vernalis.  L. 

H.  Richeri. 

A.  alpina. 

Géranium  Robertianum.  L. 

'A.  narcissiflora^ 

Oxalis  acetosella.  L. 

Isopyrum  thaiictroîdes.  L. 

Rhamnus  pumila.. 

Ranunculus  pyrenœus.  L. 

Ononis  cenisia.  L. 

R.  glacialis.  L. 

0.  striata. 

R.  alpestris.  L. 

Medicago  sufîructicosa.  R. 

R.  tuberosus.  L. 

Trifolium  alpinum. 

R.  montanus.  L. 

T.  cespitosum. 

R.  amplexicaulis.  L. 

T.  médium. 

R.  Gouani.  W. 

Vicia  orobus. 

Aconitum  napellus.  L. 

Orobus  luteus.  L. 

Mecojiopsis  cambrica. 

0.  cnsifolius.  L. 

Brassica  montana.  DC. 

Hippocrepis  glauca.  T. 

Cardaminc  resodifolia. 

Phaca  alpina. 

Cj.  raphanifolia. 

Oxytropis  Halleri.  B. 

Draba  nivalis. 

0.  montana.  DG. 

D.  tormentosa. 

0.  pyrenaica.  G.  G. 

Thlaspi  alpestre. 

Potentilla  alchemilloîdes.  L. 

Biscutella  chicoriifolia.  P. 

P.  nivalis. 

B.  raphanifolia. 

Geum  montanum.  L. 

Viola  Bubanii.  T. 

Rosa  canina.  L. 

V.  bittora.  L. 

Alchemilla  alpina.  L. 

V.  cornuta. 

Sorbus  camœmespillus.  G. 

Reseda  glauca. 

Epilobium  trigonum.  S. 

Silène  alpina.  L. 

E.  alpinum.  L. 

S.  ciliata.  P. 

Sedum  maximum.  8. 

Gypsophila  repens. 

S.  brevifolium. 

Dianthus  barbatus. 

S.  hirsutum. 

Arenaria  ciliata. 

Scmpervivum  Boutygnyanum.  B 
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s.  exiguuni.  T. 

Saxlfraga  nervosa. 

S.  muscoides.  W. 

S.  oppositifolia.  L. 

S.  calyciflora. 

S.  ajugœfolia. 

S.  cespitosa. 

S.  groenlandica.  L. 

S.  csDsia.  L. 

S.  bryoides.  L. 

8.  atellaris.  L. 

S.  aizoidos.  L. 

Angelica  pyrenaica.  S. 

Heracleum  pyrenaicum. 

Buplevrum  pyreneum. 

Ëryngium  Bourgaii.  DC. 

Asperula  hirta. 

Valeriana  heterophylla. 

Scabiosa  Jordani.  T. 

Carduus  dcfloratus.  L. 

Cnicus  rivularis. 

Ccntaurea  Eudressi.  DG. 

G.  montana.  L. 

Pyrethrum  corymbosum.  Wild. 

Senecio  doronicum.  L. 

S,  adonifolius. 

Arnica  montana.  L. 

A.  scorpioides.  L. 

Aster  alpinus. 

A.  pyrcneus.  L. 

Tussillago  alpina. 

Leontodon  squamosum. 

Scorzonera  aristata. 

Lactuca  chondrillœflora.  R. 

Hieracium  commutatum.  T. 

H.  rhomboidale.  L. 

H.  lampsanoides. 

H.  anglicum.  F. 

H.  bl^ttarioides. 

Gircium  palustri  -  monspessua- 

num.  G.  G. 
Gacalia  discolor. 
Vaccinum  myrtillus.  L. 
V.  uliginosuni. 
Rhododendron  ferrugineum. 
Azalea  procumbens. 
Prjmula  farinosa.  L. 
Lysimachia  ephemerum. 
Soldanella  alpina.  I^. 


Androsace  carnea. 

A.  ciliata.  DG. 

Gregaria  vitalina.»D. 

Gentiana  lutea.  L. 

G.  Burseri.  Lap. 

G.  acaulis.  L. 

G.  alpina. 

Veronica  bellidioïdes. 

V.  fructiculosa. 

V.  pon». 

Scrophularia  verna. 

Antirrhinum  sempervirens.  L. 

Linaria  alpina.  L. 

Pedicularis  rostrata. 

P.  foliosa.  L. 

P.  pyrenaica.  \j; 

Euphrasia  minima. 

Ramondia  pyrenaica. 

Pinguicula  grandiflora. 

Mcntha  Nouletiana.  T. 

Uyssopus  offlcinalis.  L. 

Betonica  alopecuros. 

Sideritis  pyrenaica. 

Teucrium  pyrenaicum. 

Polygonunixviviparum. 

Rumpx  alpinus.  L. 

Sâlix  pyrenaica.  G. 

S.  reticulata.  L. 

S.  herbacea.  L. 

Fritillaria  meleagris.  L. 

Lilium  martagon.  L. 

L.  pyrenaicum.  L. 

Scilla  autumnalis.  L. 

S.  verna. 

AUium  fallax.  D. 

A.  schaenoprasum. 

Erythromium  dens-canis. 

Orchis  latifolia.  L. 

O.  mascula.  L. 

0.  nigra.  L 

Luzula  spicata.  DG. 

L.  parviflora.  D. 

Garex  pyrenaica. 

Elyma  caricina. 

Sesleria  disticha.  P. 

Avcna  versicolor. 

Festuca  spadicea. 

Lycopoladium  seginoîdes.  L. 
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Granit  gnésiteux  potphyroîde  à  grands  cristaux  de  feldspath 
blanc  ou  gris.  —  Toute  la  haute  région  d'Oo. 

Granit  moucheté.  —  La  Gasseide. 

Granit  avec  tables  de  mica  blanc.  —  Vallée  de  Larboust. 

Leptynite  grenatifère.  —  Vallée  de  Larboust. 

Leptynite  micacée  passant  à  Feurite.  —  Vallée  de  Larboust. 

Gneiss  i^vec  malachite.  —  Estivère  de  Garin» 

Syénite.  —  Pont  de  Mousquères. 

Syénite  épidotifère  avec  idocrase  aciculaire.  —  Vallée  de  Larboust. 

Eurite  verdâtre  pyritifère.  —  Vallée  d'Oo. 

Eurite  porphyroï^e  amphibolifère  avec  grains  de  quartz.  —  Val- 
lées  d'Oo  et  de  Larboust. 

Quartzite  avec  grains  de  quartz  enfumé.  —  Vallée  d'Oo. 

Quartzite  blanc  avec  petits  cristaux  de  tourmaline.  —  Garin. 

Quartzite  b}anc  avec  malachite.  —  Gol  de  Peyressourde. 

Galcaire  dévonien.  —  Jurvielle. 

Galcaire  métamorphique  noir  moucheté  de  blanc.  —  Vallée  de 
Larboust. 

Grauwacke  avec  modules  de  schiste  argileux.  —  Vallée  de  I^ar- 
boust. 

Schiste  ardoisier  bleu.  —  Jurvielle. 

Schiste  ardoisier  rougeâtre.  —  Jurvielle. 

Gneiss  avec  anthophyllite  jaune.  —  Vallée  de  Larboust. 

Schiste  argileux  carburé,  —  Val  de  Gouron. 

Schiste  argileux  carbure  maclifère.  —  Val  de  Gouron, 

Gédrite  avec  fer  sulfuré.  —  Val  de  Gouron. 

Leptynite  tourmalinifère  avec  mica  j^une.  —  Vallée  de  Larboust. 

Syénite  granitoïde.  —  Vallée  de  Larboust. 

Grauwacke  avec  grains  de  quartz  blanc.  —  Gazaux  de  Larboust. 

Grauwacke  avec  nodules  de  quartz,  —  Vallée  de  Larboust. 

Protogyne.  —  Gazaril. 

Quartzite  grenu  coloré  par  des  oxydes  de  manganèse.  —  Mous- 
quères. 

Granit  amphibolifère.  —  Base  nord-ouest  du  Pérdighero. 

Granit  porphyroide  à  feldspath  rose.  —  Val  de  Gouron. 

Feldspathine  valcifère  schistoîde^  —  Lac  d'Oo. 

Talschiste  quartzeux  fin.  —  Oo. 

Amphibolito  compacte.  —  Lac  d'Oo. 

Eurite  porphyroide  grise.  —  Port  d'Oo. 

Graphischiste  commun  à  grosses  macles.  —  Astos  d'Oo,  Esquierry. 

Quartzite  schistoîde  fin  talcifère.  —  Lac  d'Oo. 

Hyalomicte  schisteux  fin.  —  Lac  d'Oo. 

Hyalotalicte  phylladon  maclifère.  —  Lac  d'Oo. 

Schiste  carburé  alunifère.  —  Val  de  Gouron. 

Schiste  carburé.  —  Haut  val  d'Esquierry. 

Gaischiste  schisteux  rubané  gris.  —  Val  d'Esquierry. 

Galcaire  compacte  albatroïde  blanc  veiné.  —  Gazaril. 
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Grenat  almandin.  —  Lac  giacé  d'Oo. 

Grenat  grossulaire  dans  le  calcaire  métamorphique.  —  Versant 

sud  du  pic  du  Seil  de  la  Baquo. 
Grenat  décomposé  avec  fer  sulfuré  arsenical.  —  Val  de  Gôuron. 
Grenat  almandin  dans  le  schiste.  —  Pont  de  Mousquères. 
Idocrase  et  grenatite.  —  Gouron,  Garin. 
Alunite  botroïde.  —  Val  de  Gouron. 
Àndalousite.  —  Port  de  Peyressourde. 
Amphibole  noire.  —  Pic  Noir,  haute  région  d'Oo. 
Galène.  —  Lac  glacé  d'Oa. 
Sidérose.  —  Gathervielle. 
Fer  sulfuré  arsenical.  —  Gazaril,  Sourrouillias. 
Mispikel.  —  Gazaril. 

Malachite  sur  ampélite  alunifère.  —  Estivère  de  Garin. 
Malachite  sur  quartz.  —  Çazaril. 
Malachite  sur  schiste.  —  Estivère  de  GarinT 
Anthophyllite.  —  Vallée  de  Larboust. 
Plomb  chromaté  sur  antimoine.  —  Poubeau. 
Stibine.  —  Poubeau. 
Galène.  —  Barcugnas,  Esquierry. 
Manganèse.  —  Jurvielle,  Gouaux. 
Blende  cristallisée  rouge  dans  leç  filons  de  quartz  des  mines  de 

manganèse.  —  Gouaux  de  Larboust. 
Aragonite  bacillaire  jaune.  —  Montagne  de  Gazaril. 
Dendrltes.  —  Port  de  Peyressourde. 
Golyrite.  —  Mine  d'Esquierry. 
Zoisit^.  —  Pont  de  Mousquères. 
Fluorine  avec  blende.  —  Barcugnas. 
Gédritc  bacillaire  avec  dendrites.  —  Val  4e  Gouron. 

Maurice  Oôurdon. 

(lieproduclion  et  IradueiioH  interdites. J 
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L'ABBÉ   BURGUÉ 


EXTRAIT  d'une  MONOGRAPHIE  INÉDITE 

DE   LA  VILLE   DE  SaINT-GaUDENS  ET  d'UN  TABLEAU   DE   SA  BOURGEOISIE 

DAN$  LES  CINQUANTE  DERNIÈRES  ANNÉES  DU  XVIIP  SIÈCLE.  < 


Le  diocèse  de  Comminges  possédait  alors  un  prêtre 
d'un  rare  mérite  et  qui  n'y  comptait  pas  d'égaux,  mais 
qui,  n'ayant  pas  attaché  son  nom  à  des  écrits,  ne  laissa 
qu'un  souvenir  viager  à  ses  contemporains.  Ce  souvenir, 
je  le  recueille  dans  ces  notes.  Il  s'appelait  Burgué.  La 
nature  l'avait  fait  grand  et  beau,  comme  pour  orner  sa 
vertu.  Son  visage  avait  cette  transparence  qu'pn  dit  avoir 
coloré  celui  de  saint  Bernard  et  de  lord  Byron.  Il  nous 
était  venu  des  bords  de  la  Neste,  féconds  en  bons  sujets. 
Il  fît  ses  premières  études  à  Saint-Gaudens.  'Nul  doute 
sur  leur  distinction.  Il  les  poursuivit  à  Toulouse  au  sein 
d'une  pléiade  de  condisciples  éminents,  plus  tard  connus 
sous  les  noms  de  Martin  Saint-Romain,  Martin  d'Esta- 
dens,  Libe  et  Laromiguière,  tous  auteurs  de  différents 
traités  de  science  et  de  philosophie.  Notre  compatriote 
y  tenait  le  haut  bout  dans  les  cqnférenceq  par  sa  vive 
intelligence  et  son  étonnante  facilité  dans  l'emploi  de  la 
langue  latine,  à  tel  point  qu'il  fut  surnommé  Bouche  dor. 

(1)  D*après  les  renseignements  émanés  de  la  famille»  cette  monographie  n'a  pas  été 
retrouvée  dans  les  manuscrits  de  M.  I^pène.  Peut-être  même  n'a-t-clle  jamais  été  écrite, 
sauf  le  Tragment  que  nous  publions  et  qui  avait  été  offert  par  l'auteur  à  M.  Roques,  curé 
à  Saint-Gaudens,  duquel  nous  le  tenons. 

Si  le  style  est  l'homme,  tous  ceux  qui  ont  connu  M.  La  pêne  retrouveront  dans  ces 
lignes  son  esprit  aimable  et  disert. 

Quant  à  Tabbé  Burgué,  il  fut  le  dernier  snpérieur  du  grand  séminaire  de  Saint- 
Gaudens,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  figure,  en  1788,  dans  le  Cùmmingts  chrétien,  ouvrage 
manuscrit  de  Raymond  Pomian,  dernier  secrétaire  de  l'évèché  de  Comminges.  —  B.  A. 
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Je  n^avais  point  connu  son  séjour  à  Toulouse,  non  plus 
que  la  flatteuse  dénomination  qu'il  y  reçut.  J'en  fus 
instruit  50  ans  après  par  l'abbé  Martin  Saint-Romain, 
l'un  de  ses  condisciples  et  mon  maitre  de  philosophie, 
qui  me  demanda  de  ses  nouvelles  avec  un  grand  intérêt, 
et  prit  plaisir  à  me  montrer,  dans  la  grande  salle  de  la 
bibliothèque  actuelle  du  Lycée,  la  place  occupée  par 
l'abbé  Burgué  lors  de  ces  luttes  oratoires,  et  d'où  partait 
sa  chaleureuse  argumentation.  L'assurance  qu'il  existait 
toujours  fut  accueillie  avec  beaucoup  de  joie.  J'ignore  les 
circonstances  de  sa  vie  qui  précédèrent  son  entrée  au 
séminaire  de  Comminges  comme  directeur  et  professeur 
de  théologie.  Dans  un  cloître  il  aurait  subi  la  passion  de 
cette  vie  contemplative  qui  fait  les  saints  ;  mais  les 
devoirs  de  l'enseignement,  les  profondes  études  qu'il 
exige  furent  la  diversion  puissante  de  cet  impérieux 
penchant  vers  là  solitude,  de  cette  nostalgie  de  l'amour 
divin.  La  théologie  absorba  tout  son  temps  à  l'exclusion 
des  sciences  profanes.  Il  en  creusa  les  profondeurs  et 
parvint  à  la  plus  vaste  érudition.  Familier  avec  tous  les 
Pères,  il  s'était  surtout  passionné  pour  saint  Augustin 
qu'il  possédait  à  fond.  On  raconte  que,  dans  une  confé- 
rence ecclésiastique  en  Espagne,  pendant  son  exil,  il 
rétablit  de  n^émoire,  au  grand  étonnement  des  assistants, 
urt  texte  sciemment  altéré  par  un  argumentatcur  à  l'ap- 
pui d'une  opinion  erronée,  texte  en  quelque  sorte  perdu 
dans  la  vaste  collection  des  œuvres  de  ce  Père. 

Rapporterai-je  une  anecdote  qui  prend  date  de  son 
retour  à  Saint-Gaudens  pour  l'achèvement  de  ses  études 
ecclésiastiques  et  contrastant,  j'en  conviens,  avec  la  gra- 
vité de  mon  sujet?  Faisons  qu'elle  soit  acceptée  avec  un 
sourire  sous  le  demi-voile  des  allusions.  Jacob  se  com- 
plaisait dans  la  beauté  de  son  fils  Joseph.  Il  rappelle 
dans  la  Genèse  que  les  filles  de  Chanaan  couraient  sur 
la  muraille  pour  le  voir.  Cette  fois  les  jeunes  chananéen- 
nes  ne  seront  pas  les  curieuses,  mais  bien  les  demoi- 
selles X....'  L'observatoire  ne  sera  pas  le  haut  de  la 
muraille,  mais  leur  fenêtre  sur  la  rue  du  Barry.  «  Accou- 


1.  Le  mannscrit  porte  t  ynu  de  Gariscun  •,  mois  re  nom  est  rayé  et  remplacé  par  la 
lettre  X... 
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rez,  mes  sœurs,  »  s'écria  Tune  d'elles,  «  il  passe!  les 
beaux  cheveux  blonds!  »  Ces  indiscrètes  paroles  trou- 
vèrent de  Fécho.  Les  boucles  de  la  blonde  chevelure 
tombèrent  le  même  jour  sous  les  ciseaux,  et  le  point  de 
mire  n'apparut  plus  désormais  dans  la  rue  du  Barry. 

A  son  retour  de  l'émigration,  il  vint  prendre  sa  retraite 
à  Saint-Gaudens  sa  ville  d'adoption,  où  sa  chambre  se 
convertit  en  cellule  de  religieux.  Il  put  y  savourer  sans 
distraction  cette  vie  contemplative  dont  la  pensée  avait 
été  l'inspiration  de  sa  jeunesse.  Riche  de  sa  pauvreté,  il 
ne  cherchait  pas  l'emploi  de  sa  verte  intelligence,  de  sa 
constitution  toujours  forte,  pour  améliorer  la  gène  de  sa 
situation.  Je  n'ai  pas  oublié  le  respect  dont  on  était  saisi 
quand  on  passait  devant  la  porte  de  la  maison  qu'il  habi- 
tait. Les  années  et  les  austérités  d'une  vie  pénitente' 
avaient  imprimé  leurs  traces  sur  son  visage,  mais  ce 
visage  était  toujours  beau  et  d'une  douceur  infinie  ainsi 
que  son  regard.  Redoutant  la  charge  d'âmes,  il  se  bor- 
nait à  diriger  un  très-petit  nombre  de  fidèles  qui  visaient 
à  une  grande  perfection. 

Une  circonstance  imprévue  vint  le  retirer  contre  son 
gré  de  sa  chère  retraite  par  un  appel  irrésistible  à  son 
pieux  dévouement.  Mgr  Loyson,  premier  évêque  de 
Bayonne  depuis  la  nouvelle  circonscription  concorda- 
taire, eut  connaissance  de  la  haute  spécialité  de  l'abbé 
Burgué.  Il  lui  fit  un  devoir,  comme  prêtre  libre,  natif 
d'une  contrée  détachée  de  l'ancien  diocèse  de  Com- 
minges,  d'accepter,  avec  une  chaire  de  théologie,  la 
direction  du  séminaire  nouvellement  établi.  Il  y  retrouva 
l'ardeur  de  ses  jeunes  années  pour  le  meilleur  recrute- 
ment du  sanctuaire. 

L'évèque  présenta  son  clergé  à  l'Empereur  lors  de  son 
passage  à  Bayonne  en  1808.  L'aspect  du  vénérable  abbé 
Ëurguè  frappa  le  maître  de  l'Europe.  Attiré  par  la  belle 
et  douce  expression  de  sa  physionomie,  il  alla  vers  lui 
dans  un  mouvement  sympathique.  Un  dialogue  s'établit 
entre  eux  quelques  instants,  où  l'humble  interlocuteur 
parut  faire  une  vive  impression  par  l'assurance,  la  pré- 
cision et  la  netteté  de  ses  réponses.  L'Empereur  félicita 
l'évéque  de  la  possession  d'un  ecclésiastique  si  distin- 
gué. L'abbé  Sapène,  alors  jeune  prêtre  et  mon  ancien 
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condisciple,  présent  à  cette  entrevue,  m'en  rendit  compte 
sans  que  j'aie  conservé  le  souvenir  des  paroles  échangées. 
Je  sais  seulement  que  Bouche  d'or  se  montra  digne  de 
son  vieux  surnom. 

Il  continua  de  consacrer  aux  fonctions  ainsi  recou- 
vrées tous  ses  trésors  de  doctrine  et  d'expérience.  Il  ne 
revit  pas  son  pays  d'origine  qui  demeura  privé  du  parfum 
de  ses  vertus. 

J.-B.-M.-A.  Lapène. 
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DE  GOMIIH  OUMe-VIBDi 

LE  PATS  DE  NÉBOUZÂN  &jLES  QUATRE-YÂLLÉËS 

A   l'Époque   de    leur  dépendance  de  la  Généralité  de   Montauban  (16i2  à  171  G) 

Extrait  d*un  mémoire  manuscrit  sur  ta  Généralité  de  Montauban 
rédigé,  en  1699,  par  M.  de  ta  ^oussaye 


Le  département  de  Tlntendance  de  Montauban  com- 
prend les  élections  de  Montauban,  de  Cahors,  de  Figeac, 
de  Villefranche,  de  Rodez,  de  Millau,  de  Rivière- Verdun, 
de  Loumagne,  d'Armagnac,  d'Astarac,  de  Commenge,  au 
nombre  de  onze;  et  les  pais  de  Foix  et  de  Nebouzan,  les 
quatre  vallée  d'Aure,  Neste,  Barrousse  et  Magnoac. 

Le  tout  est  composé  des  comtés  de  Quercy  et  de 
Rouergue  au  deçà  de  la  rivière  de  Garonne,  et  au  delà 
des  comtés  de  Foix  et  de  Commenge,  du  vicomte  de 
Nebouzan,  du  comté  d'Armagnac  et  de  ses  dépendances, 
ècavoir  :  Fezensac  et  Fezensaguet,  Pardiac,  la  baronnie  de 
la  Barthe  ou  les  quatre  vallées  cy-dessus  nommées, 
Loumagne,  Aureillan  et  Tlslc-Jourdain,  du  comté  de 
Gaure,  du  comté  d'Astarac,  et  du  pais  de  Rivière-Verdun. 
Tout  ce  qui  se  trouve  au  delà  de  la  Garonne,  à  l'excep- 
tion du  comté  de  FoiXj  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  la 
Gascogne. 

Le  comté  de  Commenge  dont  le  Couserans  fait  (a)  partie, 
habité  du  tems  des  Romains  par  les  peuples  appelles 
Corivenàë,  a  apartenu  aux  comtes  de  ce  nom  jusques  à 
Margueritte  comtesse  de  Commenge,  qui  épousa  en  troi- 
sièmes noces  Mathieu  de  Foix,  duquel  aïant  été  mal  trait- 
tée  par  une  longue  prison,  elle  fit  donation  de  ce  comté, 
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fcn  1442,  à  Charles  septième,  roy  de  France,  en  recon- 
noissance  du  secours  qu'il  luy  presta  contre  son  mary, 
lequel  enfin  acquiesça  à  cette  donation. 

Ce  comté  fut  ensuite  possédé  par  Jean,  bastard  d'Ar- 
magnac et  par  Odct  Daidié  seigneur  de  Lescun,  en  vertu 
tles  dons  qui  leur  en  furent  faits  par  le  roy  Louis  XI. 
Mais  l'un  et  l'autre  étant  morts  sans  enfans  masles,  le 
tomté  de  Commenge  retourna,  sous  le  règne  de  Louis  XII, 
à  la  couronne  à  laquelle  il  fut  réuni  solennellement 
«n  1532.  (6) 

La  baronnie  de  la  Ôarthe,  qui  consistoit  aux  quatre 
vallées  d'Aure,  Neste,  Barrousse  et  Magnoac,  fut  unie 
en  1209  au  comté  d'Armagnac,  (c) 

Le  vicomte  de  Nébouzan  (d)  est  une  dépendance  du 
Béarn  qui  fait  partie  de  Tancien  domaine  de  Navarre,  (e) 

Rivière-Verdun  est  une  dépendance  de  l'ancienne  sene- 
cliaussée  de  Toulouze.  La  partie  qui  est  aux  environs  de 
Montrejeau  tirant  vers  les  Pyrennées  a  été  acquise,  par  le 
roy  PhilippesleÔel,d'ElieTallerandcomtedu  Périgord.(/^ 


ÉLECTION  DE  GOMMENGE 


L'élection  de  Commenge  confine  du  costé  de  l'orient 
à  la  rivière  de  Garonne  et  au  Languedoc,  du  costé  de 
l'occident  à  l'élection  de  Rivière-Verdun,  du  costé  du  sep- 
tentrion à  la  môme  province  de  Languedoc,  et  du  costé 
du  midy  aux  monts  Pyrennées.  Elle  a  du  septentrion  au 
midy  quinze  lieiies  de  long  sur  sept  de  large  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Le  climat  du  bas  pais  est  tempéré,  et 
celui  du  haut  Commenge  fort  froid  par  la  proximité  des 
neiges  qui  couvrent  en  tout  tems  les  hautes  Pyrennées. 

Elle  est  chargée  de  mil  soixante  dix  feux  soixante  dix 
bellugues  par  raport  au  tarif,  et  composée  de  trois  cent 
quarante  cinq  communautez  ou  mandemens  taillables. 
Sa  taille,  pour  l'année  prochaine  1700,  est  de  deux  cent 
quarante-cinq  mil  trois  cent  cinquante  sept  livres. 

Les  principales  villes  de  cette  élection  sont  Muret  et 
S'  Girons.  Les  moiennes  Samathan,  Aspect  et  Castillon, 
et  les  moindres  S*  Julien,  Salies,  l'Isle  en  Doudon,  S*  Li- 
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ziei',  Lombcz  et  Aurigiiac.  Il  y  a  encore  outre  cela  trois 
cent  trente  six  bourgs  ou  villages. 

La  ville  de  Muret  est  célèbre  dans  Télection  par  l'his- 
toire de  là  gUèrre  des  Albigeois,  dont  Pierre,  roy  d'Arra- 
gon,  aïant  pris  le  pàrty,  assiste  du  comte  de  Toulouse  et 
d'autres  pirinces  souverains,  mit  le  siège  devant  cette  ville, 
en  1213,  avec  une  armée  de  cent  mil  hommes.  S.  Domini- 
que, qui  y  étoit  enfermé  avec  Tévêque  de  Toulouzc, 
apella  à  son  secours  Simon  comte  de  Montfort,  lequel 
étant  entré  dans  Muret  avec  ses  troupes,  ils  sortirent 
avec  quatorze  mil  hommes,  S^  Dominique  armé  d'un  cru- 
cifix, et  taillèrent  en  pièces  l'armée  du  roy  d'Arragon  qui 
demeura  mort  sur  la  place  et  deux  princes  souverains 
avec  luy,  lesquels  furent  enterrés  dans  une  chapelle  qui 
subsiste  encore  à  deux  cent  pas  de  Muret. 

Il  y  a  environ  mil  à  douze  cent  âmes  dans  Muret,  deux 
mil  dans  S*  Girons,  dans  Samathan  mil  âmes,  dans 
Aspect  douze  cent,  mil  dans  Castillon,  autant  dans  cha- 
cune dos  villes  de  S*  Julien,  Salies  et  l'Isle  en  Doudon; 
mil  aussi  dans  S*  Lizier,  huit  cent  dans  Lombez,  deux 
mil  cinq  cent  dans  Aurignac,  et  en  toute  l'élection  envi- 
ron cinquante  mil  âmes. 

Le  nombre  des  charûes  ou  paires  de  labourage  est  à 
peu  près  de  huit  mil.  On  nourrit  des  bestes  à  corne  dans 
les  montagnes  dont  on  ne  peut  bien  fixer  le  nombre.  îl 
est  au  moins  de  vingt  mil  compris  le  bétail  de  labourage. 
Celui  des  moutons  peut  aller  à  trente  mil. 

Le  haut  Commenge  est  situé  au  pied  des  Pyrennées  et 
partie  dans  les  montagnes  qui  sont  toutes  couvertes  de 
bois  nature  de  sapin  et  de  hestre  avec  quelques  chesnes. 
Celui  qu'on  en  tire  est  propre  à  bastir,  mais  il  n'y  a 
gueres  de  grosses  pièces.  On  le  fait  descendre  par  la 
rivière  du  Salât  comlne  il  a  esté  dit.  Le  haut  Commenge 
fournit  de  grands  pâturages,  et  le  bas  Commenge  est 
fertile  en  bleds,  seigles,  avoines  et  menus  grains;  le  tout 
est  d'un  débit  fort  aisé  en  le  faisant  descendre  par  la 
rivière  de  Garonne  à  Toulouze.  La  récolte  en  vins  est 
peu  considérable  et  ne  passe  pas  six  mil  pipes. 

Le  grand  commerce  est  de  bestiaux  et  de  mulets  qui 
se  vendent  aux  foires  de  S*  Girons  et  de  S*  Beat; 

Les  gens  de  la  campagne,  comme  tous  ceux  qui  habi- 
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tent  le  long  des  frontières  d'Espagne  y  passent  de  tcms 
en  tems  pour  y  faire  la  moisson,  et  d'autres  travaux, 
à  quoi  les  Espagnols  ne  s'occupant  pas  volontiers,  ils  les 
recompensent  assés  libéralement,  (g) 

Le  haut  Commenge  jouit  du  privilège  des  lies  et  pas- 
series  qui  a  été  accordé  à  tous  les  païs  qui  sont  sur  la 
même  ligne  limitrophe  d^Espagne.  IJ  consiste  en  une 
franchise  commune  aux  deux  nations  pour  commercer 
entr'ellea  de  toutes  sortes  de  marchandises  à  l'exception 
de  celles  de  contrebande,  pendant  la  guerre  comme  pen- 
dant la  paix,  ce  qui  a  esté  confirmé  en  divers  tems  par 
les  commissaires  des  rois  de  France  et  d'Espagne  qui 
se  sont  assemblés  à  cet  effet.  Cette  liberté  procure  en 
tout  tems  de  grands  avantages  aux  peuples  qui  sont 
confinés  dans  les  limites  où  le  droit  des  lies  et  passeries 
a  lieu,  {h) 

Il  y  a  à  Thebiran  une  grotte  souterraine  vaste  et  fort 
curieuse,  (i) 

ÉLECTION  DE  RIVIÈRE-VERDUN 

L'élection  de  Rivière- Verdun  a  une  situation  si  inégale 
et  se  trouve  répandue  et  si  fort  engagée  dans  les  élec- 
tions voisines,  qu'on  ne  peut  bien  précisément  définir  ni 
ses  confins  ni  son  étendue.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de 
mieux  est  que  son  extrémité  vers  l'orieiit  est  bornée  par 
l'élection  de  Commenge,  vers  le  couchant  par  les  élec- 
tions de  Loumagne  et  d'Armagnac  ;  du  costé  du  septen- 
trion par  la  rivière  de  Garonne,  et  du  costé  du  midy  par 
le  Nebouzan,  la  vallée  de  Nestes  et  l'élection  de  Com- 
menge. 

Elle  s'étend  en  longueur  du  septehtHon  au  midy,  et  en 
largeur  d'orient  en  occident  ;  mais  il  est  impossible  de 
dire  rien  de  positif  ni  de  l'une  ni  de  l'autre,  y  aïant  plu- 
sieurs territoires  d'une,  deux  et  trois  lieues  de  tour  par- 
semés dans  les  élections  voisines,  sans  que  l'on  puisse 
donner  de  raison  plausible  de. cette  irrégularité  dont  on 
ne  voit  point  l'origine.  Le  climat  y  est  tempéré  tirant  au 
septentrion  et  plus  froid  vers  le  midy  par  le  voisinage 
des  Pyrennées. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


84 

Elle  porte  huit  cent  soixante  dix  neuf  feux  vingt  huit 
bellugues  par  raport  au  tarif,  et  contient  cent  trente  quatre 
communautez  ou  mandemens  taillables.  Sa  taille,  pour 
Tannée  prochaine  1  700,  çst  de  deux  cent  un  mil  cinq  cent 
quatre  vingt  dix  huit  livres. 

Les  principales  villes  de  cette  élection  sont  Grenade, 
Ëeaumont,  Gimont  et  Verdun.  Les  moiennes  Marciac, 
Cologne,  S*  Nicolas  de  la  Grave,  Montrejeau  et  Simorre. 
Les  moindres  S^®  Foy,  Rieumez,  Boulogne,  S*  Bertrand, 
Sarram  et  Seaumarchez.  Il  y  a  outre  cela  cent  dix  neuf 
bourgs  ou  villages. 

La  petite  ville  de  S*  Bertrand,  quoique  faisant  partie  de 
Télectipn  de  Rivière- Verdun,  est  ie  siège  de  Tévêché  de 
Commenge.  Elle  est  située  sur  une  coline  au  pied  de 
laquelle  étoit  bâtie  ranciennc  ville  de  Commenge  appellée 
LugdunUm  Convenarum  (j)  qui  étoit  plus  grande  que  Tou- 
louze,  comme  cela  paroist  par  les  vestiges  de  son  enceinte 
dans  laquelle  il  reste  quelques  ruines  d'un  amphiteatre- 
L'ancienne  ville  fut  détruite  par  Tarmée  du  roy  Contran, 
en  685. 

On  peut  compter  deux  mil  âmes  dans  Grenade,  deux 
mil  quatre  cent  dans  Beaumont,  deux  mil  dans  Gimoin, 
trois  mil  deux  cent  dans  Verdun,  mil  dans  Marciac,  qua- 
torze cent  dans  Cologne,  douze  cent  dans  S*  Nicolas,  huit 
cent  dans  Montrejeau,  six  cent  dans  S*"  Foy,  huit  cent 
dans  Rieumez,  cinq  cent  dans  Boulogne,  quatre  cent 
dans  S*  Bertrand  (fe),  cinq  cent  dans  Sarram,  et  quatre  cent 
dans  Beaumarchez.  Il  peut  y  avoir  quarante  huit  mil 
âmes  dans  toute  Télection. 

Le  labour  s'y  fait  avec  environ  quatre  mil  quatre  cent 
chariies  ou  paires  de  labourage.  On  y  compte  à  peu  près 
dix  sept  mil  bestes  à  corne  compris  le  bétail  de  labou- 
rage, et  quarante  mil  moutons. 

Il  y  a  environ  trente  parroisses  qui  sont  enclavées  dans 
les  monts  Pyrennées  et  qui  dépendent  d'un  bureau  de 
recette  établi  à  Montrejeau  (i)  pour  une  plus  grande  com- 
modité à  cause  de  Téloignement  ;  le  reste  est  assés  uni  et 
en  plaines. 

Il  y  a  seulement  deux  forests  :  celle  du  Vigard  ou  de 
Verdun  apartenant  au  roy,  de  mil  arpens,  plantée  de 
ohcsnes  en  haut  taillis;  et  colle  du  Burgaud,  do  neuf 
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cent  arpens,  aparlenant  au  commandeur  de  ce  nom, 
plantée  de  môme.  Le  bled  et  les  autres  grains  y  crois- 
sent en  abondance.  L?i  récolte  desjvins  n'est  pas  si  consi- 
dérable à  proportion,  quoiqu'elle  aille  année  commune 
à  trente  mil  pipes,  et'Jl  n'en  sort  guêpes  de  l'élection, 
d'autant  plus  qu'ils  ne  souffrent  pas  aisément  le  transport. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fruits. 

Le  principal  ou  plustost  l'unique  commerce  se  fait  en 
froment,  seigle  et  avoine  qui  descendent  à  Bordeaux  par 
la  Garonne,  ou  remontent  par  le  canal  en  Languedoc.  Il 
s'y  façonne  environ  trois  cent  quintaux  de  salpestre.  On 
y  bonifie  la  terre  avec  de  la  marne  qui  y  est  abondante. 
Il  y  a  une  observation  à  fairp^  à  l'égard  de  la  marne  pour 
toute  la  généralité.  L'usage  qu'on  en  a  introduit  assés 
communément  pour  améliorer  les  fonds  ingrats  et  stéri- 
les a  enrichi  tous  ceux  qui  ont  eu  la  commodité  de  s'en 
servir. 


PAÏS  DE  NEBOUZAN 


Le  Nebouzan,  qui  est  entrecoupé  par  les  élections  de 
Commenge  et  de  Rivière- Verdun,  confine  de  l'orient  à  la 
chatellenie  d'Aspect,  à  l'élection  dé  Commenge  et  à  l'élec- 
tion de  Rivière-Verdun  ;  de  l'occident  à  la  Bigorre,  du 
midy  aux  vallées  d'Aure  et  de  Nestes,  et  du  septen- 
trion aux  élections  de  Commenge  et  de  Rivière-Verdun. 
Sa  longueur,  qui  n'est  pas  continue,  peut  être  de  neuf 
lieues  de  l'orient  à  l'occident,  et  de  trois  lieues  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Le  climat  y  est  froid  parce  qu'il  est 
situé  dans  le  voisinage  des  montagnes. 

Ce  pais,  qui  est  régi  par  de  petits  États,  est  composé 
de  cinquante  huit  comiiiunautez,  et  ne  paie  au  roy  que- 
quatre  mil  cinq  cent  livres  par  an.  S*  Gaudens  est  la  seule 
ville  du  Nebouzan  qui  contient,  outre  cela,  cinquante 
sept  bourgs  ou  villages,  et  où  il  peut  y  avoir  en  tout 
douze  mil  âmes. 

On  y  compte  sept  à  huit  cent  charues  ou  paires  de 
labourage,  deux  mil  bestes  à  cornes,  et  six  à  sept  mil 
moutons. 
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Le  païs  est  diversement  situé  et  il  y  a  des  montagnes 
joignantes  aux  Pyrennées,  des  cotteaux  et  des  plaines  à 
proportion  qu'qn  s'en  éloigne.  Le  terrain,  qui  est  partie 
en  landes,  est  peu  fertile.  Il  y  croist  peu  de  grains  et  de 
vins,  et  les  habitans  n'y  subsistent  qu'avec  le  secours 
qu'ils  tirent  de  leurs  voisina.  La  situation  du  païs  marque 
assés  qu'il  y  a  de  bons  pâturages. 

On  fabrique,  à  S*  Gaudens  et  dans  quelques  autres 
lieux  des  cadis,  des  rases  et  des  burats  d'un  prix  modi- 
que, mais  dont  le  débit  se  fait  aisément,  m)  On  les  porte  à 
Toulouze,  à  Bordeaux,  à  Bayonne  et  dans  tous  les  lieux 
circoi\voisins,  même  dans  la  vallée  d'Aran  avec  laquelle, 
et  les  autres  contrées  d'Espagne,  le  Nebouzan  entretient 
commerce  en  tout  tems,  étant  situé  dans  l'enceinte  de^5 
lies  et  passerics. 

Il  y  a  des  eaux  mineralles  à  Capbern,  autrement  Capver, 
(fui  tiennent  du  fer  et  du  yitriol,  et  un  peu  du  souphre,  w 
Elles  sont  rafraîchissantes  et  purgatives,  et  on  les  vient 
boire  de  loin.  Celles  qui  sont  à  Barbazan  sont  presque 
de  la  môme  qualité,  mais  plus  souphrées  ;  on  les  fré- 
quente moins  parce  qu'on  prend  peu  de  soin  d'entretenir 
la  fontaine. 

Le  cardinal  d'Ossat  a  pris  naissance  de  parents  pau- 
vres à  Ças&aignabere,  chef-lieu  de  la  troisième  chatelle- 
nie  de  Nebouzan. 

S.  Raymond,  religieux  de  l'Escaledieu,  étoit  originaire 
de  S*  Gaudens.  C'est  lui  qui  a  fondé  Torctre  de  C^latrava 
en  Eî^pagne. 

QUATRE-VALLÉES 

Il  faut  faire  quelque  distinction  en  marquant  les  confins 
des  Quatre- Vallées,  parce  qu'elles  ne  joignent  pas  toutes 
les  unes  avec  les  autres. 

La  vallée  de  Magnoac  a  pour  limites  à  l'orient  l'çlec- 
tîon  de  Commenge,  à  l'occident  et  au  septentrion  celle 
d'Astarac,  et  au  midy  l'élection  de  Rivière-Verdun.  Sa 
longueur  et  sa  largeur  ont  une  même  étendue,  qui  est 
d'une  lieue  et  demie. 

La  vallée  de  Nestes  confine  de  l'orient  à  l'élection  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


87 

Commenge,  de  roccident  et  du  septentrion  3,11  Npbouzan, 
et  du  midy  aux  élections  de  Commenge  et  de  Rivière- 
Verdun.  Sa  longueur  du  levant  au  couchant  est  d'une 
demie  lieiie  sur  un  quart  de  lieue  de  large. 

Les  vallées  d' Aure  et  de  Barrousse  sont  conligûes  quoi- 
que séparées  par  de  hautes  monta^gnes.  Elles  sont  bor- 
nées à  l'orient  par  Ips  élections  de  Commenge  et  de 
Rivière-Verdun  et  par  le  Nebouzan,  à  Toccident  par  la 
Bigorre,  au  septentrion  par  le  Commenge,  et  au  midy 
par  les  Pyrennées,  qui  répondent  à  TArragon.  Elles 
contiennent  quatre  Jieues  en  longueur  et  trois  en  lar- 
geur. 

Le  climat  y  est  assés  tempéré  dans  la  plaine,  froid  au 
voisinage  des  Pyrennées,  et  très  froid  dans  Tintérieur  de 
ces  montagnes. 

Les  Quatre- Vallées  qui  ont  été  abonnées  par  traité  fait 
avec  révèque  de  Lombez,  commissaire  député  par  le  roy 
Louis  XI,  en  1475,  et  leurs  députez,  sont  composées  de 
quarante  communautez,  et  paient  d'abonnement  quatre 
mil  livres  par  chacun  an. 

Il  y  a  cinq  villes.  La  principalle  est  Castelnau  de 
Magnoac  ;  les  autres  sont  Montleon,  Arreau,  Sarrancolin 
et  Ancizan.  On  y  compte  quatre  vingt  douze  villages  ou 
hameaux.  Il  y  a  environ  dans  chacune  des  villes  deux 
mil  âmes,  et  seize  mil  dans  toutes  les  vallées,  les  villes 
comprises. 

Le  nombre  des  charues  ou  paires  de  labourages  est 
à  peu  près  de  trois  cei)t,  celui  des  bestes  à  cornes  de 
quatre  mil,  et  celui  des  bestes  à  laine  de  neuf  à  dix  mil. 

Les  forests  les  plus  belles  et  les  plus  importantes  de 
tout  ce  département  sont  situées  dans  les  iriontAgnes  des 
vallées  d'Aure  et  de  Barrousse  ;  elles  sont  plantées  de 
sapin,  de  hestre  et  de  quelques  chesnes.  On  y  coupe 
annuellement  de  très  beaux  mats,  des  rames  de  galères 
et  du  bois  de  bordage  des  batimens  de  mer,  le  tout  pour 
les  arsenaux  de  la  marine  à  Rochefort  où  on  les  voiture 
par  les  rivières  de  Nestes  et  de  Garonne  et  par  mer.  Ce 
qui  ne  se  trouve  point  propre  à  cet  usage  se  débite  en 
bois  à  bâtir  qui  descend  à  Toulouze. 

On  y  recueille  du  bled,  des  avoines  et  autres  grains, 
mais  en  petite  quantité. 
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Les  bestiaux  y  trouvent  abondçtmment  leur  nourriture, 
et  l'on  y  en  élève  un  assés  bon  nombre. 

On  y  trouve  beaucoup  de  simples  et  dç  fleurs  rares 
comme  dans  les  monts  Pyrennées.. 

Le  principajl  comn^erce  se  fait  des  cordelats  qu'on  y 
fabrique  et  des  bestiaux  que  Ton  y  nourrit.  Les  cordelatsi 
se  portent  à  Toulouze  et  à  Montauban,  ç\  Ton  vçnd  les 
bestiaux  aux  E^pci^gnols  avec  lesquels  on  entretient  com- 
merce en  vertu  des  lies  et  passeries. 

Il  y  a  une  marbrière  à  Sarrancolin,  d'où  Ton  $^  tiré  de 
très  beaux  marbres  et  dç  fort  grandes  pierres.  Oe  travail 
a  été  interrompu  depuis  dix  à  douze  ans,  mais  on  a  pris 
des  mesures  pour  le  ireprendre.  Il  y  a  quelques  autres 
marbrières  dans  le  haut  Commenge  que  Ton  a  négligées 
parce  qu'elj^es  ne  sont  pas  abondantes. 

Récapitulation 

En  ce  qui  regarde  la  consistence  des  élections  et  pays  d'États 

et  abonnés 

On  peut;  compter  que  dans  tout  le  département  de- 
Montauban  il  y  a  cinquante  sept  mil  soixante  charûes 
ou  paires  de  labourage. 

Cent  cinquante  sept  mil  trois  cent  bestes  à  corne, 
compris  le  bétail  de  labourage. 

Six  cent  cinquante  deux  mil  bestes  à  laine. 

Que  Ton  y  reçueillç  deux  cent  quarante  sept  mil  ban- 
ques de  vin. 

Et  qu'il  y  a  huit  cent  un  mil  deux  cent  âmes. 

Pour  donner  une  connoissance  plus  parfaite  de  la 
généralité  de  Montaub<\n  et  des  paîs  d'Etats  et  abonnés 
qui  en  dépendent,  on  suivra  la  même  division  qui  a  été 
faite  par  élections  et  par  pais,  en  considérant  le  tout 
par  raport  à  rétaf  ecclésiastique,  au  gouvernement  mili- 
taire, à  la  justice,  aux  finances,,  aux  ponts  et  chçussées^. 
enfin  aux  foires  et  marchés. 
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BTAT  ECCLÉSIASTIQUE 


ÉLECTION   DE  COMMENQE 

L'élection  de  Commenge  est  composée  de  trois  cent 
cinquante  parroisses  qui  s'étendent  principalement  dans 
les  diocèses  de  Couserans  et  de  Lombez,  et  en  partie 
çjans  les  diocèses  de  Toulouze,  de  Rieux  et  de  Com- 
menge. (o) 

Il  y  a  deux  sièges  d*évechez,  celui  de  Couserans  et 
celui  de  Lombez,  Ces  deux  évechez  valent  à  peu  près 
chacun  dix  huit  mil  livres  de  revenu. 

L'évêque  de  Couserans  est  suffragànt  d'Auch,  et  Tévê- 
que  de  Lombez  est  suffragànt  de  Toulouze. 

L'éveché  de  Couserans  est  fort  ancien  et  a  son  siège 
dans  la  petite  ville  de  S*  Lizier(p).  L'église  cathedralle  est 
composée  d'uï^  archidiacre  qui  a  trois  mil  livres  de  re- 
venu, d'un  presenteur,  d'un  ouvrier,  d'un  sacristain  et 
de  douze  chanoines  qui  ont  chacun  1  000  livres.  Il  y  a 
aussi  vingt  quatre  serniprebendés  d'un  revenu  inégal,  le 
plus  fort  est  de  300  livres. 

L'évcché  de  Lombez,  qui  a  été  érigé  par  le  pape  Jean 
vingt  deux,  en  1317,  a  son  siège  dans  la  petite  ville  du 
même  nom.  L'église  cathedralle  est  composée  d'un  pre- 
vost  qui  a  douze  cent  livres,  d'un  archidiacre,  d'un  pre- 
senteur, d'un  sacristain,  qui  ont  chacun  quatre  cent 
livres,  et  de  douze  chanoines  de  trois  cent  livres  de 
revenu,  et  de  douze  semiprebendés  de  six  vingt  livres. 

Il  y  a  à  Massât,  dans  l'élection  de  Commenge,  diocèse  de 
Couserans,  une  église  collegialle  desservie  par  six  cha- 
noines qui  ont  chacun  200  livres.  II.  y  a  à  S*  Girons  un 
séminaire  tenu  par  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

On  y  compte  deux  abbayes  d'hommes  et  une  de  filles  : 
Celles  d'hommes,  sont  :  1**  Peuillans,  en  règle,  de  douze 
mil  livres  de  revenu,  dont  le  général  de  l'ordre,  qui  est 
électif,  est  toujours  abbé  ;  2"  Eaunes,  en  commande, 
ordre  de  S.  Bernard,  de  trois  mil  livres,  à  M.  l'évèque  de 
S*  Papoul. 
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Celle  de  filles  est  appelée  VOraison-Dieu.  Elle  ne  porte 
que  quatre  cent  livres  de  revenu. 

Les  prieurés  principaux,  sont  :  1**  S'  Jacques  et  S*  Ger- 
mier  de  Muret,  unis  à  la  manse  du  chapitre  de  S'  Estienne 
de  Toulouze,  de  six  mil  livres  dé  revenu  ;  2**  S*  Girons, 
de  six  cent  livres  de  revenu  ;  S*"  et  S'  Martory,  uni  au 
chapitre  de  S*  Bertrand,  de  quatre  cent  livres. 

Il  y  a  dans  cette  élection  neuf  monastères  d'hommes 
et  trois  de  filles.  Ceux  d'hQïïimes,  sont:  Les  Feuillans 
de  la  Bastide  qui  est  le  grand  couvent  de  cet  ordre; 
les  religieux  de  la  Mercy  de  Sallies  et  d'Aurignac;  les 
Cordeliers  de  Muret  et  de  Samathan  ;  les  Minimes  du 
même  Jieu  de  Samathan  ;  les  Capucins  de  Lombez  et  de 
S*Girons;  et  les  Jacobins  du  même  lieu  de  S*  Girons. 

Les  monastères  (le  filles,  sont:  les  religieuses  de 
S'  Laurent,  ordre  de  Pontevrault  ;  et  les  Bénédictines  de 
Muret  et  de  Lombez. 

On  peut  compter  dans  l'élection  mil  ecclésiastiques, 
compris  les  curés,  les  vicaires  et  les  beneficiers  qui  font 
à  peu  près  le  nombre  de  sept  cent.  Il  n'y  a  pas  douze 
cures  dont  le  revenu  aille  à  douze  cent  livres,  le  reste  est 
réduit  à  la  portion  congrue.  Le  noinbre  des  religieux 
peut  être  de  cent,  et  celui  des  religieuses  de  quarante. 

ÉLECTION  DE  RIVIÈRE-VERDUN 

L'élection  de  Rivière-Verdun  fait  partie  des  diocèses 
de  Commenge,  de  Toulouze,  d'Auch,  de  Montauban  et 
de  Lombez.  Les  parroisses  qui  la  composent  sont  au 
nombre  de  cent  trente  quatre. 

Le  siège  de  l'éveché  de  Commenge  est  à  S*  Bertrand, 
qui  est  dans  cette  élection.  On  tient  que  cet  éveché  fut 
érigé  au  troisième  siècle,  du  tems  que  S.  Saturnin,  éveque 
de  Toulouze,  presch^i,  la  foy  dans  les  païs  voisins  de  la 
ville  de  S'  Bertrand  ;  mais  ce  qui  est  de  sur  est  qu'il  y 
avoit  des  évoques  dès  la  fin  du  cinquième  siècle,  (g) 

L'éveque  de  Commenge  est  suffragant  de  l'archevêché 
d'Auch.  Il  joiiit  de  trente  mil  livres  de  revenu. 

Le  chapitre  de  l'église  cathedralle  de  S*  Bertrand  est 
composé  d'un  grand  archidiacre  qui  a  quatre  mil  livres 
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de  revenu,  de  quatre  archidiacres  qui  ont  chacun  dix 
huit  cent  livres,  d'un  presenteur,  de  quatorze  chanoines 
qui  ont  huit  cent  livres,  d'un  sacristain  de  six  cent  livres, 
et  de  vingt  quatre  semiprebendés  de  trois  cent  livres. 

Les  abbayes  qui  sont  dans  Télection  de  Rivière-Verdun 
sont  :  1**  Grand  Selve,  en  commande,  ordre  de  Cisteaux, 
de  vingt  mille  livres  de  revenu,  à  M.  Téveque  d'Autun  ; 
2*'  Belleperche,  même  ordre  de  Cisteaux,  en  commande,  de 
dix  à  douze  mil  livres,  à  M.  Féveque  de  Blois  ;  3**  Gimont, 
n^ême  ordre,  en  commande,  de  huit  mil  livres,  à  M.  Tabbé 
du  Bourg  ;  4"  Le  Masgrenier,  ordre  de  S.  Benoist,  en  com- 
mandCj  de  huit  mil  livrée,  à  M.  Tarchevesque  de  Tou- 
louze  ;  5"  La  Capelle,  ordre  de  Premontré,  en  commande, 
de  trois  mil  livres,  à  M.  Téveque  de  Rieux  ;  6"  La  Gaze- 
Dieu,  même  ordre  de  Premontré,  en  commande,  de  trois 
mil  livres,  à  M.  Ts^bbé  Cœur  de  Chesne;  7**  Simorre,  ordre 
de  S.  Benoist,  en  commande,  de  trois  mil  livres,  à 
iM.  l'abbé  Puget. 

Il  n'y  a  qu'un  prieuré  considérable  qui  est  celui  de 
3*  Beat,  en  commande,  de  quatre  mil  livres,  à  M.  l'abbé  de 
Villespassans. 

On  y  compte  dix  monagteres  d'hommes  et  sept  de 
filles.  Ceux  d'hommes  sont:  les  Capucins  de  Grenade, 
ceux  de  Gimont,  les  Cordeliers  de  Beaumont,  ceux  de 
Bacabrere,  les  Augustins  de  Marciac,  ceux  de  Montrejau, 
les  Recolets  de  Verdun,  les  Picpus  ou  religieux  du  tiers 
ordre  de  S.  François  de  Cologne,  les  Jacobins  de  Marciac, 
et  les  Carmes  de  Trie. 

Les  monastères  de  filles  sont  :  les  Ursulines  de  Gre- 
nade, celles  de  Gimont,  les  religieuses  de  S*  Agnan  et 
de  Boulauc,  ordre  de  Frontevrault,  les  religieuses  de 
S**  Claire  de  Beaumont,  les  religieuses  de  S*  Augustin 
do  Verdun,  et  les  religieuses  Bénédictines  de  Fabas. 

Il  y  a  deux  commanderies  de  Tordre  de  Malthe  :  Font- 
Sorbes,  du  revenu  de  quatre  mil  livres,  et  une  autre  de 
pareille  somme  de  4  000  livres. 

Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  tiennent  un  collège 
à  Gimont. 

Il  y  a  environ  quatre  cent  ecclésiastiques  dont  il  y  en 
a  deux  cent  cinquante  beneficiers.  On  peut  compter  deux 
cent  religieux  et  cent  cinquante  religieuses. 
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NEBOUZAN 

Il  y  a  dans  le  pais  de  Nebouzan  quarante  six  parrois* 
ses,  scavoir  :  vingt  huit  du  diocèse  de  Commenge,  et  dix 
huit  du  diocèse  de  Tarbe. 

Il  n'y  a  qu'une  église  collegialle  établie  à  S*  Gaudens, 
diocèse  de  Commenge,  composée  d'un  sacristain  et  de 
huit  chanoines  qui  ont  chacun  sept  à  huit  cent  livres 
de  revenu,  d'un  ouvrier  qui  en  a  la  moitié,  et  de  treize 
semiprebendés  chacun  un  quart. 

L'abbaye  de  Nisos,  ordre  de  S.  Bernard,  est  la  seule 
du  Nebouzan  ;  elle  est  de  douze  à  treize  cent  livres  de 
revenu  à  M.  l'abbé  Pean, 

On  y  trouve  trois  monastères  pl'hommes,  qui  sont  :  les 
Jacobins  et  les  Trinitaires  de  S*  Gaudens,  et  les  Corde- 
liers  de  Gourdan  ;  et  un  de  filles  qui  sont  les  Religieuses 
de  Notre  Dame  de  S*  Gaudens. 

Il  y  a  à  peu  près  quatre  vingt  dix  ecclésiastiques  y 
compris  les  curés,  les  vicaires  et  les  beneflciers  qui  en 
font  les  deux  tiers. 

Dix  neuf  religieux  et  vingt  sept  religieuses. 

QUATRE-VALLÉES 

Les  Quatre- Vallées  comprennent  quarante  parroisses 
sans  les  annexes,  dont  treize  dépendent  du  diocèse  d'Auch 
et  vingt  sept  du  diocèse  de  Compienge. 

Il  y  a  une  église  collegialle  à  Castelnau  de  Magnoac, 
composée  de  douze  chanoines  qui  ont  chacun  quatre 
vingt  livres  de  revenu.  I 

Le  prieuré  de  Sarrancolin,  qui  est  le  seul  dans  les 
Quatre- Vallées,  est  uni  à  la  manse  des  religieux  de  S*  Se- 
ver  de  Rustan  en  Astarac,  ordre  de  S.  Benoist  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur.  Il  peut  valoir  quatre  mil  livres  de 
revenu.  Il  y  a  outre  cela,  à  Sarrancolin,  un  prieur  du 
même  ordre,  qui  a  six  cent  livres,  avec  deux  religieux  ; 
p'est  le  seul  monastère  d'hommes. 

Il  y  a  un  couvent  de  filles  de  S'*  Claire  à  Castelnau,  au 
nombre  de  vingt  sept. 

L'ordre  de  Malthe  y  a  quelques  membres  détachés  de 
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commanderîe  qui  peuvent  produire  mil  livres  de  revenu. 

Il  y  a  environ  cent  ecclésiastiques,  dont  il  y  a  soixante 
dix  benefîciers,  compris  les  curés  et  les  vicaires. 

Le  pèlerinage  de  Notre  Dame  de  Garaison,  dont  la 
chapelle  est  dans  le  Magnoac,  est  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  qui  sont  au  delà  de  la  rivière  de  Garonne.  Il  y  a 
en  tout  tems  un  grand  concours  de  monde,  et  quinze 
prestres  pour  desservir  la  chapelle  qui  est  fort  dévote  et 
très  ornéCi 


GOUVERNEMENT  MILITAIRE 


La  généralité  de  Montauban,  le  pays  de  Nebouzan  et 
les  Quatre- Vallées  sont  du  gouvernement  gênerai  de 
(jluienne  dont  M.  le  duc  de  Chevreuse  est  gouverneur. 

M.  le  comte  de  Sourdis  y  fait  la  fonction  de  comman- 
dante 

M.  le  marquis  d'Ambre  est  lieutenant  gênerai  dans  la 
haute  Guienne  qui  compose  la  généralité  de  Montauban, 
le  Nebouzan  et  les  Quatre- Vallées. 

Et  M.  de  Brohenque,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louze,  a  acheté  le  gouvernement  de  Muret,  siège  de  l'élec- 
tion de  Commenge. 

M.  de  Savaillan,  de  la  maison  de  Mauleon  bonne  et 
ancienne,  est  lieutenant  de  roy  de  la  même  ville. 

Quand  Tarrièreban  est  convoqué,  après  que  les  gentils 
hommes  qui  y  doivent  servir  ont  été  mandés  par  les 
sénéchaux,  ou  par  les  lieutenans  généraux  que  Ton  con- 
noist  en  cette  province  sous  le  nom  de  juges  mages,  ils 
devroient  naturellement  s'assembler  à  Montauban  comme 
lieu  de  la  généralité  ;  mais  pour  procurer  plus  prompte- 
ment  l'exécution  des  ordres  particuliers  du  roy,  l'assem- 
blée en  a  été  faite,  dans  les  derniers  tems,  tantôt  à 
Cahors,  tantôt  à  Moissac,  et  tantôt  à  Lectoure. 

On  a  commandé  pendant  la  guerre,  pour  le  service  de 
la  marine,  jusques  à  quatre  cent  et  quatre  cent  cinquante 
matelots  dans  la  généralité  de  Montauban  ;  on  en  pourroit 
trier  jusques  à  six  cent* 
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JUSTICE 


La  généralité  de  Montauban,  les  pais  de  Foix,  de 
Nebouzan  et  les  Quatre-Vallées  sont  du  ressort  du  parle- 
ment de  Toûlouze  qui  suit  pour  loi  universelles  le  droit 
romain.  Il  y  a  bien  quelques  usages  particuliers  pour 
certaines  villes,  maië  cela  ne  peut  s'apeller  proprement 
coutumes  et  Ton  n'en  trouve  rien  d'écrit  ni  qui  soit  auten- 
tique.  Ces  usages  ne  sont  établis  que  par  la  jurispru- 
dence des  jugemens  et  des  arrests  qui  les  ont  confirmés. 

Tout  le  département  de  l'Intendance  est  divisé  en  quatre 
grandes  sénéchaussées  qui  comprennent  sept  presidiaux  : 
1**  la  sénéchaussée  de  Quercy,  composée  de  deux  presi- 
diaux, Montauban  et  Cahors  ;  2"  la  sénéchaussée  de 
Rouergue,  qui  a  aussi  deux  presidiaux,  Villefranche  et 
Rhodes  ;  3**  la  sénéchaussée  d'Armagnac  sous  laquelle 
sont  pareillement  deux  presidiaux,  Lectoure  et  Auch; 
4"  et  la  sénéchaussée  de  Foix  établie  à  Pamiers  où  il  y 
a  presidial. 

Outre  ces  sénéchaussées,  celle  de  Toûlouze  s'étend 
dans  la  plus  grande  partie  des  élections  de  Commenge, 
de  Loumagne  et  de  Rivière- Verdun. 

Pour  mieux  éclaircir  ce  qui  concerne  la  justice,  il  sera 
bon  de  la  considérer  par  raport  aux  élections  et  aux 
juridictions  qui  y  sont  établies  en  suivant  l'ordre  qu'on  a 
observé  jusqu'à  présent. 

ÉLECTION   DE  COMMENGE 

Cette  élection  est  composée  d'une  judicature  royalle, 
apellée  la  judicature  de  Commenge,  qui  contient  sept 
sièges,  scavoir:  Castillon  qui  est  le  principal.  Muret, 
Samathan,  Tlsle  en  Doudon,  Aurignac,  Salies  et  S*  Julien. 

Il  y  a  un  juge  en  chef  à  la  teste  de  cette  judicature,  et 
des  lieutenans  avec  des  procureurs  du  roy  dans  les  sièges 
Jparticuliers. 

II  y  a  outre  cela  deux  justices  royalles,  qui  sont  :  la 
baronnie  d'Aspect  et  celle  de  Frontignes. 
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Toutes  ces  justices  ressortissoient  au  senechal  et  pre- 
sidial  de  Toulouzc  ;  mais  on  en  a  attribué  une  partie  à 
celui  de  Pamiers  lors  de  sa  création,  (r) 


ÉLECTION  DE  RIVIÈRE-VERDUN 

L'élection  de  Rivière- Verdun  est  composée  de  deux 
judicatures  royalles  :  celle  de  Rivière  qui  comprend  douze 
sièges,  est  formée,  pour  la  plus  grande  partie,  des  par- 
rôisses  du  bureau  de  Montrejeau  voisines  des  Pyren- 
hées  ;  (s)  et  celle  de  Verdun  qui  comprend  en  huit  sièges 
presque  toutes  les  parroisses  du  bureau  de  Grenade, 
tirant  vers  la  rivière  de  Garonne.  Il  y  a  un  juge  à  la  teste 
de  chaque  judicature,  et  des  lieutenans  avec  des  procu- 
reurs du  roy  dans  les  sièges  particuliers.  Outre  ces 
judicatures,  on  a  établi  depuis  quinze  à  seize  ans  des 
juges  royaux  particuliers  dans  les  villes  de  Gimont  et  de 
Beaumont. 

On  ne  compte  dans  cette  élection,  pour  principales  jus- 
tices seigneurialles,  que  celles  de  la  baronnie  de  la  Mothe 
d'Aucamville  à  M.  le  marquis  d'Escun,  de  la  baronnie  de 
Castelfermés  et  de  la  baronnie  de  Castera. 

Toutes  ces  justices,  tant  royalles  que  seigneurialles, 
ressortissent  au  senechal  et  siège  presidial  de  Toulouze. 

NEBOUZAN 

Il  y  a  un  senechal  en  Nebouian,  qui  est  M.  le  vicomte 
d'Erce.  La  justice  s'y  exerce  au  nom  du  roy  par  le  juge 
de  S*  Gaudens  qui  a  un  lieutenant  avec  un  procureur  du 
roy. 

Quoique  cette  justice  ait  le  titre  de  sénéchaussée,  les 
apellations  des  jugémens  qui  s'y  rendent  sont  portées 
en  tous  cas  au  senechal  et  siège  presidial  de  Toulouze.  (t) 

Dans  les  terres  de  la  Barthe,  d'Ardiege,  de  Gourdan, 
de  Barbazan  et  de  la  Brocaire,  la  justice  y  est  exercée 
par  prévention  avec  le  juge  de  S*  Gaudens,  par  quatre 
gentils  hommes  apellés  çuriaux  de  Rivière,  seigneurs 
desdites  terres,  qui  tiennent  un  assesseur  sur  les  lieux. 
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QUATRE-VALLÉES 

Il  y  a  une  petite  sénéchaussée  dans  les  Quatre- Valléesj 
comme  il  y  en  a  une  à  Nebouzan.  M.  le  marquis  de  Noé 
en  est  senechal.  (tt) 

Un  seul  juge  royal,  av6C  deux  lieutenans  et  un  procu- 
reur du  roy,  exercent  la  justice  dans  les  Quatre-Vallécs 
dont  le  siège  est  à  Castelnau  de  Magnoac;  et  il  n'y  a 
aucune  justice  seignèurialle. 

Il  ne  faut  pas  finir  ce  qui  regarde  la  justice  sans  parler 
en  général  des  maires  et  consuls,  dont  plusieurs  font  les 
fonctions  de  juges  et  presque  tous  exercent  la  police. 
L'institution  des  maires  est  nouvelle.  Ces  charges  ont 
été  remplies  dans  la  généralité  de  Montauban  jusques  au 
nombre  de  cent  soixante  dix,  qui  diminue  tous  les  jours 
par  la  permission  que  le  roy  a  donnée  aux  communautez 
de  les  rehibourser.  Comme  les  maires  sont  entrés  aux 
droits  des  premiers  consuls  on  ne  doit  pas  les  distinguer. 
Il  faut  donc  ranger  les  maires  et  consuls  en  trois  classes, 
suivant  l'usage.  Ceux  des  villes  du  premier  et  du  second 
ordre  portent  la  robbe  ini  partie  de  rouge  et  de  noir. 
Ceux  des  moindres  villes,*  bourgs  et  gros  villages  n'ont 
«j[iiè  le  chaperon  de  couleur  rouge,  dit  autrement  la  livrée 
consulaire.  Et  ceux  des  petites  communautez  n'ont  aucune 
marque  de  consuls. 

Les  maires  et  consuls  qui  portent  la  robbe  et  le  chape- 
ron sont  tous  juges  de  police,  et  la  plus  grande  partie 
ont  la  justice  criminelle  par  concurrence  avec  les  juges 
ordinaires.  Pour  ceux  qui  n'ont  point  de  livrée,  on  ne  les 
i^egarde  que  comme  de  simples  collecteurs  des  deniers 
de  la  taille.  Aussi,  faut-il  observer  que  l'appel  en  l'élection 
des  consuls  revêtus  de  robbes  ou  de  livrées  est  porté  au 
parlement,  et  qu'à  l'égard  des  consuls  qui  sont  sans 
livrées  on  procède  à  la  cour  des  aydes  sur  l'appel  de 
leurs  élections,  parce  que  leur  fonction  n'a  raport  qu'à 
la  levée  des  impositions. 

tl  est  encore  nécessaire,  avant  de  finir  ce  qui  regarde 
la  justice,  de  faire  mention  du  grand  maître  des  eaux  et 
forests  de  Guienne,  qui  est  M.  Dumont  de  Blaignac.  Sa 
jurisdiction,  qui  étoit  peu  reconniie,  a  été  rétablie  et  bien 
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réglée  dans  la  haute  Guienne  et  dans  tout  ce  qui  com- 
prend r Intendance  de  Montauban  lors  de  la  reformation 
des  eaux  et  forests  au  département  de  Toulouze,  commen- 
cée en  Tannée  1666,  Son  siège,  pour  ce  qui  concerne  la 
haute  Guienncj  est  à  la  Table  de  marbre  du  palais  de  la 
même  ville  de  Toulouze.  Il  doit  avoir  un  autre  siège, 
pour  ce  qui  regarde  la  basse  Guienne,  à  la  Table  de 
marbre  du  palais,  à  Bordeaux  ;  mais  comme»  la  reforma- 
tion n*a  point  été  faite  dans  ce  département  là,  et  que  le 
peu  de  forests  qui  s'y  trouve  n'y  a  point  donné  matière, 
le  grand  maître  n'y  a  encore  fait  aucune  fonction  réglée. 


tl9[AN€ES 


La  généralité  de  Montauban  portera  de  taille,  l'an- 
née 1700,  la  somme  de  deux  millions  sept  cent  quatre 
vingt  huit  mil  six  cent  soixante  livres.  On  a  déjà  dit  ce 
qui  doit  être  imposé  sur  les  pais  d'Etats  et  abonnés. 

Comme  les  deniers  qui  se  lèvent  sur  les  peuples  au* 
profit  de  Sa  Majesté  composent  là  meilleure  partie  des 
finances,  il  est  naturel  d*cxpliquer  d'abord  comment  la 
taille  s'impose  dans  la  généralité  de  Montauban. 

Il  faut  pour  cela  poser  pour  premier  fbndement  que 
tout  le  département  de  l'Intendance  est  en  pais  de  taille 
réelle,  c'est  à  dire  que  la  taille  s'y  paie,  non  pas  par 
raport  aux  personnes,  mais  par  raport  aux  fonds  d'héri- 
tages, en  sorte  qu'on  y  est  sujet,  .quoique  noble,  quand 
on  possède  des  biens  roturiers;  et  que  l'on  en  est 
exempt,  quoique  roturier,  quand  on  joiiit  des  biens 
nobles. 

Il  est  nécessaire,  en  second  lieu,  d'entendre  ce  que 
c'est  que  tarif  et  que  cadastre  ou  compoids,  sans  quoy  il 
est  difficile  de  concevoir  comment  s'impose  la  taille. 

Le  tarif  est  un  livre  ou  état  qui  contient  la  division  et 
la  consistance  des  onze  élections  dont  la  généralité  est 
composée,  comme  aussi  la  subdivision  et  la  consistance 
des  coramunautez  ou  mandemens  taillables  qui  compo- 
sent chaque  élection.  Cette  division  et  cette  consistance 
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sont  réglées  par  ce  qu'on  apelle  feux,  dont  il  eiitre  le 
'nombre  de  douze  mil  dans  la  composition  dit  total  de  là 
généralité.  Tous  ces  feux  se  partagent  premièrement 
ôntre  les  élections,  et  ensuite  les  feux  de  chaque  électiofi 
se  subdivisent  entre  les  communautez  qui  en  dépendent 
niais  le  tout  inégalement  pour  le  nombre  et  à  proportion 
de  là  force  de  chacune  élection  ou  communauté. 

Ce  terme  de  feil  est  un  terme  d'institution  dont  il  ne 
faut  pas  rechercher  Tétimologie  ;  il  ne  sert  qu'à  faciliter, 
par  s£t  notion,  le  partage  de  la  somme  qui  doit  être  impo- 
sée tant  sur  les  élections  en  général  que  sur  les  commu- 
nautez en  particulier.  Il  en  faut  autant  dire  du  mot  de 
bellugues  ce  qui  signifie  étincelle  ou  bluette  en  langue 
vulgaire  du  pais)  dont  le  feu  est  censé  composé,  à  quoi 
on  a  été  obligé  d'avoir  recours  pour  parvenir  à  une  dis- 
tribution plus  particulière.  On  compte  cent  bellugues 
pour  un  feu,  et  la  bellugue  se  subdivise  encore  en  quatre 
parties. 

Le  cadastre  ou  compoids  est  uri  terme  èinonifrie.  C'est 
un  livre  où  sont  contenues  les  choses  qui  servent  de  fon- 
. dément  aux  impositions.  Il  y  en  a  ordinairehient  deux 
dans  les  bonnes  communautez  :  l'uiî  qui  comprend  les 
fonds,  et  l'autre  qui  comprend  l'industrie  et  les  meubles. 
liO  terme  de  cadastre  est  presque  toujours  emploie  pour 
signifier  le  prenrtier,  et  compoids  pour  exprimer  le  second. 

Pour  commencer  par  le  cadastre,  c'est  proprement  un 
livre  terrier  où  sont  énoncés  en  détail  tous  les  héritage^ 
d'une  commtunaufc,  et  le  nom  et  le  tenement  des  posses- 
seurs. Il  y  a  lin  chapitre  des  biens  nobles  pour  riiaYquer 
ceux  qui  no  sont  pas  sujets  à  la  taille,  et  un  autre  des  biens 
roturiers,  autrement  nommés  rureaux,  sur  lesquels  est 
faite  l'imposition.  On  fait  d'abord  l'estimation  de  ce*  qyxd 
chaque  héritage  peut  valoir,^  ce  qui  s*' apelle  abonneînent; 
et  ensuiic,  pour  avoir  un  pied  certain  sur  lequel  on 
puisse  faire  l'inipositiori,  on  divise  suivant  cet  abonne- 
ment tous  les  héritages  roturiers  en  livres  livrantes,  ce 
(|ue  l'on  nomme  allivremcmenf,  chaque  livre  livrante 
suposée  être  de  vingt  sols,  qui  se  subdivisent  chacun  en 
douze  deniers,  et  chaque  denier  en  quatre  parties.  Sur* 
ce  fondement  on  marque,  à  la  fin  du  tenement  roturier  de 
chaque  possesseur,  ce  qu'il  y  entre  de  livres  livrantes,  de 
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sols,  de  deniers  et  de  quarts  de  deniers  ;  ainsy  la  somme 
que  la  communauté  doit  porter  d'imposition  se  distribue 
au  marc  la  livre  sur  chaque  possesseur  d'héritages  rotu- 
riers, à  proportion  de  son  tenement  et  de  son  allivre- 
ment. 

La  chose  sera  rendue  plus  sensible  par  un  exemple. 
Une  conjimunauté  doit  porter  trois  mil  livres  de  taille  et 
elle  n'a  dans  son  cadastre  que  deux  mil  livres  livrantes  ; 
sur  ce  pied  la  livre  livrante  produit  irbnte  sols,  le  sol  dix 
huit  deniers, .  et  le  denier  un  denier  bt  demv.  Ainsi  le 
possesseur  d'héritages  roturiers  qui  aura  dans  son 
îjllivrement  quatre  livres  livrantes,  cinq  sols,  quatre 
deniers,  sera  cottisé  six  livres  hiiit  sols» 

Le  compoids  qui  regarde,  comme  on  vient  de  le  dire, 
l'industrie  et  les  meubles,  se  nomme  ordinairement  com- 
poids cabaliste.  Il  est  fait  pour  soulager  les  possesseurs 
d'héritages  roturiers  et  répandu  sur  le  général  d'une 
communauté  dont  une  partie  des  habitâns  n'a  pas  de 
biens  en  fonds.  Il  a  raport  à  l'industrie,  ce  qui  concerne 
les  artisans,  aux  cabaux  et  liieubles  livratifs,  c'est  à  dire 
aux  denrées  et  autres  choses  dont  on  trafique  et  qui 
entrent  dans  le  commerce,  aux  renies  constituées  et  au 
bétail  gros  et  menu. 

Il  y  a  cette  différence  à.  laire  entre  le  cadastre  et  le 
compoids,  que  le  premier  est  toujours  fixe  et  ne  change 
point,  et  que  le  second  se  forme  presque  tous  les  ans  à 
cause  du  changement  qui  arrive  dans  le  domicile,  l'état 
et  la  fortune  des  habltans  de  chaqiie  communauté- 

Par  le  règlement  des  tailles  fait  au  Conseil,  en  1666, 
pour  îa  généralité  de  Montauban,  on  ne  peut  cottiser 
ceux  dont  il  eSt  fait  mention  dans  ce  compoids  pour 
partie  de  la  somme  qui  s'impose^  qu'à  raison  sçavoir  : 
dans  les  villes,  du  dixième  ;  dans  les  bourgs,  du  douzième, 
fet  dans  les  autres  communautez,  du  quinzième.  Il  faut 
que  cela  se  soit  pratiqué  par  le  paséé,  ou  qu'en  introdui- 
sant cette  manière  d'imposition  elle  s'établisse  du  com- 
mun consentement  de  la  communauté. 

Il  y  a  encore  cette  observation  à  faire,  que  les  ecclésias- 
tiques, les  nobles,  les  ofïîciers  des  cours  supérieures  et 
autres  privilégiez  sont  exempts  de  l'imposition  cabaliste. 
Il  ne  faut  pas  obmettre  que  tous  les  bourgeois,  bons 
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artisans  et  tous  autres  non  privilégiez  ne  laissent  pas 
irôtre  compris  dans  le  compoicis  cabalistc  quoiqu'ils  pos- 
sèdent du  bien  en  fonds  pour  lequel  ils  paient  la  taille  ; 
mais  en  ce  cas  ils  y  sont  taxés  modérément  et  eu  égard 
aux  charges  qu'ils  acquitent  d'ailleurs. 

Après  cette  explication  il  est  aisé  de  concevoir  en 
quelle  forme  on  procède  à  l'imposition  de  la  taille  dans 
là  généralité.  L'envoy  est  fait  à  Tïntendant  des  commis- 
sions dont  chacune  contient  en  particulier  ce  que  chaque 
élection  doit  porter  tant  pour  la  taille  ordinaire  que  pour 
les  impositions  extraordinaires.  Les  trésoriers  de  France 
aïant  mis  leur  attache  sur  les  commissions,  on  envoyé 
la  ligne  aux  officiers  de  chaque  élection,  c'est  à  dire  la 
somme  que  chaque  élection  doit  porter.  La  distribution 
en  est  faite  ensuite  au  marc  la  livre  sur  chaque  commu- 
nauté ou  mandement  taillable  à  proportion  des  feux  et 
bellugues  dont  elles  sont  chargées  par  le  tarif,  et  l'Inten- 
dant, qui  se  rend  sur  les  lieux  dans  chaque  bureau  d'élec- 
tion, y  signe  cette  assiette  et  département  avec  les  officiers 
après  que  la  vérification  en  a  été  faite  en  sa  présence. 

En  conséquence  du  département,  l'Intendant  expédié 
son  mandement  à  chaque  communauté  qui  s'y  conforme 
pour  imposer  sa  portion.  Les  consuls,  qui  sont  ordinai- 
rement collecteurs  en  cette  province,  dressent  le  rolle  de 
la  taille  et  des  sommes  extraordinaires  qui  s'imposent 
par  raport  au  cadastre  et  au  compoîds  cabaliste  s'il  y 
echeoît,  et  ensuite  le  rolle  est  porté  aux  officiers  de  l'élec- 
tion pour  estre  vérifié. 

Comme  par  ce  qui  vient  d'être  dit  l'on  voit  que  l'im- 
position est  toujours  également  proportionnée,  pour 
remédier  aux  accidens  des  gresles,  des  innondations  ou 
d  incendies,  qui  accablent  quelquefois  tout  à  coup  des 
communautez,  l'Intendant  propose  chaque  année  la  dimi- 
nution d'une  somme  proportionnée  au  besoin  de  ces 
communautez;  le  roy  a  la  bonté  d'y  avoir  égard;  et  après 
que  cette  diminution  est  réglée  par  arrest  du  Conseil^ 
l'Intendant  en  arreste  un  état  parroisse  par  parroisse,  et 
il  est  fait  mention  dans  le  mandement  d'imposition  qui 
s'envoie  à  ces  communautez  de  ce  qu'elles  imposeront  de 
moins  sur  la  taille  qu'elles  devroient  porter  selon  le 
cadastre  que  l'on  observe  toujours  de  remplir  pour  con- 
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server  la  proportion  des  allivremens.  Sa  Majesté  a 
accordé  cent  mil  livres  de  diminution  de  cette  manière 
sur  la  taille  de  Tannée  1700- 

La  généralité  de  Montauban  a  été  érigée  en  1635,  et 
démembrée  de  celle  de  Guienne  établie  à  Bordeaux.  Avant 
la  création  de  la  cour  des  aydes,  séant  présentement  à 
Montauban,  la  généralité  de  Guienne  ressortissoit  à  deux 
cours  des  aydes,  sçavoir  :  à  celle  de  Bordeaux,  pour  ce 
qui  regardoit  la  basse  Guienne,  c'est  à  dire  ce  qui 
s'étendoit  dans  le  ressort  du  parlement  de  Bordeaux,  et 
la  cour  des  aydes  de  Montpellier,  pour  ce  qui  concernoit 
la  haute  Guienne,  c'est  à  dire  ce  qui  étoit  du  ressort  du 
parlement  de  Toulouze.  Depuis  Térection  de  la  généralité 
de  Montauban  jusques  à  la  création  de  la  cour  des  aydes 
de  ce  nom,  on  a  suivi  les  mêmes  errements,  et  cette 
généralité  repondoit  toujours  à  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier.  Mais  ce  ressort  a  changé  et  a  été  attribué  à 
la  cour  des  aydes  de  Montauban  lorsqu'elle  fut  établie, 
en  1642,  et  tirée  de  celle  de  Montpellier.  Son  premier  siège 
fut  d'abord  à  Cahors,  d'où  elle  a  été  transférée  à  Montau- 
ban, en  1662,  en  faveur  de  la  religion  et  pour  y  attirer  les 
catoliques  dont  le  nombre  a  été  fort  augmenté  par  cette 
translation. 

Outre  son  ressort  sur  les  onze  élections  de  la  généra- 
lité, elle  connoissoit  par  appel  des  sentences  des  juges 
ordinaires  données  pour  le  fait  des  tailles  et  des  imposi- 
tions dans  les  pais  de  Foix  et  de  Nebouzan,  et  les  Quatre- 
Vallées,  quoique  ce  ne  soient  point  paîs  d'élection.  Mais 
par  arrest  du  Conseil  de  l'année  1687,  ce  ressort  lui  a 
este  osté  et  a  esté  donné  au  parlement  de  Toulouze  où 
l'appel  des  causes  qui  regardent  la  jurisdiction  ordinaire 
a  toujours  esté  relevée. 

Cette  cour  est  composée  d'un  premier  président,  de 
deux  présidents,  de  vingt  conseillers,  d'un  procureur 
gênerai,  de  deux  avocats  généraux,  d'un  greffier  en  chef 
ancien,  les  nouvelles  charges  n'aïant  point  été  levées,  de 
douze  secrétaires  du  roy  pour  la  chancellerie  de  cette 
cour,  de  deux  secrétaires  évangelistes  et  de  deux  payeurs 
des  gages. 

La  charge  de  premier  président  n'a  pas  encore  été 
dans  le  commerce,  n'étant  pas  sortie  d'une  même  famille, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


102 

ainsi  on  n'en  peut  marquer  le  prix.  Les  cliarges  de  prc- 
>sîdent  se  vendent  40,000  livre?;  celles  de  conseillers, 
depuis  25,000  jusques  à  28,000  livres  ;  celle  de  procureur 
gênerai,  50,000  livres  ;  ceUes  d'avocats  généraux,  18,000  à 
20,000  livres  ;  ce|le  de  greffier  en  chef,  12,000  livres,  et 
celles  de  secrétaires  du  roy,  15,000  livres. 

Le  bureau  des  finances  de  Montauban,  créé  en  1635, 
comme  il  vient  d'être  dit,  est  composé  de  vingt  trois  trc- 
îjoriers  de  France  dont  le  doïen  fait  la  fonction  et  jouit 
des  privilèges  de  président,  d'un  avocat  el  d'un  procu- 
reur du  roy,  d'un  substitut  du  procureur  du  roy,  de  trois 
greffiers  dont  les  charges  sont  réunies,  de  deux  receveurs 
généraux  des  finances,  d'un  receveur  des  épices,  et  d'un 
receveur  gênerai  du  domaine.  Les  charges  de  trésoriers 
se  vendent  sur  le  pied  de  30,000  livres  ;  celles  de  greffier 
ensemble,  20^,000  livres  ;  celles  de  receveurs  généraux  des 
finances,  environ '45,000  livres,  et  celle  de  receveur  gêne- 
rai du  domaine,  20,000  livres. 

Le  bureau  des  finances  doit  s'étendre,  suivant  son  édit 
^Ic  création,  dans  les  onze  élections  qui  composent  la 
généralité,  ce  qui  a  lieu  et  s'exécute  pour  ce  qui  concerne 
les  finances  ;  mais  à  Tçgard  des  domaines  on  en  a 
retranché,  par  un  arrest  de  l'année  1677,  ce  qui  se  trouve 
dans  les  élections  de  Commenge,  de  Rivière- Verdun  et 
(le  Loumagne,  faisant  partie  de  l'ancienne  sénéchaussée 
(le  Toulouzc,  et  on  Ta  attribué  au  bureau  des  finances  de 
la  ville  de  ce  nom. 

D'ailleurs  le  Parlement  de  Pau,  auquel  la  chambre  des 
comptes  de  Navarre  vient  d'être  reunie,  conteste  au 
bureau  de  Montauban  le  J.rôit  do  recevoir  les  hommages^ 
les  aveus  et  dénombrements  des  vassaux  du  roy  dans  les 
comtés  (le  Rhodes,  d*Armagnac  et  de  Loumagne,  comme 
faisant  partie  de  l'ancien  domaine  de  Navarre.  Il'y  a  sur 
ce  différent  une  instance  indécise  au  Conseil  depuis  quel- 
ques années. 

Les  onze  élections  de  la  généralité  de  Montauban  ont 
chacune  le  môme  nombre  d'oiïiciers,  et  sont  composées  : 
d'un  président,  d'un  lieutenant,  de  deux  élus,  d'un  procu- 
reur du  roy  et  d'un  grcHi.er. 

Le  produit  de  la  vente  du  tabac  peut  monter,  année 
commune,  à  vingt  neuf  et  trente  mil  livres. 
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On  ^  déjà  observe  que  les  païs  do  Foix,  de  Nebouzan 
et  les  Quatre-Vallées  sont  païs  d*États  et  abonnés  ;  ainsi 
n'y  aïa^nt  pas  d'élection,  on  traite  devant  les  juges  ordi- 
naires les  affaires  qui  regardent  les  impositions,  les 
dettes  de  communautez,  les  biens  et  frais  municipaux  et 
les  amtrea  de  pareille  nature. 

Le  viGomto  do  Nebouzan  est  régi  par  des  États  qui 
s'assemblent  chaque  année,  en  vertu  d'une  commission 
du  roy,  en  la  ville  de  S*  Gaudens.  Ils  sont  composés  des 
trois  ordres.  L'abbé  de  Nisos,  chef  du  clergé,  en  est  le 
président  né,  et  après  suivent  les  abbés  de  Bonnefont  et 
do  Lescaladieu.  Le  baron  de  la  Roque  est  le  premier  de  la 
noblesse,  les  barons  de  Ramefort  et  de  Lodés  vont  après 
et  tous  les  gentils  hommes  qui  possèdent  des  terres  en 
Nebouzan,  Le  tiers  état  consiste  aux  consuls  de  S*  Gau- 
dens et  do  cinquante  autres  communautez. 

Les  Quatre- Vallées  tiennent  tous  les  9,ns,  à  Castelnau 
de  Magnoac,  une  assemblée  qui  n'a  aucune  forme  d'États. 
Elles  ont  un  senechal  qui  y  préside,  et  en  son  absence, 
le  juge  qui  tient  sa  place  comme  son  lieutenant.  On  y  règle 
les  impositions  de  ce  qu'elles  donnent  au  roy  par  abonne- 
ment (i5)  et  de  ce  qui  se  doit  lever  pour  les  affaires  com- 
munes, [x) 


PONTS  ET  CHAUSSEES 


La  vaste  étendue  du  département  de  Montauban,  sa 
situation  du  costé  des  montagnes,  où  tout  est  plein  de 
rochers  et  do  ravines,  et  les  terres  grasses  et  limoneuses 
des  plaines  demandent  une  dépense  considérable  pour 
rendre  les  chemins  praticables  et  les  entretenir  en  bon 
état  ;  ainsi  l'on  peut  juger  de  celui  où  ils  sont  présente- 
ment par  le  peu  de  fonds  qui  a  été  fait  pendant  la  guerre, 
qui  ne  suflisoit  pas,  à  beaucoup  près,  pour  remédier  au 
plus  grand  mal. 

Sur  la  rivière  de  Garonne,  les  ponts  qui  se  trouvent 
dans  le  département  de  Montauban,  sont  :  un  de  bois  à 
S*  Beat,  un  autre  aussi  de  bois  à  Montrejeau,  deux  autres 
encore  de  bois  à  S*  Gaudens,  un  autre  de  bois  à  Saint 
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Martopyf  ^t  les. ruines  d'qn  autre  aussi  de  bois  à  Muret 
où  un  pont  seroit  bien  nécessaire,  non  seulement  pour  le 
passage  des  troupes,  mais  parce  que  cette  \ille  fait  prin- 
cipalement la  communication  du  haut  pais  avec  le  Foix 
et  le  Languedoc. 

Sur  le  Salât  :  un  pont  de  pierre  à  S'  Girons,  un  de 
même  à  S'  Lizier,  et  un  autre  de  même  à  Salies. . 

Passant  au  delà  de  la  rivière  de  Garonne,  on  compte 
sur  la  Neste  trois  ponts  de  pierre  :  un  à  Sarrancolin,  un 
autre  à  Arreau  et  le  troisième  à  Cadeac  ;  et  sur  la  Neste 
de  Loron  deux  ponts  de  bois  ;  un  à  Crezian  et  le  second 
à  Vielle. 

Sur  la  Oimonne  :  deux  ponts  de  bois  à  Villefranche,  un 
pont  de  pierre  à  Simorre,  deux  de  même  à  Sarramont, 
un  de  brique  à  Gimont,  un  de  pierre  à  Touzet,  un  de 
même  à  Maubec,  un  de  brique  à  Beaumont,  et  un  de 
pierre  à  Larrazet. 

Sur  la  Save  :  un  pont  de  brique  à  S*  Laurent,  un  pont 
de  bois  à  l'Isle  en  Doudon,  un  de  même  à  Lombes,  à 
Samathan  et  à  la  Bastide  de  Paumés  de  même,  un  pont 
de  brique  à  Tlsle  Jourdain,  un  de  même  à  Montegut, 
trois  aussi  de  même  à  Grenade  et  aux  environs. 

Sur  la  Louge  :  un  pont  de  pierre  à  Aurignac  et  un  de 
bois  à  Murc^. 


RIVIERES 


Les  rivières  navigables  qui  traversent  le  département, 
sont  :  la  Garonne,  le  Tarn,  TAveyron,  le  Lot  et  la  Dor- 
clogne. 

La  Garonne  a  aia  source  dans  la  vallée  d'Aran  où  elle 
devient  d'abord  flottable  à  Vieille,  où  Ton  commence  à 
mettre  en  radeaux  le  bois  à  bâtir  nature  de  sapin,  que 
l'on  coupe  dans  cette  vallée  et  qui  descend  à  Toulouze. 
Elle  entre  en  France  au  dessus  de  S'  Beat  et  continue 
de  flotter  en  radeaux  sur  lesquels  on  voiture  des  mar- 
chandises et  le  marbre  que  Ton  tire  de  la  vallée  de 
Campanj  en  Bigorre.  Elle  reçoit,  un  peu  au  dessus  de 
Montrejeau,  la  rivière  de  Nestes  qui  commence  d'être 
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navigable  à  S'  Lary,  dans  la  vallée  d'Aure,  où  elle  a  sa 
source. 

Le  flottage  de  la  Nestes.est  très  important;  car,  outre  le 
sapin  propre  à  bâtir  et  le  bois  dont  on  fait  du  merain  et 
d'autres  ouvrages  que  fournissent  les  forests  d'Aure  et 
les  vallées  voisines,  on  tire  des  mêmes  forests  de  beaux 
raasts  et  des  rames  do  galères  pour  les  arcenaux  de  la 
marine,  que  Ton  fait  flotter  en  radeaux,  lesquels  voiturent 
le  marbre  qui  vient  de  Sarrancolin,  dans  la  vallée  d'Aure, 
et  toutes  sortes  de  marchandises.  La  Garonne,  conti- 
nuant son  cours,  est  grossie  au  des«\ia  de  S*  Martory 
par  la  rivière  du  Salât  qui  descend  des  montagnes  ie 
Couserans,  et  flotte  en  radeaux  depuis  les  lieux  de  Prat 
et  de  Bonrepaux  jusques  à  son  embouchure  dans  la 
Garonne,  laquelle  à  trois  lieftes  de  là  commence  à  eatre 
navigable  à  Cazeres,  ville  de  Languedoc.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  Toil  pourroit  faire  remonter  la  navigation  par 
batteaux  jusques  à  Montrejeau  ;  mais  la  rapidité  de  la 
Garonne  dans  cet  espace  et  les  rochers  dont  elle  est 
embarassée,  ce  qui  rend  même  le  flottage  fort  difficile, 
forment  un  obstacle  insurmontable.  Depuis  Cazeres  la 
Garonne  se  rend  à  Toulouze  passant  à  Muret,  chef  lieu 
de  l'élection  de  Commenge,  et  de  Toulouse  elle  lave 
la  généralité  de  Montauban  sur  la  gauche  et  le  Langue- 
doc sur  la  droite,  jusques  au  dessus  de  S*  Nicolas  de  la 
Grave,  où  le  Tarn  s'y  vient  perdre,  et  de  là  passant  au 
dessous  d'Aureillan  et  coulant  entre  TAgenois  et  l'élec- 
tion de  Loumagne,  elle  entre  dans  la  généralité  de  Bor- 
deaux une  lieiie  au  dessus  d'Agen. 

La  navigation  entretient  presque  tout  le  commerce  qui 
se  fait  dans  le  haut  Languedoc  et  dans  la  haute  et  baa^ 
Guienne.  Elle  sert  même  pour  la  communication  de 
rOcéan  avec  la  mer  Méditerranée,  par  le  moïen  du  canal 
de  Languedoc  qui  commence  à  Toulouze  et  va  jusqu'au 
port  de  Cette.  Ce  qu'elle  voiture  du  haut  pais  se  décharge 
pour  la  plus  grande  partie  à  Toulouze  (les  masts,  une 
partie  du  bois  à  bastir,  des  grains  et  des  vins),  ou  descend 
à  Bordeaux,  ou  se  répand  dans  les  provinces  qu'elle^ 
arrose. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m 

FOIRES  ET  MARCHÉS 

Il  y  a  des  foires  et  des  marchés  dans  toutes  les  villes 
et  gros  bourgs  du  département  pour  le  débit  des  denrées 
et  la  vente  des  bestiaux. 

Celles  qui  méritent  distinction  sont  les  foires  de  Rhodes 
et  du  lieu  de  S*  Beat  nouvellement  uni  à  la  police  du 
Languedoc. 

De  quatre  quMl  y  a  à  Rhodes  celle  de  ^a  my  caresme 
remporte  sur  les  autres  à  cause  de  la  vente  qui  s'y  fait 
de  mules  et  de  mulets  pour  TEspagne,  dont  le  prix  va 
quelquefois  jusqu'à  deux  cent  mil  ecus,  et  que  Ton  y 
vient  de  tous  les  pais. 

On  ne  connoist  qu'une  faire  à  S*  Beat  qui  se  tient  le 
iour  de  la  Saint-Martin,  où  Ton  vend  aussi  pour  le  compte 
des  Espagnols  jusques  à  cent  mil  ecus  de  mules  et  de 
mulets,  la  plus  part  achettcs  à  la  foire  de  Rhodes. 


NOTES 

Nous  croyons  être  utile  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Caminin- 
ge8  en  leur  offrant  cet  extrait  complet,  en  ce  qi^i  concerne  notre 
région,  du  Mémoire  de  M.  de  la  Houssaye  sur  l(i  généralité  de 
Montauban.  Ce  document  si  instructif  se  trouve  en  très  peu  de 
mains,  et  il  est  indispensable  à  tousi  ceux  qui  veulent  étudier 
l'organisation  ancienne  de  nqtre  pays. 

Pour  rendre  notre  travail  d'annotation  plus  complet,  nous  nous 
sommes  adressé  à  M.  Julien  Sacaze,  et  notre  collègue  nous  a 
gracieusement  donné  six  notes  que  nous  publions  textuellement. 
Ceq  notes  sont  désignées  par  les  lettres  suivantes  : 

B,  sur  le  noni  Qnobrisates  et  la  prétendue  variante  Onobxisates. 

il,  sur  l'assassinat  de  deux  Espagnols,  commis  à  Saint- Bertrand 
de  Gommingcs,  vers  la  fin  du  n«  siècle. 

J,  sur  l'orthographe  et  l'étymologie  de  Lugudunum.  (Résumé 
d'une  communication  orale  faite  à  U  Société  des  coudes,  dans  la 
séance  mensuelle  du  2  janvier  1886). 

L,  sur  ^a  siatio  vectigalis  (bureau  Fiscal)  de  Lyon  de  Comminges. 

P,  sur  la  cwitas  Consoranorum  (Saint-Lizier). 

Q,  sur  les  origines  du  christianisme  dans  le  Comminges.  (Résumé 
d'une  communication  orale  faite  à  la  Société,  dans  la  séance  men- 
suelle du  3  avril  1886). 

(ti).  Le  ^rritoire  primitif  des  Convenae,  avec  lAigdunwn  pour 
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villo  capitale,  comprenait,  croyoïis-uq^us,  toute  la  région  des 
Pyrénées  centrales  ;  il  était  délimité,  d'une  façon  générale  :  au 
nord,  par  une  ligne  allant  du  confluent  de  l'Adour  et  de  l'Arros 
(village  de  Termes)  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  TAriège,  en 
passant  par  Marciac,  Termes  (près  Boulogne),  Simorre  et  l'Isle- 
Jourdain';  au  midi,  par  la  ligne  de  faîte  des  Pyrénées,  du  pic  de 
Trumousse  au  Montcalm,  y  compris  la  vallée  d'Aran*;  au  levant, 
par  la  ligne  séparant  le  Gouserans  des  pays  de  Foix  et  de  Volves- 
tre  jusqu'aux  environs  de  Rieux;  puis  par  la  Garonne  ;  au  cou- 
chant, par  le  Pic  du  Midi  do  Bigorre*  et  1^  haute  vallée  de  l'Adour, 
embrassant  ainsi  les  villes  de  Bagnères-de-Bigorre,  Tarbes,  Vic- 
Bigorre  et  Gastelnau-de-Rivièrc-Basse.  Le  pays  des  Gonvenae, 
avant  l'organisation  des  cités  romaines,  confrontait  donc  au  nord 
les  Ausci,  au  aiiidi  l'Espagne,  au  levant  la  Narbonnaise,  et  au 

1.  Ne  pourrait-on  pas  iodiiirc  du  récit  de  la  guerre  dUquilalne  par  César  (de  BeUo 
ffallico),  qno  le  territoire  de  Rivière-Verdun  avait  été  primiliveuieiu  compris  dans  la  cir- 
conscription des  Convenac? 

2.  Ah  point  de  vue  géographique,  la  valMe  d'Aran,  où  se  trouvent  les  sources  de  la 
Garonne,  appartient  k  la  France  ;  —  au  point  de  vue  de  r«dministralion  ecclésiastique, 
l'Ile  n'a  jamais  cessé  de  faire  partie  du  diocèse  de  Commingcs,  jusqu'à  la  suppression  de 
cet  èvêclié,  à  la  Révolution  ;  —  nu  point  de  vue  de  Thisloire  politique,  celle  vallée  nous 
appartenait  des  les  temps  les  plus  anciens  et  durant  une  longue  {^érie  de  siècles  ;  au 
commencement  du  xiie  siècle,  elle  Taisait  partie  du  comté  de  Comminges,  alors  vassal  du 
royaume  d'Aragon  ;  en  iH9,  elle  fut  donnée,  par  Alphonse  1er,  roi  d'Aragon,  à  Ccnlulle  II, 

comte  de  Bigorrc,  à  Matte,  sa  femme,  et  à  leurs  successeurs II  serait  trop  long  de 

rapporter  ici  les  nombreuses  vicissiludes  de  ce  petit  pays.  En  1^0^  la  vallée  d'Aran  rede- 
vint française  et  fut  rattachée  à  rarrondissemcnt  de  Sainl-Gaudens.  Depuis  1815,  elle  appar- 
tient à  l'Espagne  ;  clk'  dépend  aujourd'hui  de  In  province  de  Lé.rida  pour  l'adminislr^ition 
civile,  et  de  l'évôché  de  la  Seu  d'Urgel  pour  Tadminislration  ecclésiastique. 

M.  Maurice  Gourdon  a  publié,  sous  le  litre  de  A  travers  l'Aran»  itinéraire  d*un  touriste 
(Paris,  Chnrpcnlicr,  1884;,  nu  Inrp  écrit  dans  ce  style  charmant  qui  lui  est  propre,  orné 
de  Dom'breuses  gravures  exéculées  d'après  les  remarquables  dessins  h  la  plume  faits  par 
l'autear  lui-même,  et  enrichi  d'une  excellente  carte  où  les  altitudes  et  diverses  indications 
utiles  sonl  mcnlioniiées  avec  la  plus  grande  exactitude. 

M.  Jules  de  Lauriére,  publie  en  ce  moment,  dans  le  Bulhtin  monumental  (année  1886, 
n»«  1  et  suivants),  une  élude  Irès-inslruclive  sur  les  monuments  de  la  vallée  d'Aran 
et  rintérôt  qu'ils  offrent  au  point  de  vue  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  locale.  —  Noire 
savant  collègue  fait  mention  d'un  ouvrage  fort  instructif  intitulé  :  Jlelacion  al  Rcy  Phi' 
lippe  ïll  nuesiro  Senor,  dcl  nombre,  sitio,  plantas,  fcrtilida'i,  poblacion/'s,  castillos^  iglesias, 
y  personas  del  valle  de  Aran,  de  los  Beycs  que  le  kan  posscydo,  sus  conquistas,  coHumbres, 
leyes  y  gobierno  ;  por  el  doclor  Juan  Francisco  de  Gracia  de  Tolba,  assessor  del  condado  de 
Ribagona  por  cl  Iley  nuestro  Senor,  y  visitador  real  en  valle  de  Aran,  1  vol.  în-4o  de  128  p. 
(Ilacsca,  1618).  Nous  possédons  nous-mèrac  un  onvrage  du  même  auteur,  également 
utile  à  consulter  par  i-eux  qui  voudront  faire  une  élude  complèti;  de  la  vallée  d'Aran  ;  il 
porte  le  litre  de  :  Ordinaciones,  pragmatica  y  cdielos  realcs  del  valle  de  Aran,  hechos  enel 
ano  de  mil  seiscienlos  die%  y  seis,  por  el  doctor  Juan  Francisco  de  Gracia,  entonces  Assessor  de 
Ribagorza.  y  visitador  Deal  en  el  dicho  valle,  y  aora  dcl  Conscjo  dcl  Ucy  nuesiro  Stmor  m  la 
Beat  Chancillcria  dcl  Iteyno  de  Mallorca,  1  vol.  in-4o  de  229  pages,  réimprimé  h  Barcelone, 
en  1752  fBarcvlona,  en  la  imprenta  de  Francisco  SuriaJ.  La  ire  édilion  a>ait  été  faite  en  1617. 

:\.  Ponr  plus  de  précision,  il  nous  parait  utile  d'indiquer  les  points  intermédiaires  entre 
le  pic  de  Trumousse  et  le  pic  du  Midi  de  Pigorre,  qui  limitaient  celle  partie  occidentale 
dn  Comniinges  :  c'étaient  la  Gela,  Les  Aiguillons,  le  pic  de  Camhicl,  le  Pic-Long,  le 
Ncottviellc,  le  pic  d'Aubert,  l'Eslibérc,  le  Soum  de  Port  Ûicl  et  le  col  du  Tourmalet. 
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couchant  les  Tarbelli  > .  Quelques  épudlts,  notamment  MM.  Dea- 
jardins  et  Longnon,  de  Tlnstitut,  pensent  même  que  le  territoire 
des  Gonvènes  comprenait  encore  au  ip  siècle  les  Bigerri  et  les 
Consorani  ;  ces  derniers  peuples  ne  figurent  pas,  en  effet,  dans  les 
listes  ptoléméennes,  et  durent  1^  création  de  leur  cité  à  un 
démembrement  des  Convenae  (voir  Géographie  de  la  Gaule 
romaine,  par  M.  E.  Desjardins,  tome  m,  p.  163).  Le  géographe 
Gellarius,  dans  sa  Notitia  irbis  antiqui,  p.  181  (Lipsiae,  1701),  avait 
déjà  exprimé  une  opinion  que  de  longues  études  nous  ont  amené 
à  partager  :  «  Is  populus  (GonV^nae)  erat  ad  Pyrenei  radiées,  nb 
Aturo  ad  Garumnam  et  ultra  (le  Gouserans),  quorum  caput  Lugdu- 
num  Convenarum.  »  En  ce  qui  concerne  les  Consorani,  M.  Julien 
Sacaze  (Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  Françaises,  pages  89 
et  90)  a  définitivement  établi  qu'ils  appartiennent  à  TAquitaine 
ancienne  et  que  c'est  à  tort  que  plusieurs  écrivains  persistent  à 
les  comprendre  dans  la  Narbonnaise. 

Je  compte  publier  un  jour  THistoire  des  variations  des  limites 
du  Gomminges,  pays  tantôt  din^inqé  et  tantôt  agrandi  par  ses 
possesseurs  successifs. 

(b).  ComitatvLS  Convenarum:  urbium  clarissimae  San-Bertranus 
Insula  Dodonis,  San-GaudentixAS  et  Mons-Regalis  ;  duae  tamen  pos^ 
teriores,  jamdudum  a  dominio  et  ditione  comitum  Convenarum 
abscesserunt,  et  Mons-Regalis  cum  vicino  agro  Leom^nensibus  vice- 
comitibus,  San-Gaudentius  vero  et  continentes  aliquot  vici  Bear- 
nensibus  regulis  paruerunt  (Oihenart,  p.  520). 

(c).  i.  Aurae  ditio,  in  Bartanorum  dynastarum  authoritate  fuit, 
intra  limites  veteris  comitatus  Convenarum  (Oihenart,  p.  525). 

2.  Magnoacensis  pagus in  ditione  Bartanoi'um  Aurae  dynasta- 
rum a  multis  saeculis  fuit  (Oihenart,  p.  504). 

3,  J'^annes  Bartanus,  Barossae,  Nestesii,  Ciutadesii,  Aurae  et  Ma- 
Çnoapi  dynastn (Oihenart,  p.  526). 

(d).  Presque  tous  les  écrivains  s'accordent  à  penser  que  le 
Nébousan  correspond  à  Tancien  pays  des  «  Onobrisates  ou  Onobu- 
»ates.  »  Sans  adopter  ni  combattre  cette  identification,  j'observerai 
qu'elle  constitue  une  simple  hypothèse.  Mais  il  est  une  erreur  que 
je  veux  extirper  définitivement,  parce  qu'elle  a  déjà  poussé  des 
racines  trop  profondes  dans  notre  pays,  —  et  même  ailleurs. 

Ni  Strabon  ni  aucun  autre  éerivain  de  l'antiquité,  sauf  Pline, 
n'ont  fait  mention  des  Onobrisates  ou  Onobusates.  Tous  les  manus- 
prit3,  toutes  }es  éditions  de  PJine  portent  Onobrisates.  La  variante 

1.  Strabon,  qui  écmailyers  la  vingtiéma  année  de  notre  ère,  dit  qti*il  y  ayait  plosde 
▼ingl  peuplas  en  Aqi^itaine,  mais  il  n'en  nomme  que  trois  :  les  TarhelU,  les  Convenu  et 
las  Ausci;  d*où  il  résulte  que  les  autres  peuples,  désignés  par  Pline  vers  Tan  79  de  DOlre 
ière»  étaient  des  clUnies  de  ces  trois  principaux  peuples.  Celiarins,  p.  178,  dit  :  Praecipai 

Tarbelli  snnt in  gentibus  Aquitanis.  A  Pyrenae  ad  Aturum,  et  circa  eum  sub  Oceano 

^iriiilabant. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


409 

Onobusates  a  été  créée,  à  une  époque  relativement  récente,  pour 
établir  une  ressemblance  plus  grande  entre  ce  nom  et  celui  de 
Nébouzan  :  c'est  d'Anville  qui  a  commis,  le  premier,  cette  falsifi- 
cation géographique.  Il  faut  dire  Onobrisates,  jamais  Onobusates. 

J.  S. 

(ë).  La  viguerie  de  Mauvezin  dépendait  du  vicomte  de  Nébou- 
jSan  ;  mais  elle  en  fut  accidentellement  séparée  à  diverses  époques. 

Malumvicinum  vero,  et  quicquid  hodie  ipsius  vicariae  nomine 
censetur,  Rogerius-Dernardus  Fuxensis,  vice-comes  Castriboni,  a 
Philippo  Valesio  rege,  in  premium  rei  contra  Anglos  bene  gestae, 
extorsit  (Oihenart,  p.  505)  ^ 

(f),  Riparià  *dicitur  tractus  ille^  quij  inter  san-Bertrani  et  San- 
Gaudentii  oppida,  utramque  Garumnae  fluminis  ripam  ëttingit, 
unde  etiam  Ripariae  nomen  invenit,  Urbes  complectitur  duas,  Mon- 
tem-Regalem  et  Valentinam.  Leomanienses  olim  vicecomites  ditio- 
fiem  hanc  (incertum  quo  jure)  Convenarum  comitum  imperii 
immunem  sibi  asciverunt,  Postmodum  Elias  Talayrandus  Petraco- 
ricensis  comitis  filius,  vicecomitatu  Leomaniae,  illique  annexis 
dynastiis,  ab  uxore  Philippa  donatuè,  Ripariam  Philippo  Pulchro 
régi,  titulo  venditionis  seu  permutationis  tradidit  (Oihenart, 
p.  530).  Philippe  le  Bel  a  régné  de  1285  à  1314. 

{g).  C'est  aujourd'hui  Topposé  qtii  a  lieu  :  les  Espagnols  viennent 
travailler  en  France  à  l'époque  des  moissons  et  des  vendanges. 
Plusieurs  établissent  même  leur  résidence  dans  notre  pays,  soit 
à  titre  définitif,  soit  pour  un  grand  nombre  d'années.  Environ 
600  Espagnols  habitent  actuellement  la  ville  de  Saint-Gaudens. 

(h).  M.  le  baron  Marc  de  Lassus  a  Raconté  dans  la  Revue  de 
Comminges  (t.  i,  p.  196)  un  intéressant  épisode  de  l'an  1512  relatif 
aux  lies,  passeries  et  franchises,  et  aux  abus  qui  en  étaient  parfois 
la  conséquence.  Ces  relations  entre  Espagnols  et  Commingeoia 
remontaient  à  des  époques  fort  reculées,  et  avaient  déjà  donné 
lieu  à  des  drames  sanglants,  comme  le  montre  une  inscription 
découverte  dans  les  ruines  do  Lugudunun  Convenarum,  aujour- 
d'hui Saint-Bertrand  : 

GAKPA.....;...,.  Campà(niK> 

H-IVL-  NOV...  Uiispanî^S  Jul(ia)  Nov[a  Kartaginel 

SILVANV  A...  Silvanitt,  à  latro- 

KlfiVS-HI nibu8  hic  inte- 

RFECTrV rfecti  ,  sexto  (ou  septimo)  [kal(endas)] 

IVN'IMP Jun(ias),  imp(eratore)  L(ueio)  Se(ptimio) 

SEVCOSI Sev(ero),  co(n)s(ule)  II  (ou  III)  : 

8IL-VA-N Silvanlus  et] 

MART.... Martfinus?  ou  Martialis?  ou  ....  ?] 
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«  A  Campanus,  Espagnol,  de  Carthagènc,  et  à  Silvanus,  tués  ici 
par  des  brigands  le  6  (ou  le  7)  des  calendes 
de  juin,  sous  le  2«  (ou  3«)  consulat  de  l'em- 
pereur Lucius  Septime  Sévère  :  Silvanus  et 
Martinus  (ont  élevé  ce  tombeau).  » 


Le  6  des  palendes  de  juin  correspond 
au  27  mai.  Septime  Sévère  n'a  été  consul 
que  trois  fois.  Le  meurtre  dont  parle  notre 
inscription  fut  commis  sous  le  2«  consulat, 
soit  en  l'année  194,  ou  sous  le  S''  consulat, 
soit  en  Tannée  202  de  notre  ère.  Les  deux 
victimes  étaient  probablement  des  trUtl- 
quants.  ;T.  S. 


CANP^ 

HIVLNO^ 

SLVANVS^A 

NIBVS'HI 

RF^CTI'V 

IVN  IMB 

SEVC05 

51  L-VA 

AAAR 


.  (i).  Cette  grotte  est  aujourd'hui  désignée  sous  le  nom  de  «  groKe 
fte  Gargas.  »  Voir  la  description  qui  en  a  été  faite  dans  la  Revue 
de  Comminges,  tome  i,  pages  79  à  87,  par  M.  Félix  Hégnault.  et 
pages  148  et  149,  par  M.  Baptiste  Abadie. 

(j).  L'orthographe  primitive  et  véritable  de  ce  nom,  porté  par 
plusieurs  autres  villes,  est  Liigudunwn  * ,  ainsi  que  nous  l'appre- 
nons par  un  grand  nombre  d'inscriptions  antiques  et,  aussi,  par 
ce  passage  de  Dion  Cassius  :   xh  AouyouSouvov  jxèv  6vo[iaaO£v.  wv  SI 

AouY^QU'^ov  xaXoufUvov  (XLVI.50).  » 

Quelle  est  l'étymologie  de  ce  nom  ?  Je  mentionnerai  seule- 
ment l'interprétation  la  plus  récente,  celle  qui  a  été  donnée  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  D'après  l'éminent  académicien,  Lugii- 
dunum  signifie  «  le  fort  de  Lugu  »  et  Lugu  est  la  divinité  gauloise 
identifiée  par  les  RomKins  à  Mercure,  l'Hermès  des  Grecs,  le 
meurtrier  d'Argos,  le  vainqueur  des  monstres,  le  symbole  du 
triomphe  de  la  lumière  sur  les  ténèbres,  de  la  vérité  sur  l'erreur, 
etc.,  —  mythe  que  nous  retrouvons  dans  les  légendes  chrétiennes 
nous  représentant  les  apôtres  qui  terrassent  des  monstres  affreux 
(dragons,  chimères,  etc.,  autant  de  personifîcations  du  mal.  M.  d'Ar- 
bois de  Jubainville  a  nettement  formulé  sa  thèse  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  nationale  des  (antiquaires  de  France,  année  1885, 
page  217.  De  mon  côté,  j'ai  étit^lié  cette  question  si  intéressante 
pour  nous,  et  j'ai  constaté  quar  la  théorie  du  saMnt  linguiste 
reçoit,  en  fait,  une  véritable  confirmation  h  jAigndunum  Convena- 
rum.  Notre  fiUgudunum  était  bien  «  le  fort  de  Lugu  »,  en  langage 
romain  arx  Mercurii.  En  effet  :  1*>  il  a  été  trouvé,  à  diverses  épo- 

1.  Snr  les  vingt  meilleurs  manuscrits  de  ritinëraire  frAnlonin,  ssice  portent  If^»- 
dannm  Convenarum,  cl  quatre  Lugdunum  Convcnarum 
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qiies,  uii  grand  nombre  de  statues  de  divinité  dans  les  ruines  de 
Lugudunum  Convenarum  ;  or,  ce  sont  toutes  des  statues  de  Mer- 
cure ;  —  2<»  des  autels  votifs  découverts  dans  cette  ville  sont  con- 
sacrés au  môme  dieu  ;  —  3<^  sur  des  cippes  récemment  recueillis 
dans  le  voisinage,  est  représentée  la  victoire  du  dieu  sur  le  ser- 
pent (\o\v  Revue  de  Comminges,  t.  i,  pp.  206  et  21C),  mythe  fonda- 
mental de  la  religion  gauloise,  commun  à  d'autres  religions,  et 
justifiant  suffisamment  l'assimilation  entre  Lugu  et  Mercure- 
Hermès  ;  —  4<>  la  légende  locale  de  saint  Bertrand,  évoque  de 
Comminges,  tuant  le  reptile  monstrueux  qui  désolait  le  pays, 
légende  toujours  yivace,  est  la  continuation  et  la  confirmation  do 
la  tradition  primitive  :  de  même,  après  avoir  été  sous  le  vocable 
et  la  protection  de  Lugu  (Mercure),  la  vieille  cité  pompéienne  a 
pris  le  nom  de  son  second  fondateur  et  patron  bien-aimé,  saint 
Bertrand.  J.  S. 

(k),  La  population  de  Saint-Bertrand  est  aujourd'hui  de  668  âmes, 
et  celle  de  Boulogne,  de  S75. 

il).  A  l'époque  romaine,  un  bureau  de  recette  était  établi  non 
loin  de  Montrejeau,  à  Saint-Bertrand  de  Comminges,  comme  il 
résulte  de  l'inscription  suivante,  malheureusement  incomplète, 
trouvée  à  Lugudunum  Convenarum  : 

STAT10SPLENDIdi.;»ûni 
VECTIGAI/XLGaZ/.  Lugud 

CdNV-SVB-GVra//////// 

lllllllllinniproc 

AVGN-A-VIGTOrûio  Aug 

N-VERN-S-RESTITVTa/////7 

LVMABSVMPTAFVndamenh^* 

Statio  splendidissimi  vectigalis  Quadragesimae  Galliarum,  Lugu- 

duni  Convenarum,  sub  cura  ,  procuratoris  Augusti  nostri,  a 

Victorino,  Augusti  nostri  verna,  contrascriptor  {?),   restituta   

absumpta  a  fundamentis,  —  «  Bureau  du  splendissinie  impôt  du 
quarantième  des  Gaules,  h  Lyon  des  Convènes,  sous  ia  gérance 

de ,  procurateur  de  notre  Empereur,  contrôleur  (?) ;  il  avait 

été  détruit  jusqu'aux  fondements.  H 

5*  ligne  :  Vibtorino,  ou  Victore,  ou  Victorio  ;  —  6®  ligne  :  à  la 
^uite  du  mot  VEhx  est  une  s  barrée  au  milieu,  signe  qui  équivaut 
peut-cire  à  >,  contra,  c{ontra)s(criptor),  employé  dont  les  fonctions 
ne  so'rit  pas  exactement  connues  ;  — >fin  de  la  6°  ligne  :  plusieurs 
restitiitionti  se  présentent  à  l'esprit,  toutes  absolument  conjectu- 
rales :  qûae  per  bellum  absumpta  a  fundamentis  fuerat,  cas  histo- 
riq'ue  dont  on  ne  peut  rendre  compte  ;  absumpta  par  une  crue  du 
fleuve  (le  bureau  était  tout  au  bord  de  ta  Garonne^  sur  le  quai  do 
Vidaussan,  rive  gauche  du  fleuve)  ;  item  stabulum  absumptum  a 
fundamentis,  ainsi  que  l'-étable  détruite  jusqu'aux  fondements  : 
stabulum,  entrepôt,  magasin? 
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L'épigraphic  nous  fait  connaître  un  autre  poste  douanier  à  Tex- 
trémité  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  Théza,  dans  le  voi- 
sinage de  Huscino  et  dllliberis  (Elne),  à  la  fois  sur  la  route  de 
Narbonne  en  Espagne,  et  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  :  c'est  un 
petit  cippe  votif  en  marbre  rouge,  dédié  à  Mercure  par  Evhange- 
lus,  esclave  de  la  Société  du  Quarantième  :  Evanghelus,  sociorum 
Quadragesimae  servus,  Mercurio  votum  solvit  libens  meriio.  Jo 
donne  ici  le  tiéssin  que  j'en  ai  pris  moi-même,  à  Théza. 
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Régulièrement,  la  Quadra^esûîia  Galliarum  était,  comme  son 
nom  l'indique,  un  impôt  du  40«  de  la  valeur  des  objets,  ce  qui 
équivaut  au  taux  de  2  1/2  pour  100  ;  mais,  loué  à  des  fermiers,  le 
portorium  donnait  lieu  à  des  exactions  très-fréquentes.  La  cir- 
conscription douanière  ainsi  nommée  comprenait  non-seulement 
TAquitaine,  la  Lyonnaise  et  la  Belgique,  c'est-à-dire  les  très  Galliae 
conquises  par  César,  mais  aussi  la  Narbonnaise,  les  Alpes-Mari- 
times et  les  Alpes  Gottiennes.  Lyon  était,  paraît-ii,  la  résidence  du 
procurator  xxxx  Galliarum  et  le  siège  de  l'administration  centrale 
du  portorium, 

^  Droit  de  douane,  d'octroi  et  de  péage,  le  portorium  frappait,  en 
général,  tous  les  objets  destinés  au  commerce;  les  objets  servant 
aux  particuliers  en  étaient  exempts.  Comme  les  Grecs,  les  Romains 
distinguaient  deux  sortes  d'impôt,  le  tributum,  ^époç,  et  le  vectigal, 
TiXoç.  Le  tribut,  impôt  direct,  se  répartissait  entre  les  contribua- 
bles; sur  un  état  nominatif,  par  tète,  ou  d'après  leur  fortune.  Le 
vectigai,  contribution  indirecte  frappant  certains  faits  de  produc- 
tion, de  circulation  ou  de  consommation,  se  percevait  d'après  une 
taxe  établie.  Saint  Paul,  dans  l'Épître  aux  Romains,  a  nettement 
fait  cette  distinction  :  eut  tributum,  tributuyn  ;  cui  tectigal,  vecti- 
gai Les  contributions  indirectes  formaient  le  principal  revenu  du 
peuple  romain,  «  le  roi  est  le  douanier  de  l'univers,  »  comme  Ta  si 
bien  dit  Gicérori  :  nolo  eumdem  popuhim  imperatorem  et  portito- 
rem  esse  terrarum  (de  Republica,  iv,  7). 
Placé  au  centre  des  Pyrénées,  au  bord  de  la  Garonne  et  à  proxi- 
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mité  de  la  jonction  des  grandes  voies  publiques  allant  à  Toulouse, 
à  Dax,  à  Agen,  en  Espagne,  le  Bureau  de  Lypn  des  Convènes  se 
trouvait  dans  une  position  très-favoFablc  pour  assurer  la  percep- 
tion de  l'impôt.  L'inscription  que  je  commente  a  été  déjà  publiée 
par  mon  savant  et  dévoué  maître,  M.  Allmer,  de  l'Institut,  dans  la 
Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  t.  i,  p.  243.  «  La  perception, 
observe  M.  Allmer,  était  habituellement  exercée  par  une  compa- 
gnie de  chevaliers  romains  dite  Socii  QuAd)ragesimae  Galliarum  ; 
c'est  par  exception  et  à  titre  extraordinaire  que  nous  voyons  le 
bureau  du  chef-lieu  des  Convènes  placé  sous  la  gérance  d'un 
agent  préposé  par  l'empereur.  » 

Le  précieux  marbre  inscrit  'de  léUgudunum  Convenarum  est  con- 
servé au  musée  de  Toulouse,  —  je  dis  conservé,  par  euphémisme, 
car  il  n'est  pas  au  monde  un  musée  où  les  monuments  de  l'his- 
toire nationale  soient,  depuis  plusieurs  années,  dans  un  état 
d'abandon  et  de  dépérissement  aussi  condamnables.  Je  saisirai 
même  cette  occasion  pour  me  faire,  auprès  de  la  Municipalité 
toulousaine,  l'écho  des  doléances  respectueuses  mais  énergiques 
du  monde  savant.  Comme  l'a  dit  Montalambert,  dans  une  de  ses 
lettres  à  Victor  Hugo,  le  musée  de  Toulouse  possède  «  la  col- 
lection la  plus  originale,  la  plus  nationale  qui  existe  en  France.  » 
11  faut  traiter  nos  vieilles  reliques  avec  plue  de  soin  ;  il  faut  les 
mettre  à  la  place  d'honneur  qui  leur  a^ipartient  ;  il  ne  faut  pas 
exposer  ainsi  les  plus  précieux  objets  à  l'influence  délétère  des 
agents  atmosphériques  ;  il  ne  faut  pas  les  briser  en  les  entassant 
pêle-mêle La  ville  de  Toulouse,  si  justement  fière  de  ses  artis- 
tes, est  la  dépositaire  de  monuments  antiques  très-intéressants, 
absolument  originaux  ;  la  plupart  de  ces  monuments  proviennent 
du  Gommirvges  :  nous  avons  donné  les  uns,  On  nous  a  pris  les 
autres.  Ils  sont  aujourd'hui  le  bien  de  tous,  et  nous  n'aurons  garde 
de  nous  en  plaindre,  s'il  est  fait  bientôt  droit  à  nos  justes  récla- 
mations. Julien  Sacaze. 

L'omission  d'une  ligne  dans  l'impression  de  la  page  lil  ci-dessus, 
m'oblige  à  reproduire  ici  la  traduction  de  l'inscription  de  Saint- 
Bertrand  :  «  Bureau  du  splendissime  impôt  du  quarantième  des 
Gaules,  à  Lyon  des  Convènes,  sous  la  gérance  de ,  procura- 
teur de  notre  Empereur,  reconstruit  par  Victorinus,  esclave  de 

notre  Empereur,  contrôleur  (?) ;  il  avait  été  détruit  jusqu'aux 

fondements.  »  —  J.  S. 

(m).  La  fabrication  des  cadis,  des  burats  et  des  rases  a  beau- 
coup perdu  do  son  importance  à  Saint-Gaudens,  Miramont  et 
Valent ine.  La  Revue  de  Comminges  publiera  prochainement  une 
note  spéciale  de  M.  Jules  Payrau  sur  cette  industrie  jadis  très- 
prospère  dans  ces  trois  localités. 

(?i).  Les  eaux  de  Gapvern  sont  sulfatées  calciques  et  ferrugineu- 
ses ;  celles  de  Barbazan  sont  sulfatées  calciques. 

Tome  IL  —  8 
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•••.  P':i  17!'*  I  /-î'-o-  «r.  *\j  «' -mni'::^--  fut  dênî»*n  hrve  de  la  srêné- 
rai.tc  «le  MoriUiubai  c-t  i  Mri^.r:^-.-  iii.ns  la  irê-^éralilé  d  Auch.  Nous 
p  ..'!'•/'•!•.  n-i  un  p'.-îit  I.\rc  :i;:''r.ii.».-  ^ans  intit-orilion  de  la  date  ni  du 
li'.îj  de  I  inî;.rj^s.  ..i  .  ::.'  *  ;î  •  •  L'ivs.  a  actuelle  de  l'clo^jlion  de 
<.',•  :.r.î  r.-'.-.  -TJiiOra  .'•'•  ri  Au.!;,  rï'  tr  <;:»n  rtl:vr^!Rent  et  son  imiK>^i- 
t:  n.  •  Nris  y  a;  ^-r.-::  .^  .;u '.r.  la^n'-e  17^.  cvt te  élection  était 
r  .n;;.  ^.-iée  il»*  ♦!':x  c!..»:  1!  •'".!»?'?.  «it-  q'jatre  ay»1es  et  de  M~  commu- 
naux.'s,  le  Icut  cCii^'Ac  il  l?y.s  hiir.aux  de  recette  où  se  payaient 
les  ÎTii;» >5.;i  jf.s  :  M  :r^-t.  Auri^na*:  eî  Sai^t-Gir-ns.  Les  dix  clsatel- 
j.:tI:-s  ét.ti.. r.t  :  M'i/cî.  S:iniatan,  lI-Ie-en-D«:don.  Aurignac.  Saint- 
Julien,  ïfaîïe.s.  Fron-ac.  As;^«jt.  Cri-*:K>n  de  C  ^Uî^erans-  et  Saint- 
Girons:  les  ijuatre  aydes  :  Sam-torre  »ie  Lombez ,  Montespan. 
Lescure  et  Encaîïsse.  L'éleL-tLon  d  »  Coniminces  était  alors  divisée 
en  IÔ70  icnx  82  helu^ues  l  "2  :  la  taille»  qu'eUe  devait  payer  au  roK 
en  ce. te  année  «1727  .  s  •; levait  à  ]>)  ■^'^'j  livres  qui  étaient  départie^ 
sur  l'?3  i;i7  c  .nimunaut-jâ. 

Le  bureau  d  s  iirianc?s  était  à  Auch.  Lors  de  la  création  de  la 
généralité  d'Auch.  on  ip^-^citua  au^si  deux  offices  de  receveurs 
généraux  d  -s  tmarices.  Il  y  avait  deux  offices  de  receveurs  des 
taill.s  dans  lélectlun  de  Commineos. 

En  17*27,  le  bureau  de  recette  fut  transféré  de  Saint-Martory  à 
Aurifrnac.  Il  y  avait  eu.  pendant  plusieurs  années  un  bureau  de 
rec-^tt:*  à  Lombez  :  le  Conseil  trouva  à  propos  de  le  supprimer, 
dans  le  mois  d'août  17-27.  et  de  le  réunir  à  celui  de  Muret  duquel 
il  avait  été  démembré. 

A  titre  de  spécimen,  nous  indiquerons  ici  le  eompoix  et  la  taille 
du  qucljues  communriutOs  pour  l'année  17*27:  Muret,  30  feux 
•21i])elua^uc.s  3  t.  a  I7t»il  livres  3  sols  de  taille  à  paver:  Saint- 
Cizv.  If.  Il  b.  l  4.  :'f'^)  livres  17  sols:  Saînt-Marcet/ 4  f.  94  b.. 
l  7*/2  I.  >  s.  :  Benque.  3  f.  7  b..  l  a>ô  L  2  s.  :  Aspet  17  L  23  b.  !  4, 
r,  147  L  7  s.  :  Ba^neres-dc-Lucbon.  4  L  81  b.  3  4.  I  718  L  8  s.  :  Anti- 
îrnac.  l  f.  14  b.  l  2,  4<5S  L  0  s.  :  Fiourg*  «d'Oueib.  2  f.  3  4  de  belu?ue. 
7|î"»  l.  2  s.:  Labarthe-Inanl.  5  f.  .Vî  b.  3  4.  I  273  I.  l  s.:  Saint-Lauront 
de  Neste.  f  f.  2»i  b.  !  i.  4.'30  1.  17  s.  :  Bordères,  5  f.  10  b,  1  2.  I  821  1. 
•I  s  :  ll-sches.  I  f.  S7  b.  3  4.  WJ  1.  14  s.  :  Massât.  IG  L  82  b..  fi 000  I. 
4  ^.  :  Aulus,  I  f.  41  b.  l  2.  .V».S  L  15  s.  :  Bordes  Orjoust,  4  L  IHÎ  b.  3  4. 
1  »;<>)  l.  8  s.  :  Saint-Girons.  3u  f.  52  b.  3  4.  lOsî^O  1.  13  s.:  Saint-Lizicr. 
*<  f.  U\  b.  I  2.  3  l'A»  L  13  s.  :  Rourjac.  47  b.  I  4,  168  1.  Ils. 

•/> .  L'évêcîic  de  Cou.-^e^ans  était  régulièrement  établi  à  la  fin  du 
îv*  «iiô'K'.  i>îi!^rîuo  la  r/»:/'.9.<  C'>}K<'rrn,:')ru!n  ficrure  parmi  les  douze 
r'A>''H  'le  la  NoveriT,.  ^r.ila.iie.  da-  s  la  Notice  des  provinces  et  des 
r:^('-5  :  la  viile  (jiiî  [)  .rîe  actiK  llcir.cnt  le  nom  de  Saint-Lizier  dut 
in/'inr  (kvc'iir  un  -;ê::e  épi<eo|>;il  à  une  époque  antérieure,  car 
e!!c  é'ail,  tics  !:•  n-  >iecîc  îuî  moins?,  un  chef-iieu  de  ciritas.  comme 
le  {.r  Hive  ri:.scrii»tio;î  rcc'i.^-llie  rirms' ses  ruines   et   (juc  j  ai   déjà 
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//7/////IMANIB  [Disl  Manib(uB) 

////'/NGINI  [Lo]ngini(i)  ? 

///////NriIVlR  ni,  duumvir(i) 

//////// ALERI  A-  [VJaleria 

//////A -VXOR  a,  uxor 

//////I-OPTIMI  [marit]i  optimi. 

«  Aux  dieux  mânes  de  [prénom]  Longinius  [surnom]^  duumir, 
...  Valéria  [surnom],  épouse  du  meilleur  des  maris.  » 


^ANb 


QNi 
l-llVlll 

ALERIA' 
"OPTIM  !. 


Les  Consorani  sont  mentionnés  par  Pline  parmi  les  peuples  de 
l  Aquitaine  ;  c'est  par  erreur  que  le  même  écrivain  les  place  aussi 
dans  la  province  Narbonnaise.  J.  S. 

(q).  Note  sur  les  origines  du  christianisme  dans' le  Comminges. 
Je  voudrais  faire  un  peu  de  lumière  sur  cette  question  restée 
obscure,  parce  que  nul  encore  ne  l'a  traitée  avec  précision,  l^'épi- 
graphie  est*  l'auxiliaire  et,  parfois,  la  suppléante  de  l'histoire  : 
j'aurai  souvent  l'occasion  de  le  démontrer. 

D'abord,  à  quelle  époque  la  parole  évangélique  fut-elle  portée 
dans  le  sud-ouest  de  la  Gaule  ?  Tout  le  monde  s'accorde  à  recon- 
naître que  saint  Saturnin  fut  le  premier  apôtre  du  christianisme 
dans  notre  région  :  or,  il  est  certain,  pour  tous  ceux  qui  ont  le 
respect  de  la  vérité  historique  (et  je  suis  de  ceux-là),  que  saint 
Saturnin  vint  à  Toulouse  sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus  : 
«  Decio  et  Grato  consulibus,  comme  portent  les  Actes,  primum  et 
summum  Christi  Tolosa  civitas  sanctum  Saturninum  habere  coepe- 
rat  sacerdotem.  »  Le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus  correspond  iv 
l'année  250  de  notre  ère  ;  c'est  donc  au  milieu  du  in«  siècle  que  le 
cliristianismc  s'introduisit  à  Toulouse:  de  cette  ville,  nouveau 
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foyer  de  Tévangilc,  la  religion  chrétienne  se  répandit  aux  alen- 
tours. 

Telle  est  l'histoire.  Plusieurs  écrivains,  les  uns  de  bonne  foi, 
les  autres  de  parti  pris,  soutiennent  avec  ardeur  une  thèse  con- 
traire, basée  sur  la  tradition  :  la  venue  de  saint  Saturnin  à  Tou- 
louse dès  le  1°'  siècle.  Leurs  arguments  sont  tous  reproduits  dans 
une  brochure  récemment  publiée  sous  le  titre  de  Évangélisation 
des  Gaules  au  premier  siècle,  apostolicité  de  saint  Saturnin  (Tou- 
louse, chez  llébrail,  1884). 

Cela  dit,  je  m'occupe  spécialement  du  Gomminges. 

I.  Le  premier  évêque  de  Gomminges  dont  le  nom  soit  sûrement 
connu  est  Suavis  ;  il  assista  au  concile  d'Agde,  tenu  au  commen- 
cement du  vi«  sîècle  (an  50G). 

IL  Bien  antérieurement  à  cette  date,  le  Gomminges  avait  élé  le 
siège  d'un  évéché  :  cela  résulte  d'une  lettre  écrite,  vers  Tan  475,  à 
révoque  Basilius,  par  Apollinaris  Sidonius,  né  en  430,  préfet  de 
Rome,  puis  évêque  do  Glermont  en  Auvergne,  vers  la  fin  do  471, 
mort  vers  488.  Dans  cette  lettre,  Sidoine  parle  des  dangers  que 
l'invasion  d'Euric,  roi  des  Visigoths,  fait  courir  à  l'Église;  il 
dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  Tétat  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  midi  de  la  Gaule  :  «  Bordeaux,  Périgueux, 
Rodez,  Limoges,  Gévaudan,  Eause,  Bazas,  Gomminges,  Auch  et 
un  plus  grand  nombre  encore  de  cités  dont  les  pontifes  ont  été 
moissonnés  par  la  mort,  offrent,  dit-il,  l'image  des  ruines  spiri- 
tuelles :  aucun  évêque  n'a  été  mis  à  la  place  des  évêques  dé- 
funts  >  »  C.  Sollius  Apollinaris  Sidonius,  t.  ii,  p.  180  (Lyon,  chez 

Rusand,  1831». 

IIL  y  est  fait  mention  d'un  évêque  de  Gomminges,  Macarius, 
mort  au  v«  siècle  (voir  Éléments  de  paléographie,  par  Natalis  de 
Wailly,  t.  1«^  p.  144).  Mon  savant  collègue  de  la  Société  des  études 
du  Gomminges,  M.  le  baron  d'Agos,  m'apprend  que  «  ce  saint 
Macaire,  évêque  de  Lugdunum  Convenarum,  fut  le  disciple  do 
saint  Martin,  de  Tours  (mort  entre  les  années  397  et  402),  et  que 
ses  reliques  sont  conservées  à  Bordeaux.  » 

IV.  Dans  une  de  ses  lettres  écrite  en  l'année  404  {Episl,  37. 
olim  53),  saint  Jérôme  se  plaint  vivement  que  Tévêque  du  diocèse 
où  Vigilance  desservait  une  église,  tolérât  les  erreurs  de  cet 
hérétique  :  Miror  sanctum  episcopum  in  cujus  parochia  esse  dici- 
tur,  acquiescere  furori  ejus,  etc.  On  prétend  que  le  reproche  vise 
saint  Exupère,  alors  évêque  de  Toulouse;  mais  il  résulte  de 
divers  autres  écrits  de  saint  Jérôme  lui-môme  qu'il  s'agit  de 
révê(iuc  du  diocèse  dont  Vigilance  était  originaire  ;  or  celui-ci, 
marchand  de  vin  avant  d'entrer  dans  les  ordres  ecclésiastiques, 
était  né  en  Gomminges,  à  Cnlngurris  (Saint-Gizy,  près  do  Gazè- 

\.  C'est  là  tout  ce  que  rapporte  Sidoine.  Pourquoi  donc  nos  écrivains  locaux,  s*appuyanl 
sur  son  Ic^riioignogc,  accusrnl-ils  Euric  «  d'avoir  fait  mourir  dans  les  plus  affreux  tour- 
ments Tévèque  de  Comminges  et  quantité  d'autres  prélats  de  la  Novcmpopulauie?  • 
Grégoire  de  Tours  {Hist.  des  Francs,  m,  25)  a,  le  premier,  mal  interprété  le  texte  de 
Sidoine.  Mais  nous,  qui  cherchons  la  vérité,  nous  devons  toujours  remoaler  aux  sources. 
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rcs).  Revenu  de  Palestine  en  son  pays,  au  pied  des  Pyrénées, 
proche  de  l'Espagne,  il  y  fut  nommé  à  une  cure  par  son  évêque, 
—  un  saint  prélat  qui,  scmblc-t-il,  tolérait  ses  doctrines,  —  et 
c'est  alors  qu'ayant  prêché  ses  hérésies,  il  fut  dénoncé  à  saint 
Jérôme  par  deux  prêtres  du  diocèse  de  Toulouse  dont  les  cures 
étaient  voisines  de  la  sienne. 
En  404,  le  Commin.y:es  avait  donc  un  évêque. 

V.  La  Notitia  promnciarum  et  cimtatum,  document  officiel  de  la 
fin  du  IV®  siècle  (règne  d'Honorius,  395-423),  énumcrc  la  civitas 
Conveiiarum  parmi  les  12  évêciiés  de  la  jiroi^incia  Novcmpopylana 
dont  la  métropole  était  alors  Eause,  rnelropolis  cinitas  Elusatiwn. 
Cette  notice,  absolument  authentique,  est  d'une  très-grande  valeur 
historique;  nos  écrivains  locaux  paraissent  en  avoir  ignoré  l'exis- 
tence. 

VI.  La  belle  épitaphe  chrétienne  de  Nymfius,  de  Valentine, 
publiée  par  mon  érudit  confrère,  M.  Morel,  dans  la  Revue  de  Corn- 
minges  (t.  ii,  p.  12),  appartient  à  la  même  époque,  —  peut-être 
même  à  une  époque  ultérieure,  si  j'en  sais  juger  par  la  forme  des 
lettres,  par  la  iaiBfi^acture  des  vers  et  par  le  contexte  même 
de  l'inscription.  Le  chrétien  Nymfius,  duumvir  (de  la  civitas  Con- 
venarum,  très-probablement),  ancien  gouverneur  de  province, 
comptait,  au  moment  de  sa  mort,  quarante  années  de  mariage 
avec  Serena,  sa  compagne  toujours  fidèle  : 

Haec  individui  semper  cornes  addita  fulcri 
Unanimam  tibi  se  lustra  per  octo  dédit. 

VIL  Mais  il  est  un  autre  monument  épigraphique  daté  qui  nous 
prouve  que,  dans  la  première  moitié  du  iv«  siècle,  le  christianisme 
existait  dans  le  Gomminges,  qu'il  y  avait  des  prêtres  et  que  la 
religion  nouvelle  s'y  montrait  librement  ;  je  veux  parler  de 
rinscription  de  Valcabrère,  ancienne  dépendance  de  Luguduiium: 

VIL SEYBIIA  EGIT  AKKOS XXX RECESSITIIIRON  If LRfFKO ET EfSEBIO CO\SS 
PAC  PATROClVSPBlESBTTERSIBi  m-PACE  "^ 

«  Valeria  Scvera  a  vécu  30  ans,  est  morte  le  3  des  nones  de  juil- 
let, sous  le  consulat  de  Rufinus  et  d'Eusèbe. 

»  Pacius  (ou  Pacatius)  Patroclus,  prêtre,  [a  fait  ce  tombeau] 
pour  lui  (ou  pour  eux).  [Qu'il  repose  ou  qu'ils  reposent]  dans  la 
paix  du  Christ  !  a 

La  date  indiquée  correspond  au  13  juillet  347. 

Il  serait  fort  intéressant  de  connaitre  les  relations  qui  unissaient 
ainsi  jusqu'au  tombeau  Valeria  Severa,  morte  à  l'âge  de  30  ans, 
et  le  prêtre  Pac.  Patroclus.  Leurs  noms  n'indiquent  pas  entre  eux 
une  parenté  naturelle.  Etaient-ils  unis  par  des  liens  purement 
spirituels,  ou,  plus  probablement,  par  les  liens  du  mariage? 

Un  fait,  du  moins,  se  dégage  avec  certitude  de  ce  texte  épigra- 
phique :  la  religion  chrétienne  était  pratiquée  ostensiblement  en 
Comming:cs  dès  la  première  moitié  du  iv«  siècle. 
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M^i  conclusion  est  donc  celle-ci  :  le  christianisme  a  pénétre  h 
Gomminges  4ans  la  seconde  moitié  du  iii«  siècle.  Et  il  y  a  été 
apporté  soit  par  saint  Saturnin,  venu  à  Toulouse  au  milieu  du 
ui«  siècle,  soit  par  les  disciples  de  cet  apôtre  de  l'évangile  dans  le 
sud-ouest  de  la  Gaule. 

Jusqu'en  313,  année  de  la  proclamation  de  la  liberté  des  cultes. 
l'Église  n'eut  point,  à  proprement  parler,  de  divisions  adminis- 
tratives. Mais,  des  que  chaque  chef-lieu  de  cité  devint  le  siège 
d'un  évêché,  on  peut  croire  que  Lugudunum  Convenarum,  capitale 
de  l'un  des  trois  grands  peuples  de  la  vieille  Aquitaine  (les  Tar- 
belli,  les  Convenae  et  les  Au  se  i)  posséda  officiellement  un  évéquc; 
depuis  les  premiers  temps,  cette  ville  était,  en  effet,  le  chef-lieu 
d'une  cité,  honorée  même  (par  Glaude,  probablement)  du  titre  de 
colonie.  Or,  l'Eglise  conserva  les  cadres  de  l'administration  poli- 
tique, utilisés  déjà  par  le  culte  païen  :  depuis  les  premières  années 
de  l'empire  romain,  chaque  chef-lieu  de  cité  avait  un  «  flamine  de 
Rome  et  d'Auguste  »  :  il  reçut  un  évéque;  de  même,  chaque  civitati 
forma  un  diocèse,  et  chaque  chef-lieu  de  province,  déjà  pourvu 
d'un  flamen  ou  sacerdos  provinciae,  îut  occupé  par  un  archevêque 
métropolitain. 

Durant  plusieurs  années,  les  deux  cultes  s'exercèrent  parallèle- 
ment ;  mais  le  christianisme  avait  porté  un  coup  mortel  au  poly- 
théisme ;  les  faux  dieux  furent  enfin  délaissés,  et  cela  devait  être, 
car  il  n'y  a  qu'un  dieu,  cause  première  de  toutes  choses,  le  seul 
vrai,  le  seul  bon,  le  seul  digne  d'être  aimé  et  adoré,  Dieu  !      J.  S. 

Ir).  Voir  l'article  de  notre  confrère,  M.  Gouget,  dans  la  Rcvxjlc  dt* 
Comminges,  t.  i,  pp.  23  et  29. 

(s).  Sur  la  judicaturc  de  Riyière,  on  trouve  les  renseignements 
suivants  dans  un  manuscrit  inédit  de  M.  Sedeilhan,  ayant  pour 
titre  :  «  Essais  historiques  sur  Montrejeau,  le  pays  d'Aure  et  la 
famille  de  Lassus.  ». 

La  judicature  de  Rivière  comprend  douze  sièges  et  des  plus 
importants,  ce  sont  :  S*  Béat,  Vaîcntine,  Monrejeau.  Trie,  Tour- 
na y,  Galan,  S^  Scvcr  do  Rustan,  Marciac,  Beaumarches,  S*«^  Foy. 
Simorrc,  Bouloigne. 

Ghaque  siège  comprend  une  grande  quantité  de  bour<rs,  villa- 
ges et  hameaux.  De  plus,  c'est  un  poste  difficile  à  obtenir  ;  il  faut 
enquête  de  bonne  vie  et  mœurs,  approbation  de  mesieurs  du  Par- 
lement, estre  de  bonne  maison,  surtout  ancien  déjà  dans  le  pays  et 
tenir  un  certain  rang  pour  l'éclat  de  sa  charge  qui  suffiroit  à  don- 
ner la  noblesse  si  Ton  ne  l'avoyt  avant. 

En  mil  sept  cent  seize  Messire  Fourcaud  de  Beaumarches, 
ayant  esté  oblige  de  resigner  ses  fonctions  de  juge  de  Rivière,  à 
suite  d'un  arrest  malheureux,  vendit  sa  charge,  en  trente  miil<^ 
livres  à  Pierre  de  Lassus  qui  on  feust  investi  quoique  jeune 
encore  mais  mur  par  la  sagesse  et  le  talent. 

En  mil  sept  cent  vingt-quatre  Pierre  de  Lassus  démembra  son 
^ffiee  de  juge,  conformément  à  l'autorisation  demandée  par  son 
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pore  lors  do  son  investiture  ;  chaque  siège  fut  vendu,  selon  son 
importance,  savoir  :  S*  Béat  5  000  livres,  Tournay  3  000  1.,  Galan  . 
3  000  I.,  Boulogne  3  000  1.,  Simorre  l  500  1.,  S^°  Foy  de  Peyrolières 
1200  1.,  S»  Sever  (de  Rustan)  800  I.,  Bcaumarches  2  000  l./Marciac 
4000  1.,  Trie  1  200  1.,  Valentine  4  100  1.;  total  28  800  livres. 

Et  il  garda  pour  lui  le  siège  de  Monrejeau,  qui  valait  environ 
cinq  mil  livres.  , 

[l).  Voir  Revue  de  Gomminges,  t.  i,  pp.  26  et  27,  article  de 
M.  Alphonse  Couget. 

(u).  Le  titre  de  sencchal  des  Quatre-Vallées  resta,  jusqu'à  la 
Révolution,  dans  la  famille  de  Noé.  Notre  collègue  de  la  Société 
des  études,  M.  Henri  de  Maribail,  possède  une  correspondance 
manuscrite  fort  intéressante,  échangée  entre  M.  de  Noé,  sénéchal, 
et  M.  Dutrey,  dernier  juge  royal  des  Quatre-Vallées. 

(v).  Nous  extrayons  d'un  document  manuscrit,  intitulé  «  État 
général  des  domaines  que  Sa  Majesté  jouit  dans  la  généralité  de 
Montauban  et  de  ceux  qui  ont  été  aliénés  à  titre  d'inféodation, 
auquel  a  été  procédé  par  les  trésoriers  de  France  de  ladite  géné- 
ralité, en  exécution  de  l'arrêt  du  Conseil  du  19  septembre  1084  » 
les  lignes  suivantes  relatives  à  la  Barousse  ;  ces  lignes  donneront 
k  nos  lecteurs  des  indications  utiles  sur  la  nature  et  l'importance 
des  redevances  payées  au  Roi,  et,  spécialement,  sur  la  constitu- 
tion de  la  Barousse  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Le  domaine  do  la  vallée  do  Barousse,  en  la  justice,  haute, 
moyenne  et  basse,  greffes  et  baillies  de  ladite  vallée  ; 

Les  greffes  sont  sous-fermés  à  la  somme  de  42  livres. 

Les  baillies  sont  sous-fermées  à  la  somme  de  34  livres. 

Au  droit  de  péage  à  prendre  sur  le  bois  qui  sort  de  ladite  vallée 
tant  par  eau  que  par  terre  :  ce  droit  produit,  communes  années, 
la  somme  de  200  livres. 

Au  droit  appelé  de  cabane  que  le  roy  prend  sur  les  bergers 
forains  qui  mènent  leur  bétail  dans  les  montagnes  de  Barousse  où 
ils  font  des  cabanes  pour  eux  :  ce  droit  produit,  en  fromages,  par 
an,  la  valeur  de  10  Jivres. 

En  la  rente  annuelle  que  le  roy  prend  sur  les  moulins  bâtis  dans 
ladite  vallée,  s^*avoir  :  sur  celui  de  Loures,  8  charges  ;  en  grain 
appelé  carron,  1  charge^  et  sur  le  moulin  appelle  de  Troubat, 
froment  6  charges  et  autant  de  mesures  de  ladite  vallée  de 
Barousse. 

Aux  droits  d'emparence,  qui  est  une  espèce  d'albergue  ou  rede- 
vance annuelle,  à  prendre,  sçavoir  : 

Sur  les  coni^uls  de  Siradan,  qui  est  un  membre  de  ladite  vallée  : 
avoine,  18  mesures  ;  pain^  80  de  6  deniers  pièce  ;  argent,  8  sols 
6  deniers. 

Sur  les  consuls  de  Bagiry,  qui  est  un  autre  membre  :  avoine, 
9  mesures  ;  argent,  9  sols 

Sur  les  consuls  de  Cirés  :  argent,  13  sols  G  deniers. 
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Sur  les  consuls  de  Bize,  qui  est  un  membre  de  ladite  vallée  : 
avoine,  30  mesures  :  poulets,  4  paires  ;  argent,  4  écus  petits  de 

'25  sols  pièce. 

Sur  les  consuls  de  Lege,  qui  est  un  autre  membre  :  argent, 
î*  sols. 

Sur  les  consuls  de  la  vallée  d'Oueîl.  qui  dépend  de  celle  de 
Barousse  :  argent,  27  sols. 

Sur  les  consuls  du  lieu  de  Bertren,  qui  est  encore  un  membre 
de  ladfte  vallée  de  Barousse:  froment,  3  mesures;  avoine,  3  mesu- 
res ;  millet,  3  mesures. 

Sur  les  consuls  du  Bourg,  autre  membre  :  argent,  27  sols 

Sur  les  consuls  d'Aventignan,  autre  membre  :  argent,  34  sols. 

Sur  les  consuls  de  Montossé,  autre  membre  :  argent,  3  sois. 

Et  sur  les  consuls  de  Barbazan,  qui  est  encore  un  membre  de 
ladite  vallée  :  millet,  12  coussés  ;  argent,  3  sols. 

Aux  ccnsives  dues  tant  par  les  communautés  qui  composent 
le  domaine  de  ladite  vallée  que  par  les  particuliers  habitants  ;  ces 
ccnsives,  qui  sont  annuelles,  consistent  en  quelque  peu  de  fro- 
ment et  d'avoine,  et  en  deniers. 

Et  aux  droits  de  lods  et  ventes,  à  raison  du  denier  douze. 

Les  domaines  de  ladite  vallée  ont  été  afîermés  durant  le  bail 
de  Buisson,  aux  habitants  d'icellc,  à  raison  de  la  somme  de  sept 
cent  soixante  livres  par  an,  par  contrat  du  7  mars  1678,  retenu 
par  Lafon,  notaire;  et,  depuis  le  bail  de  Fauconet,  ils  sont  affermés 
à  Jean  Pofferat,  au  prix  de  huit  cent  cinquante  livres,  par  contrat 
du  30  juin  1682,  retenu  par  Lassus,  notaire.  Somme  de  la  ferme  de 
la  vallée  de  Barousse  sous  Buisson,  700  livres,  et  sous  Fauconet. 
850  livres. 

Fait  et  arrètté  à  Montauban,  au  bureau  des  finances  en  Guienne. 
le  20«  jour  du  mois  de  juin  KiSG.  Signés,  Gampnias,  Démolière. 
Delpéré,  Lantion,  procureur  du  roy,  et  Margueyret,  greffier  en  chef. 

Gollationé  par  moy,  commis  au  greffe  du  bureau  des  finances 
(le  la  généralité  de  Montauban.  Vidal,  signé. 

[x).  De  la  délibération  des  États  du  G  septembre  1712,  tenue  à 
Labarthe-dc-Neste,  il  résulte  que  la  noblesse  n'avait  pas  le  droit  d*> 
assister,  mais  qu'elle  y  envoyait  des  députés  chargés  de  s  enten- 
dre avec  les  Etats  pour  fixer  le  chiffre  des  impositions  auxquelles 
les  biens  nobles  étaient  sujc  ts  de  concours  avec  les  biens  ruraux. 

A  partir  de  1744  et  en  vertu  d'un  arrêt  du  Gonseil  du  14  août  do 
cette  même  année,  il  fut  ordonné  aux  Etais  des  Quatre-Vallées 
de  s'assembler  au  mois  d'octobre  de  chaque  année  dans  le  lieu  do 
Garaison. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  notes  sans  observer  que,  pour  la 
publication  du  texte  et  quoique  nous  n'eussions  pas  le  manuscrit 
original  de  M.  de  La  Houssaye,  il  nous  a  paru  convenable  do 
suivre  constamment  l'orthographe  de  la  copie  que  nous  possédons. 

J.-P.-M.    MOREL. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ETUDE  STATISTIQUE 

SUR 


L'ÉTAT  DE  L'INSTRUCTION 


DANS  LA  SUBDIVISION  MILITAIRE  DE  SAINT-GAUDENS  i 


De  toutes  les  méthodes  employées  pour  apprécier  le 
degré  d'instruction  d'un  groupe  de  population,  la  plus 
usitée  est  celle  qui  repose  sur  la  détermination  du  chiffre 
des  conscrits  illettrés.  Elle  a  certainement  le  grave 
défaut  d'aborder  uniquement  la  question  par  son  côté 
négatif  et  de  ne  tenir  aucun  compte  des  données  impor- 
tantes que  procurerait  une  enquête  sérieuse  sur  la  cul- 
ture intellectuelle  des  diverses  classes  de  la  société; 
mais  elle  a  l'avantage  de  disposer  d'un  instrument  précis 
et  qui,  manié  d'une  manière  uniforme,  permet  d'obtenir 
des  résultats  parfaitement  comparables,  quelle  que  soit 
rétendue  du  territoire  soumis  à  l'examen. 

Cette  méthode  est  celle  à  laquelle  nous  avons  eu  recours 
pour  étudier  dans  la  subdivision  de  Saint-Gaudens  la 
situation  de  l'instruction.  Les  éléments  de  ce  travail 
nous  ont  été  fournis  par  les  compte-rendus  annuels  du 
Recrutement  publiés  sous  les  auspices  du  Ministre  de  la 
Guerre  et  par  les  registres  du  bureau  de  recrutement  da 
Saint-Gaudens,  sur  lesquels  nous  avons  relevé  soigneu- 
sement, pour  chaque  canton  et  chaque  classe  de  1876 
à  1885,  le  chiffre  des  jeunes  gens  illettrés  inscrits  sur  les 
listes  de  tirage  au  sort.  —  Il  est  bon  de  faire  connaîtra 
ici  le  mode  de  constatation  de  l'instruction  des  recrues. 

1.  Ces  pages  sont  le  rôsumé  d*unc  communication  orale  faite  le  6  mars  188^  à  la  Société 
des  études  dn  Omminges. 
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C^est  aux  maires  que  la  loi  a  confié  la  tâche,  assez  déli- 
cate pour  certains  d'entre  eux,  d'attribuer  à  chaque 
conscrit  la  note  qui  donne  la  mesure  de  ses  connais- 
sances. Le  chiffre  0  caractérise  Tignorance  absolue; 
1,  la  connaissance  unique  de  la  lecture;  2,  la  connais- 
sance de  la  lecture  et  de  l'écriture  ;  3,  Tiqstruction  pri- 
n)aire  plus  développée.  Cette  dernière  note  ne  peut  être 
dépassée  ;  e}le  est  la  plus  compréhensive,  car  elle  s'ap- 
plique également  au  savoir  le  plus  modeste  et  à  la  science 
d'un  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure  ou  de  l'Ecole 
polytechnique.  Toutefois,  il  est  fait  njention  dans  une 
colonne  spéciale  du  titre  universitaire  que  peuvent  pos- 
séder les  jeunes  gens. 

En  fait,  les  notes  relatives  à  l'instruction  sont  établies 
le  plus  souvent  par  les  instituteurs  qui  remplissent  géné- 
ralement les  fonctions  de  secrétaire  de  la  mairie  ;  con- 
naissant bien  les  conscrits,  qu'ils  ont  vu  pour  la  plupart 
grandir  à  l'école,  ils  sont  en  état  de  les  juger  à  leur 
propre  valeur  et  ils  donnent  ainsi  sur  l'instruction  du 
contingent  des  j^enseignements  absqlumcqt  dignes  de 
foi.  Il  faut  bien  reconnaître  cependant  que  cette  manière 
de  procéder  est  très-élémentaire  et  qu'elle  est  susceptible 
de  bien  des  perfectionnements.  Un  examen  direct,  réglé 
suivant  un  prograpime  partout  le  même,  donnerait  évi- 
demment, avec  des  garanties  plus  nombreuses  d'exacti- 
tude, des  indications  plus  précises  sur  l'étendue  et  la 
variété  des  connaissances  de  chaque  conscrit.  De  là  naii- 
trait  une  notion  plus  nette  de  l'instruction  clos  divers 
contingents  fournis  par  la  population  française  ;  la  com- 
paraison entre  les  départements  deviendrait  également 
plus  sérieuse,  car  elle  s'appuierait  sur  une  base  plus 
large  que  celle  qui  résulte  aujourd'hui,  presque  unique- 
ment, de  la  proportion  dés  illettrés.  Dira-t-on  que  cette 
enquête  individuelle  est  impraticable,  en  raison  de  la 
perte  de  temps  et  du  personnel  spécial  d'examinateurs 
qu'elle  exigerait?  Mais  il  nous  suffira,  pour  faire  tomber 
cette  objection,  de  citer  l'exemple  de  la  Suisse  qui,  il  y  a 
quelques  années  déjà,  a  institué  cet  examen  des  recrues 
et  en  obtient  les  meilleurs  résultats. 

En  effet,  cette  révision  intellectuelle  des  conscrits  ren- 
seigne de  la  manière  la  plus  sûre  le  gouvernement  fédé- 
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rai  suL*  rétat  de  rinstruction  dans  les  différents  cantons* ; 
en  outre,  elle  provoque  entre  ces  derniers  une  émulation 
des  plus  salutaires.  Chacun  d'eux  tipnt  à  prouver  ce 
quMl  peut  faire  en  matière  d'enseignement  et  à  montrer 
qu'il  n'est  pas  inférieur  aux  autres. 

De  cette  lutte  pacifique  pour  l'instruction  sont  nées  les 
classes  cVadultes  ou  de  perfectionnement  où  les  jeunes 
gens,  à  l'approche  du  tirage  au  sort,  revoient  leurs  étu- 
des premières  et  se  préparent  à  subir  dans  les  meilleures 
coïKlitions  leur  examen  de  recrue.  Le  programme  de  cet 
examen  comprend  :  la  lecture,  la  composition  écrite,  le 
calcul  écrit  et  oral,  et  les  connaissances  civiques  qui 
embrassent  la  géographie  de  la  Suisse,  l'histoire  natio- 
nale et  l'instruction  civique.  La  commission  d'examen, 
adjointe  à  chaque  commission  de  recrutement,  se  com- 
pose d'un  instituteur-expert,  directement  nommé  par  le 
département  militaire  fédéral,  d'un  ou  deux  aides-experts  y 
et  d'un  secrétaire,  choisi  par  l'expert  lui-même.  Dans  la 
localité  où  a  lieu  le  recrutement,  une  salle  d'école  est 
mise  à  la  disposition  de  la  «  Commission  pédagogique.  » 
Deux  heures  suflisent  pour  examiner  environ  30  à  35 
recrues. 

La  Suisse  est  jusqu'ici  le  seul  pays  qui  soumette  à  une 
investigation  aussi  sérieuse  l'instruction  des  jeunes  gens 
arrivés  à  leur  vingtième  année.  Il  est  à  souhaiter  qi\e  le 
gouvernement  français  imite  cet  exemple  et  qu'il  fasse 
passer  dans  nos  institutions  cette  enquête  annuelle  qui, 
tout  en  compliquant  à  peine  les  opérations  du  recrute- 
ment, constituerait  une  source  précieuse  d'information 
en  même  temps  qu'un  moyen  puissant  de  stimulation 
pour  l'enseignement. 

Pour  extraire  des  compte-rendus  et  des  registres  du 
Recrutement  toutes  les  indications  qu'ils  renferment,  il 
serait  nécessaire  de  suivre  d'année  en  année  la  propor- 
tion croissante  ou  décroissante  des  diverses  catégories 
de  conscrits  correspondant  à  chacune  des  notes  men- 
tionnées plus  haut.  Ce  travail,  qui  serait  extrêmement 

1.  Aux  termes  de  la  conslilution  Suisse  de  1874,  rinstruction,  tant  primaire  que  secon- 
daire, relève  de  rantorilc  caiitoiiaic,  cl  le  rôle  du  gouvernement  fëdêral  ccnsiste  simple- 
ment à  ^ ciller  à  ce  que  les  cuijloris  donnent  à  leurs  écoles  l'impulsion  v{  les  ressources 
di'si  râbles.  i 
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long,  mettrait  probablement  en  lumièrQ  quelques  faits 
intéressants.  Il  y  a  peu  d'inconvénients  toutefois  à  le 
aimplifîer  en  tenant  compte  uniquement  de  la  catégorie 
des  conscrits  illettrés,  c'est-à-dire  des  jeunes  gens  signa- 
lés comme  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.  Il  est  bien  évident, 
en  effet,  qu'une  diminution  du  chiffre  des  illettrés  doit 
avoir  pour  conséquence  une  augmentation  corrélative 
dans  la  proportion  des  conscrits  admis  aux  bénéfices  de 
l'instruction.  D'ailleurs,  l'appréciation  du  degré  4'instruc- 
tion  des  recrues  est  tellement  vague,  avec  la  méthode 
suivie  en  France,  qu'il  y  auraij;  témérité  à  attacher  une 
grande  valeur  aux  renseignements  puisés  à  cette  source. 
Ces  prémisses  établies,  il  nous  reste  simplement  à 
exposer  ici  les  résultats  de  nos  recherches,  que  nous 
avons  condensés  sous  la  forme  de  tableaux.  Le  premier, 
qui  va  suivre,  fait  connaître  l'état  et  le  mouvement  de 
l'instruction  dans  la  subdivision  de  Saint-Gaudens  pour 
les  neuf  clauses  1875rl8§3. 

Tableau  A 


JEUNES  GENS  MAINTENUS  SUR  LA  LISTE  DE  TIRAGE 

! 

Pro- 
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ou  le 
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pu 

ni  lire 

pri- 
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— 

véritier 

TOTAL 

pour 

seule- 

et 

m»  ire 

institué 

bache- 

l'in 

o 

ni 

ment 

écrire 

plus 
déve- 

par 
la  loi  du 

lier9 
és- 

1  in- 
struc- 

1.000 

écrire 

loppée 

24  juin 
1865 

sciences 

tion 

inscrits 

1875 

392 

81 

372 

887 

10 

4 

219 

1955 

200.5 

1876 

350 

65 

349 

916 

12 

6 

202 

1888 

185.3 

1877 

406 

95 

415 

978 

9 

9 

268 

2171 

187.0 

1878 

393 

41 

181 

1146 

15 

5 

79 

1845 

213.0, 

1879 

416 

» 

371 

1284 

17 

9 

25 

2105 

197.6 

1880 

410 

55 

628 

103i 

15 

20 

89 

2251 

182.11 

1881 

350 

53 

567 

962 

11 

18 

102 

2063 

169.6, 

1582 

321 

58 

694 

917 

14 

10 

82 

2096 

153.1 

1883 

Î324 

54 

700 

821 

20 

15 

119 

2053 

157.8 

L'examen  de  ce  tableau  permet  de  constater  que  Tin- 
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struction  est  en  progrès  dans  notre  région  * .  En  effet,  si 
l'on  détermine  la  proportion  moyenne  des  illettrés  pour 
les  quatre  dernières  classes  1879-1883,  on  obtient  un 
chiffre  (185,8)  inférieur  à  celui  que  produisent  les  cinq 
classes  précédentes,  sauf  la  classe  1876  qui  est  sur  le 
pied  d'égalité  (185,3).  On  remarquera  de  plus  sur  ce 
tableau  que  le  nombre  des  bacheliers  s'est  accru  nota- 
blement pendant  les  quatre  dernières  années  de  la  période 
étudiée. 

Quelle  est  la  part  prise  par  chacun  des  cantons  de  la 
subdivision  à  ce  progrès  général  dont  nous  avons  la 
preuve?  Le  tableau  suivant,  basé  sur  le  nombre  des 
illettrés  dans  chaque  canton  et  pour  les  dix  classes  1875- 
1884,  renferme  la  réponse  à  cette  question.  Il  fait,  en 
outre,  ressortir  pour  chaque  canton  :  1**  la  proportion 
des  illettrés  de  chaque  classe  ;  2"*  la  proportion  moyenne 
des  illettrés  pour  une  période  de  dix  ans  ;  3**  le  mouve- 
ment de  Tinstruction,  en  progrès  ou  en  décadence  ;  4*  le 
classement  des  cantons  dans  Tordre  croissant  de  la 
proportion  des  illettrés.  —  Dans  le  but  de  faciliter  les  com- 
paraisons, la  proportion  des  illettrés  pour  1  000  inscrits  a 
été  partout  substituée  au  nombre  absolu.  (V,  Tableau  B.) 

Plusieurs  faits  intéressants  se  dégagent  de  la  lecture 
de  ce  tableau.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  tout  d'abord  les 
différences  énormes  qui  existent  entre  les  cantons,  au 
point  de  vue  de  la  diffusion  de  l'instruction.  Du  canton 
le  plus  favorisé  à  celui  qui  est  le  plus  entaché  d'igno- 
rance, on  voit  la  proportion  des  illettrés  varier  de  1  à  12 
pour  28  individus.  Le  mode  de  groupement  des  cantons, 
suivant  la  distribution  géographique  des  illettrés,  ne 
mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention.  Un  simple  coup 
d'œil  jeté  sur  la  carte  jointe  à  ce  travail,  permet  de  con- 
stater que  les  11  cantons  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Gaudens  occupent  exclusivement  les  premiers  rangs  sur 
la  liste  des  22  cantons  de  la  subdivision  classés  par  ordre 
d'instruction.  Viennent  ensuite  5  cantons  de  l'arrondis- 
sement de  Muret,  séparés  en  2  séries  par  l'intercalation 

i.  Dans  sou  annuaire  slalistique  de  180S,  la  Bonlinière  constatait  que,  daùs  la  région 
des  Pyrénées»  «  il  est  un  grand  nombre  de  communes  où  il  est  impossible  de  trouver 
une  seule  personne  qui  connaisse  les  principes  les  plus  grossiers  de  Fa  lecture  et  de 
récriture.  • 
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(le  Sainte-Croix  (Ariège  ,  puis  4  cantons  du  Saint-Gironnais 
qui  ferment  la  liste  avec  Montesquieu  (Haute-Garonne). 
Les  22  cantons  se  répartissent  donc  d'une  manière  assez 
naturelle  en  trois  groupes  dont  le  premier  comprend 
tout  Tarrondissement  de  Saint-Gaudens,  le  deuxième  les 
6  cantons  de  Tarrondissement  de  Muret  qui  appartien- 
nent à  la  subdivision,  et  le  troisième  les  5  cantons  du 
Saint-Gironnais.  La  proportion  des  illettrés  est  de  82,1 
pour  le  premier  groupe,  230,3  pour  le  deuxième,  et 
319  pour  le  troisième. 

L'examen  des  variations  que  présentent,  dans  le  nom- 
bre des  illettrés,  les  dix  classes  1875-1884,  conduit  enfin 
à  une  conclusion  très-importante,  c'est  que  l'instruction 
s'est  répandue  dans  18  cantons  de  la  subdivision  et  n'a 
perdu  du  terrain  que  dans  4  cantons  :  ceux  de  Saint-Béat, 
Saint-Martory,  Boulogne  et  Saint-Bertrand' . 

L'évaluation  dxacte  de  ces  mouvements  en  sens  oppo- 
sés de  l'instruction  publique  dans  notre  région  est  men- 
tionnée à  la  partie  inférieure  du  tableau  B,  où  l'on  trouve 
indiquées  pour  chaque  canton  la  proportion  moyenne  des 
illettrés  pour  deux  périodes  consécutives  de  cinq  années 
et  la  différence  en  plus  ou  en  moins  des  deux  nombres 
correspondants. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  la  proportion 
des  illettrés  dans  la  subdivision  de  Saint-Gaudens  de 
celles  que  l'on  observe  sur  les  divers  points  du  territoire 
français.  Pour  faciliter  cette  comparaison  nous  avons 
recherché  dans  le  dernier  compte-rendu  du  Recrutement 
(classe  de  1883)  les  détails  relatifs  à  l'instruction  dans  les' 
87  départements  de  la  France,  et  nous  avons  dressé  un 
tableau  où  les  départements  sont  classés  dans  l'ordre 
croissant  du  chiffre  des  illettrés.  Ce  serait  sortir  des 
limites  de  cette  étude  que  de  le  reproduire  ici  ;  il  nous 
suffira  d'en  extraire  les  quelques  indications  suivantes 
concernant  la  région  pyrénéenne^  :  (Voir  le  Tableau  C.) 

Les  renseignements  qui  précèdent  n'ont  pas  la  valeur 
de  ceux  que  renferme  notre  deuxième  tableau  ;  ils  se 
rapportent,  en  effet,  à  une  seule  classe  et  non  à  une 

1.  Celte  revanche  trés-limilée  de  rignoranco  n'anrn  certnincmcn!  pas  (!e  lendemain. 

2.  Le  Jura  ouvre  la  lisie  de  Ions  les  df'parleraenls  fronçais  m  ce  12  ilietlrés  pour  1  COO, 
el  le  Morbihan  la  clôlnre  avec  898. 
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période  de  dix  ans.  Toutefois,  comme  ils  s'écartent  peu 

Tableau  C 


NUMÉRO 
DU  CLASSEMENT 

DÉPARTEMENTS 

PROPORTION 

PODB  1000  DES  ILLCTTUêS 

16 

Hautes-Pyrénces 

43 

17 

Landes 

43.5          1 

34 

Aude 

87        ; 

40 

Basses-Pyrénées 

10?        ! 

44 

Haute-Garonne 

111 

47 

Gers 

115 

74 

Pyrénées-Orientales 

190 

76 

Ariége 

198 

de  Tordre  habituel  dos  faits,  on  peut  en  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

l**  L'instruction  est  plus  répandue  à  Textrémitc  occi- 
dentale de  la  chaîne  des  Pyrénées  qu'à  l'autre  extrémité. 

2**  Les  Hautes-Pyrénées  occupent,  dans  Téchelle  de 
Tinstruction,  un  rang  beaucoup  pllus  élevé  que  les  autres 
départements  pyrénéens".  Les  cantons  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Gaudens  contigus  à  ce  département  par- 
ticipent à  cette  situation  privilégiée. 

3"*  L'arrondissement  de  Saint-Gaudens,  avec  sa  propor- 
tion d'illettrés  égale  à  82,1  seulement,  doit,  croyons- 
nous,  être  placé  en  tête  des  quatre  arrondissements  de  la 
Haute-Garonne  dont  la  proportion  générale  des  illettrés 
est  de  111.  Nous  avons  déjà  constaté  la  distance  qui 
sépare  cet  arrondissement  des  six  cantons  de  l'arrondis- 

1.  Nous  empruntons  à  la  thèse  du  docteur  Camou  (Rordeaux,  1883)  les  renseigDemeots 
suivants  :  •  Dans  le  canton  de  Rordéres  (vallée  de  Lonron),  sur  une  moyenne  de  30  coo- 
scrits,  tous  savent  lire,  un  ou  deux  au  plus  déclarent  ne  pas  savoir  signer  ;  sur  une  moyenne 
de  80  tuariages.  un  homme  déclare  ne  savoir  signer,  trois  femmes  font  la  mAme  décla- 
talion.   > 
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GIRTE  DE  L»  RÉPIRTITION  GÉO(iRKPHIQUE  DES  ILLETTRÉS 

DANS  LA  Subdivision  miiitaire  de  3aint-Paudens 
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MMÉHOS 

DE  CLASSEMENT  DES  CANTONS 

NOMS  DES  CANTONS 

PROPORTION 
iLLCTTRi^  poun  1000  conscrits' 

1 

Saint-Bertrand 

36.1 

•) 

Bagnères-de-Luchon 

47.0 

3 

Saint-Martory 

58.7 

1                    ^ 

Saint-Gaudcns 

64.3 

j                     7) 

Boulogne 

78.8 

() 

Montrcjeau 

81.9 

!                          7 

Saint-Béat 

92.2 

8 

Salics-du-Salat 

93.8 

9 

Aurignac 

111.5 

10 

L'Isle-en-Dodon 

113.4 

11 

As  pet 

126.4 

12 

Cazères 

161.6 

13 

Carbonnc 

181.6 

14 

Rieumes 

221.2 

15 

Sainte-Croix 

232.8 

16 

Le  Fousseret 

244.6 

17 

Ricux 

247.2 

18 

Saint-Iiizier 

259.4 

W) 

Gastillon 

279.4 

20 

Montesquieu 

325.9 

21 

Saint-Girons 

395.5 

22 

Oust 

427.9 

Nota.  —  L'intensité  des  teintes  va  croissant  avec  la  proportion 
des  illettrés. 
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sèment  (le  Muret  compris  dans  les  limites  de  la  subdi- 
vision. 

Cette  étude,  pour  être  complète,  devrait  se  terminer 
par  une  explication' du  fait  le  plus  important  qu'elle  ait 
mis  en  relief,  c'est-à-dire  de  la  répartition  très-inégale 
de  Tinstruction  dans  notre  région.  D'où  vient  qu'une 
grande  partie  des  habitants  de  TAriège  reste  plongée 
dans  l'ignorance,  alors  que,  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Gaudens  et  surtout  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
l'instruction  pénètre  profondément  dans  la  masse  de  la 
population?  Les  causes  de  cet  état  de  choôes  sont  proba- 
blement nombreuses  et  il  nous  parait  actuellement  difïi- 
cile  de  les  déterminer  d'une  manière  complète.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  présenter  les  quelques  remar- 
ques qui  vont  suivre. 

Les  écoles  sont  moins  nombreuses  dans  TAriège  que 
dans  les  Hautes-Pyrénées.  Ici,  l'on  compte  une  école 
pour  272  habitants,  tandis  que  l'Ariège  ne  possède 
qu'une  école  pour  313  habitants  * .  En  outre,  la  population 
est  plus  disséminée  dans  ce  dernier  département;  les 
communes  sont  plu&  étendues  et  elles  comprennent 
beaucoup  de  hameaux  situés  très-loin  du  centre  principal 
où  existe  l'école.  Dans  l'arrondissement  de  Saint-Gau- 
dens, la  proportion  ^  du  nombre  des  écoles  1  pour 
354  habitants)  est,  il  est  vrai,  plus  faible  que  dans 
l'Ariège,  mais  ce  désavantage  est  largement  compensé 
par  le  groupement  habituel  des  populations  au  chef-lieu 
môme  de  la  commune  ou  à  proximité.  Pour  saisir  toute 
la  valeur  de  la  raison  que  nous  invoquons  ici,  il  suffit  de 
parcourir  les  cantons  de  Luchon,  de  Castillon  et  d'Oust. 
Los  hameaux  sont  rares  dans  le  premier  et  la  popula- 

1.  Nous  arons  extrait  de  t'annuairo  de  l'enseigncmeut  ëIcmcnlairQ  pour  Tannée  1886  et 
de  Tannuairc  de  la  Haute-Garonne,  tes  élcmetils  du  tableau  suivant  : 

TABLEAt)  n 


DÉPAUTEMENTS 

.NOMBRE  DES  ÉCOLES 

TROPORTION 

Ilaules-Pyréuées 

Ariége 

Basses- l»yrén(5c9 

Haute-Uarounc 

Aude 

rvrcncts-Oricnlalcs 

867  écoles 

767  id. 
1093  id. 
il84    id. 

773    id. 

483    id. 

i  pour  272  habita  lits 
1  ponrîliS       id. 
1  pour  397      id. 
1  pour  A()i\      id. 
1  pour  /i2:i      id. 
1  pour  4o2      iJ. 
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lion  est  tout  otitièrc  agglomérée  dans  les  31  centres 
d'habitation  correspondant  aux  communes.  Dans  les 
deux  autres,  au  contraire,  on  voit  des  hameaux  nom- 
breux s'espacer  régulièrement  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne, jusqu'à  une  ou  deux  heures  de  marche  du  village 
qui  est  situé  ordinairement  au  voisinage  du  principal 
cours  d'eau  de  la-  vallée  (Saint-Lary,  Sentein,  Seix,  Beth- 
male).  La  fréquentation  de  l'école  devient  difficile  et  sou- 
vent impossible  dans  de  telles  conditions.  Aussi  est-il 
juste  de  reconnaitre  que,  sur  le  terrain  de  l'instruction, 
les  deux  cantons  du  Saint-Gironnais  que  nous  avons  pris 
pour  exemple  sont  loin  de  lutter  à  armes  égales  avec  le 
canton  de  Luchon.  Sî  ce  dernier  occupe  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  cantons  les  plus  éclairés  de  la  Haute- 
Garonne,  il  le  doit  certainenient  en  grande  partie  à  ce 
que  toutes  les  habitations,  dan^  chaque  commune,  sont 
voisines  de  Técdle.  La  même  observation  pourrait  s'ap- 
pliquer au  canton  de  Saint-Martory. 

Une  influence  également  sérieuse  réside,  à  notre  sens, 
dans  le  genre  de  vie  des"  habitante,  bien  différent  suivant 
que  ceux-ci  s'adonnent  au  commercé  ou  aux  travaux 
do  l'agriculture.  L'instruction  est  presque  une  nécessité 
pour  le  co^Tmerçant,  tandis  qu'elle  e^,  pour  le  cultiva- 
teur, un  luxe  qu'il  n'a  pas  toujours  les  loisirs  de  se  pro- 
curer pendant  son  enfance.  N'est-ce  pas  }k  la  raison  du 
contraste  qire  notïs  avons  signalé,  dans  notre  statistique 
de  l'ignorance,'  entre  le  sud  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  lieu  d'origine  de  tant  de  colporteurs,  et  le 
Saint-Gironnaîs"  ffui  fournit  à  l'agriculture  de  la  plaine 
des  travailleurs  aussi  nombreux  que  robustes  ? 

Le  rôle  que  joue  dans  la  question  le  degré  d'aisance 
dont  jouissent  les  populations  doit  également  être 
signalé.  Les  écoles  sont  plus  fréquentées  dans  les  pays 
riches  que  dans  les  pays  pauvres.  Or,  les  travaux  des 
champs  attirent  moins  la  fortune  dans  les  montagnes  de 
TAriège  que  le  négoce  à  Saint-Bertrand  et  dans  les  can- 
tons voisins. 

Enfin,  il  y  aurait  lieu  sans  doute  de  tenir  compte  du 
développement  très-inégal  des  facultés  intellectuelles 
chez  les  difl'érents  groupes  de  population  qui  occupent 
notre  région.  Il  est  incontestable  que  Tinstruction  doit  se 
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répandre  d'autant  plus  facilement  dans  une  contrée  qu^ 
ses  habitants  ont  Tintelligence  plus  vive  et  Tesprit  plus 
ouvert  au  progrès.  Il  serait  donc  intéressant  de  compa- 
rer, à  ce  poin^  do  vue,  les  dil]férentes  populations  des 
départements  pyrénéens  et  do  rechercher  la  corrélation 
qui  peut  exister  entre  le  degré  d'instruction  qu'elles  pos- 
sèdent et  rinteliigence  dont  elles  sont  douéçs. 

Cette  étude  est  encore  à  faiire,  et  nous  ne  pouvons 
aujourd'hui  lui  apporter  qu'une  faible  contribution  en  ce 
qui  concerne  la  partie  méridionale  de  la  Haute-Garonne. 
Les  observations  que  nous  avons  faites  dans  ce  pays  et 
les  nombreux  témoignages  que  nous  avons  recueillis  de 
personnes  très-compétentes,  nous  permettent  d'affirmer 
que  la  prééminence  attribuée  par  notre  statistique  aux 
cantons  montagneux  de  ce  département  se  lie  à  une 
supériorité  intellectuelle  assez  marquée.  Comparés  aux 
populations  de  la  plaine,  nos  montagnards  se  distinguent 
par  un  esprit  plus  lucide,  plus  prompt,  plus  délié.  Ces 
qualités  sont  s^urtout  développées  chez  l'habitant  des 
vallées  supérieures  et  dès  villages  haut  situés. 

Insister  davantage  sur  ce  sujet  serait  tenter  une  expli- 
cation que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  donner 
aujourd'hui.  Le  but  que  nou^  nous  étions  proposé  était 
simplement  de  faire  connaître  au  moyen  de  la  statistique, 
—  l'instrument  de  précision  de  la  démographie,  —  l'état 
de  l'instruction  publique  dans  une  circouscription  terri- 
toriale qui  répond  à  une  partie  importante  de  l'ancien 
pays  de  Comminges,  C'est  sur  le  terrain  des  faits  que  la 
question  devait  être  posée;  c'est  par  des  études  plus 
complètes  et  des  observations  plu^  noipbreuses  qu'elle 
recevra  un  jour  son  entière  solution. 
• 

D'  Charles  Chopinet. 
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LITTÉRATURE  POPULAIRE  DU  COMMINGES 


ET    LOUP    È'RA    CHIGOUGNO 

Fable  imiléc  de  La  Fontaine.  —  (Patois  de  Saint-Gaddeïis) 


Presque  tousténx  es  Loups  que  soun  languix  ! 
Tousténx  sensé  councieiiço  ; 
Tout  aco,  ja  n'ous  dix 
Gan  s  agis  de  lou  déspénso. 
Mais  languit  o  sadout, 
Et  Loup  que  sac  acabo  tout. 

Ataou  hè  qui  nou  s'ac  croumpo  ; 
Taplan,  caouqué  cop  on  s'y  trounipo. 

Un  Loup,  en  tout  minja  s 
Un  moutoun  gras, 
lo  costo  rés  éntraoucsso 
Ach  hounx  d'ét  ganitet. 
Per  tant  adrét  qu'on  éstèsso 
Quin  dcsgahalon,  si  bouplèt  ? 
(t)u*éstournudo,  qu'es  hico  'ra  pato  'na  bouco, 
Que  juro,  qu'éy  furious,  qu'es  tournéjo,  qu'es  bouco. 
Que  toussis  et  qu'es  mouco. 
Et  jamès  éch  os  nou  s'en  sort. 
Quin  mé  caou  jou  mouri  dé  malo  mort  ! 
Et  que  nou  passe  io  bouno  amo, 
Qu'ayjo  piétat 

Dé  moun  estât  !  !  • 

\rribo  io  Ghigougno.  —  Et  adichax,  Madanio  ! 
Ah  !  bc  bénguéts  bien  à  proupos  ! 
Qu'en  croy  just  at  darrè  mos, 
Prcst  à  digue  gracios  dé  suito 
Siloun  éro  conduito 
Dés  loups  débots. 
Eh  !  doung  un  os...  coumprénguéx,  madamoujrno  f 
—  Que  coumpréngui,  réspoun  éro  Ghigougno. 
Que  s'é  bous  éy  trigat  en  cot. 
Oui  !...  Que  l'en  caou  tira,  ses  pot, 
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Ajax  piétat  de  jou,  praoubé  pay  de  faniillo  ! 
Siés  hils  et  io  hillo, 
Sensé  counda-y  un  que  ba  béngué  Icoii  ! 
Ajax  piétat  dé  j ou  !  Que  bous  gagnax  et  cèou 

S'ém  poudéx  counserba  >a  bito, 
Nou  pas  prémou  de  jou,  prémou  dés  maynatjous 
Et  d'éro  praoubo  Brigito, 
Touto  séntougno  coumo  bous. 

Bous  plan  qu'ex  counégu(;lo 
Per  bostQs  granos  déboutious  ; 
Tout  aro  mémo  qu'ex  béngudo 
D'un  bouyatgé  réligious, 
Scloun  bosté  sent  usatgé, 
Aciéou  d'acét  pclérinatgé. 
Ah  !  bé  bous  béy  soucn  à  passa 
Cûiii  mé  léoui  et  maytin  douro  'fana  cassa. 
B'éy  bésoun  que  y  ajo  persounos 

Séntos  et  bounos, 
Qu'éy  a  tant  dé  machantos  génts  ! 

—  Déchéni.  a^quéris  coumpliménts, 
Se  réspoun,  touto  poti-fino, 
Éro  Chigougno  pélégrino. 
Aço  qu'éy  pas  dé  moun  estât  ; 
Nou  soy  pas  Sur  dé  Garitat, 
Mais  que  soy  simplo  cousturléro, 
(Pourtant  cousturièro  dé  fin.) 
Pusqu'ét  cas  presso  tant  enfin, 
Quac  harèy,  mais  à  ma  manièro, 
El  se  tant  ac  boulex,  que  m'y  baou  assaja 
Damb'  es  cisèous  à  loungo  palo. 

Bac  bo  prou,  que  bado  déjà. 
Ero  Chigougno,  touto  pâlo  : 
Oh  !  pourtant  se  nou  réussis  !  !  ! 
Que  hurgo,  d'ab  soun  loung  utis. 
Éno  gulo  d'ét  Loup  que  soufris 
D'ét  maou  et  d'éro  médecine. 
Jutjax  se  hè  béroyo  mino. 
Et  praoubé  Loup,  tout  ajassat 

At  bct  eu  d'un  barat, 
Dambé'ro  gorjo  énsanglantado, 
En  tout  crida  piétat  !  piétat  ! 

Ero  costo  qu'éy  ésbranlado 

A  forço  dé  cops  dé  bèc  : 
Éro  Chigougno  qu'éy  sudcc. 
Abanx  que  l'arriguèsso  éntièro, 
Et  dambé  toutis  es  boussis. 
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Quant  dé  trabail  et  dé  soucis, 
En  ta  d^aquéro  praoubo  oubrièro  !  ! 
Pourtant,  tout  acabat,  qu'en  éy  plan  fîèro, 
£t  Loup,  encaro  mes. 

—  Arq  qué'caou  régla  x  ahèj^, 
Se  digucc  cro  oupératriço, 
—  Quin  ahè  ?  dix  et  Loup,  d'un  arridé  dé  can. 
—  Et  aouj'  !  éx  ahès  dé  justiço  ; 
Qu'éy  pas  doung  bien  juste  taplan 

Que  ma  péno  sio  pagado, 
Qu'éy  èy  pérdut  miéjo  journado. 

Qu'éy  pas  mes  aro  et  Loup  débot  !... 
Que  la  trato  dé  tout,  dé  macbanto,  dé  soto, 
Dé  boulurro,  dé  lojo  et  dé  faousso  déboto. 
Pagat,  se  dix  !  !  à  tu,  qu'èy'bèt  graciq  d'ét  cot  ! 

Sort  dé  déouant,  bilaino,  ingrato  ; 
Gar  à  tu,  se  jamès  cajés  débat  ma  pato. 

Lafountaino  aquieou  qu'es  triguec 
Parce  que  nou  sabéc  çc}  d'aouté. 
Mais  nou  caou  pas  pourtant  qu'es  saouté 
Go  que  Madame  répliquée 
En  tout  fréta's  et  bée  î 
Qui  bè  d'ét  béng  ach  asé, 
En  taou  coumplasé, 
Et  à  d'aquét  qu'éou  laouo  et  cap 
Qu  éou  pago  dambé  ço  qu'es  sap. 


L'abbé  Pages. 
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LUGUS,  LE  MERCURE  GAULOIS 


Nous  empruntons  au  dernier  Bulletin  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France  (1885,  page  217),  le  texte  d'une  communi- 
cation qui  intéresse  tout  particulièrement  le  Comminges  dont  lo 
chef-lieu  portait  autrefois  le  nom  de  Lugudunwn  : 

M.  d'Arbtfis  de  Jubainville  lit  une  note  intitulée  :  Lugus,  Lugo- 
ves,  ife  Mercure  gaulois  : 

«  Une  courte  discussion  s'est  récemment  produite  en  cette 
enceinte  entre  mon  savanft  confrère  et  ami  M.  Gaidoz  et  moi  au 
sujet  des  LugSves,  nom  divin  gaulois  connu  par  des  inscriptions. 

»  J'ai  dit  en  cette  cir6onstance  que,  suivant  moi,  Lugoves  est  le 
pluriel  de  Lugu-s,  un  des  noms  du  dieu  celtique,  qu'à  i)artir  do 
César  les  Rbm^iins  ont  identifié  à  leur  Mercure.  Ce  pluriel  d'un 
nom  divin  qui  apparaît  au  singulier  dans  la  légende  irlandaise, 
Lug,  au  génitif.  Loga,  peut  paraître  étrange.  Mais  les  inscriptions 
de  la  Grande-Bretagne  nous  offrent  d'autres  exemples  de  noms 
divins  celtiques  employés  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel. 
Ainsi,  dans  sept  inscriptions,  le  nom  tiîvin  Vitiris,  Viteris,  Vilris, 
apparaît  au  singulier.  Ce  sont  des  dédicaces  :  Deo  Vitri*,  Deo 
Viteri^ ,  Deo  sancto  Vitir^,  Vitri^,  Deo  Mogonti  Vitire^ .  Le  même 
nom  prend  le  pluriel  dans  les  dédicaces  :  Dibus  Vitiribus^,  A'[umt- 
nibus]  Vitiribus^ ,  Vitir[i]b[us]^ . 

»  La  même  alternance  du  singulier  et  du  pluriel  se  rencontre 
pour  le  nom  divin  Mogontis,  écrit  aussi  Mogtis  ou  Mountis.  A 
côté  de  la  dédicace  D^'o  Mogonii  Vilire  viei^nent  se  placer  dune 
part  les  dédicaces  Mogonti  Cad^ ,  Deo  Mo^ti*^,  Deo  Mounti*^  au 
singulier,  et  Dis  Mountibus  au  pluriel'». 

»  Ainsi  Talternance  du  singulier  et  du  pluriel  dans  les  noms 
divins  celtiques  se  trouve  ailleurs  que  dans  Lugus,  Lugoves.  Dans 
ce  nom-ci,  cette  alternance  s'explique  fort  bien  par  le  mythe  qu'il 
rappelle.  Le  dieu  Lugus  est  le  Mercure  de  César.  Mercure,  nous 
dit  César,  est  le  principal  objet  du  culte  gaulois,  ses  statues  sont 
nombreuses.  Quelle  en  est  la  raison  ?  C'est  que  le  fait  principal 
de  la  légende  de  Mercure  est  le  mythe  fondamental  de  la  religion 
des  Gaulois**.  Or,  quel  est  le  fait  principal  de  la  légende  de  Mer- 
cure ?  C'est  le  meurtre  d'Argos.  Lo  Mercure  latin  du  temps  do 
César  se  confond  avec  l'Hermcs  grec  dont  il  emprunte  la  légende  '* . 

1.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  l.  tu.  ii<m  459,  472,  764.  —  2.  Ibitl.,  uo  765.  — 
X  Ibid.,  ii«581.  —  4.  Ibid.,  no  710.  —  5.  Ibid.,  iio  958.  —  6.  Ibid.,  n»  767.  —  7.  Mirf., 
no5()2a.  —  8.  Ibid.,  no  512.  —  9.  Ibid.,  u»  9%,  —  10.  Ibid.,  no  390.  —  it.  Ihid., 
n«32l.  — 12.  Ibid.,  no  1036. 

13.  Vicnl  ensuite  le  mythe  qui  Tait  du  dieu  de  la  mort  te  père  des  dieux  et  des 
hommes. 

14.  Ciccron,  de  nalura  deorum,  livre  III,  i*h.  xxii,  $  56,  distingue  cin(j  Mcrcures,  dont 
un,  le  cinquième,  qui  dicilur  Argum  inleremisse.  Cicérnii  écrivit  cet  ouvrage  Tan  44  avant 
J.-ll.,  Tannée  de  la  mort  4e  César.' Cf.  Ovide,  M tftamor phases,  I;  717-72:^ 
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Dans  l Iliade,  poème  qui  est  comme  la  base  de  la  mythologie 
grecque  et  de  la  mythologie  grcco-romaine  des  classiques  latins. 
ARGEiPHONTÉs,  c'est-à-dire  «  meurtrier  d'Argos,  »  n'est  pas  seulement 
une  épithète  d'Hermès,  c'est  son  lionî  *  ;  et  sur  ce  point  Hésiode 
imite  Homère  2.  Argos  c'est  la  nuit.  Mercure-Hermès,  ou  le  cré- 
puscule matinal,  tub  la  nuit.  Or,  la  lutte  et  la  victoire  du  cré- 
puscule et  du  jour  contre  la  nuit,  du  beau  temps  contre  l'orage, 
de  la  science  contre  l'ignorance  et  l'erreur,  de  la  veille  contre  le 
sommeil,  de  la  vie  contre  la  mort,  voilà  le  thème  fondamental  à 
la  fois  simple  et  multiple  de  la  religion  celtique.  On  le  trouve 
aussi  dans  d'autres  religions.  Il  n'est  pas  sans  importance  chez 
les  Grecs.  Chez  eux,  Hermès  et  Argos  ont  des  doublets  :  Hellé- 
rophon  tue  la  Chimère,  c'est-à-dire  la  chèvre  mythique,  Porsée 
tranche  la  tète  do  Méduse,  Thésée  met  à  mort  le  Minotaure  ;  on 
connaît  les  légendes  d'Héraclès  et  des  serpents,  d'Héraclès  et  du 
triple  Gérion  ;  autant  de  formes  d'un  mythe  unique  dans  le  fond, 
mais  qui  explique  des  )Jhénomènes  nombreux  et  variés,  malgré 
leur  analogie. 

»  Le  personnage  unique  ou  multiple  que  les  Grecs  ont  appelé 
Hermès,  Bellérophon,  Persée,  Thésée,  Héraclès,  s'appelle  chez 
les  Celtes  Lugus,  Smerios,  Ate-Smeriost  probablement  Ro-Smertos: 
sa  femme  est  Rosmerla,  Son  adversaire  est  un  homme  ou  un  ser- 
pent cornu,  c'est  le  serpent  à  tcte  de  bélier,  criophore,  comme 
dit  M.  Flouest,  c'est  le  dieu  Cernunnos  du  Musée  de  Cluny,  c  est 
le  dieu  cornu  et  triple  de  divers  monuments  publiés  par  M.  A. 
Bertrand.  Le  m'i^nument  découvert  par  M.  Voulot  dans  la  Moselle 
représente  la  victoire  de  Lugus.  L'écho  de  cet  événement  mythi- 
que s'est  prolongé  dans  les  légendes  chrétiennes.  Le  monstre 
celtique  dont  Lugus  triompha  se  reconnaît  dans  les  dragons  vain- 
cus par  les  premiers  apôtres  du  christianisme,  dans  les  animaux 
fantastiques  qui,  à  une  date  récente,  faisaient  encore  en  France 
un  des  plus  populaires  ornements  des  processions.  La  légende 
chrétienne,  s'appropriant  la  forme  du  mytlie  païen  et  envelop- 
pant dans  cet  antique  vêtement  une  idée  nouvelle,  a  multiplié  les 
vainqueurs  du  monstre;  déjà  les  gallo-romains  avaient  précédé 
les  chrétiens  dans  cette  voie  en  mettant  au  pluriel,  Lugoves,  le 
nom  du  dieu  Lugus.  Ce  pluriel  est  le  pendant  des  doublets  grecs 
d'Hermès. 

V  J'ai  ailleurs  raconté  d'après  les  textes  irlandais  la  victoire  de 
Lugus,  En  Irlande,  on  donne  à  ce  nom  divin  le  sens  de  «  guerrier, 
héros'.  »  Il  semble  avoir  la  môme  racine  que  le  grec  Xyywjiô;, 
que  le  latin  luctare,  que  le  français  lutter^ .  » 

t.  Iliade,  diaiil  xxiv,  v.  24. 

2.  Les  Œuvres  et  U's  jours,  vers  77. 

l\.  ODnvoreii,  .ui  mot  Lug. 
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BAROUSSE  PITTORESQUE 


Connaissez-vous  la  Barousse  ?  C'est  une  riante  et  pitto- 
resque contrée,  où  le  touriste  ne  pénètre  que  rarement. 
Deux  vallées  encaissées  et  fort  boisées  sillonnent  son 
territoire  dans  la  partie  supérieure.  Une  crête  de  moyenne 
altitude,  orientée  presque  directement  du  sud  au  nord 
et  terminée  par  la  cime  du  Montlas,  les  sépare  dans 
toute  leur  longueur.  Des  ruisseaux  babillards  y  tracent 
leurs  capricieux  méandres,  et,  réunissant  leurs  eaux  sous 
les  murs  de  la  petite  ville  de  Mauléon,  forment  le  gave 
de  rOurse  *  • 

Malgré  son  nom  sauyage,  ce  n'est  point  une  ourse  mal 
léchée,  je  vous  l'assure;  et  si,  parfois  à  la  fonte  des 
neiges  ou  à  la  suite  de  violents  orages,  ses  eaux,  d'ordi- 
naire calmes  et  limpides,  s'emportent  en  soudaines  colè- 
res, c'est  un  souvenir  passager  de  jeunesse.  Elle  se 
rappelle  alors  cette  époque  déjà  lointaine,  où  les  glaciers 
quaternaires,  passant  par  dessus  les  crêtes  qui  la  sépa- 
rent maintenant  de  la  vallée  d'Oueil,  transportaient  par 
son  canal  les  blocs  arrachés  aux  cimes  d'Oo  et  ceux  tom- 
bés du  Montné  lui-même.  Disséminés  un  peu  partout, 
depuis  les  chalets  Saint-Nérée  jusqu'à  Créchets  et  Anla, 
ils  jalonnent  la  marche  de  l'ancien  glacier;  à  Labroquère 
même  on  voit  une  magnifique  moraine.  Plus  d'une  fois 
nous  aurons  l'occasion  de  signaler  quelques-uns  de  ces 
blocs  de  taille  colossale. 
Prise  de  trois  côtés  entre  les  montagnes  de  la  Haute- 

1.  Ce  niisseaii  se  jetle  dans  la  Garonne,  toat  prés  et  en  amont  de  la  gare  de  Loores. 
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Garonne,  la  Baroussc  fatt  cependant  partie  intégrante 
des  Hautes-Pyrénées.  A  sa  porte,  Saint-Bertrand  de 
Commingcs  et  Valcabrère  reçoivent  seuls  la  visite  des 
touristes  qui,  la  plupart  du  temps,  après  cette  intéres- 
sante excursion  archéologique,  s'^imaginent  avoir  vu  la 
Barousse  ou  bien  dédaignent  d'y  pénétrer. 

Du  reste,  comment  et  pourquoi  s'y  rendraient-ils?  En 
dehors  des  Pyrénées,  le  nom  même  de  cette  partie  de 
Tancien  Comminges  est  à  peu  près  ignoré  ;  bien  des  per- 
sonnes, j'en  ai  la  conviction,  n'ont  jamais  entendu  parler 
de  ce  pays.  Nul  —  mieux  que  la  «  Société  des  études  »  — 
n'avait  la  possibilité  do  faire  connaître  cette  contrée; 
c'était  môme  un  devoir  pour  elle.  Mais,  écrire  une  mono- 
graphie complète  d'une  région  aussi  complexe  que  la 
Barousse  est  une  lourde  et  difficile  tâche  pour  un  seul; 
aussi  notre  cher  directeur  a-t-il  eu  la  bonne  pensée  de 
partager  la  besogne  entre  nous.  Chacun,  suivant  la 
mesure  de  ses  forces,  apportera  sa  pierre  à  Fédificc 
commun,  et  de  ces  travaux  individuels  sortira  un  ensem- 
ble dont  la  Barousse  aura,  nous  l'espérons  bien,  le  droit 
d'être  fière. 

Il  a  bien  voulu  me  demander  de  dresser  la  carte  de  la 
contrée  et  d'écrire  la  partie  pittoresque  de  cette  mono- 
graphie. Je  m'en  suis  chargé  avec  plaisir,  heureux  de 
contribuer  pour  ma  part  à  l'œuvre  générale,  et  en  même 
temps  d'être  agréable  à  un  ami  personnel. 

A  quinze  cents  mètres  environ  au  sud  de  Valcabrère, 
nous  sommes  déjà  en  Barousse,  et  les  maisons  de  Sarp 
sont  les  premières  que  l'on  rencontre.  Avant  d'y  arriver, 
on  traverse  des  champs  cultivés  plantés  de  vignes  en 
hautains.  Puis,  au  sortir  du  village,  la  route,  une  jolie 
route  de  voiture,  propre  et  bien  entretenue,  se  rapproche 
aussitôt  de  l'Ourse,  dont  elle  côtoie  presque  au  niveau  de 
l'eau  la  rive  gauche,  et  pénètre  dans  un  étroit  défilé  jus- 
qu'au-dessous d'Aveux,  qu'on  laisse  à  droite  sur  le  pen- 
chant d'un  vallon  latéral  couronné  de  belles  hêtraies.  Des 
aulnes  vigoureux,  des  frênes  à  la  luxuriante  frondaison, 
groupes  ou  isolés,  se  montrent  presque  partout  le  long 
(hi  torrent,  bordé  en  maints  endroits  de  vertes  prairies. 

En  face,  sur  l'autre  rive,  à  l'entrée  d'un  chemin  creux. 
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en  partie  masqué  par  des  bouquets  de  jeunes  chênes  et 
d'épines  blanches,  nous  avons  retrouvé,  un  de  mes  amis 
et  moi,  les  traces  évidentes  des  anciens  glaciers.  Le  cal- 
caire noir  (calcaire  crétacé  à  caprotines)  a  été  si  forte- 
ment buriné,  labouré  par  leur  passage,  qu'il  porte  ces 
longues  et  profondes  entailles,  le  plus  souvent  parallèles, 
auxquelles  Àgassiz  a  donné  le  nom  de  coups  de  gouge. 
Dans  Tune  de  ces  cannelures  est  encore  enchâssé  aujour- 
d'hui l'un  des -cailloux  de  granit  dont  les  glaces  se  sont 
servi  jadis  comme  d'un  instrument  pour  rayer  et  strier  la 
surface  du  marbre  lorsque,  par  leur  poids  et  leur  frotte- 
ment, elles  no  l'ont  pas  polie. 

Un  peu  plus  loin,  voici  Créchets  avec  ses  maisons 
éparpillées  au  flanc  de  la  colline.  A  droite,  sur  le  bord  de 
la  route,  à  trois  pas  d'un  moulin,  à  demi-encastrée  dans 
un  mur  de  soutènement,  se  voit  une  énorme  roche  aux 
arêtes  arrondies.  Sa  couleur  brun-jaunâtre,  sa  surface 
bosselée,  offrant  par  place  de  petites  empreintes  concen- 
triques et  légèrement  concaves,  ne  sufliraient  pas  à  elles 
seules  pour  attirer  l'attention  des  touristes,  s'il  ne  s'y 
rattachait  une  curieuse  légende.  Pour  peu  que  vous  le 
désiriez,  il  n'est  pas  un  enfant  du  hameau  qui  ne  soit 
prêt  à  satisfaire  votre  légitime  curiosité  ;  ils  la  connais- 
sent tous  sur  le  bout  du  doigt.  La  voici,  du  reste,  dans 
sa  naïve  simplicité,  telle  qu'elle  me  fut  contée,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  par  une  fillette  de  dix  à  douze  ans,  jolie 
blonde,  fraîche  et  rose  comme  une  pomme  d'api  :  w  Venu 
on  ne  sait  d'où,  ce  bloc  barrait  autrefois  le  chemin  ;  mais 
un  jour  saint  Bertrand,  modestement  monté  sur  une 
mule,  visitait  son  diocèse  et,  arrivant  près  du  pont  de 
Créchets,  trouva  le  passage  quelque  peu  obstrué  par  cet 
obstacle.  Dieu  permit  alors  que  la  monture  du  gaint  pré- 
lat, ft  forte  des  saintes  inspirations  de  son  cavalier,  »  pût 
à  coups  de  pieds  le  faire  reculer  et  changer  de  place. 
Depuis  cette  époque  le  chemin  est  libre  et  la  pierre  porte 
les  marques  des  fers  de  la  mule.  »  Tout  cela  m'était  dit 
avec  une  conviction  et  une  foi  si  profondes,  que  je  n'eus 
pas  le  courage  d'en  rire,  et  tirant  de  ma  poche  quelque 
menue  monnaie,  je  la  donnai  à  ma  gentille  cicérone, 
dont  Greuze  eût  fait  un  ravissant  tableau. 

Sans  avoir  recours  à  la  légende  baroussine,  il  est  aisé 
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de  connaître  Thistoire  et  Torigine  du  Caillaou  de  Saint- 
Bertrand  ou  Mail  de  la  Mule,  tels  sont,  en  effet,  les  deux 
noms  qu'il  porte  dans  le  pays.  Arrachée  à  l'époque  gla- 
ciaire du  sommet  du  Montné,  cette  masse  de  «  quartzite 
à  nodules  siliceux,  »  est,  de  même  qu'un  autre  rocher 
aussi  volumineux  que  nous  verrons  plus  tard  aux  Cha- 
lets Saint-Nérée,  un  des  plus  beaux  blocs  erratiques  de 
la  Barousse. 

Les  eaux  de  l'Ourse  nourrissent  de  nombreuses  et  belles 
écrevisses,  fort  diflîciles  cependant  à  capturer  lorsqu'on 
ignore  les  bons  endroits.  Il  me  souvient  encore  d'une 
partie  de  pêche  que  j'y  lis,  il  y  a  déjà  quelques  années, 
en  compagnie  du  regretté  M.  Lézat.  Nous  avions  pris 
Créchets  et  ses  environs  pour  champ  de  nos  exploits. 
Quelle  bonne  journée  je  passai  là  avec  cet  excellent  ami  ! 
Tranquillement  assis  à  l'ombre  d'un  vieux  pommier, 
dont  nous  croquions  de  temps  à  autre  les  fruits  savou- 
reux pour  nous  désaltérer,  il  me  raconta  ses  campagnes 
en  Barousse  au  moment  où  il  en  faisait  le  plan  en  relief, 
et  la  manière  dont  il  s'y  était  pris  pour  mener  à  bonne 
fin  ce  difficile  travail.  C'était  on  ne  peut  plus  intéressant, 
une  véritable  démonstration  sur  le  terrain.  Quant  aux 
petits  crustacés  de  la  rivière,  inutile  de  dire  que  nous 
n'en  prîmes  pas  un  seul,  et  le  soir  en  rentrant  à  la  gare 
de  Loures,  les  balances  et  autres  engins  sur  le  dos,  nous 
déclarâmes  hautement  que  la  pêche  aux  écrevisses  n'est 
point  faite  pour  les  grimpeurs  de  pics  et  de  glaciers; 
mieux  vaut  ascendre  le  Montsacon  ou  le  Montlas,  comme 
je  le  fis  à  quelque  temps  de  là.  A  chacun  ses  aptitudes 
et  ses  goûts. 

Sur  l'autre  berge  du  torrent,  voici  Anla,  l'un  des 
hameaux  les  plus  riches  de  la  contrée.  Un  kilomètre 
environ  au-delà,  non  loin  de  la  route  que  nous  suivons, 
voici  Gaudent,  dominant  l'entrée  d'une  fraîche  et  pitto- 
resque coulée,  où  les  maisons  blanches  de  Sacoué  se 
laissent  deviner  au  milieu  des  vergers.  Un  gai  ruisselet, 
sautant  de  pierre  en  pierre,  descend  en  gazouillant  au 
travers  des  pâturages  qui  tapissent  les  dernières  pentes 
du  Montsacon,  tandis  que  d'épais  fourrés  de  hêtres  mas- 
quent en  partie  les  teintes  grises  de  cette  croupe  calcaire 
arrondie  et  sans  caractère.  De  la  pointe  qui  commande 
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le  bassin  de  Mauléon  le  coup  d'œil  est  charmant  sur  la 
petite  ville  et  la  vue  assez  étendue. 

A  la  hauteur  de  Gembrie,  la  route  s'écarte  du  torrent, 
et  le  laissant  capricieusement  décrire  deux  ou  trois  lar- 
ges courbea  au  pied  des  collines  de  Costinière,  se  pour- 
suit en  ligne  droite  pendant  douze  ou  quinze  cents 
mètres,  et  le  rejoint  près  d'un  moulin.  Ecoutez  son 
joyeux  tic-tac,  et  regardez  jaillir  comme  un  flot  de  perles 
cristallines  la  gerbe  d'eau  qui  actionne  sa  roue  moussue. 
Assise  sur  un  escabeau,  la  meunière,  dont  la  farine  a 
poudré  les  cheveux  à  frimas,  surveille  la  mouture  tout  en 
faisant  voltiger  son  aiguille.  Pendant  ce  temps,  deux  ou 
trois  marmots  joufflus  cherchent  à  se  hisser  sur  l'échiné 
d'un  solide  bourriquot  qui,  sans  plus  s'en  inquiéter, 
broute  paisiblement  une  touffe  de  chardons  à  fleurs 
roses.  Le  père,  adossé  au  mur  de  son  logis,  les  regarde 
faire  et  rit  de  bon  cœur  de  leurs  infructueuses  tentatives. 
Que  de  fois,  au  cours  de  mes  excursions  dans  les  vallées 
de  nos  petites  Pyrénées,  j'ai  surpris  de  ces  scènes  inti- 
mes! Au  hameau,  dans  les  champs,  c'était  le  même 
abandon,  et,  si  les  grandes  cimes  neigeuses  ne  leur  ser- 
vent pas  de  cadre,  ces  traits  de  mœurs  locales,  presque 
toujours  pris  sur  le  vif,  n'en  sont  pas  moins  charmants. 
Aux  hautes  régions,  le  silence,  les  aspects  désolés  et 
sublimes  ;  aux  vallons,  les  frais  paysages,  la  vie  et  le 
mouvement  d'ici-bas.  L'altitude  n'est  point  à  mes  yeux 
le  critérium  du  pittoresque  et  des  gais  souvenirs.  Ils 
existent  partout,  pour  qui  sait  lire  et  contempler  la 
nature. 

Mais  arrivons  à  Bramevaque,  dont  les  ruines  féodales 
vaudraient  à  elles  seules  une  visite  en  Barousse  ;  c'est 
la  perle  de  la  contrée.  Traversez  le  village,  la  place 
ombragée  d'un  magnifique  tilleul  plus  que  centenaire, 
un  vieux  Sully  sans  doute,  et,  passant  sous  une  ancienne 
porte,  suivez  un  étroit  sentier  qui  monte  en  écharpe  au 
travers  deè  arbres  et  des  rochers  ;  en  "moins  d'un  quart 
d'heure  vous  aurez  atteint  le  faîte  du  monticule  où  s'éleva 
jadis  le  manoir  de  don  Sanche  de  la  Barthe. 

Huit  cents  ans  environ  se  sont  écoulés  depuis  sa  fon- 
dation et  le  temps  a  déjà,  en  partie,  accompli  son  œuvre 
de  destruction.  Un  moment  refoulée,  la  nature  iauvagc 
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a  peu  à  peu  reconquis  tous  ses  droits.  Sur  les  murs  d'en- 
ceinte, lézardés  et  veufs  de  leurs  créneaux,  chevauchent 
lierres  et  clématites  ;  les  ronces  et  les  plantes  parasites 
ont  envahi  les  cours  intérieures  et  la  petite  chapelle,  où 
Ton  voit  encore  des  chapiteaux  romans  et  deux  corniches 
à  damiers.  Les  autres  constructions  n'offrent  plus  que 
des  monceaux  de  décombres  ;  seule,  la  haute  tour  carrée 
a  victorieusement  résisté  aux  injures  des  ans.  C'est  tou- 
jours ce  fier  donjon,  sentinelle  vigilante  au  sommet  d'un 
roc  abrupt  de  trois  côtés,  dont  les  murailles  intactes  ont 
revêtu  avec  le  temps  une  belle  couleur  brune,  cette  patine 
des  siècles  si  chère  aux  archéologues.  Doux  salles  étroi- 
tes, une  à  chaque  étage,  ouvrant  sur  l'escalier  intérieur, 
composent  à  elles  seules  l'aménagement  du  donjon. 

Que  de  souvenirs  se  rattachent  à  ces  sombres  voûtes  ! 
Il  en  est  un  surtout,  dont  l'histoire  nous  a  gardé  la 
mémoire  et  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence.  C'est 
ici,  en  effet,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  que  pendant 
vingt-trois  ans  1420  à  1443)  fut  retenue  prisonnière  Mar- 
guerite, comtesse  et  dernière  souveraine  du  Comminges. 
Quelle  horrible  et  dure  captivité  !  Mânes  de  Pardiac, 
vous  étiez  bien  vengées  ! 

Mais  laissons  là  ces  tristes  souvenirs  et  montons  sur 
la  plate-forme.  De  nul  endroit  peut-être  dans  le  pays,  si 
ce  n'est  du  Montlas,  le  regard  n'embrasse  vm  panorama 
aussi  étendu  et  aussi  varié.  Au  sud,  les  deux  vallées 
supérieures  de  la  Barousse,  toutes  noires  de  forets  avec 
leurs  gras  alpages,  et  leur  ceinture  de  crêtes  qui  les 
séparent  de  la  Haute-Garonne  ;  puis  le  Montlas  (1  729  m.), 
cette  verdoyante  montagne  qui  voit  à  ses  pieds  s'unir  les 
deux  Ourses  et  s'étaler  la  petite  ville  de  Mauléon.  Au 
levant,  par  vme  large  trouée,  le  regard  s'envole  par  delà 
les  rives  fleuries  de  la  Garonne  jusqu'aux  curieuses 
pointes  du  Gar.  Au-dessous  de  nous,  la  gorge  resserrée 
entre  les  contreforts  orientaux  du  Montsacon  et  les  der- 
nières pentes  de  l'aride  Som  det  Chay  semble  se  fermer, 
puis  s'ouvre  de  nouveau,  et  le  torrent  s'enfuit,  longeant  la 
route  que  nous  venons  de  parcourir. 

Lorsque  vous  aurez  contemplé  à  loisir  ces  collines 
bleuâtres  mollement  arrondies,  ces  crêtes  où  les  grands 
bois  ont  jeté  comme  un  tapis  de  verdure,  ces  eaux  cou- 
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rantes,  ces  hameaux  échelonnés  au  travers  des  champs 
où  jaunit  la  moisson,  vous  aurez  joui  de  Tun  des  plus 
intéressants  coups  d'œil  que  puisse  offrir  la  Barousse. 
Voir  jusqu'au  bout  do  Thorizon  se  dérouler  devant  soi, 
sous  l'éclatante  lumière  des  Pyrénées,  ces  riantes  et  fer- 
tiles vallées,  et  sous  ses  pas  s'amonceler  les  vestiges 
d'une  époque  qui  n'est  plus,  quel  étrange  contraste  ! 
C'est  éprouver  tout  à  la  fois  mille  impressions  diverses, 
plus  émouvantes  les  unes  que  les  autres.  Je  me  souviens 
encore  d'une  excursion  que  je  fis  à  Bramevaque,  il  y  a 
quelques  années  déjà;  j'en  ai  gardé  le  plus  charmant 
'  souvenir.  C'était  à  la  tin  de  septembre  ;  dans  les  forêts 
les  feuilles  déjà  mûres  se  coloraient  des  teintes  les  plus 
variées  :  le  rouge,  le  vert  et  le  jaune  s'y  mariaient  de  la 
manière  la  plus  heureuse,  y  dessinaient  de  capricieuses 
arabesques  ;  on  aurait  dit  un  gigantesque  cachemire  jeté 
sur  les  robustes  épaules  de  la  montagne  en  repos.  Dans 
les  champs  travaillaient  maints  laboureurs  qui,  au  déclin 
du  jour,  regagnèrent  en  chantant  leur  modeste  demeure. 
Comme  ils  semblaient  heureux  !  C'est  bien  d'eux  que  le 
poète  latin  aurait  pu  dire  : 

Fortunatos  nimium  sua  si  bona  norint 
Agricoias  ! 

C'est  à  cette  heure  délicieuse  et  pleine  de  calme  que 
les  ruines  du  vieux  manoir,  se  peuplant  de  souvenirs, 
grandissent  à  nos  yeux;  les  pans  de  murs  se  dorent  sous 
les  dernières  caresses  du  soleil  qui  s'éteint;  la  haute 
tour  elle-même  projette  au  loin  sur  la  vallée  son  ombre 
gigantesque.  Insensiblement,  le  silence  se  fait  autour  de 
vous  ;  je  ne  sais  quelle  douce  et  mystérieuse  mélancolie 
s'empare  de  tout  votre  être,  et  vous  redescendez  à  regret 
vers  les  rives  du  torrent 

Au  sortir  de  Bramevaque,  la  route,  franchissant  la 
rivière,  laisse  immédiatement  à  gauche  un  nouveau  vil- 
lage ;  c'est  Troubat,  dont  les  maisons  grises  semblent  se 
confondre  avec  la  roche  de  l'aride  Mail  Blanc.  Un  buste 
à  deux  faces,  grossièrement  sculpté,  un  ancien  dieu 
Janus,  sans  doute,  maintenant  appelé  par  les  enfants 
Tête  de  Carnaval,  une  carrière  de  marbre  bréchiformo  et, 
plus  spécialement,  la  grotte  de  Sainte-Araille,  telles  sont 
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les  curiosités  de  rendroit*.  Deux  kilomètres  à  peine 
nous  séparent  de  Mauléon;  aussi  la  distance  est*ellc 
rapidement  franchie  et,  au  dernier  tournant  du  chemin, 
nous  sommes  arrivés. 

Au  débouché  des  vallées  de  Sost  et  de  Ferrère,  en  par- 
tie adossé  aux  dernières  pentes  du  Montsacon,  Mauléon 
fut  jadis  la  capitale  du  pays  des  Quatre-Vallées  ;  du 
manoir  seigneurial  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
curieux  donjon  pentagonal  en  ruine.  Maintenant  déchue 
de  son  ancienne  importance,  la  petite  ville  n'en  a  pas 
moins  conservé  son  cachet  particulier  et  tout  pyrénéen. 
Du  pont  surtout,  en  face  de  Thôtel  Sapène,  en  amont 
comme  en  aval,  le  paysage  se  compose  d'une  façon  char- 
mante et  semble  placé  là  tout  exprès  pour  le  plaisir  des 
yeux.  C'est  ici,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  viennent 
converger  les  vallées  supérieures  de  la  Barousse,  celle 
de  Sost  dont  nous  aurons  à  reparler,  et  celle  de  Ferrère, 
où  nous  allons  d'abord  pénétrer. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  une  bonne  route  de  voiture 
a  remplacé  l'ancienne  voie  muletière  qui  desservait  le 
vallon  ;  aussi  est-ce  un  plaisir  que  de  se  rendre  pédes- 
trement  jusqu'aux  chalets  Saint-Nérée.  Il  suffît  d'une 
heure  et  demie  environ. 

On  s'élève  d'abord  et  assez  vivement  sur  les  flancs  de 
la  montagne  en  vue  du  frais  bassin  de  Mauléon,  que  l'on 
domine  bientôt  complètement.  En  moins  de  vingt  minu- 
tes on  arrive  au  haut  de  la  côte  de  Saoule,  ainsi  nommée 
de  la  curieuse  grotte  qui  se  voit  à  gauche,  en  contrebas 
de  la  route.  Etroitement  encaissé  dans  une  profonde 
écluse,  à  demi-caché  par  des  arbres  buissonnants,  le 
torrent  forme  mille  cascatelles,  bondit  sur  les  cailloux  ; 
il  mugit  sourdement,  s'irrite  contre  sa  prison  de  pierre, 
en  ronge  dans  maints  endroits  les  abruptes  parois,  pénè- 
tre dans  les  fentes,  y  creuse  des  galeries  et,  prenant 
enfin  son  essor,  franchit  d'un  bond  le  seuil  du  défilé  sous 
une  élégante  voûte,  audacieuse  trouée  dont  la  nature, 
depuis  répoque  glaciaire  sans  doute,  a  capricieusement 
ajouré  le  calcaire.  Tel  est  ce  pittoresque  portique,  l'une 

I.  MoD  collègue  et  ami,  M.  Félix  RégoauU.  8*e8t  chargé  de  hi  description  de  celte 
curieuse  grotte. 
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des  curiosités  de  la  Barousse,  auquel  les  gens  du  pays 
donnent  improprement  le  nom  de  grotte  ou  puits  de 
Saoule.  Il  me  rappelle  beaucoup  les  fameuses  arcades  du 
Rio-Malo,  que  je  découvris  en  Aran,  il  y  a  déjà  quelques 
années. 

On  laisse  bientôt  à  droite,  sur  la  hauteur,  le  village  de 
Ourdc.  Puis  Is^  vallée  se  resserre  et,  douze  ou  quinze 
cents  mètres  plus  loin,  voici  Perrére,  pauvre  hameau  qui 
n'a  guère  pour  lui  que  son  agréable  position  au  bord  de 
l'eau,  ses  frênes  et  ses  grands  aulnes  qui  frissonnent 
dans  la  brise.  Un  pont  de  pierre  nouvellement  construit 
vous  ramène  sur  la  rive  droite  de  TOurse,  dont  les  eaux 
turbulentes  blanchissent  de  leur  écume  les  pierres  du 
chemin.  La  nature  du  terrain  change  presque  aussitôt  ; 
au  schiste  succède  le  granit,  une  belle  roche  à  mica  noir 
et  brillant.  Des  deux  côtés  de  la  route,  les-  forêts  devien- 
nent plus  épaisses,  couvrent  presque  entièrement  la  mon- 
tagne de  leur  tapis  de  verdure.  Ces  arbres,  vigoureux  et 
droits  comme  des  mâts  de  navire,  s'élancent  dans  les 
airs  ;  ils  ont  soif  d'air  et  de  lumière.  Le  passage  est,  en 
effet,  si  étroit  qu'en  maintes  places  on  a  dû  faire  jouer 
la  mine,  trancher  dans  le  granit,  abattre  la  futaie.  On  a, 
bon  gré  mal  gré,  suivi  le  cours  de  l'eau  ;  aussi  les  cour- 
bes sont-elles  assez  fréquentes,  les  échappées  de  vue 
originales  et  imprévues,  et  c'est  à  un  dernier  détour 
qu'on  débouche,  pour  ainsi  dire  à  l'improviste,  sur  une 
riante  clairière  où  s'élèvent  les  chalets  Saint-Nérée. 

Un  établissement  de  bains,  nouvellement  reconstruit, 
un  hôtel  et  quelques  maisonnettes  au  rustique  toit  de 
chaume,  composent  à  eux  seuls  la  modeste  station.  Les 
eaux,  utilisées  depuis  longtemps  déjà,  ont  des  vertus 
curatives  fort  appréciées  des  habitants  de  la  Barousse  et 
des  vallées  voisines.  Pour  le  simple  touriste  c'est,  pen- 
dant les  beaux  jours  de  l'été,  un  but  d'agréable  prome- 
nade, et  dût-il  n'y  rester  que  quelques  heures,  il  s'en 
retournera  remportant  certainement  le  souvenir  du  gra- 
cieux accueil  que  l'on  reçoit  toujours  des  maîtres  de  céans. 
Quant  aux  courses,  il  n'en  manque  pas  aux  environs,  et, 
d'ici,  il  est  facile  de  rayonner  dans  la  haute  Barousse  : 
le  Montlas,  le  Montné  et  d'autres  sommets  encore  offrent 
de  magnifiques  belvédères  faciles  à  atteindre. 
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Ètes-vous  géologue  ?  Le  sol  de  la  vallée  est  intéressant 
à  examiner  et  vous  offre,  aux  alentours  des  bains  même, 
mille  sujets  d'étude.  Dans  les  bois  de  la  rive  droite  de 
rOurse,  à  trois  cents  pas  des  habitations,  on  voit  un 
superbe  bloc  erratique  (grès  siliceux),  épave  glaciaire 
descendue  du  Montné.  Les  plaisirs  de  la  chasse  vous 
tentent-ils?  Prenez  le  fusil  et,  guidé  par  un  homme  du 
pays,  enfoncez-vous  sous  le  couvert  des  grands  arbres  ; 
le  tétras  y  abonde,  et  bien  malheureux  serez-vous  si  la 
chance  ne  vous  favorise  pas. 

De  toutes  mes  excursions  à  travers  la  Barousse,  il  en 
est  une  surtout  que  je  me  rappelle  avec  un  véritable 
plaisir  :  c'est  l'ascension  du  Montlas.  Parti  de  Mauléon, 
j'avais  fait  l'école  buissonnière,  m'arrètant  tout  le  long 
du  chemin.  Il  me  semble  revoir  encore  le  château  Dutrey 
et  ses  beaux  ojnbrages,  les  fermes  de  Pradettes,  dont  les 
alentours,  en  amont  comme  en  aval,  parsemés  de  blocs 
erratiques,  feraient  le  bonheur  des  glaciéristes.  Un  peu 
plus  loin,  c'est  Esbareich,  au  faîte  d'un  monticule,  qui 
commande  le  cours  de  l'Ourse.  Encore  quelques  pas, 
puis  les  montagnes  s'écartent  et  l'on  arrive  à  Sost. 

L'un  des  plus  importants  villages  de  la  haute  Barousse, 
Sost,  dominé  par  la  cime  du  Montlas,  voit  s'étendre  à  ses 
pieds  de  riches  cultures.  Des  crêtes  d'Olives  et  du  Puy 
de  Hourmigué  dévalent,  jusque  sur  les  rives  du  torrent, 
de  grasses  prairies  sillonnées  de  sentiers  sinueux,  cou- 
pés de  bouquets  d'arbres  du  plus  charmant  elîet.  Puis, 
au  printemps,  lorsque  les  neiges  hivernales  ont  disparu 
des  montagnes,  on  entend  de  toutes  parts  le  joyeux  tin- 
tement des  clochettes  ;  les  troupeaux  du  vallon  gagnent 
les  hauts  alpages  et,  pendant  les  beaux  jours,  bergers  et 
animaux  ne  redescendront  plus  dans  la  plaine. 

A  la  lisière  supérieure  des  bois  de  Lacarbouère,  non 
loin  du  ruisseau  d'Ardons,  se  trouve  une  cabane,  celle 
ilu  Sarrat  Vieil,  à  laquelle  se  rattache  une  curieuse  liis- 
toire.  Il  n'est  pas  un  habitant  de  Sost  qui  ne  la  connaisse, 
et  le  nom  de  Jean-Baptiste  Gouaux,  intimement  lié  main- 
tenant à  celui  du  cortal,  est  pour  ainsi  dire  devenu 
légendaire  dans  le  pays.  Au  mois  de  juin  1802,  si  j'ai 
bonne  mémoire,  un  enfant  venait  au  monde  dans  le  rus- 
tique  abri  des  pasteurs    du  Sarrat  Vieil.   Il   semblait 
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vraiment  que  la  Providence,  en  le  faisant  naître  en  ces 
lieux,  préludait  ainsi  à  Texistence  pastorale  qu'il  mena 
toute  sa  vie.  Berger,  puis.mayoral  des  pâtres  du  vallon, 
Jean  de  Baptiste,  ainsi  rappelaient  ses  compatriotes, 
adorait  sa  montagne,  et  pendant  plus  d'un  demi-siècle  il 
en  fit  sa  den>eure  habituelle  ;  les  rigueurs  de  l'hiver  l'obli- 
geaient seules  à  la  quitter  durant  quelques  semaines; 
puis  au  printemps  il  y  remontait,  tout  joyeux,  pour  de 
longs  mois.  Mais  un  beau  jour,  c'était  en  1879,  il  ne 
redescendit  plus,  et  l'humble  toit  de  gazon  qui  avait 
entendu  les  premiers  vagissements  de  l'enfant,  recueillit 
le  dernier  soupir  du  vieillard. 

Voyez-vous  à  l'ouest  de  Sost,  l'écrasant  presque  de  sa 
masse  énorme,  cette  montagne  conique  aux  flancs  cou- 
verts do  forêts  ?  C'est  le  Montlas.  Çà  et  là,  perçant  ce 
manteau  de  verdure,  apparaissent  quelques  pointements 
de  roche,  dont  la  teinte,  d'un  gris  clair,  suffirait  à  elle 
seule  pour  faire  connaître  leur  nature  marmoréenne.  Au- 
dessus  du  village,  une  sorte  de  ravin,  moitié  pierres, 
moitié  gazon,  monte  fort  roide  et  d'un  seul  jet  (1  000  mè- 
tres environ)  vers  le  sommet  du  pic.  Voilà  la  route  à 
suivre.  On  s'élève  rapidement  au-dessus  du  vallon  c-t,  en 
moins  de  deux  heures,  on  atteint  un  bouquet  de  sapins, 
qui  semblent  placés  là  tout  exprès  pour  guider  le  touriste 
et  lui  offrir  leur  ombrage.  Le  plus  pénible  est  fait  main- 
tenant, et  sans  trop  s'occuper  des  abîmes  de  l'ouest, 
en  partie  masqués  par  des  taillis  qui  amortiraient  une 
chute,  on  escalade  la  crête  terminale  et  le  pic  est  conquis. 

Comme  la  plupart  des  sommets  des  petites  Pyrénées 
ou  do  leurs  contreforts,  le  Montlas  est  bien  rarement 
visité,  et  cependant  à  plus  d'un  titre  il  mérite  d'attirer 
l'attention.  Au  point  de  vue  géologique  surtout,  il  est 
extrêmement  curieux  à  étudier,  et  sans  entrer  ici  en 
longs  détails  à  ce  sujet,  il  me  paraît  intéressant  de  rap- 
porter les  quelques  lignes  que  lui  consacre  Leymerie 
dans  sa  Description  des  Pyrénées ^  page  361  : 

(f  Le  calcaire  marmoréen,  dit-il,  dont  le  type  est  à 
Saint-Béat,  a,  du  côté  opposé  du  bassin,  un  représentant 
dans  la  montagne  de  Cierp,  où  un  massif  de  même  nature 
vient  s'appliquer  contre  le  granit-gneiss.  La  carte  géolo- 
gique qui  montre  la  position  de  ce  calcaire,  le  présente 
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de  Tautre  côté  de  la  montagne,  à  Sost  (Hautes-Pyrénées) 
dans  une  position  analogue,  d'où  il  s'étend  à  Touest  à 
travers  la  vallée  de  Ferrère  pour  se  prolonger  encore 
plus  loin.  Dans  toute  cette  étendue,  la  partie  de  la  bande 
marmoréenne  dont  il  est  question  se  trouve  intercalée 
entre  le  grès  rouge  au  sud  et  le  terrain  granitique  au 
nord;  elle  se  présente  à  travers  la  Barousse,  où  elle 
prend  tout  son  développement,  comme  un  mur  ou  un 
filon  presque  vertical  do  I  200  à  1  500  mètres  d'épaisseur.  » 

Comme  à  Saint-Béat,  au  pic  Arié  et  surtout  au  Cap  de 
Mont,  l'assise  marmoréenne  de  la  Barousse  offre  de 
curieux  accidents  minéralogiques  ;  on  y  trouve  la  couzé- 
ranîte  en  prismes  carrés  parfaitement  nets,  grisâtres  ou 
du  plus  beau  noir.  Parfois  les  cristaux  sont  clair-semés 
dans  la  pâte;  ailleurs  très-abondants,  souvent  même 
réduits  à  leur  moule  en  creux  dans  le  calcaire.  La  pyrite, 
la  trémolite,  l'amphibole  noire  y  sont  communes  ;  nous  en 
avons  recueilli  de  superbes  spécimens. 

Moins  élevé  que  beaucoup  de  pics  dans  la  Barousse, 
tels  que  Autenac  (2000  mètres),  la  Penne  de  Rustier 
(1 861  mètres),  le  Templa  (2 123  mètres),  la  Serre  d'Areng 
(2081  mètres)  et  d'autres  encore,  le  Montlas  (1 729  mètres) 
a  sur  ses  voisins  l'immense  avantage  d'être  pour  ainsi 
dire  au  centre  du  pays  ;  aussi  le  regard  y  embrasse-t-il 
un  fort  bel  horizon  et,  pour  être  un  peu  localisé  n'en  est 
pas  moins  intéressant.  Quelques  pics  de  l'Aran,  tous 
ceux  des  vallées  de  la  Pique,  de  Lis  et  d'Oo  sont  en  vue. 
Les  glaciers  des  Gourgs  Blancs  et  de  Clarabide  repré- 
sentent à  peu  près  à  eux  seuls  les  Hautes-Pyrénées. 
Cependant,  à  plus  de  trente  kilomètres  vers  l'ouest  dans 
la  direction  du  vallon  de  Salabe,  par  delà  une  large 
dépression  de  la  crête  qui  nous  sépare  de  la  vallée 
d'Aure,  se  montre,  comme  une  imposante  apparition,  la 
blanche  silhouette  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  limite  occi- 
dentale de  l'ancien  domaine  des  Convenue.  Vers  le  nord, 
le  regard  se  perd  sur  l'immensité  des  plaines  sous-pyré- 
néennes, et,  à  plus  de  neuf  cents  mètres  de  profondeur, 
s'étale  la  Barousse  tout  entière. 

Un  tel  panorama,  dont  je  n'ai  pu  donner  que  les  traits 
principaux,  suffirait  à  lui  seul  pour  expliquer  l'attrait 
d'une  ascension  au  Montlas.  Notre  ami,  le  regretté  Lézat, 
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Tavait  deviné,  lorsqu'un  jour,  pour  continuer  ses  plans 
en  relief,  il  partit  de  Mauléon,  il  y  a  vingt-cinq  ans  envi- 
ron, et  vint  planter  sa  tente  au  sommet  même  de  la  mon- 
tagne. Quelles  journées  et  quelles  nuits  il  dut  passer 
là-haut  !  Assister  au  lever  de  Taurore,  voir  le  soleil  par- 
courir sa  carrière,  puis,  empourprant  de  ses  derniers 
feux  un  horizon  lointain,  sombrer  derrière  un  dernier 
pic,  n'est-ce  pas  là  un  ravissant  spectacle  ! 

Du  Montlas  aux  chalets  Saint-Nérée  on  compte  deux 
heures  de  marche  environ.  Vingt-cinq  à  trente  minutes 
de  facile  descente  sur  les  pelouses  du  versant  sud  vous 
amènent  directement  au  col  de  Couret  Médan,  d'où,  pre- 
nant à  l'Ouest,  on  n'a  plus  qu'à  suivre  à  travers  bois, 
dans  le  vallon  de  la  Hos,  une  sorte  de  sentier  de  chèvres 
à  peine  tracé,  qui  vient  déboucher  en  bas  du  ravin,  pres- 
que en  face  du  torrent  de  Salabe.  Cette  voie  est  assez 
insignifiante,  et  je  ne  pourrais  rien  signaler  de  particulier 
dans  ces  parages,  en  dehors  des  beaux  muraillements  de 
la  montagne,  si  je  n'avais  eu  l'occasion  d'y  faire  une 
intéressante  découverte. 

Un  instant  avant  d'atteindre  les  granges  foraines  que 
l'on  trouve  dans  la  partie  inférieure  de  cette  gorge,  on 
voit,  à  droite  du  sentier,  un  puissant  éperon  calcaire. 
Malgré  sa  couleur  légèrement  jaunâtre  veiné  de  rose,  on 
ne  saurait,  il  me  semble,  d'après  la  carte  de  Leymerie,  le 
considérer  autrement  que  comme  faisant  partie  intégrante 
du  massif  du  Montlas  ;  d'autant  plus  qu'à  une  centaine 
de  mètres  plus  bas  reparaît  le  marbre  blanc.  C'est  à  la 
surface  de  cette  roche  que  j'ai  arraché,  lors  de  ma  der- 
nière excursion  dans  la  Barousse  (27  avril  1886),  quelques 
fossiles,  plus  ou  moins  déterminables,  génériquement  il 
est  vrai,  mais  dont  la  position  in  situ  ne  peut  être  mise 
en  doute.  Ils  me  paraissent  appartenir  à  des  polypiers. 

On  n'avait  pas  encore,  que  je  sache,  signalé  dans  notre 
région  la  présence  de  débris  organiques  dans  les  calcai- 
res de  cet  étage  géologique. 

Avez-vous  jamais  atteint  le  Montné  par  les  gorges  de 
la  Barousse?  C'est  une  charmante  excursion.  La  fraî- 
cheur du  paysage,  la  diversité  des  sites  que  l'on  traverse, 
vous  empêchent  de  sentir  la  fatigue,  et  l'on  arrive  au  but 
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sans  trop  s'apercevoir  que  I*on  marche  depuis  quatre  à 
cinq  heures. 

Voici  en  quelques  mots  rilinéraire  de  cette  course  pen- 
dant laquelle  le  brouillard  et  les  nuages  seraient  d'inuti- 
les et  dangereux  compagnons  de  route  :  Des  chalets 
Saint-Nérée  on  remonte  la  rive  droite  de  TOurse  jusqu  à 
la  Barre  de  Crouens,  puissant  filon  de  grès  rouge  triasi- 
que  que  recoupe  le  sentier.  Déjà  fort  élevé  au-dessus  du 
torrent,  on  suit  en  écharpe  le  flanc  de  la  montagne  sous 
le  couvert  des  arbres.  La  gorge  se  resserre,  on  laisse 
bientôt  derrière  soi  les  Aigouats  de  Batmale,  et  Ton 
débouche  dans  le  bassin  des  Pontous,  où  se  réunissent 
les  trois  ruisseaux  de  Pouyaous,  de  Séous  et  de  Car- 
douet.  On  franchit  comme  Ton  peut  les  deux  premiers, 
et  en  moins  de  cinq  minutes  on  arrive  à  la  fontaine 
d'Arégélègue  (éra  Hount  d'ét  Grassilhourif  disent  les  ber- 
gers). En  face,  sur  la  rive  gauche  du  Cardouet,  se  dresse 
la  curieuse  roche  de  calcaire  dévonien,  connue  sous  le 
nom  de  roche  de  Saoubette.  Elle  précède  de  peu  la 
cabane  du  môme  nom,  d*où  Ton  gagne  celle  de  Cardouet. 
Le  Montné  apparaît  alors  pour  la  première  fois  dans  lo 
sud-ouest.  Quarante-cinq  minutes  d'ascension  sur  des 
pelouses  fort  redressées,  et  le  sommet  est  atteint.  De  là, 
en  trois  heures  et  demie,  on  descend  à  Luchon  par  la 
vallée  d'Oueil. 

Si  les  chalets  Saint-Nérée,  cachés  pour  ainsi  dire  au 
fond  de  la  pittoresque  gorge  de  Ferrère,  ne  sont  pas 
encore  connus  comme  ils  devraient  rètrc,  il  en  est  tout 
autrement  de  Sainte-Marie  et  de  Siradan.  Placée  au 
débouché  de  la  Barousse,  sur  les  bords  de  la  Garonne, 
à  cinq  kilomètres  environ  à  Test  de  Mauléon,  auquel  les 
relie  une  bonne  route  de  voiture  passant  par  Cazarilh  et 
Thèbe,  ces  deux  établissements  jouissent  depuis  long- 
temps d'une  réputation  méritée. 

Je  n'ai  point  à  m'occuper  ici  de  ces  eaux,  de  leurs 
effets  et  de  leurs  principes  minéralisateurs,  je  sortirais 
complètement  du  cadre  de  celte  rapide  étude  sur  la 
Barousse  pittoresque  ;  de  plus,  j'empiéterais  sur  le  ter- 
rain de  l'un  de  nos  savants  collègues,  que  sa  haute 
compétence  en  hydrologie,  ses  études  spéciales  sur  les 
sources  pyrénéennes  rendent  plus  apte  que  personne  à 
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vous  parler  de  ces  stations  balnéaires  de  la  vallée  com- 
mingeoise.  Quant  à  moi,  simple  touriste,  plus  occupé  et 
plus  épris  des  beautés  de  la  nature  en  elle-même,  je  ne 
saurais  trop  vanter  cette  admirable  plaine  do  Sainte- 
Marie.  Abritée  de  tous  côtés  des  vents  froids,  riche  et 
bien  cultivée,  ouverte  seulement  du  côté  du  levant, 
comme  pour  guetter  le  premier  sourire  de  Taurore,  elle 
voit  pousser  et  mûrir  ses  moissons  ;  la  vigne  s'étage  sur 
ses  coteaux  ;  au  printemps,  les  pommiers  de  ses  vergers 
se  couvrent  de  bouquets  de  fleurs,  dont  les  fruits  savou- 
reux sont  renommés.  Les  oiseaux  migrarteurs  eux-mêmes, 
ces  volages  voyageurs,  semblent  afi^ectionner  ce  vallon 
plus  que  tout  autre  dans  la  région,  et  leurs  passages  s'y 
produisent  d'une  façon  régulière.  Aussi  Tornithologiste 
y  trouve-t-il  certaines  espèces  qu'il  chercherait  vainement 
ailleurs  dans  nos  montagnes.  Ajoutez  à  cela,  comme  fond 
de  tableau,  les  élégantes  pointes  du  Gar  couronnant  les 
vastes  forêts  dont  sa  puissante  ossature  est  presque 
entièrement  revêtue,  et  vous  comprendrez  sans  peine 
pourquoi  la  Barousse  est  surnommée  :  la  Savoie  des 
Pyrénées. 
Seuls  les  touristes  y  font  défaut. 

Maurice  Gouroon. 
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Préambule  :  les  Quatrc-Vallécs  ;  leur  origine  ;   leurs  seigneurs  ; 
leurs  États  ;  leur  réunion  à  la  Couronne 


Il  n'est  pas  possible  de  consacrer  un  chapitre  à  Thistoire 
de  la  vallée  de  Barousse  sans  parler  du  pays  des  Quatre- 
Vallées  dont  celle-ci  faisait  partie. 

On  appelait  ainsi  un  district  de  médiocre  importance, 
formé  des  vallées  d'Aure,  de  Nestes,  de  Magnoac  et  de 
Barousse.  Le  mémoire  de  l'intendant  de  la  Houssaye, 
publié  dans  la  Revue  de  Comminges,  t.  ii,  p.  86,  en  fait 
connaître  la  composition  vers  la  fin  du  xvii*  siècle.  A 
Taide  de  documents  postérieurs*,  nous  allons  dire  ce 
qu'était  cette  petite  province  dans  les  dernières  années 
du  xviii%  après  avoir  indiqué  ses  origines. 

Cette  contrée  était  occupée  jadis  par  des  tribus  celti- 
bériennes,  lorsque  à  l'arrivée  des  Romains,  venus  d'Espa- 
gne sous  la  conduite  de  Pompée,  victorieux  du  partisan 
Sertorius,  vers  72  avant  Jésus-Christ,  se  forma  la  puis- 
sante agglomération  des  Coi\vènes.  La  plus  grande  par- 
tie de  ce  territoire,  et  notamment  la  Barousse,  demeura 
ensuite,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  dans  .la  cir- 
conscription ecclésiastique  de  Comminges* 

Les  Quatre- Vallées  appartenaient  autrefois  à  la  baron- 
nie  de  Labarthe,  qui  dépendit  primitivement  de  la  mai- 
son souveraine  d'Aragon.  C'est  dom  Brugclle  qui  nous 
l'apprend  dans  son  Histoire  de  ta  Bigon^Cy  d'après  Oihe- 

t.  Noas  en  deTons  la  commanicalioo  à  la  gracieuse  obligeance  de  M.  Henri  de  Maribail, 
^étentcar  de  pièces  fort  intéressantes. 
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nart,  Thistorien  du  Béarn,  suivant  lequel  «  les  vallées 
rt'Aure,  Aran,  Aragonet,  par  corruption  Aragouet..., 
Barousse  et  autres  adjacentes  faisaient  anciennement 
partie  de  TAragon,  »  les  comtes  de  ce  dernier  pays,  à  la 
tête  de  leurs  Vascons  du  versant  méridional,  ayant  fait 
dans  ces  contrées  de  fréquentes  incursions. 

Il  parait  que  Roger  I  1^957-1012),  comte  de  Carcassonne 
et  de  Couserans,  possesseur  d*une  portion  du  Commin- 
ges,  maria  Tune  de  ses  petites-filles  au  roi  de  Navarre,  et 
l'autre  à  Ramir  I  ou  Ramir-Sanche,  comte  ou  roi  d'Ara- 
gon. Par  cette  dernière  union,  les  Quatre- Vallées,  au 
diocèse  de  Comminges,  passèrent  sous  la  domination 
aragonaise.  A  la  mort  de  Portunius  d'Aragon,  elles 
devinrent  l'apanage  de  son  fils  Arnaud  I,  en  1067.  On  attri- 
bue à  ce  seigneur  la  construction  du  château  de  Labar- 
the  «  pour  la  garde  de  la  vallée  de  Nestes,  et  du  château 
de  Bramabaque  ou  Bramevaque,  en  Barousse,  pour  la 
tuition  de  cette  vallée.  »  La  tradition  veut  qu'il  ait  reçu 
sa  sépulture  à  Saint- Bertrand,  dans  l'ancien  Lugdunum 
que  le  saint  évêque  Bertrand  de  Tlsle  travaillait  à  rélever 
de  ses  ruines  (vers  l'an  1074). 

Au  décès  d'Arnaud  I,  les  deux  enfants  de  Garcias- 
Arnaud,  son  propre  fils,  se  partagèrent  les  Quatre- Val- 
lées. Mais  l'aîné  étant  mort  sans  postérité,  elles  se  trou- 
vèrent réunies  sur  la  tète  du  puiné,  Arnaud  III,  qui  prit 
alors  le  titre  de  :  «  Dominus  et  possessor  totius  Aurœ.  » 
Dans  les  documents  de  cette  époque,  ce  terme  Aura  est 
la  dénomination  générique  de  la  seigneurie  des  Quatre- 
Vallées. 

Arnaud  III  eut  trois  fils,  dont  l'aîné  embrassa  l'état 
monastique.  Les  deux  autres  furent:  Garcie-Arnaud  et 
Auriol-Manse.  Le  plus  âgé  conserva  le  titre  de  comte 
d'Aure  ;  Auriol  porta  le  premier  celui  de  vicomte  de  La- 
bar  the  ou  La  Bar  the. 

Selon  dom  Brugelle,  Bertrande  d'Aure,  fille  ou  sœur 
de  Sanche-Garcic,  petit-fils  de  Garcie-Arnaud,  et  son 
héritière  universelle,  s'allia  à  la  maison  de  Comminges. 
Elle  épousa  Guy,  fils  du  comte  Bernard  II,  qui  ajouta  à 
son  nom  celui  d'Aure. 

Par  le  mariage  d'une  des  filles  issues  de  cette  union 

avec  Sanche  II,  comte  de  Labarthe,  les  Quatre-Vallées 

TombII.  —  11 
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se  trouvèrent  réunies  dans  la  même  famille  et  leur  sei- 
gneurie ne  fut  plus  divisée  depuis  cette  époque  ' . 

Sanche  II  n'eut  pas  d'enfants  de  sa  première  femme 
Marguerite  de  Madailhan  ;  mais  de  son  second  mariage 
avec  Mathilde  de  Comminges  il  eut  un  fils,  Arnaud- 
Guillaume,  qui  lui  succéda. 

Une  fille  de  celui-ci,  Brunissinde  de  Labarthe,  devint 
la  femme  de  Bernard  de  Fumel,  qui  prétendit  recueillir 
tout  entière  la  succession  d'Arnaud-Guillaume.  Il  y  eut  à 
cette  occasion  des  compétitions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  période  s'écoule  et  nous  arrivons 
à  Tannée  1398,  où  nous  voyons  Jean  1"  de  Labarthe 
léguer  les  Quatre- Vallées  à  Bernard  VII,  comte  d'Ar- 
magnac. 

C'est  par  erreur  que  le  mémoire  de  M.  de  La  Houssaye 
sur  la  généralité  de  Montauban  donne  l'année  1209  comme 
étant  celle  de  la  réunion  des  Quatre- Vallées  et  de  l'Arma- 
gnac ;  car  dom  Brugclle  affirme  qu'il  a  vu  le  testament 
original  de  Jean  I""  dans  l'étude  d'un  procureur  au  parle- 
ment de  Toulouse,  M'^  Deveri,  et  qu'il  est  d'octobre  1398. 
Le  comte  Bernard  prit  possession  les  17  et  18  du  même 
mois,  alors  que  la  seconde  femme  de  Jean  I  de  Labarthe 
survivait  encore  à  son  mari.  C'était  Jeanne  d'Albret'. 

Après  Bernard  VIII,  Jean  IV,  et  Jean  V  mort  sans 
laisser  de  descendant,  la  seigneurie  des  Vallées  fiit 
transmise  à  sa  sœur  Isabelle,  qui  institua  pour  héritier 
le  vicomte  de  Lavedan,  Gaston  de  Lion  ou  du  Lyon. 

Dans  son  Histoire  des  grands  Officiers  de  la  Couronne^ 
le  P.  Anselme  mentionne,  avant  l'année  1462,  «  l'alliance 
d'une  Louise  de  Lion  ou  du  Lyon  avec  un  chevalier 
du  nom  de  Bourbon,  seigneur  de  Caudes-Aîgues  en 
Guyenne.  »  Elle  est  désignée  comme  «  dame  des  vallées 
d'Auro,  Barousse,  Nestes,  Magnoac,  Barbazan,  de  Bar 
en  Bigorre  et  Malausc,  vicomtesse  de  Lavedan*.  »  Ce 
dernier  litre  lui  venait  du  chef  maternel.  Les  autres  lui 
avaient  été  dévolus  du  côté  de  son  père,  Gaston  de  Lion, 
béarnais  d'origine,  sénéchal  de  Toulouse,  l'héritier  d'Isa- 
beau  d'Armagnac,  qui  avait  testé  en  sa  faveur  parce  qu'en 

1.  Dom  Brugelle. 

2.  Certains  écrivenl  Le  Bni. 

3.  Fol.  367,  l.  I. 
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1473  elle  avait  été  sauvée  par  lui  au  siège  de  Lectoure.  Le 
frère  de  ce  Gaston,  Pierre  de  Lion,  succéda  à  Bernard 
de  Rosier  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse,  où 
l'avait  appelé  le  pape  Sixte  IV.  Il  était  abbé  commenda- 
taire  de  Sorèze  et  de  Pin  (1475-1491)*. 

Cela  dit  en  passant  sur  cette  famille,  il  faut  savoir  que 
les  habita.nts  des  Quatre-Vallées  ne  ratifièrent  pas  cette 
translation  du  domaine  seigneurial  aux  mains  d'une 
famille  étrangère  ;  et,  pour  mettre  désormais  un  terme  à 
une  instabilité  si  contraire  à  leurs  intérêts,  ils  se  placè- 
rent, en  1475,  sous  l'autorité  directe  du  roi,  qui  fut  à  la 
fois  «  sofuverain  et  seigneur  domanial  comme  successeur 
du  seigneur  majeur.  » 

Mais  la  réunion  de  la  baronnie  des  Quatre-Vallées  à 
la  couronne  ne  fut  pas  alors  complète  ;  l'usufruit  en  resta 
aux  vicomtes  de  Lavedan.  Le  P.  Anselme,  au  folio  369  du 
même  volume,  cite,  en  ePTet,  un  petit-fils  de  Gastoa  de 
Lion  comme  prenant,  dans  un  acte  du  8  août  1565,  «  la 
qualité  d!usufruitier  d'Aure,  Barousse,  Nestes,  Magnoac, 
La  Barthe,  etc...^  » 

Cette  branche  des  de  Lion  était  alliée  aux  Comminges 
et  plusieurs  de  ses  membres  se  faisaient  appeler  «  de 
Lion  de  Roger  de  Comminges.  » 

Les  vicomtes  de  Lavedan  cédèrent  leurs  droits  sur  les 
Quatre-Vallées  à  la  maison  de  Navarre.  Henri  IV  réunit 
sur  sa  tête  la  qualité  d'usufruitier  à  celle  de  souverain 
direct  de  ce  pays  qui  appartint  désormais  à  la  couronne. 

Les  Quatre-Vallées  étaient  comprises,  on  le  sait,  dans 
la  généralité  de  Montauban  lorsque  fut  créée,  en  1716,  celle 
d'Auch  sous  le  titre  de  généralité  ou  intendance  de  Gas- 
cogne, Navarre  et  Béarn.  Auch  et  Pau  devinrent  donc 
leurs  centres  administratif  et  judiciaire,  car  la  judicature 
royale  des  Quatre-Vallées  ressortissait  au  sénéchal 
d'Auch,  et  l'intendance  siégeait  tantôt  à  Auch,  tantôt  à 
Pau.  C'était  un  pays  d'États  et  d'abonnement,  c'est-à-dire 
où  le  montant  des  impositions,  autrefois  des  redevances 
féodales,  était  réduit  à  un  taux  fixe.  Les  habitants  pou- 
vaient s'en  racheter  moyennant  un  cens  annuel.  Leur 

1.  Histoire  de  Languedot,  t.  iv,  p.  360. 

2.  Noas. adressons  nos  remerciements  à  M.  Montoussé  qui  a  bien  voula  faire  à  notre 
intention  quelques  recherches  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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traite  date  de  1475  et  fut  passé  avec  l'évêque  de  Lombez, 
agissant  en  qualité  de  commissaire  député  par  le  roi 
Louis  XI.  M.  de  la  Houssaye  nous  apprend  que  le  chiffre 
de  l'abonnement  était,  en  1699,  de  quatre  mille  livres  par 
an.  Les  États  n'avaient  pas  d'abord  de  siège  fixe,  comme 
nous  l'ont  prouvé  les  nombreux  procès-verbaux  que 
nous  avons  parcourus.  Ils  se  réunissaient  tantôt  à 
Labarthe,  tantôt  à  Arreau,  tantôt  à  Garaison.  Mais  à 
partir  de  l'arrêt  du  Conseil,  daté  du  mois  d'août.  1744, 
ils  se  tinrent  habituellement  dans  cette  dernière  localité. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  procès-verbal  de  l'assem- 
blée générale  du  7  mai  1749,  «  convoquée  au  scfn  de  la 
cloche  en  la  manière  accoutumée  au  lieu  de  Garaison,  et 
tenue  par  M.  Pierre  de  Saintis,  président,  conseiller  du 
roi,  juge  en  chef  des  Quatre-Vallées  et  pays  en  dépen- 
dant; en  présence  de  M.. Pierre  Dutrey,  syndic  des  trois 
vallées  d'Aure,  Nestes  et  Barousse;  de  M.  Guillaume 
Noailham,  syndic  général  de  la  vallée  de  Magnoac  ;  de 
M.  Guillaume  Carrère,  procureur  du  roi  en  chef  des 
Quatre-Vallées,  »  et  de  deux  députés  de  chaque  vallée, 
désignés  par  délibération  particulière  prise  dans  la 
réunion  des  délégués  des  communautés. 

Un  autre  procès- verbal,  rédigé  à  Garaison,  est  daté  du 
29  janvier  1776,  sous  la  présidence  de  M.  Jean-François 
Dutrey,  juge  en  chef. 

Les  États  de  la  sénéchaussée  étaient  presque  toujours 
présidés  par  le  juge-mage  au  nom  du  sénéchal,  et  lors- 
qu'il arrivait  au  subdélégué  de  l'intendant  d'y  figurer,  il 
ouvrait  la  séance,  «  donnait  les  communications  royales  » 
et  se  retirait,  comme  faisait  le  sénéchal  de  Nébouzan  à 
Saint-Gaudens. 

Chaque  vallée  avait  son  assemblée  particulière.  La 
vallée  d'Aure  comprenait  32  communautés,  le  Magnoac 
39,  la  Nestes  8-,  et  la  Barousse  31. 

En  1776  ce  n'était  plus  Castelnau,  comme  le  dit  M.  de 
la  Houssaye,  mais  Arreau  qui  était  le  siège  ofliciel  du 
juge  en  chef,  avec  un  lieutenant  principal,  un  avocat  du 
roi  et  un  greffier  en -chef  * . 

Quant  à  la  charge  de  greffier  en  chef  des  États,  elle  fut 

1.  Tableau  de  ta  séDéchautsée  el  siège  présidial  d'Auch  (177&V 
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remplie  durant  de  longues  années  par  des  membres  de  la 
famille  du  conventionnel  Féraud,  massacré  dans  la  jour- 
née du  20  mai  1795. 


II 

La  Barousse  :  son  étendue  ;  ses  deux  baronnics  ;  ses  privilèges  ; 
SCS  'ï'essources  et  ses  mœurs  ;  sa  judicature  ;  projets  de  cir- 
conscriptions nouvelles  ;  une  insurrection  en  1848. 


La  vallée  de  Barousse,  dont  nous  devons  négliger  ici 
le  côté  pittoresque  et  archéologique  pour  n'envisager  que 
son  histoire  proprement  dite,  était  donc  Tune  de  ces 
quatre  vallées  formant  une  sénéchaussée  particulière 
dont  les  membres  de  la  famille  de  Noé  furent  longtemps 
les  titulaires.  Elle  est  traversée  par  une  rivière  divisée 
d'abord  en  deux  bras  appelée  l'Ourse,  d'où  l'étymologie 
val  UrsuSy  le  val  de  l'Ourse,  Barousse.  Contiguë  à  la 
vallée  d'Aure,  elle  en  est  séparée  au  couchant  par  de  puis- 
sants contreforts  montagneux;  au  levant,  elle  confinait 
aux  élections  de  Comminges,  de  Rivière- Verdun  et  au 
Nébouzan  ;  du  nord,  encore  au  Comminges  ;  du  midi,  aux 
Pyrénées,  aux  montagnes  du  Larboust  et  d'Oueil. 

Voici  comment  le  chevalier  de  Serisy  de  Froideur, 
commissaire  député  par  le  roi  pour  la  réformation  géné- 
rale des  eaux  et  forêts,  délimitait  cette  vallée  dans  son 
procès-verbal  «  de  Visitation  »  du  18  septembre  1667  : 
<c  Premièrement,  que  ladite  vallée  de  Barousse  est  assise 
dans  le  diocèse  de  Comminges,  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Saint-Bertrand,  jadis  capitale  dudit  pays,  et 
qu'elle  est  appelée  Barousse  à  cause  qu'elle  est  arrosée 
d'une  petite  rivière  appelée  l'Ourse,  comme  qui  dirait 
vallée  de  l'Ourse,  laquelle  se  forme  de  divers  rameaux 
et  traverse  ladite  vallée  d'un  bout  à  l'autre,  prenant 
naissance  à  la  tète  de  ladite  vallée,  laquelle  par  le  bout 
d'en  haut  confronte  les  vallées  de  Layrisse,  Luchon  et 
d'Oueil,  aboutit  à  la  rivière  de  la  Garonne  un  peu  plus 
haut  que  la  ville  de  Saint-Bertrand  ;  confronte  d'un  côté 
la  vallée  de  Prontignes  et  d'autres  lieux,  vallées  d'Oueil, 
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de  Louron,  des  Bareilles,  de  Bize  et  autres,  les  crêtes 
des  montagnes  faisant  les  limites  desdites  vallées.  » 

Quoique  liée  administrativement  et  par  une  grande 
communauté  d'intérêts  au  reste  du  district,  la  Barousse 
a  eu  sa  vie  propre  et  nous  voulons  essayer  de  la  raconter. 

On  a  vu  que  cette  vallée  comprenait  trente-une  commu- 
nautés. C'étaient  à  la  fin  du  siècle  dernier:  Generest, 
Jaunac,  Tibiran,  Loures,  Izaourt,  Sarp,  Milhas  ou  Millas, 
Aveux,  Créchets,  Gaudent,  Sacoué,  Bramevaque,  Gem- 
brie,  Antichan,  Anla,  Ilheu,  Samuran,  Troubat,  Mau- 
léon,  Ourde,  Perrère,  Sost,  Esbareich,  Cazaril,  Thébé, 
Sainte-Marie,  Bertrem,  Lombrés,  Seich,  Siradan,  Salei- 
chan.  Nous  retrouvons  presque  toutes  ces  communautés 
dans  la  circonscription  cantonale  de  Mauléon,  à  l'excep- 
tion de  Generest,  Lombrés,  Seich  et  Tibiran-Jaunac, 
aujourd'hui  réunies,  qui  sont  dans  le  canton  de  Nestier. 
Valcabrère,  Bacrabère  ou  Valcrabère,  comme  on  le  trouve 
écrit  parfois,  qui  portait  au  moyen  âge  et  plus  récemment 
le  titre  de  capitale  de  la  Barousse,  n'est  plus  indiquée 
comme  faisant  partie  de  la  vallée  dans  les  états  des  com- 
munautés dressés  à  la  fin  du  xvii*  et  pendant  le  xvm' 
siècles  * . 

Il  y  avait  en  Barousse  deux  baronnies  distinctes,  celle 
de  Bramevaque  et  celle  de  Mauléon,  qui  existaient  déjà 
au  XIII®  siècle  puisque  une  sentence  arbitrale  du  3  janvier 
1297  règle  la  juridiction  de  chacune  d'elles  dans  la 
vallée. 

<c  Le  lundi  avant  la  saint  Barnabe  de  l'an  1300%  »  le 
sire  Bernard  de  Labarthe,  qui  avait  à  Valcabrère  un  châ- 
teau dont  les  restes  existent  encore,  y  réunit  les  repré- 
sentants des  Quatre-Vallées,  et  leur  concéda  la  première 
charte  de  coutumes  et  privilèges  en  cinquante  articles. 
Comme  il  arrivait  presque  toujours,  cette  charte,  qui 
devint  «  l'unique  règle  du  droit  public  des  vallées  »*,  fut 
plutôt  une  consécration  des  us  et  coutumes  préexistants 
(ju'une  concession  première  de  droits  et  franchises.  Cette 

i.  Cependant  des  actes  de  1768  désignent  encore  celte  localité  comme  «  cheMien  fl 
ra  pi  taie.  > 

t2.  •  En  lou  loc  de  Valcrahera.  > 

3.  Ce  qui  ne  mettait  pas  obstacle  à  certains  privilèges  locanx,  comme  à  Bramevaque. 
Lonres,  e'.c. 
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constitution  fixait  tout  ce  qui  concernait  Tadministratlon 
et  les  intérêts  du  pays.  Chaque  commuiiauté  avait  ses 
consuls  ou  jurats  et  son  baïle.  Les  seigneurs  avaient  le 
leur  et  l'article  6  donnait  le  droit  «  au  seigneur  majeur 
d'instituer  un  juge  qui  fût  de  sa  terre.  »  —  «  Le  senhor 
major  constituera  et  fera  en  sa  terra  un  jutge  prudhome 
que  $io  de  sa  terra  par  tal  que  los  subjets  y  poscan  habei' 
recours  et  éviter  despensas.  »  Dans  Tarticle  ii,  il  est  dit 
que  le  seigneur  baron  de  Labarthc  restituera  aux  habi- 
tants les  ports,  montagnes  et  forêts  «  qui  leur  avaient 
été  usurpés  par  le  sieur  de  Fumel,  gendre  d'Arnaud- 
Guilhem  de  Labarthe,  et  qu'il  les  y  laissera  en  paix  et 
tranquillité.  »  L'article  m  leur  accorde  cr  le  port  d'armes 
pour  les  garder.  »  Aux  termes  de  Particle  xlii,  le  baron 
de  Labarthe  leur  reconnaît  le  droit  «  de  disposer  à  leur 
volonté  des  eaux,  forêts,  montagnes,  communaux  et  d'en 
user  à  leur  gré  pour  en  aider  leurs  voisins,  n  Aussi  les 
habitants  jouirent-ils  de  tout  cela  à  titre  de  propriétaires  ; 
nommant  leurs  gardes,  percevant  les  dommages-intérêts 
alloués  pour  les  délits  commis  ;  fixant  en  assemblée  de 
communautés  tout  ce  qui  avait  trait  aux  coupes  et  ventes 
de  bois. 

Vainement,  à  certaines  époques,  opposa-t-on  à  cette 
charte  fondamentale  des  Vallées  ce  qu'on  a  appelé,  «  les 
privilèges  de  1398,  »  qui  avaient  apporté  à  ceux  de  1300 
quelques  modifications.  Ces  privilèges  étaient  attribués  à 
Jean  de  Labarthe,  alors  qu'ils  ne  pouvaient  émaner  que 
de  sa  veuve,  et  à  une  époque  où  celle-ci  avait  perdu  tous 
ses  droits  sur  la  baronnie  des  Quatre- Vallées.  En  effet, 
en  vertu  du  testament  de  ce  seigneur,  daté  du  5  septem- 
bre 1398,  Bernard  d'Armagnac  était  en  possession  des 
Quatre- Vallées  depuis  le  mois  d'octobre  ;  les  nouvelles 
coutumes  étaient  du  mois  de  février.  Or,  à  cette  époque, 
l'année  commençait  non  au  1"  janvier,  mais  à  la  fête  de 
Pâques  ;  de  telle  sorte  que  le  mois  d'octobre  était  anté- 
rieur au  mois  de  février,  l'année  se  terminant  en  mars  ou 
avril  suivant  la  mobilité  du  jour  de  Pâques.  On  pouvait 
donc  les  considérer  comme  apocryphes.  Du  reste,  bien 
que  sanctionnées  d'abord  par  lettres-patentes,  un  arrêt 
du  grand  Conseil  les  annula. 

Nous  avons  dit  que  les  donations  de  Jean  V  d'Arma- 
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gnac  à  Isabeau,  sa  sœur,  et  de  celle-ci  au  vicomte  de  Lave- 
dan  Gaston  de  Lion,  n'avaient  pas  été  approuvées  par  les 
vallées  qui,  en  vertu  de  leur  constitution,  avaient,  à  la 
mort  de  Jean  V,  recouvré  le  droit  de  se  choisir  un  sou- 
verain. «  Elles  étaient,  dit  dom  Brugelle,  vivement  solli- 
citées du  roi  d'Aragon,  des  états  duquel  la  Barousse, 
comme  les  autres  vallées,  avait  fait  partie.  De  quoy  le  roi 
Louis  XI  ayant  été  averti,  envoya  Jehan  Villères  de 
Graulas,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  évêque  de 
Lombez,  lequel,  par  ses  remontrances  et  sa  grande  élo- 
quence, persuada  aux  peuples  de  ce  pays  de  se  ranger 
sous  la  dominatiom  du  roi  de  France,  ce  qu'ils  firent 
en  1475.  » 

Louis  XI  confirma  «  tous  les  privilèges,  libertés,  pré- 
rogatives, usances  et  coutumes  des  Vallées  qui  conser- 
vèrent, par  une  disposition  expresse,  le  droit  d'instituer 
des  juges  et  lieutenants  de  juges.  »  De  nouveau  les  habi- 
tants s'engageaient  «  à  veiller  et  pourvoir  à  la  conserva- 
tion du  pais.  »  Ils  devaient  s'acquitter  de  cette  obligation 
avec  le  plus  fidèle  patriotisme  pendant  la  Ligue,  la  mino- 
rité de  Louis  XIV  et  la  guerre  de  succession  d'Espagne, 
«  contre  les  Miquelets  et  les  Aragonais  rebelles  et  turbu- 
lents. » 

Des  lettres-patentes  de  Louis  XII  renouvelèrent  cette 
confirmation  en  1512.  Elles  «  retenaient  de  plus  fort  pour 
le  roi  la  seigneurie  des  Quatre- Vallées,  ne  laissant  à  la 
demoiselle  de  Lion,  »  —  fille  de  ce  Gaston  dont  nous  avons 
parlé,  vicomte  do  Lavedan,  —  «  que  les  fruits  qu'elle 
devait  recevoir  de  la  main  du  receveur  du  roi.  » 

A  chaque  règne  survinrent  de  nouvelles  confirmations, 
jusqu'à  Louis  XV  inclusivement. 

De  leur  côté,  de  nombreux  jugements  de  la  réformation 
(1605,  1608,  1611,  [1663,  1670),  un  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse,  reconnaissaient  force  de  loi  à  la  charte  con- 
iirmée  de  1300.  Plus  tard,  et  le  5  juin  1745,  le  même  par- 
lement, visant  uniquement  les  privilèges  de  1300,  faisait 
inhibitions  aux  communautés  de  Guran,  Bachos  et  autres 
d'envoyer  leurs  bestiaux  paître  dans  les  forêts  et  monta- 
j?nes  de  la  vallée  de  Barousse  à  peine  de  mille  livres 
d'amende. 

Voici  qu'en  1764  le  maréchal  de  Richelieu,  gouverneur 
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de  Guyenne,  rend  une  ordonnance  ayant  pour  objet  le 
désarmement  des  habitants.  Ceux-ci  invoquent  leur 
charte  de  1300,  et  un  arrêt  du  Conseil  prononce  l'annula- 
tion de  Tordonnance.  En  1778,  la  chambre  des  comptes 
de  Pau  reconnaît  encore  que  cette  charte  règle  seule  les 
intérêts  de  la  vallée  de  Barousse. 

Comme  nous  l'avons  vu,  celle-ci  se  divisait  en  deux 
baro unies  :  Bramevaque  et  Mauléon. 

La  première  paraît  avoir  toujours  appartenu  au  sei- 
gneur «  majeur  »  des  Quatre- Vallées.  Son  château,  aux 
ruines  si  pittoresques,  aurait  été  bâti  vers  Tan  1070,  par 
Sanche  Abarca,  de  la  maison  d'Aragon,  qui  s^intitulait 
i(  vicomte  de  Labarthe  et  de  Barousse.  »  Un  fait  histori- 
que se  rattachant  à  ce  château  a  revêtu  les  couleurs  de 
la  légende;  car  le  donjon  de  Bramevaque  a  toujours 
parlé  à  Timagination  des  Baroussais  et  amplement  défrayé 
les  récits  de  la  veillée.  En  réalité,  c'est  là  que  serait 
demeurée  captive,  pendant  plus  de  vingt  ans,  Marguerite, 
fille  unique  du  comte  Pierre  Raymond  II  de  Commin- 
ges,  dont  la  vie  fut  pleine  de  traverses,  ayant  épousé 
successivement  deux  seigneurs  d'Armagnac  qui  convoi- 
taient le  Comminges  et  avec  lesquels  elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  à  cause  de  leur  hostilité  avec  sa  propre  maison. 
Devenue  en  troisièmes  noces  la  femme  de  Mathieu,  comte 
de  Foîx,  en  1419,  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Comme 
elle  résistait  aux  instances  de  son  nouvel  époux,  qui 
voulait  obtenir  d'elle  la  donation  du  comté  de  Commin- 
ges, Mathieu  l'aurait  enfermée,  de  1420  à  1443,  dans  cette 
forteresse  de  Bramevaque  où  elle  serait  restée  jusqu'à 
l'arrivée  de  Charles  VII,  poursuivant  les  Anglais  dans  le 
Midi.  Marguerite  implora  le  secours  du  roi,  qui  envoya 
Poton  de  Xaintrailles  pour  la  délivrer  ;  mais  son  mari  la 
fit,  dit-on,  transférer  au  château  de  Foix.  Charles  convo- 
qua alors  à  Toulouse  les  États  du  comté  de  Comminges. 
Ils  se  réunirent  le  9  mars  1443,  en  présence  du  cardinal 
de  Foix,  évêque  de  Comminges,  et  des  consuls  de  Saint- 
Bertrand  qui  ne  siégeaient  pas  d'ordinaire  à  cette  assem- 
blée, mais  aux  États  du  petit  Languedoc  ;  et,  d'autorité 
royale,  le  différend  entre  les  époux  fut  tranché.  Sa  vie 
durant,  chacun  d'eux  devait  jouir  du  Comminges  :  Ma- 
thieu, des  châtellenies  de  Muret,  Saint-Julien,  Salies  et 
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Fronsac;  Marguerite,  de  celles  de  Samatan,  Tlsle-en- 
Dodon  et  Aurignac.  Il  fut  stipulé  que  la  jouissance  de 
l'entier  comté  appartiendrait  au  survivant  des  époux, 
après  la  mort  duquel  le  Comminges  serait  réuni  à  la 
couronne.  La  comtesse,  qui  s'était  retirée  à  Poitiers  après 
sa  délivrance,  ne  survécut  pas  longtemps.  Elle  y  mourut 
cette  même  année  1443. 

Nous  avons  eu  quelque  peine  à  dégager  ces  faits  de 
diverses  relations  contradictoires  et  confuses.  Mais  il  est 
un  point  resté  encore  obscur.  Comment  un  comte  de 
Comminges  avait-il  pu  disposer  pendant  vingt-trois  ans 
du  château  de  Bramevaque  appartenant  au  seigneur  de 
ces  Quatre- Vallées,  commingeoises  seulement  par  la  cir- 
conscription diocésaine*? 

Quant  à  la  baronnie  de  Mauléon,  il  est  incontestable 
qu'elle  a  formé  une  seigneurie  particulière.  A  la  date  du 
20  juin  1367,  nous  trouvons  un  acte  d'hommage  de  Mas- 
careuse  de  Mauléon,  «  Mascarosa  de  Monte-Leone,  »  à 
Gaston,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn,  de  Marsan  et 
de  Nébouzan,  pour  la  part  qu'elle  a  «  in  castre  de  Monte- 
Leone,  »  dans  la  ville  de  Valcabrère,  et  dans  les  villes  et 
lieux  de  Villeneuve-de-Lécussan  et  de  Clarac,  au  pays  de 
Rivière,  «  in  Riparia.  » 

En  1474,  le  20  mars,  un  dénombrement  est  fourni  par 
Pierre-Jean-Guillaume-  de  Mauléon,  «  en  présence  de 
Madame  Madeleine,  fille  et  sœur  de  rois  de  France,  mère, 
tutrice,  gouvernante  de  très-haut  et  très-illustre  Monsei- 
gneur Phœbus,  prince  de  Viane,  par  la  grâce  de  Dieu, 
comte  de  Foix,  seigneur  de  Béarn,  de  Bigorre,  vicomte 
de  Castelbon,  de  Marsan,  de  Gabardan  et  de  Nébouzan. 
Le  sire  de  Mauléon  se  déclare  «  home  lige  de  Madame  et 
de  seignhor  son  fil  come  seignhor  de  Bearn  et  tenen  de 
luy  le  castet  et  las  baronies  de  Mauleone  ensemble  et  les 
villes  et  lecs  de  Batcrabère,  de  Clarac  en  Ribière,  Samu- 
ran,  Troubat,  Sost,  Esbareich,  Peyramilha,  Betpoy,  Fer- 
rera, Orda,  Thebes,  Salescan,  Gembrie,  Sacoue,  Antichan, 
Creschets,  Sancta-Maria,  Ilhoë,  Anla...  » 

Encore  un  hommage  rendu  par  Germain  de  Mauléon, 
le  5  mars  1513,  à  Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 

i.  Toute  la  Baroussc  était  du  diocèse  de  Saint-Bertrand,  et  Tarchidiacrc  de  la  Taliér 
citait  ansBÎ  celui  de  la  Yallée  d'Aran  en  1743. 
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Navarre,  comte  de  Foix,  seigneur  de  Béarn,  comte  de 
Bigorre,  vicomte  de  Castelbon,  Marsan,  Tursan,  Gabar- 
dan  et  Nébouzan;  et  à  Catherine,  «  reyne,  comtesse  et 
seigneuresse  desdits  lieux,  et  pour  le  lieu,  castel  et 
baronnie  de  Mauléon,  avec  réserve  des  droits  du  suzerain 
pour  ses  sénéchaux,  juges,  procureurs  de  son  païs  de 
Béarn  et  de  tous  offices  et  officiers  qu'il  appartiendra.  » 

Le  29  août  1530,  c'est  un  François  de  Mauléon  qui  rend 
à  son  tour  hommage  au  roi  de  Navarre  :  «  le  vingt  et 
unième  jour  d'avril  mil  cinq  cent  trente  après  Pâques, 
dans  la  ville  d'Angoulême,  noble  homme  François  de 
Mauléon,  écuyer,  seigneur  et  baron  dudit  lieu,  a  fait  les 
foy  et  hommage  et  serment  de  fidélité  qu'il  était  tenu  faire 
au  roi  de  Navarre,  comte  de  Foix,  d'Armagnac,  de 
Bigorre,  Nébouzan  et  Gavardan,  seigneur  de  Béarn,  des 
terres,  seigneuries  et  baronnies  qu'il  tient  de  luy  à  cause 
du  susdit  conité  de  Foix,  d'Armagnac,  Bigorre,  Nébouzan 
et  Gavardan,  seigneurie  et  principauté  de  Béarn,  échue 
audit  de  Mauléon  par  le  trépas  et  succession  de  feu  Ger- 
main de  Mauléon,  en  son  vivant  seigneur,  chevalier  et 
baron  dudit  lieu,  auxquels  foy  et  hommage  il  a  été  reçu 
par  ledit  roi  de  France,  sauf  son  droit  et  l'autruy,  et  lui 
enjoint  à  bailler  son  dénombrement  et  dans  le  temps  pour 
ce  dû,  en  son  Conseil  et  chambre  des  comptes  de  Béarn, 
et  étant  à  ce  présents  Messieurs  les  évoques  de  Commin- 
ges  et  de  Rodez,  Messieurs  dom  Frédéric  de  Foix,  che- 
valier, grand  écuyer  du  roi  de  Navarre,  le  susdit  de 
Foix,  de  Tlsle  et  autres  ayant  signé  avec  Longuet.  » 

Cette  famille  de  Mauléon  joua  quelque  rôle  aux  xiii% 
XV*  et  xvii*  siècles.  Un  Savarie  de  Mauléon  fut  appelé  à 
Paris  en  1222,  dans  une  assemblée  convoquée  pour  déli- 
bérer sur  les  moyens  d'en  finir  avec  les  Albigeois.  Ce 
fut  un  Mauléon  qui,  à  la  mort  de  Mathieu  de  Foix,  remit, 
en  1453,  le  comté  de  Comminges  entre  les  mains  du  roi. 
N'oublions  pas  à  ce  propos  que  cette  réunion  à  la  cou- 
rontie  n'était  pas  définitive.  Un  d'Armagnac  et  un  sire  de 
Lescun,  Odet  d'Aydie,  possédèrent  encore  le  Comminges 
comme  usufruitiers,  et  la  pleine  souveraineté  n'en  revint 
au  roi  que  sous  Louis  XII,  en  1532.  Enfin  un  membre  «  de 
cette  maison,  bonne  et  ancienne,  »  fut  lieutenant  du  roi  à 
Lectoure  en  1698. 
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La  baronnie  de  Mauléon  passa  ensuite  à  la  famille  de 
Lacarry,  dont  le  premier  dénombrement  connu  de  nous 
fut  fourni  par  noble  Arnaud  en  ces  termes,  le  7  mars 
1689  :  «  Dénombrement  que  noble  Arnaud  de  Lacarrj', 
écuyer,  baille  pour  messire  Jean  de  Lacarry,  écuyer,  sei- 
gneur baron  de  Mauléon,  Troubat,  Samuran  et  autres 
lieux,  ancien  capitoul,  mon  père,  devant  vous  Messieurs 
les  capitouls  de  Toulouse,  chefs  des  nobles,  obéissant  à 
votre  ordonnance  rendue  sur  le  fait  de  la  convocation, 
ordonnée  par  Sa  Majesté,  du  ban  et  arrière  ban  ;  sup- 
pliant humblement  Sa  Majesté  et  vous.  Messieurs  les 
capitouls,  de  le  laisser  jouir  des  privilèges,  franchises  et 
libertés,  exemptions  et  immunités  concédés  par  les  feus 
rois  d'heureuse  mémoire,  confirmés  par  le  roi  heureuse- 
ment régnant,  aux  nobles  citoyens  et  habitants  de  ladite 
ville,  au  nombre  desquels  il  est  incorporé.  »  Il  est  ensuite 
déclaré  que  le  sieur  de  Lacarry  possède  en  toute  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  la  terre  et  baronnie  de  Mau- 
léon et  ses  dépendances,  «  qui  sont  les  terres  de  Ferrèrc, 
Ourde,  Sost,  Esbareich,  Peyremille,  Betpouy,  Troubat, 
Gembrie,  Sacoué,  Antichan,  Créchets,  Samuran,  Ilheu, 
Anla  et  autres  qui  sont  dans  la  vallée  de  Barousse,  dont 
le  sieur  de  Lacarry  est  seigneur  haut  justicier,  censier 
et  foncier  avec  le  droit  de  créer  juge,  capitaine,  procu- 
reur juridictionnel,  greffier,  baile  et  autres  officiers  pour 
y  exercer  la  justice,  avec  un  port  commun  avec  la  baron- 
nie de  Bramebaque  au  lieu  de  Saléchan,  où  Ton  met  les 
fustes  et  autres  bois  à  bâtir  pour  en  faire  des  radeaux.  » 

Mais  les  habitants  élevèrent  bientôt  des  contestations 
dont  nous  allons  parler,  touchant  l'étendue  des  droits  des 
nouveaux  seigneurs  sur  la  vallée,  et  nous  verrons  les 
successeurs  des  Lacarry,  les  sieurs  de  Luscan,  soutenir 
avec  elle  un  procès  qui  ne  reçut  jamais  une  solution 
définitive. 

Avant  de  nous  acheminer  vers  la  dernière  période  des 
modestes  annales  de  la  Barousse  à  l'époque  moderne, 
qu'on  nous  permette  de  revenir  en  arrière,  en  plein 
moyen  âge,  et  de  relater  un  fait  qui  a  son  importance 
dans  la  partie  épisodique  de  cette  histoire. 

1.  Ces  communautés  appartenaient,  en  effet,  au  Nébonzan.  V.  Hnut  dt  (kmmingei, 
1. 1,  i»'  article. 
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Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  précédemment,  Valcabrère  était 
considérée  comme  la  capitale  de  la  Barousse,  quoiqu'elle 
fût  topographiquement  hors  de  là  vallée  et  aux  confins 
du  Nébouzan  par  son  voisinage  avec  Labroquère  et  Bar- 
bazan  * .  C'est  peut-être  à  cause  de  l'importance  que  lui 
donnaient  ce  titre  et  le  château  qu'y  possédaient  les  ba- 
rons, plus  tard  vicomtes,  de  Labarthe,  que  ses  habitants  se 
révoltèrent  contre  l'autorité  du  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Bertrand  qui  avait  des  droits  seigneuriaux 
sur  certaines  localités  de  la  vallée.  Un  soulèvement  se 
produisit  auquel  prirent  part  quelques  populations  envi- 
ronnantes, et  le  principal  faubourg  de  Saint-Bertrand  fut 
incendié.  Toujours  plein  de  sollicitude  pour  la  ville  où  il 
avait  été  évêque  sous  le  nom  de  Bertrand  de  Goth,  le 
pape  Clément  V  intervint  et  lança  contre  les  rebelles  une 
bulle  d'excommunication,  au  mois  d'août  1306.  Il  fallait 
d'ailleurs  mettre  un  terme  à  des  hostilités  qui  s'étaient 
manifestées  deux  autres  fois  dans  le  cours  du  xiii*  siècle 
ainsi  que  l'attestent  deux  sentences  arbitrales  de  1245 
et  1262.  L'une  d'elles,  qui  se  trouve,  croyons-nous,  en  la 
possession  de  M.  le  baron  de  Lassus,  est  fort  curieuse. 
Dans  tous  les  cas,  les  consuls  de  Valcabrère  s'engagè- 
rent solennellement  à  respecter  les  traités  conclus  «  firmi" 
ter  observandis  î>  et  à  mettre  fin  a  aux  méfaits  et  homicides 
commis  par  les  gens  de  Valcabrère  et  de  Saint-Bertrand 
les  uns  contre  les  autres,  contra  se.  » 


Les  habitants  des  Quatre- Vallées  résistèrent  toujours 
aux  tentatives  d'empiétements  sur  leurs  droits  de  la  part 
de  l'autorité  royale,  do  même  qu'ils  avaient  combattu,  à 
Toccasion,  les  prétentions  seigneuriales  contraires  à  leur 
vraie  charte,  celle  de  1300. 

En  1544,  sous  François  P%  se  voyant  imposés,  avec 
tous  les  autres  sujets  du  royaume,  pour  l'entretien  d'une 
levée  de  50000  hommes  de  troupes,  ils  se  pourvurent  «  en 
opposition  »  invoquant  des  privilèges  plus  de  deux  fois 
séculaires.  Les  lettres-patentes  du  1"''  juillet  de  la  même 
année  prononcèrent  leur  décharge. 

Sous  les  règnes  de  François  II,  de  Charles  IX, 
d'Henri  III  et  d'Henri  IV,  toujours  dévoués  au  trône,  les 
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Baroussais  «  firent  de  grands  frais  pour  continuer  à 
garder  les  frontières  »;  aussi  leurs  privilèges  furent-ils 
augmentés.  La  confirmation  la  plus  explicite  «  avec  addi- 
tions favorables  y^  est  bien  celle  de  1555,  où  il  est  précisé 
notamment  «  que  les  habitants  paient,  chaque  année,  la 
somme  de  941  livres  toulouzans,  sans  qu'aucun  autre 
subside  ou  imposition  ait  été  levé  sur  eux;  ains  quand 
on  les  a  cotisés,  tant  à  la  solde  de  50,000  hommes  qu'au- 
tres subsides,  les  habitants  ont  été  déclarés  francs,  quit- 
tes et  exempts.  »  C'est  pourquoi  le  roi  fait  injonction 
((  à  ses  officiers,  établis  pour  le  fait  tant  de  la  traite 
foraine  que  des  impositions  foraines,  de  ne  les  contrain- 
dre au  paiement.  »  Les  «  lettres-royaux  »  ajoutaient  : 
«  c'est  à  cause  que  les  habitants  ont  toujours  fait  le  bon 
devoir  que  nous  entendons  qu'ils  jouissent  de  tous  les 
privilèges  et  exemptions  à  eux  octroyés  par  nos  prédé- 
cesseurs, comtes  ^d'Armagnac  et  rois  de  France  ;  et,  ce 
faisant,  qu'ils  soient  francs,  quittes,  exempts  de  fait,  de 
paiement  et  contribution  de  toutes  tailles,  péages,  cou- 
tumes et  autres  impositions  ordinaires  et  extraordinai- 
res. » 

Aussi,  ce  fut  vainement  que,  sous  Louis  XIII,  on  tenta 
de  revenir  sur  ces  concessions.  Une  imposition  de  800,000 
livres  ayant  été  ordonnée  pour  l'entretien  des  troupes 
qui  étaient  dans  le  Languedoc  et  dans  le  Béarn,  les  habi- 
tants de  la  Barousse  et  des  autres  vallées  représentèrent 
qu'ils  ne  pouvaient  être  astreints  à  y  contribuer.  Un  arrêt 
du  Conseil  leur  donna  gain  de  cause  le  6  septembre  1618. 

Presque  au  moment  où  Louis  XIII  confirmait  les  cou- 
tumes générales,  se  terminait  une  importante  contestation 
qui  s'était  élevée,  entre  le  seigneur  de  Mauléon  et  ses 
tenanciers,  au  sujet  du  refus  que  faisaient  ces  derniers 
de  contribuer  aux  charges^publiques  des  Quatre- Vallées. 
On  sait  le  lien  qui  existait  entre  celles-ci  à  cet  égard.  Il 
faut  dire  qu'antérieurement  les  seigneurs  eux-mêmes  de 
Bramevaque  et  de  Mauléon  avaient  affecté  de  «  distraire 
leurs  censitaires  du  corps  des  Quatrc-Vallées.  »  Cette 
fois,  le  soigneur  de  Mauléon  tenait  la  main  à  l'observa- 
tion de  la  charte  constitutive  et  des  précédents.  Une 
transaction  intervint  le  20  août  1622,  aux  termes  de 
laquelle  «  les  dépenses  communes  seraient  supportées,  à 
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l'avenir  comme  de  tout  temps,  moitié  par  les  vallées 
cFAure,  Nestes  et  Barousse,  qui  composent  la  moitié  de 
la  baronnie  de  Labtitrthc,  et  Tautre  moitié  par  la  vallée 
de  Magnoac  qui  forme  l'autre  moitié,  ce  qui  fut  sanctionné 
par  un  arrêt  du  Conseil  du  14  août  1744.  ^  » 

Sous  Louis  XIV,  comme  en  1496  sous  Charles  VIII, 
—  lorsque  le  parlement  de  Toulouse  s'était  concerté  avec 
les  sénéchaux  de  Nébouzan,  de  Bigorre  et  de  Foix,  ainsi 
qu'avec  les  seigneurs  de  Montespan,  de  Péguilhan,  de 
Mauléon  et  de  Ravat,  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
ports  et  passages  pyrénéens,  —  les  Quatre-Vallées  mon- 
trèrent le  plus  grand  patriotisme  dans  la  défense  des  fron- 
tières contre  l'Espagne  «  qui  n'avait  pas  oublié  le  chemin 
des  Pyrénées.  '  »  Par  de  nouvelles  lettres-patentes  du 
10  juillet  1656,  les  Baroussais  étaient  de  plus  fort  exemp- 
tés de  toutes  impositions  extraordinaires,  «  alors  même 
qu'elles  seraient  levées  dans  tout  le  royaume  ». 

A  l'époque  de  la  réformatiôn  des  eaux  et  forêts  par 
M.  de  Froideur,  les  Quatre-Vallées  résistèrent  avec  suc- 
cès à  toute  réglementation  contraire  à  leurs  franchises. 
Elles  s'opposèrent  à  l'établissement  d'un  siège  de  gruerie 
à  Arreau,  «  attendu  que  les  habitants  jouissaient  de 
temps  immémorial  de  la  propriété  des  forêts  et  de  leur 
libre  aménagement,  qu'au  surplus  ils  avaient  su  les  con- 
server de  la  manière  la  plus  satisfaisante  puisqu'elles 
étaient  remplies  de  très-baux  arbres  propres  aux  mâts 
des  vaisseaux  et  à  produire  une  très-grande  quantité  de 
planches  ». 

Cependant  la  maîtrise  de  Comminges  et  de  Nébouzan 
avait  été  créée  et  installée  à  Saint-Gaudens.  Ses  officiers 
ne  voyaient  pas  sans  déplaisir  l'indépendance  des  vallées 
vis-à-vis  de  leur  administration.  Aussi  essayèrent-ils  de 
faire  acte  d'autorité.  La  vallée  d'Aure  ayant  procédé  à 
une  coupe  importante  pour  la  vente,  la  maîtrise  ordonna 
la  saisie  des  arbres.  La  Barousse  fît  cause  commune 
avec  ses  voisins,  et  le  parlement  de  Toulouse  accorda 
«  la  récréance  par  arrêt  du  29  décembre  1687  ».  Les  com- 
munautés de  Sarrancolin  et  d'Ilhet  purent  disposer  des 
bois  saisis,  et  le  Gouvernement  continua  à  s'approvi- 

i.  Castillon  (d'Aspet),  Hist.  des  pop.  pyrén.,  t.  ii,  p.  176. 
2.  CastiiloD  (d'Aspct),  Hisl.  des  pop.  pyrén.,  t.  ii,  p.  142. 
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sionner  de  sapins  pour  la  marine  en  Barousse  et  dans 
FAure,  témoins  les  traités  intervenus,  avec  l'assentiment 
de  l'Intendant,  entre  les  Vallées  et*  le  sieur  Mathurin 
Narbonne,  les  12  juillet  1692  et  8  septembre  1693. 

D'autres  tentatives  de  la  maîtrise  échouèrent  en  1726. 
En  Barousse  comme  à  Arreau,  elle  avait  voulu  contrain- 
dre les  habitants  «r  à  Farpentement  et  au  piquetage  ».  Les 
consuls  invoquèrent  leurs  privilèges  et  les  officiers  de  la 
maîtrise  durent  renoncer  à  leurs  exigences. 

Cependant,  en  1729,  un  nouveau  grand-maître  des  eaux 
et  forêts,  M.  de  Raymond,  fut  commis,  par  arrêt  du  Con- 
seil, à  Teffet  de  faire  effectuer  des  coupes  et  de  marquer 
le  quart  de  réserve.  Nous  ignorons  ce  qui  advint  d'une 
décision  qui  paraissait  contraire  à  tous  les  précédents. 

Notons  en  passant  une  particularité  piquante.  Nous 
avons  trouvé  une  correspondance  d'où  il  résulte  que  le 
procureur  du  roi  près  la  maîtrise  des  forêts  de  Saint- 
Gaudens,  M.  Danizan,  était  précisément  très-favorable 
aux  Baroussais  qu'il  éclairait  volontiers  sur  leurs  droits 
lorsque  l'occasion  se  présentait. 

Si  les  forêts  de  la  Barousse  étaient  belles  et  fournies, 
les  bêtes  fauves  devaient  y  abonder  encore  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  comme  l'attestent  un  grand  nombre  de 
certificats  des  consuls  et  des  curés  des  paroisses  délivrés, 
de  1749  à  1780,  à  ceux  «  particuliers  ou  grands  chasseurs, 
à  l'effet  d'être  payés  du  droit  que  la  vallée  accorde  à  ceux 
qui  tuaient  des  ours,  des  oursins  ou  des  loups  »•  Les  san- 
gliers n'y  étaient  pas  rares,  et  parfois  il  s'élevait  des 
procès  pour  savoir  sur  quelles  terres  un  de  ces  animaux 
avait  été  tué. 

Ces  forêts,  l'unique  fortune  du  pays,  étaient  souvent 
dévastées,  L»a  rivière  l'Ourse,  très-poissonneuse,  voyait 
aussi  ses  eaux  empoisonnées  «  pour  faire  mourir  le  pois- 
son ».  De  telles  entreprises  étaient  fréquentes,  et  la  dé- 
couverte des  délinquants  si  malaisée  qu'il  arrivait  au 
syndic  général  des  Etats  des  Quatre- Vallées  d'implorer 
le  concours  de  l'autorité  ecclésiastique  pour  rechercher 
les  coupapables.  Le  syndic  présentait  d'abord  une  re- 
quête au  juge  de  Barousse  :  «  suppliant  humblement  le 
sieur  Pierre  Dutrey,  syndic  des  Etats,  résidant  à  Trou- 
bat,  joint  à  luy  M*  Louis  Soulé  de  Laffont,  substitut  de 
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M.  le  procureur  du  roy,  résidant  à  Thebé,  disant  qu'à 
raison  de  leur  état,  pour  veiller  aux  intérêts  du  Roy  et 
de  la  vallée  de  Barousse  ils  auraient  fait  requête  le 
3'  octobre  dernier  1767,  en  permission  de  faire  informer 
contre  la  dégi*adation  des  bois  ou  bedats  de  ladite  vallée, 
faite  en  assemblée  générale  du  26*  janvier  et  de  saysir 
les  arbres  de  sapins  coupés  en  contravention,  laquelle 
dite  requête  a  été  répondue  d'une  ordonnance  en  forme; 
mais  comme  il  serait  très-difficile  aux  suppliants  de 
parvenir  à  ladite  information  par  le  défaut  de  témoigna- 
ges qu'ils  ne  peuvent  avoir  sans  recourir  aux  censeurs 
ecclésiastiques,  ce  considéré,  il  plaira  à  Vos  Grâces, 
Monsieur,  permettre  aux  suppliants  d'obtenir  de  M.  l'Ot- 
ficial  ordinaire  de  Comehge  la  permission  de  faire  pu- 
blier le  monitoire  ci-joint  en  forme  de  droit  pour  avoir 
révélation,  avec  dépens;  et  ferez  bien.  » 

Ce  monitoire  était  formulé  en  ces  termes  :  «  Chef  de 
monitoire  que  mettent  et  baillent  devant  vous,  Monsieur 
rOflicial  du  diocèse  de  Comenge,  M.  votre  vice-gérant  et 
cour.  »  On  y  exposait  qu'il  était  urgent  de  découvrir  ceux 
qui,  en  1765  et  1766,  «  avaient  incendié  divers  quartiers 
des  forêts  de  la  vallée  de  Barousse  au  excroissait  une 
infinité  d'arbres  de  belle  venue,  »  ceux  aussi  «  qui 
avaient  empoisonné  la  rivière  de  Lource  dans  l'étendue 
de  la  vallée  avec  la  coque  du  levant,  la  chaux  et  autres 
poysons  pour  faire  mourir  le  poisson  et  rendre  la  rivière 
inféconde.  »  Eniin,  il  importait  d'informer  contre  les  gens 
qui  «  depuis  le  26*  janvier  1766,  avaient  entrepris  de  cou- 
per quantité  d'arbres  de  sapin  dans  les  bois  ou  bédats  de 
la  vallée  en  divers  quartiers,  dans  la  bat  de  Ferrère  et 
dans  la  bat  de  Sost  qu'ils  ont  dégradés  et  qui  ont  converti 
lesdits  arbres  sapins  en  poutres,  roules,  solives  et  che- 
vrons, et  les  ont  vendus.  » 

Il  fallait  rechercher  aussi  «  ceux  qui  s'étaient  jactés  de 
tuer  lesdits  Dutrey,  syndic,  et  Soulé,  substitut,  ainsi  que 
ses  gardes  préposés,  s'ils  revenaient  dans  les  mêmes 
forêts  pour  y  faire  saisir  de  nouveau,  ce  qu'ils  auraient 
déjà  fait  le  jour  de  la  saisie,  n'eût  été  la  considération 
qu'ils  eurent  pour  M*'  Jean-François  Dutrey  ' ,  avocat  en 

1.  Ce  fat  lui  qui  succéda  à  M.  Gailhard  comme  juge  en  chef. 
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Parlement,  fils  aîné  dudit  sieur  Dutrey,  syndic,  qui  était 
présent  à  ladite  saisie  ;  mais  que  s'il  y  revenait  il  y  aurait 
aussi  peu  de  quartier  pour  lui  que  pour  les  susnommés.  » 

«  Et,  vu   le  présent  monitoire  et  les  ordonnances 

dudit  sieur  Juge,  permettre  aux  suppliants  de  faire  pro- 
céder à  la  publication  dMcelui  dans  tous  les  lieux  du 
diocèse  et  de  la  vallée  -:de  Barousse  et  où  besoin  sera, 
pour  icelle  faire  servir  aux  suppliants  à  telles  fins  que  de 
droit,  et  être  passé  à  Texcommunication  de  ceux  et  de 
celles  qui  sauraient,  comme  dit  est,  les  faits  ramenés 
dans  la  présente  qui  ne  viendraient  pas  à  révélation,  et 
ferez  justice.  » 

Dès  que  Tautorisation  avait  été  accordée  par  Tofficial,  le 
substitut  du  procureur  général  s'adressait  au  juge  :  v  A 
vous  Monsieur  le  juge  en  chef  des  Quatre- Vallées  établi 
à  Gembrie  ;  »  lequel  répondait  à  cette  requête  :  «  soit 
enquis  devant  nous  du  contenu  en  la  présente  plainte 
et  cependant  permet  de  faire  publier  le  monitoire  en 
forme  de  droit.  »  Appointé  le  31*  d'août  1765,  —  Gailhard, 

juge. 

D'autres  déprédations  éveillaient  la  sollicitude  des  ma- 
gistrats locaux.  «  Des  particuliers  travestis,  —  disait  un 
réquisitoire  du  même  M.  Soulc,  —  s'en  vont  partout  tuant 
les  pigeons  à  coup  de  fusil,  ce  qui  a  dépourvu  les  pigeon- 
niers de  MM"  de  la  vallée;  mais  comme  cette  manœuvre 
doit  être  considérée  comme  un  vrai  vol  commis  sur  des 
animaux  domestiques,  puni  de  grièvcs  peines,  comme  on 
le  voit  au  code  de  la  chasse,...  ce  considéré  requiert  d'or- 
donner que,  du  contenu  de  la  présente  requête,  circon- 
stances et  dépendances,  il  en  sera  par  devant  vous  enquis 
contre  les  téméraires.  » 

Le  pays  était  pauvre;  «  il  produisait  peu  de  bled, 
d'avoines  et  d'autres  grains*.  »  En  1643,  une  ordonnance 
de  Louis  XIII,  qui  déchargeait  la  vallée  des  droits  de 
franc-fiefs,  amortissement  et  nouveaux  acquêts,  le  faisait 
•«  en  considération  de  la  pauvreté,  stérilité  du  pays  situé 
en  les  monts  Pyrénées,  infertiles  et  presque  toujours 
couverts  de  neige. 

Plus  tard,  en  1780,  un  certificat  des  curés  et  vicaires 

1.  Mémoire  de  M.  de  la  Hoassaye. 
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constate  «  que  ce  n'est  qu'avec  le  produit  du  commerce 
des  bois  que  les  habitants  fournissent  aux  besoins  de 
la  vie  à  cause  de  la  stérilité  des  terres,  assises,  la  plus 
grande  partie,  sur  des  rochers  escarpés,  l'ensemble  de 
toutes  étant  à  peine  suffisant  pour  la  nourriture  d'un 
sixième  des  susdits  habitants.  » 

Ce  commerce  du  bois  consistait,  nous  l'avons  dit,  en 
coupes  annuelles  «  de  très-beaux  mâts,  de  rames  de 
galères  et  du  bois  de  bordage  des  bâtiments  de  mer,  » 
le  tout  pour  les  arsenaux  de  la  marine  à  Rochefort,  où 
on  les  voituixî  par  les  rivières  de  Nestes  et  de  Garonne, 
et  par  mer.  Ce  qui  ne  se  trouve  point  propre  à  cet  usage 
se  débite  en  bois  à  bâtir  qui  descend  à  Toulouse. 

«  Les  bestiaux  y  trouvent  abondamment  leur  nourri- 
ture, et  on  en  y  élève  un  assez  grand  nombre,  qu'on 
vend  surtout  aux  Espagnols.  A  ce  commerce  les  Quatre- 
Vallées,  et  probablement  la  Barousse  en  particulier, 
joignaient  celui  des  «  cordelats  »  qu'on  envoyait  à  Tou- 
louse et  à  Montauban. 

Le  taux  des  gages  d'une  servante,  en  1713,  donnera 
une  idée  de  la  pénurie  d'argent  en  Barousse  au  xviii*  siè- 
cle et  de  la  simplicité  de  la  vie.  Un  vieux  carnet  domes- 
tique nous  l'apprend  ;  c'est  le  véritable  livre  de  raison 
d'un  prêtre,  Pierre  Jacob,  qui  avait  été  successivement 
curé  à  Perrère  et  à  Anla  en  Barousse;  plus  tard  à 
Ardiôge  en  Nébouzan.  «  Marie  Lacaze,  dit-il,  est  venue 
me  servir  le  14  de  janvier  1713,  et  pour  le  service  d'un 
an  je  lui  ai  remis,  suivant  le  traité  faict  par  mon  neveu 
avec  elle,  14  livres  10  sols.  Je  lui  ay  fourni  en  tant  moins 
pour  deux  bergues  de  toile  de  lin  et  trois  pans  d'estoupe 
3  livres  ;  pour  son  cotillon  aux  tailleurs  pour  leur  salaire 
et  dépense  1  livre  10  sols  ;  pour  un  tablier  et  chausses 
de  laine  noire  12  sols;  plus  d'argent  2  sols;  plus  1  sol  ; 
plus  14  sols.  » 

Là  comme  dans  la  plupart  des  contrées  montagneuses, 
les  superstitions  étaient  vivaces  et  les  imaginations  rem- 
plies de  légendes  fantastiques.  Non-seulement,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  les  Baroussais  avaient  gardé  une  espèce 
de  culte  pour  d'anciens  autels  qu'ils  appelaient  peyros 
marmos  ;  mais  la  croyance  aux  génies,  aux  fées  s'était 
conservée  au  milieu  de  ces  populations  aussi  profonde 
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qu'au  moyen  âge.  Voici  ce  que  dit  un  auteur  qui  a  écrit, 
en  1856,  sur  l'ancien  pays  de  Bigorre  : 

«  Quelques  vestiges  d'une  ancienne  coutume  se  con- 
servent encore  en  Barousse  dans  la  nuit  du  31  décembre 
au  1**^  janvier. 

»  Sur  la  foi  que  les  fées  visitent  cette  nuit  les  maisons, 
on  a  soin  de  leur  préparer  un  repas  dans  une  chambre 
propre  et  reculée  dont  on  ouvre  les  portes  et  les  fenêtres. 
Un  linge  blanc  est  placé  sur  une  table  ainsi  qu'un  pain, 
un  couteau,  un  vase  plein  d'eau  ou  de  vin  et  une  coupe. 
Une  chandelle  allumée  est  mise  sur  la  table.  On  croit  en 
général  que  ceux  qui  présentent  les  meilleurs  mets  peu- 
vent espérer  que  leurs  troupeaux  se  multiplieront,  que 
leurs  moissons  seront  abondantes  et  que  l'hymen  com- 
blera leurs  vœux  les  plus  chers... 

»  Le  l**"  janvier,  au  point  du  jour,  le  maître  de  la  mai- 
son prend  le  pain  qui  a  été  présenté  aux  fées,  le  rompt, 
et,  après  l'avoir  trempé  dans  l'eau  ou  dans  le  vin,  il  le 
distribue  à  tous  ceux  de  sa  famille  et  aux  serviteurs.  » 
Tout  cela,  croit-on,  porte  bonheur. 

»  La  crainte  des  maléfices,  les  sortilèges  troublent 
parfois  les  esprits  juscju'à  Texaltation  la  plus  criminelle. 
En  1850,  à  la  cour  d'assises  des  Hautes-Pyrénées,  on 
demandait  à  un  homme  comment  il  avait  pu  commettre 
l'atrocité  de  brûler  une  femme  vivante?  Il  répondit,  avec 
l'assurance  que  donne  l'hallucination  :  «  J'ai  vu  cinq  sor- 
cières... Elles  ont  disparu  comme  des  feux-follets*  !  » 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  de  l'élève  du  bétail  ;  la 
race  chevaline  n'était  pas  négligée  en  Barousse*.  On  y 
allouait  des  gratifications  de  600  et  de  800  livres  à  des 
éleveurs.  En  1783,  l'évêque  de  Comminges  avait  offert  à 
un  d'entre  eux  deux  beaux  chevaux  ;  mais,  à  suite  d*un 
accident,  il  en  fut  livré  un  au  troc  à  un  sieur  Durricu,  de 
Saint-Gaudcns*.  » 

L'inspection  des  haras,  qui  avait  alors  un  bel  établis- 
sement à  Campan,  en   Bigorre,  surveillait  sévèrement 

1.  Aliadie,  de  Snrranroliii. 

2.  l/asscmbléc  géïK^rale  des  Qualrc-Vall((cs,  looue  à  Gnraison  en  1776,  s'occopa  boaa- 
roiip  des  haras  et  demanda  un  àépài  d'étalons.  11  n'y  rn  avait  qu'en  Bigorre  et  en 
Ntiboiizan. 

3.  Lcllrc  de  M.  da  Lah.iille  au  srndicdi'S  Vallres,  à  Troobat. 
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rexècution  des  règlements  en  la  matière.  M.  de  Restes 
était  inspecteur  pour  la  région  en  1850,  et  le  syndic 
de  la  vallée  intervenait  en  faveur  de  deux  habitants 
qui  avaient  maille  à  partir  avec  cette  administration. 
Voici  la  lettre  qu'il  écrivait  dans  cet  objet  à  M.  l'intendant 
d'Aligre  :  «  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  fut  fait  une  procé- 
dure au  sujet  de  la  confiscation  que  M.  le  vicomte  de 
Larboust,  inspecteur  des  haras,  fit  faire  de  deux  baudets 
appartenant  aux  nommés  Perrère  et  Sécail,  du  lieu  de 
Sainte-Marie  et  d'Esbareich,  dans  la  vallée  de  Barousse. 
Cette  procédure  fut  envoyée  à  Monsieur  de  Lassus,  votre 
subdélégué  à  Montrejeau,  et  comme  elle  fut  en  état  d'être 
consommée,  M.  de  La  Bove,  votre  prédécesseur  immé- 
diat, quitta  ce  département  ;  de  sorte  que  les  choses  en 
sont  demeurées  là.  Mais  d'autant  que  la  susdite  confisca- 
tion est,  je  pense,  des  plus  injustes,  veuillez,  je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  engager  M.  de  Lassus  à  vous  envoyer 
la  procédure  et  à  vous  en  rendre  compte  ;  c'est  la  grâce 
que  j'attends  de  votre  Grandeur  et  la  justice  de  croire 
que  j'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect...  » 

Ces  propriétaires,  à  qui  le  syndic  général  témoigne  un 
si  vif  intérêt,  avaient  enfreint  les  règlements  sur  le  droit 
de  monte  ;  ils  obtinrent  une  dinjinution  de  l'amende  qui 
fut  réduite  de  300  à  30  livres,  quoique  le  directeur  géné- 
ral, dans  une  lettre  du  22  décembre,  fit  ses  doléances 
«  sur  ce  que  les  contrevenants  étaient  entretenus  dans 
leurs  sentiments  d'indépendance  par  des  gens  du  païs  et 
peut-être  en  pince  !  » 

Ce  syndic  des  Quatre- Vallées  était  alors  M.  Pierre 
Dutrey,  résidant  à  Troubat,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Il  était  plein  de  sollicitude  pour  les  intérêts  du  pays  et 
remplissait  sa  charge  avec  le  plus  grand  zèle.  Le  pont 
de  Montrejeau,  si  utile  pour  les  communications,  ayant 
besoin  de  réparations,  c'est  lui,  au  nom  de  la  vallée  de 
Barousse,  qui  prend  l'initiative  dans  cette  affaire.  Il  pré- 
sente requête  à  l'intendant  afin  de  faire  procéder  à  l'adju- 
dication des  travaux,  qui  a  lieu  devant  M.  de  Lassus, 
subdélégué,  et  en  présence  de  M.  Bordères,  consul  de 
Montrejeau,  qui  ne  s'oppose.  On  dresse  l'état  des  com- 
munautés qui  doivent  contribuer  à  la  dépense,  —  elles 
sont  au  nombre  de  138,  de  la  Barousse,  du  Comminges 
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et  du  Nébouzan,  —  et  les  travaux  sont  exécutés  en  1759' . 

La  situation  agricole  de  sa  région  préoccupe  le  syndic  ; 
on  lira  volontiers  le  mémoire  qu'il  aîdresse,  à  cette  occa- 
sion, au  procureur  général  du  parlement  de  Toulouse. 
Comme  aujourd'hui,  l'agriculture  était  en  souffrance. 
«  Avant  d'appliquer  le  remède,  il  faut  connaître  le  mal, 
écrivait  M.  Dutrey.  Ce  mal  ne  peut  venir  que  de  la  rareté 
du  bétail  à  grosse  corne,  laquelle  rareté  entraine  toujours 
la  cherté.  Il  faut  encore  connaître  d'où  vient  cette  rareté. 
Or,  il  est  clair  qu'elle  ne  peut  venir  que  de  ce  qu'on  égorge 
presque  tous  les  veaux  de  lait. 

ff  En  effet,  le  soussigné,  qui  est  le  syndic  des  États  des 
Quatre-Vallées  d'Aure,  Magnoac,  Nestes  et  Barousse, 
assure  qu'il  a  vu  avec  regret  que  depuis  quelques  années 
au  moins  dans  son  pays,  »  —  il  était  Baroussais,  —  «  on 
amène  ez  villes  de  Toulouse  et  d'Auch  des  troupeaux 
de  veaux  comme  on  y  amenait  autrefois  des  troupeaux 
de  moutons  ;  de  sorte  qu'il  est  à  craindre  que  si  l'on  ne 
prend  de  justes'  mesures  pour  rétablir  l'espèce  elle  sera 
bientôt  détruite,  d'où  il  s'ensuivra  que  les  terres  demeu- 
reront en  friche. 

»  Quelles  sont  donc  ces  mesures?  Le  soussigné  ose 
penser  que  les  plus  sûres  seraient  que  la  cour  de  parle- 
ment, à  laquelle  seule  il  appartient  de  faire  des  règle- 
ments, fît  défense  do  tuer  aucun  veau  de  lait  pendant 
trois  ans,  c'est-à-dire  jusqu'au  premier  de  l'année  1773  ; 
car  il  faudrait  bien  ce  temps  pour  rétablir  l'e&pèce. 

»  Ou  bien,  et  dans  le  cas  où  la  cour  ne  voudrait  pas 
priver  le  public  de  cette  viande  pendant  ces  trois  années 
entières,  elle  pourrait  permettre  d'en  tuer  depuis  le 
1"  novembre  jusqu'au  1'^  mars,  c'est-à-dire  pendant  trois 
mois  de  chaque  année. 

»  Sur  quoy  on  a  l'honneur  d'observer  qu'ordinairement 
les  veaux  de  lait  se  vendent  pour  la  boucherie  à  l'âge  de 
deux  mois  ;  de  sorte  que  ceux  nés  depuis  le  i"  septembre 
pourraient  être  tués;  mais  aussi  ceux  nés  depuis  le 
!**■  janvier  ne  pourraient  pas  l'être,  de  manière  que  ceux 
des  deux  tiers  de  l'année  se  conserveraient. 

»  Mais  dans  le  cas  où  la  Cour  se  déterminerait  à  per- 

U  11  s*agi98ail  de  réparer  le  pont  en  bois  qu'a  remplacé  le  pout  actael. 
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mettre  d'en  tuer  pendant  le  susdit  tiers  de  chaque  année, 
on  croit  qu'il  serait  bon  que  la  défense  se  portât  à  quatre 
années. 

»  Et  d'autant  que  la  viande  de  toute  espèce  est  déjà 
chère  et  que  la  déCense  de  tuer  des  veaux  l'en  rendrait 
encore  davantage,  le  soussigné  s'étant  aperçu  qu'on 
passe  beaucoup  de  bœufs,  moutons  et  cochons  dans 
l'étranger,  il  ose  penser  que  si  la  Cour  fait  défenses  de 
tuer  des  veaux,  elle  doit  en  même  temps  défendre,  sous 
telles  peines  qu'elle  arbitrera,  de  passer  des  bœufs,  mou- 
tons ny  cochons,  non-seulement  dans,  l'étranger,  mais 
même  hors  du  ressort  de  la  Cour  ;  car,  sans  cela,  il  est 
évident  qu'à  moins  que  les  autres  parlements  ne  fassent 
de  pareilles  défenses,  il  se  commettrait  beaucoup  de 
fraudes  parce  qu'elles  seraient  fort  aisées  dès  qu'on 
aurait  la  liberté  de  conduire  cette  espèce  de  bêtes  jusqu'à 
l'extrémité  du  royaume.  * 

n  Le  soussigné  qui,  par  état,  doit  veiller  à  l'intérêt 
public,  a  cru  devoir  avoir  l'honneur  de  donner  ce  mémoire 
à  Monsieur  le  procureur  général  et  de  le  supplier  très- 
humblement,  s'il  le  trouve  bon,  d'avoir  la  bonté  de  faire 
ses  réquisitions  à  la  Cour.  » 

Nous  avons  voulu  reproduire  en  entier,  avec  sa  vraie 
physionomie,  ce  document  qui  démontrera  avec  quel  zèle 
consciencieux  les  administrateurs  de  ce  temps-là  s'occu- 
paient des  intérêts  qui  leur  étaient  confiés.  Que  de  fois 
se  vérifie  l'exactitude  de  ces  lignes  de  M.  Taine  :  «  J'ai  lu 
les  vingt  volumes  des  procès-verbaux  des  assemblées 
provinciales  ;  on  ne  peut  voir  de  meilleurs  citoyens,  des 
administrateurs  plus  intègres,  plus  appliqués,  et  qui  se 
donnent  gratuitement  plus  de  peine  sans  autre  objet  que 
le  bien  public.  Leur  bonne  volonté  est  complète  !...'» 

À  la  fin  de  l'année  1776,  alors  que  la  France  se  prépa- 
rait à  aller  soutenir  par  delà  les  mers  l'indépendance  des 
États-Unis,  il  y  eut  dans  nos  contrées  un  grand  mouve- 
ment de  troupes,  dont  le  Nébouzan  et  la  Barousse  notam- 
ment eurent  beaucoup  à  souffrir.  Le  parlement  de 
Toulouse  s'en  émut.  Le  procureur  du  roi  en  la  judicature 
de  Saint-Gaudens,  M-  Tatareau,  fut  chargé  de  recueillir 

1.  Vkncien  régime. 
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des  renseignements,  et  il  s- adressa  au  juge  en  chef  des 
Quatre- Vallées,  h  M.  Jean-François  Dutrey,  qui  résidait 
aussi  à  Troubat.  «  Monsieur,  lui  écrivait-il,  le  parlement 
voulant  s'occuper  des  excès  que  les  troupes  peuvent  avoir 
commis  dans  retendue  de  son  ressort,  a  chargé  M.  de 
Parazote,  avocat  général,  de  prendre  les  éclaircissements 
nécessaires  pour  parvenir  à  les  découvrir.  Ce  magistrat 
vient  à  son  tour  de  me  charger  de  lui  rendre  compte  des 
faits  dont  je  puis  être  instruit  et  de  ceux  dont  je  pourrais 
me  procurer  la  connaissance.  Instruit  que  dans  la  Ba- 
rousse  elles  ont  exercé  mille  vexations,  j'ai  cru  que  je  ne 
pouvais  mieux  m'adresser  qu*à  vous  qui  ne  devez  pas 
les  ignorer.  En  conséquence,  je  vous  prie  do  me  faire 
part  des  faits  que  vous  pourrez  savoir,  pour  que  je  puisse 
en  informer  de  suite  ce  magistrat.  Si  vous  aviez  com- 
mencé quelque  procédure  contre  elles,  vous  voudriez 
bien  m'en  donner  avis  pour  que  je  puisse  les  faire  extraire. 
J'espère  que  vous  prendrez  la  peine  d'entrer  dans  les 
détails  des  excès  qu'elles  auraient  commis  dans  votre 
juridiction.  Je  suis  mortifie  de  vous  causer  toutes  ces 
peines  ;  mais  l'ai  osé  me  flatter  que  vous  voudriez,  dans 
cette  occasion,  concourir  avec  moi  à  répondre  aux  vues 
de  nos  seigneurs.  Je  suis  enchanté  que  cette  occasion  me 
procure  l'avantage  de  faire  votre  connaissance  et  de  vous 
assurer  de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur.  » 

Voilà  comment  on  correspondait  alors  pour  affaires  de 
service,  et  nous  avons  été  plus  d'une  fois  frappé  de  la 
courtoise  bienveillance,  de  la  cordialité  même  qui  régnait 
à  cette  époque  dans  la  correspondance  ofTicielle  et  qui 
apparaît  surtout  dans  les  formules  usitées  chez  les  supé- 
rieurs envers  leurs  subordonnés.  Le  subdélégué  de  l'in- 
tendant se  disait  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
d'un  syndic  d'États,  d'un  juge  royal.  Le  procureur  géné- 
ral au  parlement  assurait  son  subordonné  «  de  ses  affec- 
tueux sentiments,  yy  Nous  avons  lu  des  lettres  de  Tévèque 
de  Comminges  se  disant  tr  avec  une  parfaite  considération 
le  très-humble  serviteur  »  du  juge  de  Barousse.  Celui-ci 
dut  donner  satisfaction  au  procureur  en  Nébouzan,  s'il 
en  faut  juger  par  <f  les  remerciments  très-empressés  » 
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que  lui  adressait  quelques  jours   après   M.  Tatareau. 

Pertdant  que  les  Baroussais  n'avaient  pas  à  se  louer 
des  troupes  de  passage,  ils  no  discontinuaient  pas  leurs 
libéralités  vis-à-vis  du  gouvernement  à  qui  ils  offraient 
.souvent  du  bois  pour  des  plantations  ou  pour  la  marine. 
Le  26  mars  1779,  ce  sont  123  tilleuls  qu'on  envoie,  »  aux 
frais  des  habitants,  »  à  l'intendant,  M.  le  marquis  d'Ali- 
gre.  Dans  une  autre  circonstance,  «  pour  imiter  ee  qu'on 
avait  fait  sous  Louis  XV  pour  le  rétablissement  de  la 
marine,  »  trois  cents  pieds  d'arbres  sont  expédiés  à 
M.  de  Sartines  en  le  priant  cr  d'obtenir  un  arrêt  qui  con- 
firme les  privilèges  du  pays  dont  confirmation  a  été 
donnée  par  tous  les  rois  depuis  Louis  XI  jusqu'à 
Louis  XV  înclusivemeni,  et  qui  donnaient^  au  juge  en 
chef  du  paîs  et  aux  autres  officiers  qui  concourent  avec 
lui  à  Tadministration  de  la  justice,  de  connaître  de  toutes 
les  causes  relatives  à  la  police  des  bois.  » 

Au  mois  do  septembre  de  cette  même  année  1779,  la 
Barousse  et  les  Quatre- Vallées,  comme  toutes  les  pro- 
vinces, s'étaient  émues  des  modifications  projetées  dans 
les  ressorts  des  juridictions  et  dans  les  circonscriptions 
des  intendances.  Le  comte  de  Ségur,  officier  supérieur 
des  dragons,  qui  devait  avoir  des  intérêts  dans  les  Val- 
lées, tant  il  montre  sollicitude  pour  ce  qui  les  touche, 
écrit  de  Paris  à  Troubat,  au  juge  en  chef,  le  26  décem- 
bre :  «  Que  les  Vallées  insistent  sur  le  droit  incontestable 
du  sénéchal  ;  il  serait  absurde  de  faire  ressortir  un  séné- 
chal à  un  autre...  Je  crois  aussi  que  les  Vallées  vont  être 
réunies  au  parlement  de  Navarre;  pesez  et  voyez  s'il 
convient  d'arrêter  aux  États  des  protestations  ou  oppo- 
sitions à  ce  sujet  et,  si  l'on  y  croit  cela  plus  convenable, 
qu'on  nous  unisse  au  sénéchal  de  Tarbe  ou  de  Pau...  Il 
conviendrait  aussi  d'arrêter  en  corps  d'État  que  la  vallée 
d'Aure  et  de  Nestes  ou  du  moins  la  première  se^le 
demanderait  une  route  do  communication  d'Arreau  à 
Campan,  par  la  Hourquette  du  côté  de  Barranquean,  pour 
établir  la  communication  du  commerce  entre  la  Bigorre 
et  le  Béarn,  et  pour  la  communication  des  bains  de 
Barèges,  Bagnères-de-Bigorre,  Cadéac  et  Bagnères-de- 
Luchon.  Cette  route  est  très-importante,  la  considérant 
sous  tous  les  rapports.  » 
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Par  un  arrêt  du  19  septembre  1785,  «  le  conseil  d'État 
du  roi  tenu  à  Saint-Cloud  »  statuait  sur  un  litige  pendant 
depuis  longues  années  et  qui  avait  motivé  une  foule  de 
décisions  du  conseil  du  roi,  du  parlement  de  Paris,  de 
la  chambre  de  Navarre  et  du  parlement  de  Toulouse. 
C'était,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  de  ces  contesta- 
tions qui  s'éternisaient  sous  notre  ancienne  législation. 

Un  membre  de  la  famille  Gémit  ou  Gémito  de  Luscan, 
le  sieur  de  Barsous,  seigneur  de  Luscan,  revendiquait  le 
paréage  absolu  avec  le  roi  de  la  baronnie  de  Mauléon  ; 
celle  de  Bramevaque  appartenant  exclusivement  à  la 
couronne. 

Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  celui  que  l'on  nommait 
le  Capitaine  et  qui  reçut,  en  1575,  plusieurs  commissions 
de  commandant  de  ville  :  Henri  de  Lorraine,  chef  de  la 
Ligue,  lui  écrivait  cette  même  année  :  «  Je  sais  l'affection 
que  vous  avez  au  service  de  Dieu  et  de  moi,  et  vous  veux 
bien  assurer  du  désir  que  j'ai  de  vous  revancher...  faisant 
estime  infinie  de  votre  mestier.  »  Henri  IV  le  nomma 
gouverneur  «  de  la  ville  et  des  forts  »  de  Saint-Gaudens 
et  de  Saint-Bertrand  où  il  avait  une  maison  dont  Mgr  de 
Souvré  fit  l'acquisition  pour  la  demeure  épiscopale.  Il 
parait  qua  sa  vaillance  ne  fut  pas  exempte  de  reproches 
et  qu'il  était  de  ceux  qui  font  payer  cher  les  services 
rendus. 

Le  sieur  de  Luscan  avait  obtenu,  le  8  avril  1777,  des 
lettres-patentes  qui  sanctionnaient  ses  prétentions.  De 
longues  protestations  s'en  suivirent,  et  une  instance  en 
nullité  ou  en  retrait  de  ces  lettres  fut  engagée  devant  le 
conseil  d'État,  à  la  requête  du  syndic  de  la  vallée  de 
BarousseS  contre  l'inspecteur  général  du  domaine  du 
roi.  Le  sénéchal  gouverneur  des  Quatre-Vallées ,  le 
vicomte  de  Noé  et  M.  Dutrey,  juge  général  des  Quatre- 
Vallées,  y  intervinrent. 

Il  fut  enfin  décidé,  à  la  date  indiquée  plus  haut,  que 
«  le  sieur  Gémito,  possesseur  du  domaine  engagé  de 
Luscan,  et  qui  avait  acquis,  en  1771,  de  M.  de  Laccary, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  la  baronnie  de 
Mauléon,  n'avait  pu  être  investi  d'une  seigneurie  propro- 

1.  Dertrantl-Antoine  IMammajou. 
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ment  dite  avec  droit  de  justice,  parce  que  les  coutumes 
et  privilèges  des  Quatre- Vallées  ,dc  Tan  1300,  onze  fois 
consacrés  ou  confirmés  par  nos  rois,  s'y  opposaient 
absolument. 

Ce  procès,  qui  passionna  les  esprits  pendant  plusieurs 
années,  eut  ainsi  son  dénoûment.  «  Le  roi  en  son  conseil,  » 
disait  Tarrèt  précité  de  1785,  «  faisant  droit  sur  l'instance, 
a  ordonné  et  ordonne  que  les  lettres-patentes  du  8  mars 
1777  seront  rapportées  ;  fait  défenses  au  sieur  Gémit  de 
Luscan  et  à  tous  autres  de  les  faire  exécuter;  annulle 
tous  les  arrêts,  tant  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau 
que  du  parlement  de  Toulouse,  ayant  différemment  sta- 
tué. »  Mais  comme  s'il  regrettait  de  fermer  sitôt  la  car- 
rière aux  parties  litigantes,  le  conseil  du  roi  ajoutait: 
w  En  ce  qui  concerne  l'étendue  et  les  droits  de  la  baron- 
nie  de  Mauléon,  ordonne  que  les  parties  contesteront 
plus  amplement.  » 

Il  ne  résultait  pas  moins  de  cette  décision  que.  le  mar- 
quis de  Luscan  n'avait  pu  tenir  de  M.  de  Lacarry,  sur  la 
baronnie  de  Mauléon,  qu'un  simple  domaine,  sans  sei- 
gneurie ni  justice.  On  lui  avait  d'ailleurs  opposé  qu'un 
dénombrement  du  15  mai  1560  ne  donnait  «  à  noble  Gémit 
que  douze  journaux  de  terre  à  Luscan  et  huit  au  lieu  de 
Poudet  i(  sans  autre,  »  c'est-à-dire  sans  indication  de  fief, 
même  sur  ces  possessions. 

Il  fallait  bien  que  les  droits  seigneuriaux  paréagîstes 
avec  le  roi  parussent  encore  douteux,  malgré  les  lettres- 
patentea  de  1777,  pleinement  favorables  aux  prétentions 
des  Luscan  mais  qui  devaient  être  rapportées,  puisque  le 
parlement  de  Navarre  s'était  borné  à  accorder  à  ces  der- 
niers «  la  jouissance,  limitée  à  trois  années  »  des  droits 
et  revenus  que  le  roi  pouvait  percevoir  en  paréage  sur 
les  villages.  » 

La  vallée  eut  aussi  à  lutter  contre  les  prétentions  de  la 
famille  de  Combes,  dont  l'un  des  membre  s'était  fait 
pourvoir  de  l'office  de  juge  royal  quand  il  ne  devait  y 
avoir  en  Barousse  qu'une  lieutenance  déjuge,  qui  n'avait 
pu  d'ailleurs  être  transmise  valablement  à  un  sieur 
Monthieu,  de  Sauveterre,  «  parce  qu'il  n'était  habitant  de 
la  vallée.  » 

Nous  avons  dit,  en  effet,  que,  depuis  la  transaction 
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passée  avec  Louis  XI,  une  seule  judicature  en  chef  avait 
été  créée  pour  les  Quatre-Vallées  ;  que  la  Barousse  n'avait 
qu'une  lieutenance,  laquelle  pouvait  être,  si  besoin  était, 
remplie  par  un  ou  plusieurs  titulaires,  mais  choisis  parmi 
les  habitants  «  ceux  qui  seraient  de  la  terre.  »  Le  lieute- 
nant siégeait  tantôt  à  Loure,  tantôt  à  Troubat,  à  Mau- 
lôon,  même  à  Valcabrère  et  «  où  bon  semblait;  »  mais 
en  1776  le  siège  central  du  lieutenant  pour  la  Barousse 
était  Gembrie.  Voici  du  reste  quelle  était  l'organisation 
do  la  vallée,  au  point  de  vue  de  la  justice,  telle  que  nous 
la  fait  connaître  le  ressort  du  présidial  sénéchal  dAuch  à 
cette  époque  * .  Les  lieux  dépendant  du  siège  royal  de  Gem- 
brie, sont  :  <c  Aveux,  Bramevaque,  Créchet,  Gaudent,  Gene- 
rest,  Loures.  Sur  les  territoires  d'Anla,  Antichan,  Esba- 
reich,  Ferrère,  Gembrie,  Ilheu,  Mauléon,  Ourde,  Sacoué, 
Samuran,  Sost,  Troubat  le  roi  n'a  la  justice  qu'en  partie, 
le  seigneur  de  la  baronnie  de  Mauléon  ayant  sur  l'autre 
partie  du  territoire  desdits  lieux  la  justice  haute  qu'il  fait 
exercer  par  tel  juge  qu'il  lui  plaît  de  commettre. 

»  Il  en  est  de  môme  pour  les  territoires  de  Cazarilh, 
Izaourt,  Saléchan,  Thébe. 

»  Les  terres  exclusivement  seigneuriales,  sont  :  Sarp, 
Milhas,  Tibiran,  Jaunac. 

»>  Indépendamment  de  ces  terres,  la  Barousse  compre- 
nait encore  six  territoires  ou  communautés  qui,  suivant 
l'édit  de  création  du  sénéchal  présidial  d'Auch  (30  juillet 
1679),  devaient  ressortir  audit  sénéchal,  mais  qui  s'étaient 
soustraites  à  cette  juridiction  pour  se  faire  incorporer  au 
sénéchal  de  Toulouse.  C'étaient  :  Valcabrère,  siège  roj/aZ, 
Bertren,  Siradan,  Sainte-Marie,  sièges  seigneuriaux;  Seix 
et  Lombres,  sièges  seigneuriaux  aussi,  mais  dépendant 
de  la  baronnie  de  Montégut,  qui  est  hors  de  la  vallée.  » 

Nous  avons  ainsi  l'explication  de  l'absence  du  nom 
de  Valcabrère  dans  l'état  des  communautés  composant  la 
vallée  de  Barousse  de  1680  à  1776  :  cette  capitale  nomi- 
nale de  la  vallée,  où  avait  été  signée  la  charte  concédée 
par  le  sire  de  Labarthe,  mentionnée  encore  comme  siège 
royal  sans  titulaire  de  judicature,  était  rattachée  à  la 
sénéchaussée  de  Toulouse. 

I.  Ce  (lociimcnt  est  aux  archives  irAuch. 
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Quant  au  peste  du  passage  transcrit,  il  constatait  un 
état  do  fait  alors  contesté  en  droit,  relativement  à  la 
judicature  de  la  baronnie  de  Mauléon  qui  était  en  litige, 
comme  celle  des  sièges  seigneuriaux  énumérés  dans  le 
tableau.  Le  conseil  royal  devait  reconnaître,  en  1785, 
que  le  roi  seul  pouvait  instituer  des  juges  ou  des  lieute- 
nants du  juge  en  chef,  dans  la  vallée,  et  donner  ainsi 
raison  à  M.  de  La  Houssaye,  disant  dans  son  mémoire: 
«  Il  n'y  a  dans  les  Vallées  aucune  justice  seigneuriale*.  » 

A  cette  même  époque  du  procès  soutenu  par  la  vallée 
contre  le  marquis  de  Luscan,  d'autres  préoccupations  se 
manifestaient  chez  ses  administrateurs.  Il  s'agissait  d'ob- 
tenir des  régisseurs-généraux  du  domaine  rétablissement 
dans  la  vallée  «  d'un  commis  pour  contrôler  les  exploits, 
sceller  les  ordonnances  et  sentences,  faire  la  perception 
des  droits  réservés  et  autres  qui  donnent  la  forme  extrin- 
sèque pour  l'exécution  des  actes.  » 

Dans  cet  objet,  le  syndic  de  la  Barousse,  les  ofïîciers, 
juges,  procureur  du  roi,  greffier  et  les  avocats  postu- 
lants en  la  judicature  représentaient  «  que  les  vallées 
d'Aure,  Magnoac  et  Nestes  possédaient  chacune  un 
bureau  do  contrôle,  de  petit  scel  et  de  distribution  de 
papier  timbré.  La  Barousse,  bien  que  composée  de 
trente  communautés,  en  était  absolument  privée.  Elle 
dépendait  du  bureau  de  Montrejeau.  Or,  cette  ville  «  était 
éloignée  de  plus  do  cinq  quarts  de  lieues,  valant  bien 
deux  lieues  et  demie  des  environs  de  Paris,  de  la  partie 
la  plus  proche  de  la  vallée,  et  de  trois  lieues  qui  on 
valent  six,  de  l'autre  partie.  »  Longtemps  il  avait  fallu 
traverser  la  rivière  en  bateau,  et  depuis  le  rétablissement 
du  pont  de  Labroquère  «  le  même  droit  de  péage  ou  de 
pontenage  avait  été  conservé^.  » 

On  ajoutait  que,  pendant  l'hiver,  l'accès  de  Montrejeau 
était  rendu  très-difficile  par  la  glace  et  les  neiges.  La 
régie,  sans  s'engager  dans  de  nouvelles  dépenses  pour 
l'établissement  d'un  nouveau  receveur,  n'avait  qu'à  en 
attribuer  les  fonctions  «  au  greffier  de  la  juridiction,  qui 
était  déjà  rattaché  à  elle  par  les  droits  qu'il  percevait  à 

.  1.  Revue  de  Comminges,  t.  ii,  p.  96. 
2.  Nons  avons  donné  dans  la  Hevue,  t.  ii,  p.  48,  une  note  sur  la  ri'coiistruclion  de  ce 
pont. 
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son  profit  et  dont  il  lui  devait  compte.  »  Autrefois,  disait 
la  supplique,  il  y  avait  eu  un  bureau  en  Barousse  ;  et,  à 
Tappui,  était  produite  une  signification  de  sentence  arbi- 
trale au  nom  de  M.  de  Lacarry,  baron  de  Mauléon,  con- 
seiller au  parlement,  laquelle  «  avait  été  contrôlée  et  scellée 
au  bureau  de  Barousse,  le  1"  juillet  1704.  » 

Quant  aux  États  de  la  vallée,  ils  s'étaient  réunis,  le 
23  mai  précédent,  au  lieu  do  Gembrie,  «  à  la  descente  de 
l'audience  du  juge  »  et  avaient  arrêté  de  faire  la  même 
demande.  »  L'éloignement  du  bureau,  toujours  gênant, 
causait,  non-seulement  des  lenteurs,  mais  des  cessations 
de  justice.  <<  Le  cas  arrivait  trop  souvent  qu'un  débiteur 
périclitant  ou  voulant  s'en  aller  en  Espagne,  le  créancier 
obtenait  permission  de  saisir  à  titre  de  nantissement  ;  il 
fallait  envoyer  au  loin  pour  faire  sceller  la  permission 
avant  d'exécuter.  Sur  ces  entrefaites,  la  permission  deve- 
nait inutile...  à  cause  de  la  proximité  du  royaume  voi- 
sin. »  Puis  le  secret  des  procédures  risquait  d'être  violé... 
C'est  pourquoi  «  les  Messieurs  assemblés  avaient  unani- 
mement délibéré  de  prier  instamment,  en  leur  nom  et  pour 
l'intérêt  des  justiciables  de  Barousse,5,M.  le  juge  en  chef 
d'interposer  ses  bons  offices  auprès  du  roy  et  de  nos  sei- 
gneurs de  son  conseil  ou  autres,  ses  ministres  ayant  cette 
partie,  afin  de  solliciter,  comme  chose  de  toute  conve- 
nance et  même  indispensable,  l'établissement  d'un  pré- 
posé à  la  perception  des  droits  réservés  du  petit  scel  et 
autres  auxquels  les  jugements  des  juges  royaux  sont 
sujets  près  le  siège  de  la  vallée,  laissant  à  leur  prudence 
le  soin  de  mettre  le  comble  à  ce  bel  établissement  en  y 
joignant  un  bureau  de  contrôle.  Ont  signé,  pour  être 
remis  en  original  à  mondit  juge  :  Plamajou,  Labarthe, 
Dubarry,  Cazassus,  Fadeuilhe,  Manent,  Lafon,  Despouy, 
Baron,  Rusterie.  » 

Nous  ignorons  s'il  fut  donné  suite-  à  cette  requête. 

Mais  nous  voici  en  1788.  De  nouveaux  projets  de  rema- 
niement de  circonscriptions  et  de  ressoHs  se  sont  fait 
jour.  On  s'en  préoccupait  dans  la  vallée,  ainsi  que  findi- 
que  la  lettre  de  M.  Ferrier,  premier  consul  de  la  ville  de 
Saint-Gaudens,  au  juge  en  chef  pour  la  Barousse.  Entre 
voisins  on  échange  ses  idées.  «  Il  est  donc  question,  dit 
M.  Ferrier,  de  certains  plans  de  réunion  des  différents 
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pays  d'États  de  la  généralité  d'Auch  et  Pau  à  ceux  de 
Tarbes,  avec  qui  ils  pourraient  se  concerter  sur  les  inté- 
rêts réciproques  de  leur  commerce  et  se  communiquer 
les  fruits  de  leur  production  et  de  leur  industrie.  La 
proximité  du  Nébouzan  et  des  Quatre- Vallées  semble 
inviter  à  leur  réunion  avec  la  Bigorre  pour  en  former 
un  seul  corps  d'états  dont  les  vues  combinées  ■  tendraient 
au  bien  général  du  pays.  Cependant  Sa  Majesté,  qui 
s'occupe  de  cette  réunion,  est  disposée  à  entendre  aupa- 
ravant les  États  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
l'opérer.  M.  le  comte  d'Erce,  notre  sénéchel,  devait  être 
chargé,  en  conséquence,  de  leur  faire  connaître  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  en  les  assurant  qu'elle  recevrait 
volontiers  les  mémoires  et  observations  qu'ils  croiraient 
devoir  lui  adresser  à  ce  sujet.  Cette  dépêche,  signée  du 
roi  et  du  baron  de  Breteuil,  n'est  parvenue  à  M.  le  comte 
d'Erce  que  dimanche  dernier,  c'est-à-dire  après  la  clôture 
des  États  qui  eut  lieu  samedi,  au  moyen  de  quoy  il  n'a 
pu  être  pris  aucune  délibération  sur  ce  projet,  que  tout  le 
monde  regarde  comme  impraticable  et  tout  à  fait  con- 
traire aux  privilèges  et  intérêts  desdits  pays  d'États. 
Tout  ce  beau  projet  d'innovation  est  dû  à  l'esprit  remuant 
de  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse.  » 

Ce  prélat,  Mgr  de  Brienne,  était  alors  premier  ministre. 
On  connaît  ses  démêlés  avec  les  parlements  qu'il  exila, 
puis  rappela.  Ce  fut  lui  qui,  bientôt  après,  sous  la  pres- 
sion des  événements,  fut  chargé  d'annoncer  au  pays  la 
convocation  prochaine  des  états-généraux. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  revenir  à  la  lettre  du  premier 
consul  de  Saint-Gaudens,  celui-ci  n'admettait  pas  la 
possibilité  de  réunir  le  Nébouzan  et  les  Quatre- Vallées. 
Le  sentiment  contraire  était  exprimé,  quelques  mois 
après,  à  l'assemblée  tenue  à  Muret  pour  les  élections 
aux  états  généraux,  par  M.  Montalègre,  syndic  du  Nébou- 
zan, qui  aurait  trouvé  naturelle  la  réunion  de  ce  dis- 
trict à  celui  des  Quatre- Vallées,  «  parce  que,  disait-il,  ces 
deux  pays  avaient  la  même  origine  et  les  mêmes  inté- 
rêts*. » 

Les  avis  auraient  donc  été  partagés  sur  cette  question 


4.  V.  Nos  Èlats  de  Nébouzan,  p.  73. 
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fort  grave,  ii  ce  moment  où  allait  s'effectuer  la  nouvelle 
division  administrative  de  la  France. 

L'Assemblée  nationale  s'occupait  de  former  les  dépar- 
tements. Les  réprésentants  des  Quatre-Vallées  firent 
entendre  leurs  voix.  M.  Dutrey,  juge  en  chef*,  servit 
d'organe  aux  habitants  de  la  Barousse,  et  il  s'efforça  de 
faire  adopter  par  M.  Plammajou,  alors  syndic,  sa  manière 
de  voir.  «  Si,  comme  on  l'a  assuré  dans  le  public,  écri- 
vait-il à  ce  dernier,  l'Assemblée  nationale  fixe  un  dépar- 
tement et  un  bureau  d'administration  à  Saint-Gaudens, 
capitale  du  Nébouzan,  il  y  a  lieu,  pour  la  Barousse,  de 
demander  à  en  faire  partie  à  cause  de  la  proximité  du 
Nébouzan  qui  a  le  même  régime  que  les  Quatre- Vallées. 
Le  syndic  insistera  encore  pour  que  l'Assemblée  natio- 
nale accorde  un  tribunal  secondaire  aux  Quatre-Vallées 
ou  à  la  cathédrale  de  Comminges  qui  est  dans  le  canton, 
sauf  le  ressort  au  tribunal  suprême  qu'on  assure  devoir 
être  établi  à  Auch.  Ladite  vallée  a  d'autant  plus  lieu 
d'espérer  que  l'Assemblée  voudra  accorder  un  tribunal 
secondaire  aux  Quatre-Vallées  ou  à  Saint-Bertrand,  chef- 
lieu  du  diocèse,  que  l'avantage  d'avoir  un  siège  de  justice 
dans  les  Quatre-Vallées  ou  dans  le  voisinage  est  une 
des  conditions  qui  les  a  unies  à  la  couronne  de  France.  » 

Parmi  les  idées  émises  alors  à  ce  sujet,  voici  eu 
substance  le  contenu  d'un  mémoire  retrouvé  au  milieu 
d'autres  documents  de  cette  époque  et .  sans  nom  d'au- 
teur ;  il  est  intitulé  :  Plan  de  département  d'après  les 
règles  de  l  histoire  naturelle  et  les  convenances  politiques 
les  plus  judicieuses,  et  proposait  une  chose  assez  étrange*, 
la  formation  d'un  département  composé  «  de  la  Bigorre, 
des  Quatre-Vallées  et  du  haut  Comminges  «  dont  Tarbes 
et  Montrejeau  seraient  alternativement  le  chef-lieu,  «  ces 
trois  contrées  étant  faites  pour  s'associer  et  fraterniser 
ensemble.  » 

EHsons  tout  de  suite  que,  dans  cette  môme  province, 
le  siège  de  l'intendant  était  tantôt  à  Auch,  tantôt  à  Pau 
à  Valternative^  parce  que  la  généralité  était  dite  do  Gas- 
cogne, Navarre  et  Béarn.  Ces  attributions  alternatives 
étaient  assez  dans  les  idées  du  moment.  Certains  ofTices 

1.  M.  Jean-François  Dulrey  avait  reçu,  le  iO  février  1773,  ses  lettres  de  provision  pour 
l:i  jiidiratiii'c  de  Ncsles,  Atire,  Magnoac,  Harousse  et  baroiinlc  de  Darhazan. 
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publics  s'exerçaient  aussi  à  ralternative  et  il  y  avait, 
depuis  1764,  des  maires  alternatifs  et  mi-triennaux* . 

Le  mémoire  rappelle  les  faciles  communications  exis- 
tant entre  les  trois  pays.  «  Il  y  a  une  grande  route  qui 
va,  à  travers  les  montagnes  et  les  vallons,  de  Bagnères- 
de-Luchon  à  I3agnères-de-Bigorre  par  la  vallée  de  Lar- 
boust,  par  celle  de  Louron,  celles  d*Aure  et  de  Campan. 
Elle  conduit  aussi  à  Barèges  :  route  unique  dans  ce  pays 
de  montagnes  escarpées  et  qui  prouve  singulièrement  la 
grande  communication  de  leurs  habitants,  et  le  besoin 
de  vivre  et  de  commercer  ensemble.  Outre  ces  relations 
entre  les  pays,  la  ville  de  Tarbes  et  celle  de  Montrejeau 
ont  entre  elles  d'autres  rapports  également  frappants  qui 
prouvent  que  ces  villes  «ont  faites  pour  être  alternative- 
ment le  chef-lieu  de  ce  département. 

»  Tous  les  étrangers  qui  se  rendent  aux  eaux  de 
Bigorre  y  aboutissent  de  Tarbes,  et  ceux  qui  vont  aux 
eaux  de  Comminges  et  des  Quatre- Vallées,  Cadéac  dans 
la  vallée  d'Aure,  Sainte-Marie  dans  la  Barousse,  y  abou- 
tissent par  Montrejeau. 

»  Autre  analogie  importante  entre  Montrejeau  et  Tar- 
bes. Il  se  tient  des  marchés  de  quinzaine,  appelés  «  grands 
marchés,  »  dans  Tune  et  dans  Tautre  de  ces  villes,  établis- 
sement Irès-partîculîer  et  qui  n'a  lieu  peut-être  nulle 
autre  part  ;  et  elles  les  ont  établis  à  l'alternative  pour  que 
leurs  peuples  pussent  mieux  les  pratiquer  réciproque- 
ment. Ces  deux  villes  se  communiquant  à  un  tel  point  et 
alternant  déjà  pour  les  marchés,  ne  semblent-elles  pas 
prédisposées  à  alterner  aussi  pour  l'administration  ? 

»  Au  nord,  ce  département  confinerait  avec  celui  d'Auch. 

>>  Tous  les  habitants  du  nord  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope aboutissent  tous  à  Auch  et  de  là  partent  deux  routes 
d'embranchement  l'une  vers  Tarbes,  l'autre  vers  Montre- 
jeau, desquelles  deux  villes  les  voyageurs  se  distribuent 
dans  les  différentes  eaux  minérales.  Il  faut  donc  tirer  une 
ligne  de  démarcation  vers  le  nord,  jusqu'au  département 
d'Auch  et,  au  couchant,  une  autre  ligne  parallèle  à  la 
première,  partant  de  la  vallée  de  Cauterets,  également 
vers  le  nord  jusqu'au  même  département  d'Auch.  Cette 

i .  Nous  avons  publié  rëcemmoDt  un  travail  à  ce  sujet»  dans  la  Casclle  des  tribunaux  du 
Midi  (14  et  22  mars  1885). 
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ville  se  trouve,  en  effet,  située  à  la  pointe  du  triangle  et 
il  peu  près  vers  le  milieu,  à  égale  distance  de  Tarbes  et 
de  Montrejeau. 

»  Voilà  donc  deux  départements  arrangés  pour  Tarbes, 
Montrejeau  et  Auch;  et  s'il  fallait  suivre  la  chaîne  des 
montagnes,  nous  ajouterions  qu'au  levant  de  ce  départe- 
ment sera  situé  le  département  du  Couserans  que  les 
peuples  de  cette  contrée  demandent  avec  une  force  et  des 
instances  irrésistibles.  » 

La  ville  de  Saint-Gaudens  avait  envoyé  des  délégués 
pour  s'entendre  avec  «  les  officiers  de  la  vallée  »  à  l'effet 
de  se  concerter  sur  les  résolutions  à  prendre  dans  ces  cir- 
constances. Voici  la  lettre  que  «  les  officiers  du  chef-lieu 
du  Nébouzan  adressèrent  à  leurs  voisins.  On  y  retrou- 
vera ce  ton  de  cordialité  et  de  bonhomie  que  nous  avons 
déjà  remarqué  dans  les  rapports  officiels  de  cette  époque 
où  tout  assurément  n'était  pas  à  détruire.  «  Monsieur, 
sur  le  compte  rendu  par  M.  Suberville,  consul,  à  notre 
communauté,  de  la  loyauté  avec  laquelle  vous  avez 
répondu  à  l'objet  de  sa  députation  vers  la  Vallée,  nous 
sommes  chargés  de  vous  remercier  des  manières  nobles 
et  honnêtes  qui  ont  accompagné  votre  accueil  à  ce  député. 

»  Notre  ville  vous  assure  d'une  parfaite  réciprocité  do 
sentiments.  Nous  nous  croirons,  en  particulier,  fort  heu- 
reux si  nous  avons  des  occasions  de  vous  en  donner  des 
preuves.  Nous  avons  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec 
une  parfaite  considération,  vos  très-humbles  et  très- 
obéissants  serviteurs  :  Gérac,  maire  ;  Adema,  lieutenant 
de  maire;  Pégot-Ogier,  consul.  »  Cette  missive  était 
adressée  à  M.  Dutrey,  juge  mage  des  Quatre-Vallées,  à 
Troubat. 

On  approchait  de  la  réunion  des  états-généraux.  Quel- 
ques procès-verbaux  des  assemblées  des  communautés 
où  furent  rédigés  les  cahiers  des  doléances  ont  été  con- 
servés, mais  pas  les  cahiers  eux-mêmes* .  Des  recherches 
faites  aux  archives  nationales  ne  nous  ont  procuré  que 
ceux  de  la  communauté  d'Ardiége  en  Nébouzan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  habitants  figurant  à  ces  réunions 

\.  Ces  documents  doivent  cependant  exister  quelque  pnrt  en  original  ou  en  copie.  On 
m'a  nssnri^  que  des  cahiers  de  quelques  communautés  du  Commingcs  étaient  chez  des 
pirticu  tiers. 
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devaient  être  majeurs  de  vingt-cinq  ans  et  compris  dans 
le  rôle  des  contributions.  Chaque  communauté  désigna 
deux  députés  pour  porter  les  doléances  à  Auch  devant 
M.  le  grand-bailli. 

Une  correspondance  intéressante,  contenant  des  let- 
tres de  Castelnau-Magnoac,  de  Barbazan  et  d'ailleurs, 
montre  la  participation  de  tous  au  mouvement.  Le  comte 
d'Astorg,  seigneur  de  Barbazan,  écrit  de  là  à  M.  Dutrey, 
juge  en  chef  de  Barousse  et  des  Vallées,  «  à  cause  du  vif 
intérêt  qu'il  prend  aux  préoccupations  générales  et  pour 
témoigner  sa  sollicitude  pour  tout  ce  qui  intéresse  le 
pays.  » 

L'évêque  de  Comminges,  consulté  sur  la  tenue  elle- 
même  des  États  de  la  province  à  Auch,  donne  de  Saint- 
Gaudens  son  avis  au  syndic  des  Quatre- Vallées.  Il  lui  dit 
notamment,  pour  répondre  aux  velléités  de  réunion 
séparée  des  trois  États  du  pays,  semblables  à  celles  mani- 
festées par  le  Nébouzan  convoqué  à  Muret  avec  le  Com- 
minges dont  il  voulait  se  séparer  pour  élire  les  députés 
aux  états-généraux  :  «  Les  prétentions  et  privilèges  qui 
n'aboutissent  qu'à  une  simple  abstention  me  semblent 
avoir  toujours  très-peu  d'avantages,  et  ne  font  que  pré- 
venir contre  ceux  qui  les  opposent. 

»  Il  faut  convenir  qu'il  serait  difficile  que  les  vallées 
pussent  par  leur  absence  nuire  à  la  légalité  de  l'assem- 
blée des  états-généraux,  quand  bien  même  leurs  plaintes 
sur  la  manière  de  les  y  appeler  auraient  quelque  fonde- 
ment, et  j'avoue  que  je  n'en  prévois  aucun  de  légitime.  » 
L'évêque  représentait  aussi  que  les  règles  des  pays 
d'États  «  ne  différaient  d'ailleurs  que  légèrement  de 
celles  des  pays  d'élection,  pour  la  circonstance.  »  (9  mars 
i789.) 

En  1790,  le  district  de  Saint-Gaudens  s'émut  de  la  pos- 
sibilité d'un  démembrement  au  profit  du  département  des 
Hautes-Pyrénées.  Ses  administrateurs  présentèrent  à 
TAssemblée  nationale  une  adresse  de  doléances  et  de 
protestation  en  réponse  à  une  pétition  du  conseil  général 
de  ce  département  voisin.  Saint-Gaudens  répliquait  en 
demandant  l'adjonction  de  la  Barousse  à  son  propre 
territoire  d'arrondissement.  «  La  Barousse,  disait-on, 
bien  qu'adossée  aux  montagnes  dont  le  versant  opposé 
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forme  la  vallée  tl' Aurc,  en  est  cependant  séparée  par  des 
massifs  inaccessibles  qui  nécessitent  un  contour  consi- 
dérable pour  aboutir  de  Tune  à  l'autre...  »  Les  privilè- 
ges locaux  ayant  été  abolis,  il  n'y  avait  plus  de  raisons 
pour  conserver  l'esprit  de  corps  et  de  province  et  amal- 
gamer la  Barousse  avec  les  trois  autres  vallées.  Celle-ci, 
très-resserrée  dans  ses  limites,  beaucoup  plus  fertile  en 
hommes  qu'en  denrées,  très-peu  importante  par  son 
territoire,  très-précieuse  par  les  nombreux  et  industrieux 
habitants  qui  composent  ses  villages,  ne  peut,  en  fait, 
avoir  d'issue  que  par  un  territoire  étranger  à  son  admi- 
nistration; mais  ce  n'est  pas  par  un  vice  qu'on  peut 
remédier  à  une  faute.  Il  ne  faut  pas  pour  éviter  cet  incon- 
vénient en  introduire  un  autre  et  élever  un  mur  de 
séparation  bien  plus  étendu  dans  tous  les  sens,  entre  le 
canton  de  Saint-Gaudcns  et  ceux  de  Saint-Béat  et  de 
Luchon.  En  ajoutant  ce  petit  canton  à  ceux  cpii  compo- 
sent déjà  notre  district,  on  n'enrichirait  pas  beaucoup 
celui-ci,  mais  on  procurerait  de  grands  avantages  de 
tout  genre  aux  habitants  de  la  Barousse.  En  les  rappro- 
chant du  centre  de  leurs  aflaires,  ils  verront  par  cette 
alliance  utile  et  naturelle  diminuer  considérablement  la 
portion  contribuable  des  frais  d'administration  sous  les- 
quels ils  gémiront  véritablement  si  les  choses  pouvaient 
rester  dans  l'état  où  elles  sont...  » 

Le  mémoire  examine  ensuite  la  branche  du  projet  con- 
sistant à  créer  un  district  à  Montrejeau,  lequel  aurait 
dépendu  de  Tarbes...  «  Montrejeau  ne  pouvait  devenir 
chef-lieu  de  district  que  quand  Saint-Gaudens,  son  voi- 
sin, aurait  obtenu  la  qualité  de  chef-lieu  de  département... 
Nous  pouvons  prévoir  ce  moment  puisque  la  raison,  les 
convenances  et  l'avantage  des  administrés  sollicitent  de 
le  hâter.  »  Ici  des  préoccupations  plus  désintéressées 
prennent  le  dessus  :  «  cependant,  poursuit  le  mémoire, 
nous  sentons  qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  hâter  ce 
moment  ;  l'instant  où  l'Assemblée  nationale  s'occupe  de 
l'affermissement  des  bases  de  la  Constitution,  de  lois 
universelles,  de  plans  généraux  est  peu  propre  à  deman- 
der des  réformes  hâtives  qui  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires  et  la  détourneraient  de  ses  travaux  les  plus 
importants.  » 
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La  Baroussc  n'appartint  pas  au  district  de  Saint-Gau- 
dens,  et  celui  de  Slontrejeau  ne  fut  pas  crée.  Elle  tra- 
versa les  événements  sans  que  rien  de  particulièrement 
mémorable  se  produisit  chez  elle,  et  nous  nous  arrête- 
rions au  seuil  de  la  période  contemporaine  s'il  n'y  avait 
à  mentionner  un  épisode  dont  le  souvenir  est  encore 
très- vivant  et  qui  marqua,  pour  la  Barousse,  l'année  1848. 

L'annonce  de  la  révolution  de  février  avait  çà  et  là 
exalté  les  têtes  dans  divers  villages  de  la  vallée.  A  l'insti- 
gation de  quelques  meneurs,  des  bandes  s'organisèrent 
et  descendirent  vers  la  Garonne^  rêvant  on  ne  sait  trop 
quel  plan  de  destruction  ' . 

Ces  bandes  «  dévastèrent  et  pillèrent  le  château  de 
Luscan,  imposèrent  des  tributs  à  Loures,  à  Bcrtren,  à 
Izaourt.  »  Les  insurgés  exigèrent  des  habitants  «  la 
remise  de  quittances  et  d'obligations  sous  peine  de 
mort^.  » 

Avertis,  vers  minuit,  par  un  ancien  capitaine  d'infanterie 
établi  à  Saint-Bertrand  • ,  que  les  Baroussais  devaient  s'y 
rendre  le  vendredi  3  mars,  pour  y  exercer  leurs  violen- 
ces, les  autorités  de  Saint-Gaudens  mobilisèrent  la  garde 
nationale  de  la  ville  et  des  environs,  ainsi  que  celles  des 
cantons  voisins. 

Les  brigades  de  gendarmerie  de  Saint-Gaudens,  Saint- 
Martory,  Loures,  Montrejeau  et  une  vingtaine  de  soldats 
de  ligne  prêtèrent  main-forte  à  la  milice  bourgeoise  et  la 
cause  de  Tordre  put  enfin  triompher.  De  nombreuses 
arrestations  furent  faites  et  les  plus  coupables  des  émeu- 
tiers  eurent  à  répondre  de  leurs  excès  devant  la  justice. 

Quant  aux  bons  citoyens  qui  firent  partie  de  cette  expé- 
dition improvisée,  ils  durent  montrer  une  certaine  intré- 
pidité ayant  eu  à  subir  un  temps  affreux,  tantôt  une  pluie 
battante,  tantôt  la  neige  et  la  difficulté  de  se  procurer  des 
vivres.  Ils  rentrèrent  presque  triomphalement  à  Saint- 
Gaudens  avec  leurs  prisonniers...  ;  et,  sans  que  le  sou- 
rire se  mêlât  trop  au  sérieux,  ils  purent  dire:  «  Nous 
étions  de  l'expédition  de  la  Barousse  !  » 

1 .  Ils  voulaient  sarlout  anéantir  le  registre  des  amendes  prononcées  en  mnti^'re  fores- 
tière. 

2.  Journal  de  Saint-Gaudens  du  6  mars  1848. 

3.  M.  Rich). 
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P.  S.  —  La  note  suivante  n'ayant  pu  être  mise  à  sa 
place,  on  a  dû  la  réserver  pour  la  fin  du  travail  : 

Elle  est  relative  à  la  charte  de  1300  «  donnée  le  mardi  avant  la 
Saint-Barnabe,  apôtre,  à  Valcabrère,  par  le  noble  Moussen  Ber- 
nard de  La  Bartiie.  »  Le  vidimus  de  1506  montre  que  les  privilèges 
concédés  alors  étaient  d'une  portée  générale  et  s'appliquaient  à 
tout  le  pays  des  Vallées:  «  Quod  habitatores  dictae  vallts  Aurae.  ' 
Nestesi  et  Baroussi  habebant  certas  consuetudines...  deinde  con- 
lirmatae  et  laudatae  per  dominum  regem.  » 

Nous  répétons  qu'il  résulte  de  nombreux  documents  qu'à  l'ori- 
gine la  Barousse  ne  se  distinguait  pas  de  la  terre  d'Aure;  les 
Quatre- Vallées  ne  formaient  qu'un  seul  corps  sous  ce  nom  géné- 
rique. Le  seigneur  de  La  Barthe  (Nestes)  était  ainsi  désigne  :  Lou 
senhor  majou  de  la  vale  terres  d'Aure.  » 

Et  ce  n'était  pas  seulement  au  moyen  âge.  Les  déclarations 
fournies  par  les  communautés  de  la  vallée  devant  M.  Dufaur, 
commissaire  à  la  réformation,  de  1603  à  1611,  qualifient  toujours 
«  les  comtes  d'Aure  et  de  Labarthe  de  seigneurs  majeurs  de 
Barousse.  » 

La  traduction  que  nous  avons  donnée  '  de  l'article  ii  de  la  charte 
de  1300,  sur  la  foi  d'un  mémoire  imprimé  en  1776,  est  erronée. 

Voici  le  véritable  texte  : 

«  IL  Lou  Senhor  Majeur  de  ladite  Val  Daure  et  Terre  Daure  res- 
tituisque  et  restituara,  laissera  en  pats  las  Communautats  et  lous 
Nobles  de  ladite  Val  Daure  en  lous  ports,  montagnes  et  bosques, 
lousquals  Moussen  Bernard  de  Fumel  lous  escribit,  ou  son  clerc 
occupée,  à  la  composition  que  fouc  faite  ab  loudit  Moussen  Ber- 
nard per  lou  senhor  se  tengue  et  se  observe.  »> 

Alphonse  Couget. 

1.  Voir  la  page  159. 
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LETTRES  INÉDITES 

de  Henri  I  de  lorraine,  duc  de  (uise,  Denri  III  el  Henri  IV,  rois  de  France 
à  Géraod  I  de  fiéoil  de  Losâm 


Des  trois  lettres  que  nous  publions,  les  deux  pre- 
mières furent  écrites  à  l'une  des  époques  les  plus  trou- 
blées de  notre  histoire  nationale,  celle  de  la  Ligue,  Trois 
partis  divisaient  la  France  :  les  Ligueurs,  ayant  pour  chef 
Henri  I  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré;  les 
Calvinistes  ou  Huguenots,  conduits  par  Henri  de  Navarre 
(depuis,  Henri  IV\  et  les  politiques  ou  royalistes,  sous 
les  ordres  de  Henri  HI  ;  c'était  bien,  selon  la  dénomina- 
tion qu'elle  reçut,  la  «  guerre  des  3  Henri.  » 

Après  la  fameuse  journée  des  Barricades  (12  mai  1588), 
le  duc  de  Guise,  qui  n'avait  qu'un  pas  à  faire  pour  monter 
sur  le  trône  de  France,  eut  un  instant  d'hésitation  ;  —  il 
se  contenta  du  titre  de  lieutenant-général  du  royaume  ; 
mais  sa  lettre  écrite  à  ce  même  moment  8  juin  1588)  au 
capitaine  de  Luscan,  montre  bien  que  l'ambitieux  n'avait 
point  renoncé  à  ses  prétentions  :  s'il  n'était  pas  encore 
roi,  déjà  il  parlait  en  roi  !  La  même  année  (23  décem- 
bra  1588),  il  était  traîtreusement  assassiné,  au  château 
de  Blois,  à  l'instant  même  où  il  entrait  dans  le  cabinet  du 
roi. 

Les  principales  villes  se  soulevèrent  et  ouvrirent  leurs 
portes  au  duc  de  Mayenne,  frère  du  duc  de  Guise.  C'est 
alors  (3  avril  1589)  que  Henri  HI  écrivit  à  M.  de  Luscan 
pour  le  prémunir  contre  les  tentatives  de  ses  ennemis. 
Quatre  mois  ne  s'étaient  pas  écoulés  qu'il  était,  à  son 
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tour,  assassiné  par  Jacques  Clément  (l*""  août  1589).  Son 
sucœsseur,  le  ban  Henri  IV,  devait  tomber  lui-même 
sous  le  poignard  d'un  fanatique... 

La  ville  de  Cambrai  venait  de  se  rendre  aux  Espagnols  ; 
Henri  IV,  alors  à  Lyon,  partit  aussitôt  pour  secourir  les 
Cambrésîens  ;  mais  la  place  de  Saint-Bertrand,  toute  voi- 
sine de  l'Espagne,  attira,  paraît-il,  son  attention,  puisque 
au  moment  même  où  il  quittait  Lyon  (9  octobre  1595),  il 
adressa  au  capitaine  Gémit  de  Luscan  des  lettres-patentes 
portant  commission  de  gouverneur  de  la  ville  et  des 
forts  de  Saint-Bertrand,  dans  la  province  de  Comminges. 

Lettre  de  Hanry  de  Lorraine,  écrite  au  capitaine  Litëc^n 
le  8  juin  t588 

Monsieur  de  Luscan,  je  sçais  raffection  que  vous  avés  au  service 
do  Dieu  et  à  moy  en  particulier  et  vous  veux  bien  assurer  par 
cellecy  du  désir  que  j'ay  de  m'en  revancher,  ne  désirant  rien  plus 
qu'une  bonne  occa&ion  pour  vous  en  faire  connoitre  les  effets 
véritables ,  faisant  estime  infinie  de  votre  mérite ,  ayant  peine 
à  porter  de  vous  en  donner  toute  assurance,  et  vous  dire  que  je 
n'épargnerai  chose  qui  soit  en  ma  puissance  pour  vous  en  donner 
tous  les  avantages  que  vous  scaurois  désirer,  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Luscan,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Do  Paris,  Lé  8«  jour  de  juin  1588. 

Yotre  affectionné  aniy, 

Hanry  de  Lorraine,  signé. 

Lettre  d' Hanry  III,  du  3  avril  Î589,  écrite  à  M,  de  Luscan, 

Monsieur  de  Luscan,  comme  je  suis  très  assuré  de  votre  fidélité 
et  de  la  parfaite  affection  que  vous  avéa  à  mon  service,  même  par 
le  témoignage  que  j'en  ay  par  ceux  qui  ont  la  principale  charge 
de  mes  affaires  on  notre  province,  je  vous  ay  bien  voulu  par 
celle-cy,  donner  toute  assurance  de  ma  bonne  grâce  et  de  Testime 
que  je  fais  de  vous  et  de  votre  mérite,  aussi  pour  vous  avertir 
que  la  saison  est  bonne  et  que  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu. 
1  amour  de  leur  Roy  et  leur  honneur  en  recommendation ,  se  peu- 
vent signaler  d'avec  Les  autres  qui  ayant  mis  en  mépris  leur 
consienco,  leur  fidélité  et  leur  réputation,  n'ont  point  d'horreur 
de  diffamer  la  mémoire  de  leurs  pères,  la  leur  et  celle  de  leur 
postérité,  se  jetant  à  un  parti  de  rébellion  formé  par  ceux  qui  ont 
conjuré  contre  la  vie  et  l'autorité  de  leur  Roy  et  qui  ne  trouvant 
plus  d'autres  excuse»  en  leur  faute  que  de  la  rendre  la  plus 
commune  qu'ils  peuvent,  vont  séduisant  Jes  plus  foibles  esprits 
sous  faux  prétextes  pour  les  attirer  en  société  de  leurs  crimes  ;  je 
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m'assure  que  vous  éles  de  trop  bonne  race  et  avés  toujours  vécu 
avec  trop  do  désir  de  votre  honneur,  pour  être  jamais  de  ce 
nombre  ;  ce  n'est  pas  aussi  pour  doute  que  j'en  fasse  que  je  vous 
ay  dit  ce  que  dessus,  c'est  pour  vous  en  servir  et  détourner  ceux 
que  vous  verres  en  péril  de  se  perdre,  à  quoy  je  veux  pourvoir 
par  tous  les  meilleurs  et  plus  gracieux  moyens  que  je  pourrai, 
n'étant  point  mon  naturel  de  me  souvenir  tant  des  o^ances  que 
doter  à  mes  sujets  toutes  les  occasions  de  faillir  ;  mais  quand  11 
n'y  aura  moyen  de  les  empêcher  quïls  ne  se  précipitent,  je  suis 
bien  résolu  de  leur  courir  sus  ;  mais  ceux  qui  se  contiendront  en 
leur  devoir,  je  les  veux  aymer,  chérir  et  gratifier  tant  qu'il  me 
sera  possible;  je  sçai  bien  que  vous  serés  de  ceux  la;  pour  cette 
occasion  je  vous  prie  de  vous  tenir  en  meilleur  équipage  que  vous 
pourrés  pour  vous  opposer  aux  entreprises  que  mes  ennemis 
voudroient  faire  par  delà  et  vous  rendre  prés  de  ceux  qui  ont  le 
principal  commandement  sous  mon  autorité  en  ladite  province, 
vous  assurant  que  je  reconnoitrai  en  honneur  et  en  biensfaits  ce 
particulier  service  que  vous  m'y  ferés  comme  vous  n'eûtes  jamais 
occasion  d'en  pouvoir  faire  plus  à  propos  que  maintenant.  Sur  ce 
je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Luscan,  vous  conserver  en  sa  sainte 
garde. 
A  Garric,  le  3  avril  1589. 

Hanry,  signé. 


Lettres  pateyites  du  Roy  Henry  IV,  du  9  octobre  1595,  portant 
commission  de  gouverneur  de  la  vilte  et  des  forts  de  Saint' 
Bertrand,  en  faveur  du  sieur  de  Luscan. 

Hanry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
notre  cher  et  ben  aimé  le  S*"  de  Luscan  salut.  Désirant  pourvoir 
à  la  conservation  et  sûreté  sous  notre  obéissance  de  la  ville  de 
8t-Bertrand  en  notre  province  de  Gommcngos,  et  des  forts  qui  y 
sont,  et  en  donner  la  charge  à  quelque  bon  et  expérimenté  per- 
sonage  de  la  fidélité  et  afTection  du  quel  nous  ayons  parfaite 
assurance,  pour  ces  causes  ayant  plaine  confiance  en  votre  suffi- 
sance, loyauté,  valeur,  prudhomité,  expérience  au  fait  des  armes 
et  bonne  diligence,  nous  vous  avons  commis  et  député,  cometons 
et  députons  par  ces  présantes,  signées  de  notre  main,  pour^con*- 
mander  de  par  nous  en  ladite  ville  et  forts  de  St-Bertrand,  y  faire 
vivre  et  entretenir  nos  sujets,  manans  et  habitants  d'icelle  en 
paix,  union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres,  commander  pour 
Tetlet  que  dessus  tant  aux  gens  de  guerre  qui  y  sont  ou  seront  cy 
après  ordonnés,  qu'aux  officiers,  manans  et  habitans  de  ladite 
ville  et  forts,  tout  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  notre  service,  leur 
repos  et  soulagement  et  conservation,  pourvoir  à  toutes  autres 
choses  requises  et  nécessaires  dans  tel  endroit,  dans  les  occur- 
rences qui  se  présenteront,  et  de  la  fidélité  et  confiance  que  nous 
avons  en  vous  et  généralement  faire  en  ce  que  dessus  conjointe- 
ment ou  séparément  tout   ce  que  vous   aviserés  être   requis  et 
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nécessaire  pour  le  bien  et  avantage  de  nos  affaires  et  service, 
et  pour  la  sûreté  et  repos  do  lad.  ville  et  forts  de  St-Bertrand  et 
des  manans  et  habitans  d'icelle:  de  ce  faire  vous  avons  donné  et 
donnons  plain  pouvoir,  puissance,  autorité,  commission  et  man- 
dement spécial,  mandons  et  commandons  à  tous  officiers,  sujets, 
manans  et  habitans  de  lad.  ville  et  forts  et  aux  capitaines  et  gens 
de  guerre  qui  y  sont  ou  seront  cy  après  en  garnison  à  ce  que 
dessus  qu'ils  ayent  à  vous  reconnaître  et  obéir  tout  ainsy  qu'à 
notre  propre  personne  ;  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Lion,  le  9«  jour  d'octobre  Tan  do  grâce  1595,  de  notre 
règne  le  septième. 

Signé  :  Hanry. 

Nous  avons  extrait  les  trois  lettres  qui  précèdent  d'un 
registre  manuscrit  (grand  in-4"  de  378  pages),  contenant 
les  titres  de  la  famille  de  Luscan  et  divers  documents 
judiciaires  et  administratifs  sur  la  Barousse  ;  ce  manu- 
scrit appartient  aujourd'hui  à  notre  honorable  collègue  de 
la  Société  des  études  du  Comminges,  M.  le  baron  d'Agos, 
qui  a  bien  voulu  le  mettre  à  notre  disposition.  Quelques 
renseignements  sur  la  famille  de  Gérait  de  Luscan,  pui- 
sés à  la  même  source,  trouveront  ici  leur  place. 

C'est  en  1461,  le  14  septembre,  comme  il  résulte  d'un 
acte  au  rapport  de  Biaise  de  Salis,  notaire  à  Saint-Béat, 
que  noble  Portunat  de  Gémit,  habitant  de  la  cité  de 
Comminges,  fit  l'acquisition  de  la  terre  et  seigneurie,?; 
de  Luscan  * . 

Un  descendant  de  Portunat  de  Gémit,  Pierre  de  Gémit, 
seigneur  de  Luscan,  se  maria  avec  demoiselle  Catherine 
de  Mauléon  (contrat  du  17  août  1541).  De  ce  mariage, 

Géraud  V  de  Gémit,  seigneur  de  Luscan, —  c'est  à  lui 

1.  Il  nous  parait  intéressant  de  reproduire  les  premières  lignes  de  cet  acte:  «  lo 
nomine  Domirii,  amen.  Anno  a  Nativitate  Domini  i461  et  die  décima  quarta  mensis  sep- 
tembris,  iilnslrissimo  principe  Domino  nostro  Carolo,  Dei  gratia  Francorum  rege  régnante, 
et  reverendo  Domino  Arnaldo  Raymundo  eadem  gratia  Convenarum  episcopo,  présidente 
etexislentc.  Noverint  universi  et  singnli,  présentes  pariter  et  futnri  quod  in  mei  notarii 
publici  et  testium  infra  inscriptorum  presentia  existens  et  pcrsonaliter  constituta,  nobilis 
et  honesta  mulier  Catharina  de  Sacère,  habitalrix  loci  de  sancto  Beato,  Convenarum  dioce- 
sis,  rclicta  a  Magislro  Bernardo  Milhario,  qnondam  in  legibus  Racalanreo,  materqae  Ber- 
trandae  de  Milhario,  filiae  et  haercdis  dicti  magistri  Bernardi  Milbarii,  et  gabernatrix 
ejnsdem  Berlrandae,  domina  loci  de  Luscano  una  cnm  dielo  ejus  viro,  quae  qnidem  Catha* 
rina,  tam  nomine  proprio  dictae  filiae  suae  et  heredis  praediclae,  dixit  se  fore  tn  magna 
necessitale  rationo  dictae  filiae,  et  non  habere  unde  curetur, ...  vendidit  nobili  Fortunalo 
de  Gemilo,  civitatis  Convenarum,  ibidem  praesenti,  locam  videlicet  prnediclnmdeLnscano 
cum  omnibus  juribus, ...  pro  pretio  et  nomine  pretii  qninquaginta  florenorum  anri,  qoae 
ibidem  dicta  venditrix  a  dirto  emptore  habuisse  et  rcaliter  récépissé  reeognovit,  etc.  • 
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que  s'adressent  les  trois  lettres  que  nous  venons  de 
publier,  —  marié  à  demoiselle  Catherine  de  Montauban 
(contrat  du  15  janvier  1566).  De  ce  mariage, 

Géraud  IP  de  Gémit,  seigneur  de  Luscan,  chevalier  des 
ordres  royaux  de  Notre-Dame  de  Montcarmel  et  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem,  marié  à  demoiselle  Paule  d'Astorg 
(contrat  du  19  février  1619).  De  ce  mariage, 

Arnaud-Bertrand  de  Gémit,  seigneur  de  Luscan,  cor- 
nette des  chevaux  légers  de  M.  Despernon,  marié  à 
demoiselle  Paule  d' Angers  (contrat  du  30  mai  1650).  De 
ce  mariage, 

Arnaud  de  Gémit,  seigneur  de  Luscan,  marié  à  Marie 
de  Mommajou  (contrat  du  5  février  1685).  De  ce  mariage, 

Jean  de  Gémit,  seigneur  de  Luscan,  Barsous  et  autres 
places,  né  le  12  décembre  1690,  marié  à  demoiselle  Marthe 
de  Binos  (contrat  du  30  janvier  1717),  reçu  aux  Etats  do 
Bigorre  en  qualité  de  syndic  de  la  noblesse. 

Son  descendant,  Louis-François  de  Gémit,  marquis  de 
Luscan,  devint  baron  de  Mauléon  par  suite  de  la  vente 
de  la  baronnie  de  ce  nom  qui  lui  fut  consentie,  le  6  mai 
1771,  par  Joseph  de  Lacarry,  brigadier  des  armées  du 
roi  ;  il  se  trouva  ainsi  coseigneur  avec  le  roi  de  France 
de  douze  villages  de  la  vallée  de  Barousse:  Mauléon, 
Esbarech,  Sost,  Ourde,  Ferrère,  Troubat,  Antichan, 
Anla,  Ilheu,  Samuran,  Sacoué  et  Gembrie.  Tout  aussitôt 
une  vieille  querelle  recommença,  plus  ardente,  entre  le 
nouveau  baron  de  Mauléon  et  les  villages  dépendant  de 
sa  seigneurie,  et,  comme  les  procès  sont  vivaces  dans 
nos  montagnes,  le  débat  de  la  Barousse,  après  plusieurs 
siècles,  n'est  pas  encore  terminé... 

Loin  de  moi  la  pensée  d'excuser  les  abus  graves  et  les 
nombreux  délits  commis  par  les  Baroussais  dans  les  forêts 
de  la  Barousse;  mais,  en  reconnaissant  à  FEtat,  dans 
l'intérêt  de  tous,  un  droit  supérieur  de  protection  et  de 
surveillance,  ne  paraît-il  pas  injuste  de  ravir  aux  com- 
munes une  propriété  que  la  Nature  elle-même  leur  a 
donnée  ? 

Julien  Sacaze. 
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ERA  REBOLTO  DES  BAROUSSENS 


La  Barousse  emprunte  son  nom  à  la  rivière  de  l'Ourse 
qui  Tarrose  dans  sa  plus  grande  étendue.  Elle  devrait 
donc  s'appeler  la  Bar-Ourse  (vallée  de  l'Ourse)  si,  par 
une  coquetterie  bien  excusable,  elle  n'en  avait  pas  légère- 
ment corrigé  l'orthographe  pour  avoir  un  nom  moins 
sauvage  et  plus  euphonique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son 
infidélité  patronymique,  la  Barousse,  puisqu'il  faut  l'ap- 
peler par  son  nom,  est  certainement  une  des  contrées  les 
plus  pittoresques  du  Comminges  avec  ses  donjons  et  ses 
castels,  fiers  vestiges  d'un  passé  qui  a  eu  sa  grandeur, 
avec  ses  montagnes  boisées  et  ses  deux  Ourse  qui  sem- 
blent ne  se  fuir  et  se  perdre  un  instant  que  pour  se  con- 
fondre plus  étroitement  sous  les  murs  de  Mauléon, 
témoins  immuables  de  leur  union  désormais  indissoluble. 

Justement  fiers  des  forêts  qui  couvrent  leur  sol,  les 
Baroussais  les  ont  toujours  considérées  comme  un  bien 
propre  à  la  Barousse  ;  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ils 
les  disputèrent  sans  trêve  ni  merci  aux  seigneurs  et  au 
roi  ;  à  une  époque  plus  récente,  ils  les  revendiquèrent 
par  toutes  voies  et  moyens  de  droit  {des  bosqués^  es  papes) 
à  leurs  nobles  possesseurs,  et,  de  nos  jours,  l'Etat  lui- 
même  passe  encore,  aux  yeux  de  bien  des  Baroussais, 
pour  un  usurpateur  dont  ils  respectent  la  force  sans 
reconnaître  le  droit.  Aigris  par  ces  vieilles  luttes,  expo- 
sés, par  la  nature  même  des  produits  de  leur  sol,  aux 
rigueurs  draconiennes  du  code  forestier  dont  on  venait 
d'exagérer  l'application,  les  Baroussais  devaient  tout 
particulièrement  s'impressionner  d'un  changement  de 
régime.  Aussi,  en  1848,  dès  la  proclamation  de  la  Repu- 
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blique^  ils  crurent  le  moment  venu  de  renouveler  leurs 
revendications  séculaires,  et  prirent  les  armes  pour  les 
soutenir.  L'événement  leur  prouva  que  dans  le  pays  de 
Comminges,  comme  ailleurs,  Tordre  n'a  pas  de  plus 
vaillants  défenseurs  que  les  amis  de  la  liberté. 

C'est  à  ce  mouvement  populaire,  dont  il  ne  faut  grandir 
ni  diminuer  l'importance,  que  la  Barousse  doit  d'avoir 
occupé  un  instant  l'histoirecontemporaine. 

Si  rémotion  qu'il  provoqua  fut  grande,  la  répression 
en  fut  prompte  et  énergique.  Nos  gardes  nationaux  de 
1848  parlent  encore  avec  un  certain  orgueil  de  leur  cam- 
pagne en  Barousse  ;  d'autres,  il  est  vrai,  en  rient  un  peu, 
avec  M.  Victor  Gazes  qui  s'empressa  de  chanter  la  révolte 
en  vers  pour  égayer  un  tableau  qu'on  lui  semblait  vouloir 
assombrir  outre  mesure.  Nous  avons  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  reproduire  in  extenso  le  récit  des  vainqueurs 
au  lendemain  de  la  bataille  et  le  chant  du  poète  après  la 
paix.  De  ce  rapprochement  pourra  jaillir  la  lumière  sur 
cet  événement  d'histoire  locale,  grossi  peut-être  par  l'or- 
gueil du  triomphe  et  atténué  sans  doute  par  l'indulgence 
si  naturelle  au  poète.  Bien  des  contemporains,  ayant  pris 
part  à  l'action,  nous  ont  affirmé  que  la  vérité  se  trouvait 
entre  les  deux  récits  ;  le  lecteur  appréciera. 

Voici  d'abord  le  rapport  ofïiciel  inséré  dans  le  Journal 
de  SainUGsLudenSj  numéro  du  6  mars  1848,  sous  la  signa- 
ture des  principaux  chefs  de  l'expédition  : 

Première  campagne  des  Gardes  nationales  de  Saint^andens 

Des  bruits  alarmants  pour  la  sûreté  publique  et  pour  1  honneur 
de  la  Révolution  française  se  répandaient  dans  nos  contrées.  On 
parlait  de  Torganisation  d'une  bande  de  voleurs  dont  le  nombre 
s'élevait  à  environ  deux  mille.  Les  propriétés  publiques  et  privées, 
les  châteaux,  les  églises  étaient  menacés. 

La  Commission  municipale  et  d'arrondissement,  composée  des 
citoyens  Pegot-Ogier,  Adolphe  Pelleport,  Bascans,  Mariande, 
Thévenin  et  Dabeaux,  avait  demandé  à  la  Commission  centrale  des 
armes  pour  la  milice  citoyenne  et  deux  bataillons  de  troupe  de 
ligne.  Ils  étalent  attendus  avec  Impatience 

Les  bruits  sinistres  ayant  pris  plus  de  consistance,  la  Commis^ 
sion  d'arrondissement  écrivit  au  Commissaire  du  Gouvernement, 
M.  Joly,  pour  renouveler  sa  demande  d'armes  et  de  soldats,  et  lui 
annonça  qu'en  attendant,  et  ne  prenant  conseil  que  d'elle-même, 
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elle  envoyait  une  adresse  à  toutes  les  communes  pour  les  inviter 
à  tenir  leurs  gardes  nationales  prêtes  à  marcher  contre  les  voleurs, 
sous  le  commandement  des  citoyens  Pegot-Ogier,  colonel  de  la 
garde  nationale,  et  Adolphe  Pelleport,  membre  de  la  Commission. 

Jeudi  2  mars  à  six  heures  du  soir,  nous  apprîmes  que  des 
bandes  descendues  de  la  Barousse  (Hautes-Pyrénées)  avaient 
dévasté  et  pillé  le  château  de  Luscan  ;  qu'ils  (sic)  avaient  imposé 
des  tributs  à  Loures,  à  Bertren,  à  Izaourt,  dans  toutes  les  vallées  ; 
qu'ils  avaient  exigé  des  habitants  la  remise  de  quittances  et  d'o- 
bligations sous  peine  de  mort;  mais  nous  ignorions  encore  le  lieu 
de  leur  principal  repaire.  Vers  minuit,  une  lettre  de  M.  Bichy 
nous  avertit  qu'ils  avaient  annoncé  Tintention  de  se  rendre  le 
lendemain  à  Saint-Bertrand  pour  y  exercer  leurs  brigandages. 

Alors  la  Commission  établie  en  permanence  à  Thôtel  de  la 
sous-préfecluro,  ût  un  appel  au  courage  des  gardes  nationales 
des  cantons  voisins,  aux  brigades  de  la  gendarmerie  et  à  une 
section  de  compagnie  du  65«  de  ligne.  .  . 

Par  un  arrêté  provisoire,  elle  mobilisa  les  gardes  nationales  de 
plusieurs  cantons.  Douze  gardes  nationaux  de  Saint-Gaudens  s'of- 
frirent pour  servir  d'estafette.  La  levée  fut  faite  en  masse  aux  cris 
do  :  vive  la  Bépublique  et  au  chant  de  la  Marseillaise  ! 

Rien  n'égale  l'ardeur  qu'ont  montrée,  dans  cette  solennelle  cir- 
constance, les  citoyens  de  Saint-Gaudens,  Miramont,  Yalentine  et 
Montréjeau.  Tous  étaient  debout  à  quatre  heures  du  matin. 

La  garde  nationale  de  Montréjeau,  ayant  moins  de  distance  à 
parcourir,  arriva  la  première  à  Labroquère ,  point  de  jonction 
arrêté  par  la  Commission  d'arrondissement.  Celles  de  Saint-Gau- 
dons  et  de  Valentine  ne  tardèrent  pas  à  les  joindre  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Pegot-Ogier.  La  division  se  mit  en  marche. 

Elle  se  sépara  en  deux  colonnes.  L'une,  composée  des  gardes 
nationales  de  Montréjeau,  de  Labroquère,  de  Loures,  de  quinze 
soldats  du  Gd«  de  ligne,  commandés  par  le  lieutenant  de  Momuiigny 
et  de  six  gendarmes,  fut  confiée  au  commandement  du  citoyen 
Cazaugrand,  docteur-médecin  à  Montréjeau.  L'autre  fut  comman- 
dée par  le  colonel  Pegot-Ougier  ;  elle  était  composée  des  gardes 
nationales  de  Saint-Gaudens  et  de  Yalentine,  de  quinze  soldats  du 
même  régiment  et  de  quelques  gendarmes. 

La  colonne  du  citoyen  Cazaugrand  prit  la  droite  de  la  rivière  de 
l'Ourse;  la  colonne  du  citoyen  Pegot-Ogier  prit  la  gauche. 

Nous  constatons  avec  bonheur  le  concours  de  M.  le  curé 
d'Izaourt,  qui  vint  offrir  son  dévouement  au  colonel  Pegot-Ogier. 
Revêtu  d'un  habit  bourgeois,  le  seul  que  lui  aient  laissé  les 
voleurs,  armé  d'un  sabre  et  d'un  fusil  à  deux  coups,  il  conduisit 
la  deuxième  colonne,  à  travers  les  aspérités  do  la  montagne, 
jusqu'au  pont  d'Antichan,  lieu  du  rendez-vous  des  deux  colonnes. 
Honneur  à  cet  ecclésiastique  ! 

Toute  la  division  se  trouva  réunie. 

L'ordre  avait  été  donné  de  marcher  en  silence,  pour  tacher  de 
surprendre  les  bandits  dans  les  gorges  sinueuses  des  montagnes. 
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JiC  temps  était  ailrcux.  Une  pluie  froide  mêlée  de  neige  obscur- 
cissait rhorizon  et  dérobait  la  vue  des  objets  à  dix  pas. 

Tout  à  coup  le  ciel  s'éclaircit,  les  torrents  de  pluie  cessent,  et 
l'on  entend  le  bruit  de  tambours  dans  la  direction  de  Gembrie, 
situé  à  vingt-neuf  kilomètres  de  Saint-Gaudens.  C'était  la  marche 
des  brigands  organisés  et  armés  de  fusils,  de  fourches,  de  haches, 
d'épécs  et  d'une  infinité  d'instruments  de  meurtre. 

Midi  avait  sonné.  Les  brigades  de  gendarmerie  de  Saint-Gaudens, 
Salnt-Martory,  Lourdes  et  Montréjeau  commandées  par  le  brave 
maréchal -des -logis  Coupât,  do  Saint-Gaudens,  se  trouvaient  à 
Tavant-garde.  Les  quinze  soldats  de  la  ligne  et  la  colonne  do 
M.  Cazaugrand  venaient  après. 

Ivcs  brigands  font  feu  sur  les  gendarmes. 

Le  citoyen  Coupât  les  aperçoit.  Aussitôt,  tirant  le  sabre,  il 
commande  une  charge  à  fond  qui  fut  exécutée  admirablement. 
Les  soldats  de  la  ligne,  commandés  par  le  lieutenant  de  Mommigny, 
ripostèrent  avec  vivacité.  Tous  les  hommes  de  l'expédition,  sans 
excepter  personne,  se  précipitèrent  sur  les  bandes  désorganisées 
par  le  premier  choc  de  la  gendarmerie  et  le  premier  feu  de  peloton. 
Le  tambour  maître,  nommé  Bajon,  fut  renversé  par  un  coup  de 
sabre  du  brave  Coupât  et  roula  dans  la  rivière.  Ce  militaire 
enleva  le  tambour  de  la  bande.  Le  cheval  du  gendarme  Mcric 
reçut  à  la  tète  un  violent  coup  de  hache.  Les  gardes  nationaux 
des  deux  colonnes  réunies  déterminèrent  la  désorganisation  com- 
plète dcs  brigands  et  les  poursuivirent  hardiment  dans  les 
endroits  ténébreux  de  la  montagne  et  des  maisons  où  ils  s'étaient 
réfugiés  et  où  ils  ne  déposaient  les  armes  que  par  la  force. 
Quatre-vingt-dix-huit  voleurs  furent  faits  prisonniers  avec  armes 
et  bagages,  nous  voulons  dire  avec  les  débris  de  leurs  rapines, 
tristes  témoins  de  leurs  excès  dévastateurs.  Les  quittances,  les 
obligations  arrachées  par  la  terreur  et  d'autres  pièces  de  convic- 
tion furent  saisies.  Ces  misérables  furent  liés  et  conduits  à  Mau- 
léon,  de  là  à  Montréjeau,  et  enfin  dans  la  prison  de  Saint-Gaudens. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  citoyen  Adolphe  Pelleport 
qui,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  Commission,  s'était  mis  à  la 
tête  de  plusieurs  cavaliers  commandés  par  le  citoyen  Senac,  et  de 
la  garde  nationale  de  Miramont,  de  Barbazan  et  de  celles  d'autres 
communes  qui  venaient  fortifier  sa  colonne,  recueillait  dans  sa 
marche  les  nouvelles,  qu'il  transmettait  à  la  Commission  et  arrivait 
à  Mauléon,  lorsqu'il  rencontra  lavant-garde  de  la  colonne  victo- 
rieuse. 

Dans  cette  journée,  la  milice  républicaine  a  eu  à  supporter  une 
pluie  battante,  la  neige  et  la  faim.  Les  mesures  avaient  été 
pourtant  prises  par  la  Commission  pour  les  subsistances  militaires. 
Mais  les  républicains  avaient  ajourné  la  distribution  à  la  fin  de  la 
journée.  Le  citoyen  Adolphe  Pelleport  arriva  h  Saint-Gaudens 
à  onze  heures  du  soir,  avec  la  garde  nationale  à  cheval  improvisée 
par  M.  Senac,  pour  rassurer  la  population. 

La  Commission  d'arrondissement  a  voulu  rendre  hommage  à 
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tous  les  hommes  de  cette  brillante  afTaire.  Elle  a  décidé  qu'il  y 
aurait  fête  civique  le  samedi,  et  que  Texpédition  serait  solennel- 
lement reçue  aux  portes  de  la  ville  de  Saint-Gaudens. 

Aussi  toute  la  population  de  Saint-Gaudens,  les  gardes  nationaux 
restés  dans  la  ville  pour  la  protéger  en  cas  d^attaque  imprévue, 
toutes  les  autorités  civiles  et  administratives,  les  femmes,  les 
enfants  se  sont  précipités  à  la  rencontre  des  bataillons  triompha- 
teurs ;  les  cris  de  vive  la  République  !  vive  la  ligne  !  vivent  les 
gardes  nationales  retentissaient  de  toutes  parts  !  Nous  voudrions 
faire  Téloge  de  chacun,  mais  il  faudrait  inscrire  tous  les  noms  ! 

Des  couronnes  civiques  ont  été  jetées  de  plusieurs  fenêtres,  sur 
plusieurs  points,  à  l'adresse  des  citoyens  Pegot-Ogier  et  Adolphe 
Pelleport.  Sans  doute  c'était  la  plus  douce  récompense  de  leurs 
efforts  et  de  leur  éternel  dévouement  à  la  République.  Ils  ont  fait 
signe  qu'ils  ne  pouvaient  les  recevoir,  parce  qu'il  en  fallait  une 
pour  chaque  citoyen. 

Je  croyais  que  l'avènement  de  la  République  était  le  jour  le  plus 
heureux  de  ma  vie  !  Je  me  trompais. . .  Les  émotions  les  plus  vives 
et  les  plus  douces  que  j'ai  pu  goûter  dans  toute  mon  existence  ont 
été  causées  par  le  spectacle  de  Tintrépidité,  de  l'union  et  de  la 
fraternité  de  tous  ces  défenseurs  de  TOrdre,  de  la  Liberté  et  de  la 
République.  Viennent  les  ennemis,  nous  leur  réservons  même 
accueil. 

Adolphe  PELLEPORT,  membre  de  la  Commission. 

Pegot-Ogier,  colonel  de  la  garde  nationale  ; 

Guillaume  Dessens,  capitaine  commandant.la  division  ; 

Arnaud,  ingénieur,  capitaine  ; 

F.  Fages  ;  Seilhan  ;  Andrillon  ;  Puissegur  Guillaume  ;  Chaton, 
officiers  de  l'expédition. 

Sempé  Philippe,  Berthe  jeune,  sous-officiers. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  dire  que,  lorsque  le  cortège  fut 
arrivé  sur  la  place  d'armes  de  Saint-Gaudens,  avec  la  garde 
nationale,  la  gendarmerie  et  la  section  de  compagnie  du  65«  de 
ligne,  ainsi  que  les  quatre-vingt-dix-huit  prisonniers  faits  aux 
bandes  insurgées,  M.  Dabeaux,  maire  provisoire  de  Saint-Gaudens, 
prononça  avec  une  chaleureuse  émotion  Tallocution  suivante,  qui 
fut  plusieurs  fois  interrompue  par  les  cris  :  de  Vive  la  République  ! 

»  Citoyens,  Gardes  nationaux  de  Saint-Gaudens, 

«  C'est  à  moi  -particulièrement,  magistrat  municipal,  qu'appar- 
tient l'honneur  do  célébrer  votre  victoire,  de  vous  remercier  au 
nom  de  la  cité  dont  vous  êtes  l'orgueil  ! 

«  Honneur  à  vous,  braves  gardes  nationaux  de  l'arrondissement, 
soldats  de  la  ligne,  gendarmes  !  vous  avez  tous  fait  votre  devoir. 
Honneur  à  l'intrépidité,  au  courage,  au  sublime  dévouement  que 
vous  avez  déployés. 

Vous  avez  dissipé,  vaincu  ces  hordes  sauvages,  qui  venaient 
porter  la  dévastation  dans  nos  belles  contrées. 
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Vous  avez  rendu  un  immense  service,  non  seulement  à  ce  pays, 
mais,  j'ose  le  dire,  à  la  France  tout  entière,  à  nos  institutions 
républicaines.  Vous  avez  prouvé  la  toute-puissance  de  ses  institu- 
tions. Elle  ne  saurait  être  douteuse,  lorsqu'elle  se  manifeste  ainsi, 
au  moment  où  à  peine  elles  ont  vu  le  jour  !  Que  serait-ce,  si  elles 
avaient  reçu  un  développement  régulier  ? 

Oui,  le  Gouvernement  républicain  est  le  plus  fort  :  c'est  le  Gou- 
vernement du  peuple  par  le  peuple,  le  Gouvernement  de  tous. 
Voilà  la  cause  et  lexplication  de  sa  force. 

.  Gardes  nationaux  de  Saint-Gaudens,  rentrez  dans  nos  murs, 
venez  porter  Tallégrcsee  au  sein  de  vos  familles,  qui,  hier,  étaient 
dans  la  plus  douloureuse  anxiété. 

Je  suis  heureux  de  le  proclamer  le  premier  :  votre  courte  et 
glorieuse  campagne  est  une  immortelle  page  que  vous  avez 
ajoutée  à  Thistoire  de  notre  pays  ! 

Vive  la  République  ! 

Soldats  de  la  ligne  et  vous  leur  digne  chefi  gendarmes  !  recevez 
Texpression  de  notre  reconnaissance  et  de  nos  vives  sympathies. 
Notre  cause  est  désormais  la  vôtre.  Un  pouvoir  ombrageux  ne 
cherchera  plus  à  vous  séparer  du  peuple  dont  vous  faites  partie. 
Soyons  unis  et  le  salut  de  la  France  est  assuré. 

A  r Union  indissoluble  du  peuple  et  de  Tarmée 

Vive  la  République  ! 

M.  le  Gommissaiçe  du  département,  sur  les  avis  qu'il  avait 
reçus  de  l'insurrection,  s'est  empressé  d'envoyer  un  renfort  de 
cinquante  hommes  de  cavalerie  et  trois  cent  cinquante  hommes 
d'infanterie,  qui  sont  arrivés  à  marches  forcées,  les  5  et  6  du  cou- 
rant. L'esprit  de  ces  militaires  est  excellent,  tous  brûl(^t  du  désir 
de  servir  la  patrie  et  d'assurer  l'ordre  en  même  temps  que  la  liberté. 


Voici  maintenant  la  poésie  patoise  de  M.  Victor  Cazes 
qui,  en  même  temps  qu'elle  nous  donne  certains  détails 
précieux  à  recueillir  sur  la  révolte  de  la  Barousse,  nous 
offre  un  modèle  parfait  d'un  dialecte  commingeois  qui  a 
pu  traverser  les  âges  sans  rien  perdre  de  son  originalité. 
La  Revue  de  Comminges  devait  la  reproduire  à  ce  double 
titre,  heureuse  si  elle  peut  ainsi  contribuer  à  perpétuer 
le  souvenir  d'une  langue  dont  l'énergie  n'exclut  ni  la 
grâce  ni  la  richesse. 

Pour  permettre  au  lecteur  qui  serait  étranger  à  cette 
langue  patoise  de  la  comprendre  et  de  l'étudier  par 
le  rapprochement  des  mots,  nous  les  avons  tous  tra- 
duits aussi  littéralement  que  possible  ;  nous  nous  sommes 
efforcé  de  conserver  la  place  occupée  par  chaque  mot 
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dans  la  phrase,  respectant  les  inversions  toutes  les  fois 
que  la  traduction  a  pu  se  faire  sans  une  trop  grande 
incorrection  ;  nous  avons  enfin  évité  les  gallicismes  et 
renoncé  à  Télégancc  pour  serrer  le  texte  do  plus  près. 
Nous  avons  accompagné  cette  traduction  de  quelques 
notes  consacrées  à  des  renseignements  locaux  qui  nous 
ont  paru  nécessaires  à  rintelligencc  du  texte.  Nous  les 
devons,  pour  la  plupart,  à  Tobligeance  de  notre  excellent 
collègue  de  la  Société  des  études  du  Comminges; 
M.  Henry  de  Maribail,  avocat  à  Saint-Gaudens,  proprié- 
taire dans  la  Barousse, 

Mais  nous  voulons  tout  d'abord  rectifier  une  exagéra- 
tion du  poète  qui,  pour  les  besoins  de  la  rime,  sans 
doute,  a  cru  pouvoir  faire  mourir  quelques-uns  des 
révoltés  aux  galères  où  ils  n'ont  jamais  été  envoyés. 
Neuf  furent  condamnés  seulement  par  la  Cour  d'assises 
des  Hautes- Pyrénées  h  des  peines  variant  de  un  à  trois 
^ns  d'emprisonnement. 


Era  Rebolto  des  Baronssens 


Hardix!  gcnx  do  Maoulioiin.  cl'Ksbarcch,  do  Troul)acli  ! 
Ech  nioujiicnt  ci  benguch,  Paris  soi  rcboultach  ; 
(Juan  accassach  ecli  Hci  dal)  touto  sa  faniillo. 
K  qu'an  mcluch  ech  houcc  la.ii:uens  '  era  liastillo. 
Kch  palaî  do  Nully,  que  l'an  tout  ral)aljach. 
Pillages  ô  trczors,  toutis  n'an  prouiitach. 
Anem,  goujax,  hillem^:  Bibo  ra  RepubficoW]... 
Saouteni  toux  as  fusils,  c  gahcm  era  pico, 
De  noste  recohur  coupem  es  eountrobcnts  ; 


La  Révolte  des  Baroussais 

Hardis!  gens  de  Manléon,  d'Esbareich,  de  Troubal  î 

Le  moment  est  venu,  Paris  s'est  révolte  ; 

On  a  chassé  le  roi  avec  loute  sa  famille 

Et  on  a  mis  le  feu  à  la  Bastille. 

Le  palais  de  Neuilly,  on  Ta  tout  ravagé: 

Pillages  et  trésors,  tous  en  ont  profité. 

Allons,  jeunes  gens,  crions,  vive  la  République!  !  î 

Sautons  tous  aux  fusils  et  prenons  la  hache. 

De  notre  receveur  coupons  les  contrevents. 
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Eschasclom  cch  burcou,  hiquem-mous  toux  iaguon«. 
Hem  crema  sous  berbals,  toutos  cras  coupios 
Qu'Ibos  *  senifiquec,  aquestis  darrcs  dios  : 
Se  Beziado*  parech,  que  le  mous  caou  nega  ; 
Dap  un  courdoch  en  coch  l'y  pouïram  roussega*. 
Scro,  brido,  chibaou,  tout  laguens  era  Housso*; 
Nou  s'en  parle  pas  mes  d'huissiers  ena  Barousso  ! 
Coumissaris  d'ét  bin',  couilledous  uzuriès*, 
Seran  toux  acassax  ;  taque  tant  de  mestiès?.. 
En  pount  de  Palouman^  anem  libra  bataillo 
As  gardos  fourestiès,  à  touto  ra  noublaiUo  '*. 
E  tu,  Gouaous  Sarradèch",  tu,  baient  Laflingoun  ^^ 
Metetz-bous  toutis  dus  at  cap  dech  batailloun. 
Pujem  tat  campanaou,  sounem  eras  campanos  -^ 
Es  billages  bezis  seran  nostos  coumpagnos  ! 
Baroussenx,  marchem  touxj...  anem-mous  hè  bailla 
Des  bosques  es  papes,  so  de  Baquè  d'Anla  **. 
—  «  Aci  qu'em  embiax  de  toutos  ras  coumunos, 
»  Enta  que  mous  baillex  toutos  ras  prouceduros 
»  Qu'aouex  senificach  at  citoyen  Luscan, 
»  A  Goulard,  à  Dastor  detch  loc  de  Barbazan  !  » 
Aqucch  homme  de  lei  **  qu'es  troubèc  ena  hicstro, 
Abilo  médecin,  tas  ahès  bouno  tcsto. 


Mettons  en  éclats  le  bureau,  mettons-nous  tous  dedans. 

Faisons  brûler  ses  procès-verbaux,  toutes  les  copies 

Qu'Ibos  signifia,  ces  derniers  jours. 

Si  Béziade  parait,  il  le  nous  faut  noyer. 

Avec  une  corde  au  cou  nous  l'y  pourrons  traîner. 

Selle,  bride,  clieval,  tout  dans  TOurse. 

Qu'il  ne  se  parle  plus  d'huissiers  dans  la  Biirousse. 

Commissaires  du  vin,  [)ercepteurs  usuriers 

Seront  tous  chassés.  Pourquoi  tant  de  métiers  ? 

Au  pont  de  Palouman  allons  livrer  bataillo 

Aux  gardes  forestiers,  à  toute  la  noblaille. 

Et  toi  Gouaous  Sarradet,  toi,  vaillant  Laflingon, 

Mettez-vous  tous  les  deux  à  la  têto  du  bataillon. 

Montons  au  clocher,  sonnons  les  cloches, 

IjCS  villages  voisins  seront  nos  compagnons. 

Baroussais,  marchons  tous.  Allons  nous  faire  donner 

Des  bois  les  papiers,  chez  Vaqué  d'Anla. 

—  «  Ici  nous  sommes  envoyés  de  toutes  les  communes 

«  Pour  que  vous  nous  donniez  toutes  les  procédures 

«  Que  vous  avez  signifiées  au  citoyen  Luscan, 

«  A  Goulard,  à  Dastor  du  lieu  de  Barbazan.  » 

Cet  homme  de  loi  se  trouva  à  la  fenêtre. 

Habile  médecin,  pour  les  affaires  bonne  tête. 
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—  «  Entrax  do  dus  en  dus,  entro  tu,  Laflingoun  ; 
»  Aci  qu'aouex  dèx  pas,  è  bin  à  diBcrecioun.  «> 

—  »  Mes  que  mous  quaou  dinès  ?  senou,  qu'aram  escletos 
»  Des  coffres,  des  cachous  un  pialot  d'alumotos.  » 

«  —  Garatz-bous  !  qu'en  aourax  !  à  qui  les  caou  bailla?  » 
Arres  nou  respounec,  de  poou  de  trop  parla  !... 

—  «  Gredem-me,  tournatz-boun,  nou  hassax  mes  houlios  : 
»  E  que  boun  pendirax  d'asso  per  bèris  dios  I  f '• 

»  Que  serax  perseguix,  es  temoinx  parlaran, 
»  E  d'après  era  lei  que  bous  coundamnaran.  » 

—  Sent  Jouan,  ajos  pietach  !  malhurouzo  journado  !.... 
Se  dichec  en  ploura  Bertrando  de  Balado  *^  : 
Toustcns  qu'em  brembareî  d'un  bieil  arreproubo, 
Oun  eï  moussu  Dutrey  ta  renga  quest  haè  /... 

Arres  que  nou  scoutèc  es  plours  de  Beturio, 
Gourioulan  partie  è  de  cap  à  Gembrio  : 
Et  daquiou  ta  castèch  de  moussu  de  Goulard, 
Son  ne  pourtèren  tout,  dab  es  cartiès  dech  lard. 
Quan  passèron  ech  pount,  troubèren  cch  hermito.  '^ 
Boulcc  este  pagach.  —  En  aigo  ra  guéri to  !    ' 
S'en  bouleren  tourna  per  Sarp,  per  Yzaourt, 
Mes  cch  cure  furious*®  s'y  oupouzèc  tout  court. 
Alabex  Laflingoun,  dap  sa  costo  de  niaillo, 


—  «  Entrez  dc<leux  en  deux,  entre,  toi,  Laflingon. 
«  Ici  vous  avez  dix  pains  et  du  vin  à  discrétion.  » 

-  M  Mais  il  nous  faut  de  l'argent?  si  non  nous  ferons  des  copeaux 
**  Avec  les  cofîres,  des  caissons  un  petit  tas  d'allumettes...  » 

—  «  Taisez-vous,  vous  en  aurez.  A  qui  les  faut-il  donner  ?  » 
Personne  ne  répondit  de  peur  de  trop  parler. 

-  «  Croyez-moi,  retournez- vous-en,  ne  faites  plus  de  folies  : 
«  Et  vous  vous  repentirez  de  ceci  pendant  de  beaux  jours. 

«  Vous  serez  poursuivis,  les  témoins  parleront 

tt  Et  d'après  la  loi  on  vous  condamnera.  » 

Saint-Jean,  aie  pitié  !  malheuseuse  journée  l 

Se  dit  en  pleurant  Bertrande  de  Balade  (fille  de  Balade ) 

Toujours  je  me  souviendrai  d'un  vieux  dicton  : 

Où  esl  Monsieur  Dutrey  pour  arranger  cette  affaire  ? 

Personne  n'écouta  les  pleurs  de  Véturie. 

(^ioriolan  partit  et  du  côté  de  Gembrie; 

Et  de  là  pour  le  château  de  Monsieur  de  Goulard. 

Ils  emportèrent  tout,  avec  les  quartiers  de  lard. 

Quand  ils  passèrent  le  pont,  ils  trouvèrent  Termite  ; 

Il  voulut  être  payé...  A  l'eau  la  guérite! 

Us  s'en  voulurent  retourner  par  Sarp,  par  Izaourt! 

Mais  le  curé  furieux  s'y  opposa  tout  court. 

Alors  Laflingon,  avec  sa  cotte  de  maille, 
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Les  ourdounèc  à  toux  de  metes  en  bataillo. 
Alben  de  Meritenx,  ô  Frechou  tout  malaout, 

E  Merino naouèch^,  courreren  ach  assaout  ; 

Les  acassèren  toux;  sensé  perde  de  bisto, 
A  traouès  era  gneou  seguiren  era  pisto. 
Gamos,ajudatz-les  !  è  senou«oun  perdux  I 
Es  esclops  ena  man,  hujen  toutis  pès  nuds. 
De  nosto  Rcpublico,  aoumenx  dex  coumpagnios, 
Sent-Bertran,  Mourejaou,  Sent-Gaoudens  è  Gantios, 
Marchèren  sur  Troubat,  sernèren  es  brigands, 
Les  arrestèren  toux,  boussux,  petix  è  grands. 
Toutes  aqueros  gens,  de  bien  machanto  mino, 
Passèren  estacax  en  pount  de  Balentino  ; 
D'aquiou  ta  Sent-Gaoudens,  iaguens  era  presoun  ; 
Dufeerïiaf '*,  nou  scoutèc  d'eris  cap  d'arrazoun, 
Pluziurs  soun  rembiax,  d  aoutis  morts  en  galères, 
D'aoutis  sen  soun  tournax,  cargadis  de  mizèros. 
Mes  Diou  tant  pietadous  les  proumet  ech  perdoun, 
Se  ban,  de  bien  boun  cor.  couhessas  ena  missioun. 


Ijcur  ordonna  à  tous  de  se  mettre  en  bataille. 

Albin  de  Méritents,  et  Fréchou  tout  malade. 

Et  Merino...  le  nouveau,  coururent  à  Tassant. 

On  les  chassa  tous;  sans  perdre  de  vue 

A  travers  la  neige  on  suivit  la  piste. 

Jambes,  aidez-les  !  et  sinon  ils  sont  perdus  I 

Les  sabots  à  la  main,  ils  fuient  tous  pieds  nus. 

De  notre  République  au  moins  dix  compagnies, 

Saint-Bertrand,  Montréjeau,  Saint-Gaudens  et  Ganties 

Marchèrent  sur  Troulmt,  cernèrent  les  brigands, 

Les  arrêtèrent  tous,  bossus,  petits  et  grands. 

Toutes  ces  gens  de  bien  méchante  mine 

Passèrent  attachées  sur  le  pont  de  Valentine, 

De  là  pour  Saint-Gaudens,  en  prison. 

Dubernat  n'écouta  d'eux  aucune  raison. 

Plusieurs  sont  renvoyés,  d'autres  morts  aux  galères. 

D'autres  s  en  sont  retournes  chargés  de  misères. 

Mais  Dieu  si  miséricordieux  leur  promet  le  pardon, 

S'ils  vont,  de  bien  bon  cœur,  se  confesser  à  la  mission.. 
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NOTES 


1  Littéralement,  dedans. 

2  Mot  intraduisible  ea  langue  Trançaise  ;  hilla  siguille  crier  en  Taisant  le  Ai/,  cr' 
particulier  à  nos  pays  de  montagnes  et  notamment  à  la  Barousse  et  au  LariiousI.  Le  hil^ 
est  un  cri  prolongé  qui  tient  à  la  fois  du  hennissement  da  cheval  et  du  eri  de  la  chouette. 
Il  doit  être  poussé  h  pleins  poumons  et  sans  reprendre  haleine.  II  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'iRRiMciKU  du  pays  Basque  dont  il  diffère  par  cette  particularité  que,  pour  ce  der- 
nier, il  n'est  pas  défendu  à  Tartiste  (car  riBRiNciNU  est  un  art  véritable)  d*y  intercaler 
des  variations  plus  ou  moins  ingénieuses.  Les  paysans  du  Labour»  et  les  contrebandiers  j 
sont  passés  maîtres.  Certains  palnelcs,  amis  des  vieux  usages,  ont  créé  br  prix  spécial 
qui  est  décerné  publiquement  au  meilleur  crieur  d'iRRiRciNU,  è  In  fétc  du  vieux  bourg  de 
Sarre.  Tous  ces  détails  sur  riRBiKcixiA  ont  été  donnés  par  M.  Mérimée,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  à  Monsieur  Julien  Sacaze»  directeur  de  la  Bevuc,  qui  nous 
les  a  transmis. 

3  Ibos,  huissier  de  Mauléon. 

4  fiéziade,  huissier  de  MauUoa. 

5  Sons-entendu  :  daM  la  rivière. 
6 -Nom  patois  de  l'Ourse. 

7  Employés  des  contributions  indirectes,  appelés  encore  commissaires  du  vin  par  nos 
paysans. 

8  Percepteurs,  qualifiés  d'usuriers  par  hyperbole,  c'est-à-dire  faisant  trop  payer, 
comme  les  usuriers. 

9  Pont  situé  au  centre  de  la  ville  de  Maulcon,  à  l'entrée  de  la  place  publique.  Il  était 
ci>lôbre  autrefois  par  les  réunions  qui  s'y  tenaient  et  où  l'on  discutait  les  questions  d^m- 
tt>ri&t  général  de  la  vallée. 

10  Qu^on  nous  pardonne  ce  néologisme;  le  péjoratif  aille  peut  seul  rendre  l'idée  de 
mépris  contenue  dans  le  mot  patois  noublaillo  ;  nous  avons  dit  nublaille  comme  on  dit 
valetaille,  canaille,  etc.,  etc. 

U  Gouaous  Sarradet,  de  Troubal,  un  des  chefs  de  la  révolie. 

12  Laflingon,  grand  chef  de  la  révolte,  fut  mis  en  prison.  Il  es(  encore  vivant  et 
h.ibile  Troubat  où  il  vit  en  paisible  citoyen. 

13  Jean-Pierre  Vaqué  aine.  Conseiller  général  et  président  de  la  Commission  syndi- 
cale de  Barousse,  neveu  et  héritier  de  Dutrcy,  dernier  juge  royal'  des  Quatre-Vallée$. 
Celui-ci  avait  soutenu  contre  le  marquis  Gémit  de  Luscan,  pour  In  propriété  des  forêts 
de  Barousse,  un  procès  qui  dura  plus  de  soixante  ans  et  qui  n'était  pas  encore  \idé  au 
moment  de  la  Bévolutio»  française.  Les  documents  de  ce  procès,  des  bosodës  ts  papes. 
étaient  entre  les  mains  de  M.  Vaqué. 

14  Bertrand  Vaqué,  frère  du  précédent,  docteur  en  médecine  et  Juge  de  paix  du  canton. 
Sn  générosité  et  son  désintéressement  Tavaient  rendu  très  populaire  ;  c'est  ce  qui  explique 
comment  il  put  tenir  tète  à  la  révolte,  préserver  du  pillage  la  maison  de  son  frère,  et 
sauver  la  vie  du  percepteur  de  Muuléon  et  de  l'huissier  Béziade. 

15  ^'ous  ferons  des  copeaux;  cette  traduction  très  exacte  est  insufiisante  à  rendre 
l'image  et  l'harmonie  imilative  du  mot  patois  :  faire  des  escletos,  c'est  couper  une  bâche 
d«ins  le  sens  longitudinal  et  en  plusieurs  morceaux  d'égale  longueur,  à  la  différence  de» 
écliits  de  bois  qui  sont  irrégnlicrs  ;  nous  regrettons  que  l'exactitude  nous  ait  empêché  de 
dire  :  nous  ferons  voler  en  éclats  qui,  pour  l'œil  et  Poreiilc,  semblerait  se  rapprocher 
dnvuntage  du  texte. 

16  Expression  patoise  passée  dans  la  langue  française  :  tl  tf  a  beau  jour  ou  beausjomT^ 
your  il  y  a  longtemps. 
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17  Bcrtrando  (le  Daladu,  Je  Ferrère;  espèce  d'agent  d*îiflaires  très  intrigante;  elle 
passait  pour  connaître  an  peu  de  droit;  on  prenait  son  avis  sur  les  procès;  ce  type 
d'agent  marron  du  beau  sexe  devient  de  plus  eu  plus  rare,  mais  il  en  existe  encore  dans 
notre  pays. 

18  M.  Ontrey,  avocat  au  Parlement,  habitait  le  château  de  Mauléon.  Son  habileté  et  sa 
sagesse  étaient  proverbiales  ;  c'était  le  frère  du  juge  mage  des  Quatre- Vallées. 

19  Vermite,  ainsi  nommé  parce  que  le  gardien  commis  au  péage  habitait  seul  une 
guérite  qui  existe  encore  à  Textrémité  du  pont. 

20  M.  Duboé,  curé  d*fzaourt,  homme  d'esprit,  très  énergique. 

21  Albin  de  Méritens,  père  de  M.  de  Bléritens  qui  habite  encore  le  petit  castel 
d'Izaourt. 

22  Fréchou,  capitaine  en  retraite. 

23  Merino,  chef  de  guérillas  espagnol,  curé  de  Villoabjado  (Vieille-Castille),  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  1808  contre  les  Français,  rentra  dans  l'obscurité  à  la  restaura- 
tion de  Ferdinand  VII,  reprit  les  armes  pour  la  cause  royaliste,  lors  de  la  révolution  de 
1820,  recommença  la  guerre  de  partisans  après  l'avènement  de  la  reine  Christine,  essuya 
en  1838  une  défaite  complète,  h  la  suite  de  laquelle  il  se  réfugia  eu  France  par  la  vallée 
d^\ra^.  An  Pont-du-Roi,  il  déposa  les  armes,  ainsi  que  toute  sa  bande,  entre  les  mains 
de  M.  I^roy,  sous-préfet  de  ^int-Gaudens.  Il  reçnt  l'hospitalité  à  Saint-Gaudens,  dans 
la  maison  de  M.  Gaston  de  Moncanp,  appartenant  aujourd'hui  â  M.  Rességuet,  en  face  de 
la  porte  de  l'église.  Notre  poète  a  voulu,  sans  doute,  désigner  sous  le  nom  de  Merino 
l'abbé  Duboé,  curé  d'Izaourt,  qui  prit  une  part  considérable  à  la  résistance  dans  son 
village. 

24  Dubcrnat,  médecin  6  Cardeilhac  (canton  de  Boulogne-sur-Gesse),  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Saint-Gaudens  au  moment  de  la  révolte  de  la  Barousse,  quitta  Tad- 
ministration  peu  de  temps  après  pont  retourner  à  ses  malades  ;  il  avait  dans  le  pays  une 
assez  grande  popularité  ;  il  est  décédé  il  y  a  peu  d'années  à  Cardeilhac,  entouré  de  l'estime 
de  ses  concitoyens. 

Albert  SOURRIED.  * 
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On  a  chanté  sur  tous  les  tons  les  merveilleux  effets  des 
ascensions  sur  l'organisme  humain,  sur  la  santé,  sur  la 
longévité  :  et  on  a  eu  raison  :  l'hygiène  est  une  belle  chose. 
Mais  leur  côté  psychologique,  leur  influence  morate, 
l'empreinte  profonde,  ineffaçable  et  salutaire  que  laissent 
dans  l'âme  le  culte  et  la  fréquentation  des  hautes  monta- 
gnes, tout  cela  est  bien  intéressant  aussi,  et  digne  d'être 
étudié  avec  une  gravité  philosophique.  C'est  pourtant  un 
sujet  qu'on  n'a  fait  qu'effleurer.  C'est  un  aspect  très- 
négligé  de  «  l'Alpinisme.  »  Aussi,  je  sollicite  l'honneur 
d'en  dire  ici  un  mot,  espérant  que  malgré  les  limites 
imposées  par  son  cadre,  la  «  Revue  de  Comminges  »  vou- 
dra bien  accueillir  quelques  observations  plus  applicables 
au  champ  spécial  de  ses  études  qu'à  aucune  autre  région 
des  Pyrénées:  car  c'est  là  que  se  dressent  leurs  som- 
mets les  plus  fiers,  les  plus  célèbres^  et  les  plus  impo- 
sants. 

Un  des  effets  les  plus  palpables  et  les  plus  infaillibles 
de  la  vie  des  montagnes  sur  le  caractère,  quand  elle  se 
prolonge  pendant  longtemps,  c'est  de  le  rendre  un  peu 
étrange,  bizarre,  indépendant,  indifférent  à  l'opinion 
publique^  et  capricieux.  Et  c'est  tout  naturel.  Leur  climat 
«eul,  ses  inconstances  et  ses  violences  suffiraient  pour 
cela.  Mais  en  elles-mêmes,  elles  sont  si  excentriques! 
Elles  semblent  hors  de  la  loi  commune.  Ce  sont  de 
grandes  énigmtîs,  des  accidents  énormes  et  mystérieux. 
N'ontelles  pas  l'air  de  se  moquer  de  tout  le  monde,  de 
tout  braver,  d'être  insociables,  de  n'obéir  à  aucune  loi. 
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et  de  n'avoir  besoin  de  rien?  Ce  sont  des  monstres  subli- 
mes^ des  fantômes  éternels,  des  ouragans  solidifiés  :  ce 
sont  des  êtres  à  part,  farouches  et  inviolables,  et  qui 
finissent  par  imposer  leur  ressemblance  à  ceux  qui  les 
fréquentent,  comme  cela  s'observe  quelquefois  en  mé- 
nage. Le  premier  sentiroent  qu'elles  inspirent,  c'est 
Teffroi  :  l'amour  ne  vient  qu'après.  Le  montagnard  est 
tendre  :  car  la  nature,  son  modèle  et  sa  sœur,  l'est  tou- 
jours: la  tendresse  est  sa  note  dominante.  Mais  il  est 
presqu'aussi  sauvage  que  tendre  :  et  il  lui  reste  toujours 
quelque  chose  d'abrupt,  d'inaccessible  et  de  rugueux. 
Son  âme  s'entoure  de  précipices,  de  solitude,  et  même  de 
neige  :  mais  alors  elle  a  froid  :  c'est  un  avertissement  du 
ciel.  Quand  on  en  est  arrivé  là,  on  touche  à  la  misan- 
thropie, et  même  à  l'égoïsme  :  on  est  en  mauvaise  voie  : 
on  ressemble  trop  à  une  montagne,  et  il  vaut  mieux 
redescendre  dans  la  plaine.  Il  ne  faut  pas  se  singulariser 
jusqu'à  glacer  son  cœur. 

Un  autre  effet  de  la  montagne  sur  l'homme  qui  s'en 
éprend,  c'est  de  le  rendre  rêveur,  mélancolique,  et  de  le 
dégoûter  de  bien  des  choses  qui  passionnent  ici-bas. 
Comment  ne  pas  se  détacher  un  peu  des  joies  bruyantes, 
des  faux  plaisirs,  et  de  la  politique,  après  s'être  enivré 
de  liberté  sur  des  savanes  de  neige,  à  3000  mètres  au- 
dessus  des  ennuis,  des  tristesses  et  des  chaînes  que  nous 
impose  la  tyrannie  du  monde?  Vues  de  si  haut  et  de  si 
loin,  les  dynasties,  les  Républiques  et  les  Empires  per- 
dent de  leur  charme  et  de  leur  intérêt  :  ça  ne  fait  plus 
d'effet  :  on  n'y  pense  plus  :  et  on  trouve  même  que  les 
rochers  sont  plus  sages  que  les  hommes;  car  aucun 
d'eux  ne  cherche  à  prendre  la  place  de  son  voisin.  Quelle 
bonne  leçon  ils  nous  donnent  là  I 

Oui,  les  montagnes  font  réfléchir...  Comment  ne  pas 
devenir  rêveur  et  romanesque,  après  avoir  vécu  avec  le» 
nuages,  et  partagé  leur  existence  nomade,  sereine  et 
poétique  au  milieu  de  l'espace,  dans  une  lumière  surna- 
turelle, comparée  à  laquelle  celle  des  plaines  n'est  qu'un 
pâle  crépuscule  :  en  face  d'un  horizon  sans  bornes^ 
incandescent  et  vaporeux,  où  le  ciel  et  la  terre  se  confon- 
dent :  et  dans  un  tel  silence,  que  lorsqu'un  caillou  tombe, 
on  éprouve  une  espèce  de  frisson  ?  Comment  ne  pas 
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prendre  en  pitié  les  becs  de  gaz,  la  lumière  électrique  et 
les  feux  d'artifice,  quand  on  a  vu  monter  et  resplendir 
la  lune,  par  une  belle  nuit  d'été,  sur  les  glaciers  austères 
de  la  Maladetta  ?  Le  caractère  le  moins  flexible  se  modi- 
fie, devant  do  tels  spectacles.  Je  le  sens  bien  :  je  m'en 
accuse,  mais  ne  m'en  excuse  pas.  Car  je  plains  ceux  que 
la  nature  et  les  montagnes  laissent  insensibles  :  il  leur 
manque  quelque  chose  :  ce  sont  des  instruments  fêlés,  et 
des  cloches  qui  sonnent  mal. 

Mais  les  montagnes  ne  développent  pas  seulement  le 
sentiment  du  Beau  :  elles  ont  aussi  le  don  de  faire  aimer 
le  Bien  :  elles  sont  essentiellement  moralisantes.  Tant  il 
est  vrai  que  le  Beau,  bien  compris,  bien  senti,  mène  au 
Bien,  dont  il  est  un  reflet  :  ils  sont  frères. 

N'y  a-t-il  pas,  dans  la  forme  même  des  hautes  monta- 
gnes, dans  leurs  lignes  effilées,  dans  leur  pose  orgueil- 
leuse, dans  leur  sérénité,  dans  leur  élan  superbe  vers 
rinfini  et  l'azur  éternel,  n'y  a-t-il  pas  dans  tout  cela  une 
espèce  de  symbole,  et  quelque  chose  de  contagieux, 
d'irrésistible  et  d'enivrant,  qui  change  presque  la  nature 
de  notre  âme,  la  détache  de  la  terre,  et  l'emporte  vers 
le  ciel  ?  On  pourrait  exprimer  en  mètres  la  limite  supé- 
rieure des  mauvaises  passions.  On  est  meilleur  à 
3  000  mètres  qu'au  niveau  de  la  mer  :  aucune  souillure, 
aucun  mauvais  instinct  ne  montent  si  près  de  Dieu. 

La  transparence  de  l'air  à  de  grandes  altitudes,  l'in- 
tensité de  la  lumière,  le  bleu  marin  du  ciel,  la  clarté 
merveilleuse  qui  fait  tout  resplendir,  et  le  relief  extraor- 
dinaire, presque  effrayant,  que  prennent  tous  les  objets, 
même  les  plus  éloignés,  tout  cela  aussi  a  une  puissante 
action  morale.  On  ne  croit  plus  être  sur  la  terre  :  on  est 
ébloui  :  on  ferme  les  yeux  :  et  même  alors,  on  est  encore 
halluciné  par  la  lumière.  On  n'a  que  des  pensées  heu- 
reuses, dorées,  riantes,  Élyzéennes  et  lumineuses,  et 
l'idéal  du  Paradis  devient  un  Océan  de  neige  illuminé 
par  le  Soleil.  Du  haut  d'un  pic  neigeux,  on  comprend  les 
païens  qui  adorent  le  soleil  :  car  on  est  là  face  à  face 
avec  lui,  et  son  prestige  est  redoublé.  C'est  bien  le  cœur 
brûlant  de  l'univers,  et  le  symbole  de  Dieu  dans  la 
nature.  C'est  une  énorme  puissance  morale  que  le  soleil, 
surtout  lorsqu'il  éclaire  des  glaciers  éternels  ;  et  Tatmo- 
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sphère  joue  un  grand  rôle  dans  le  bonheur  des  monta- 
gnards et  des  sauvages. 

Je  dis  a  bonheur  »  à  propos  de  sauvages,  car  il  n'est 
pas  prouvé  qu'ils  soient  plus  malheureux  que  nous,  et  si 
je  les  accouple  aux  montagnards,  c'est  qu'en  réalité,  il 
y  a  plus  d'une  affinité  entr'eux,  pourvu  toutefois  qu'on 
s'entende  bien  sur  la  valeur  et  sur  le  sens  des  mots,  et 
qu'on  désigne  par  l'épithète  de  «  montagnards,  »  non 
pas  les  citadins  efféminés  et  pommadés  qui  grimpent 
seulement  par  vanité,  par  «  pose,  »  quittes  à  tomber 
malades  après  chaque  course,  mais  ceux  qui  font  des 
ascensions  par  goût,  par  vocation,  par  enthousiasme  et 
par  passion,  et  tant  qu'ils  ont  des  muscles  et  des  pou- 
mons à  leur  service.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  rares,  et  qu'on 
profane  souvent  le  nom  de  «  montagnard  »  :  car  sur  les 
60000  «  Alpinistes  »  que  renforment  aujourd'hui  les 
divers  clubs  dits  «  Alpins  »  de  l'Europe,  on  ne  trouverait 
certainement  pas,  en  tout,  6  000  vrais  montagnards,  soit 
dix  pour  cent:  peut-être  pas  la  moitié!...  Mais  il  y  en  a 
assez  :  car  il  faut  sacrifier  bien  des  choses,  si  on  laisse 
avix  montagnes  trop  de  place  dans  sa  vie:  et  on  n'a 
qu'une  excuse  :  c'est  la  fascination,  le  mesmérisme,  le 
charme  inexplicable  qu'exerce,  sur  les  natures  sensibles, 
rêveuses  et  passionnées,  la  vue  de  ces  montagnes  magi- 
ques, sublimes  et  toujoi^^'ft  blanches,  qui  semblent  regar- 
der Dieu  et  l'adorer. 

C  Henry  Russell. 
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LES  FORÊTS  EN  BAROUSSE 


Dans  la  vallée  de  Barousse,  comme  dans  toutes  les 
régions  montagneuses,  la  question  forestière  aune  impor- 
tance capitale,  soit  au  point  de  vue  de  la  production  du 
bois,  si  nécessaire  sous  un  climat  rigoureux,  soit  au 
point  de  vue  du  pâturage,  considéré,  à  tort  ou  à  raison, 
comme  le  côté  principal  de  la  situation  économique  du 
pays. 

Je  voudrais  tâcher  de  donner  aux  lecteurs  de  la  Revue 
de  Commingesj  une  idée  à  peu  près  nette  de  l'état  actuel 
de  cette  question  dans  la  Barousse  ;  mais,  pour  cela,  il 
me  faut  remonter  assez  avant  dans  le  passé,  sauf  à  fouler 
légèrement  les  plates-bandes  de  celui  de  mes  collègues 
qui  a  traité  ou  doit  traiter  Thistorique  de  la  vallée. 

A  une  époque  déjà  fort  reculée,  la  vallée  de  Barousse 
était  partagée  en  deux  baronnies,  Mauléon  et  Brameva- 
que,  dont  les  propriétaires  étaient  seigneurs  de  tout  le 
pays  compris  dans  les  limites  de  chacune  d*elles,  mais 
possédaient,  en  commun  et  par  indivis,  la  presque  totalité 
des  forêts,  montagnes  et  vacants. 

Ces  droits  étaient  constatés  dans  un  acte  du  20  février 
1398,  qui  contenait  aussi  les  us  et  coutumes  de  la  Ba- 
rousse ainsi  que  les  droits  d'usage  concédés  aux  habi- 
tants. II  résulte  de  la  lecture  de  ce  document,  fort  étendu 
et  très-curieux  à  beaucoup  de  titres,  que  les  habitants  de 
la  vallée  avaient  le  droit  de  prendre  en  forêt  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire,  tant  en  bois  qu'en  feuilles  mortes, 
et  d'y  faire  paitre  leurs  bestiaux.  Cette  faculté  ne  s'éten- 
dait cependant  pas  à  quelques  cantons  nommément  dési- 
gnés dans  l'acte.  L'énumération  de  ces  droits  nous  a 
paru  assez  vague,  et  l'on  comprend  les  difficultés  qui 
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ont  été  soulevées  plus  tard  sur  leur  étendue  par  Tune  ou 
l'autre  partie.  J'aurai,  du  reste,  occasion  de  revenir  sur 
ce  sujet. 

Par  contrat  notarié  du  17  mars  1584,  Henri  IV  devint, 
moyennant  cinquante  mille  livres,  acquéreur  des  droits 
de  propriété  appartenant  au  baron  de  Bramevaque,  et  le 
procès-verbal  de  prise  de  possession,  qui  est  du  16  octo- 
bre suivant,  reconnaît  les  droits  d'usage  qui  grèvent  la 
propriété  indivise. 

Jusqu'à  ce  moment,  les  coseigneurs  avaient  exercé 
leurs  droits  de  propriété  sans  querelles  de  la  part 
des  habitants;  mais,  tout  à  fait  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  il  s'éleva  des  contestations,  notamment  sur  l'éten- 
due ou  des  droits  d'usage,  ou  des  forêts  sur  lesquelles 
ils  devaient  s'exercer.  Les  propriétaires  s'appuyaient  sur 
l'acte  du  20  février  1398;  les  usagers,  sur  des  coutumes 
datées  du  mardi  avant  la  Saint-Barnabe  de  l'année  1300. 
Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  sur  quoi  portait 
le  débat.  Toujours  est-il  qu'après  une  expertise  ordonnée 
le  26  mai  1603,  par  MM.  des  requêtes  du  parlement  de 
Toulouse,  deux  arrêts  rendus  par  ce  même  parlement, 
les  21  juillet  1644  et  27  août  1646,  écartèrent  définitive- 
ment les  prétendues  coutumes  de  1300  et  repoussèrent 
la  demande  des  communes. 

La  question  n'était  cependant  pas  tranchée  en  ce  qui 
concernait  la  nature  des  droits  d'usage,  et  il  semble  que 
propriétaires  et  usagers  aient  continué  longtemps  à 
n'être  pas  d'accord  à  cet  égard. 

Dans  une  sentence  arbitrale  du  9  février  1608,  rendue 
par  Barthélémy  de  Binos,  seigneur  de  Sarp;  d'Ustou, 
seigneur  de  Lamoulette  et  de  Juret  ;  Jean  Dupuy,  cosei- 
gneur  de  Marignac,  et  François  Sicuella,  écuyer,  on  lit 
que  :  w  les  habitants  de  Barousse  ont  droit  de  prendre  et 
»  de  couper  du  bois  pour  leur  chauffage  et  leurs  bâti- 
»  ments,  et  d'en  pouvoir  vendre  en  payant  les  droits  de 
»  sortie^  co^nme  ils  payaient  anciennement  du  bois  vendu, 
»  suivant  la  coutume,  sauf  et  réserve  du  bois  de  chêne.  » 

Plusieurs  dénombrements  fournis  par  les  usagers 
(29  mai  1609,  11  avril  1663)  constatent  que  ces  derniers 
«  ont  le  droit  de  dépaissance  et  de  couper  du  bois  de  toutes 
»  sortes,  vert  et  sec,  à  leurs  plaisirs  et  volonté.  » 
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Eniin,  dans  une  déclaration  faite,  le  10  mai  1667,  par 
les  députes  de  la  vallée  devant  M.  de  Jasscs,  conseiller 
du  Roi,  il  est  dit  aussi  :  «  Que  les  habitants  de  ladite  vallée 
»  ont  la  faculté  de  faire  paître  leurs  bestiaux  dans  les 
))  forêts  et  montagnes  d'icelle,  et  d'y  couper  toutes  sortes 
»  de  bois,  tant  pour  leur  chauffage  que  pour  leurs  bâti- 
)>  raents,  et  pour  en  vendre  et  transporter  hors  de  ladite 
»  vallée  quand  ils  veulent,  et  que  pour  ladite  dépaissance 
»  et  coupe  ils  paient  au  Roi  et  au  seigneur  de  Mauléon 
»  trois  fromages  de  chaque  cabane,  etc.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  Tacte  de  réformation  du  24  juil- 
let 1668,  M.  de  Froideur  rendit,  à  cette  date,  une  ordon- 
nance maintenant  les  communes  de  Barousse  dans  leurs 
droits  d'usage,  «  à  Veffet  de  faire  pâturer  leurs  bestiaux 
»  dans  les  forêts,  sauf  dans  les  temps  et  bois  défendus,  et 
»  y  couper  du  bois  pour  leurs  besoins,  en  leur  faisant 
»  défense  de  vendre  aucun  bois  et  d'en  faire  aucun  coin- 
»  merce.  »  Quelques  années  avant,  le  syndic  de  Générest 
i*ésuniait  ces  droits  en  deux  mots  :  «  Droits  de  liguérage 
»  et  de  dépaissance.  » 

Le  droit  de  vente  au  dehors  fut  môme  plus  tard  appuyé 
sur  une  ordonnance  du  Maitre  particulier  des  eaux  et 
forêts  do  Saint-Gaudens,  en  date  du  20  avril  1704,  rendue 
en  exécution  des  ordres  du  Grand  Maître,  datés  de  Fleu- 
rance  le  17  du  môme  mois.  Il  ne  parait  pas,  d'ailleurs, 
avoir  jamais  été  exercé  régulièrement  et  il  n'était  admis 
sans  conteste  que  d'usager  à  usager. 

Quant  au  droit  de  prendre  le  bois  nécessaire  «  pour 
»  cuire  la  chaux  du  voisin,  »  dont  parle  l'auteur  du 
mémoire  fourni,  au  nom  des  communes,  devant  la  cour 
de  Pau,  dans  un  procès  qui  dure  encore,  je  n'en  ai  trouvé 
mention  que  dans  les  coutumes  de  1300,  que  le  parle- 
ment de  Toulouse  rejeta,  le  27  août  1646,  comme  inappli- 
cables à  la  Barousse  et  spéciales  à  la  vallée  d'Aure. 

Lors  de  la  Réformation,  la  propriété  des  montagnes, 
forêts  et  vacants  de  Barousse  appartenait  donc  par  indi- 
vis au  roi  de  France  et  au  baron  de  Mauléon,  qui  se 
trouvait  être  M.  de  Lacarry. 

Un  siècle  plus  tard,  le  6  mai  1771,  les  droits  du  baron 
de  Mauléon  furent  acquis  par  le  comte  Gémit  de  Luscan. 
Le  nouveau  propriétaire  ne  tarda  pas  à  se  trouver  en 
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procès  avec  les  habitants  de  la  vallée,  qui  succombèrent, 
du  reste,  et  dont  les  prétentions  furent  en  définitive  reje- 
tées. Il  s'agissait  du  droit  de  paréage  absolu  entre  le  Roi 
et  M.  de  Luscan,  prononcé  par  lettres  patentes  du 
8  mars  1777.  La  question  forestière  était  secondaire  dans 
le  débat. 

Quand  la  Révolution  éclata,  le  comte  de  Luscan  émigra, 
ses  biens  furent  confisqués,  et.  afin  que  ses  titres  ne 
devinssent  pas  plus  tard  une  gcne  pour  les  possesseurs, 
ils  furent  brûlés.  L'auto-da-fé  eût  môme  lieu  avant  le 
départ  de  M.  de  Luscan,  car  on  lit  dans  les  considérants 
d'un  jugement  du  30  août  1834,  dont  il  sera  question  plus 
loin,  que  «  M.  de  Luscan  reçut  par  lettre  de  la  municipa- 
»  Vite  de  Maidéon,  en  date  du  2  ventôse  an  II,  ordre  de 
»  remettre  tous  ses  titres  féodaux  pour  en  faire  un  feu  de 
»  joicy  ce  qui  dût  être  fait,  un  refus  étant  (dans  les  cir- 
»  constances)  dangereux  pour  la  liberté  et  peut-être  pour 
»  la  vie  de  M.  de  Luscan.  »> 

Pendant  la  période  révolutionnaire  et  au  commence- 
ment de  l'Empire,  les  forêts  de  Barousse  étaient  considé- 
rées comme  terrains  domaniaux  ;  mais  si  les  communes 
ne  prétendirent  pas,  tout  d'abord  au  moins,  à  une  part 
de  propriété,  les  habitants  profitèrent  du  désordre  de 
cette  période  pour  commettre  une  foule  d'usurpations 
ou  de  dévastations. 

L'appétit  vient  en  mangeant,  dit  un  proverbe  qui  est 
moins  vrai  au  propre  qu'au  figuré:  aussi,  en  l'an  V,  les 
municipalités  de  Barousse,  convaincues  que  l'incendie  Je 
Tan  II  avait  fait  disparaître  toutes  les  traces  des  droits 
de  propriété  de  M.  de  Luscan,  s'accordèrent  pour  essayer 
de  transformer  leurs  droits  d'usage  en  droits  de  pro- 
priété, et  nommèrent  des  gardes  forestiers. 

Plus  tard,  sous  l'Empire,  le  sous-préfet  de  Bagnères, 
à  qui  on  avait  soigneusement  caché  le  passé,  écrivit  au 
préfet  que  les  communes  étaient  bien  propriétaires  par 
indivis  des  bois  et  communaux. 

Le  préfet,  aussi  peu  au  courant  que  son  subordonné 
de  rhistorique  de  ces  droits,  autorisa  toutes  les  mesures 
conservatoires  ou  d'administration  proposées  par  les 
conseils  municipaux. 

Cet  état  de  choses  semblait  devoir  durer  longtemps. 
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lorsqu'en  1814,  M.  de  Luscan,  rentre  en  France,  trouva 
par  hasard  chez  M.  Plamajou,  notaire,  le  cahier  de 
transcription  des  titres  de  la  baronnie  de  Mauléon.  La 
production  de  ce  document  ne  laissa  aucun  doute  dans 
l'esprit,  soit  du  préfet  des  Hautes-Pyrénées,  soit  du 
directeur  des  Domaines,  et  M.  de  Luscan  fut  réintégré 
dans  sa  propriété  par  arrêté  du  29  novembre  1819,  rendu 
en  vertu  de  la  loi  du  5  décembre  1814. 

Mais,  pour  en  finir,  il  fallut  recourir  aux  tribunaux»  ^t 
c'est  un  jugement  du  tribunal  de  Bagnères,  en  date  du 
30  août  1834,  qui  remit  définitivement  M.  de  Luscan  en 
possession  des  montagnes,  forêts  et  vacants  de  Barousse, 
conjointement  avec  l'État  dont  les  droits  n'avaient  pas 
été  contestés. 

Ce  jugement  fut  frappé  d'appel,  mais  au  nom  d'une 
partie  seulement  des  communes  usagères,  circonstance 
sur  laquelle  je  demande  la  permission  d'appeler  l'atten- 
tion, car  elle  explique  la  situation  actuelle. 

Les  communes  formant  l'ensemble  connu  ancienne- 
ment sous  le  nom  de  vallée  de  Barousse,  sont  au  nombre 
de  vingt-neuf,  auxquelles  il  faut  ajouter  une  commune 
située  de  l'autre  côté  de  la  Garonne,  Luscan,  qui,  cepen- 
dant, jouissait  des  mêmes  droits. 

Toutes  ces  communes  soutinrent  l'action  en  premier 
ressort;  mais,  en  appel,  vingt-cinq  seulement  poursuivi- 
rent rinstance  :  ce  sont  les  communes  de  Anla,  Anti- 
chan.  Aveux,  Bramevaque,  Cazarilh,  Crechets,  Esbareich, 
Perrère,  Gaudent,  Gembrie,  Générest,  Ilheu,  Izaourt, 
Loures,  Mauléon,  Ourde,  Sacoué,  Saléchan,  Samuran, 
Sarp,  Seich,  Sainte-Marie,  Sost,  Thèbe  et  Troubat.  Peu 
après  deux  d'entr'elles.  Aveux  et  Générest,  se  désistè- 
rent. Les  cinq  autres  ne  relevèrent  pas  l'appel  :  ce  sont 
les  communes  de  Bertrcn,  Lombrès,  Luscan,  Siradan  et 
Tibiran-Jaunac. 

L'arrêt  de  la  cour  de  Pau,  qui  intervint  le  26  février 
1839,  confirma  le  jugement  du  tribunal  de  Bagnères  du 
30  août  1834,  en  ce  qui  concernait  la  propriété  des  bois 
et  forêts  qu'il  maintint  à  l'État  et  à  la  famille  de  Luscan  ; 
mais  il  le  réforma  à  l'égard  des  vacants,  qui  furent  attri- 
bués aux  communes  par  application  de  l'art.  !•%  §  4,  de 
la  loi  du  10  juin  1793. 
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Le  bénéfice  de  cet  arrêt  n'appartient  donc  qu'aux  vingt- 
trois  communes  qui  ont  poursuivi  l'appel  et  qui,  par  con- 
séquent, ont  seules  la  propriété  des  vacants  à  l'exclusion 
des  six  autres  qui  ne  sont  pas  intervenues  dans  cette 
dernière  partie  du  débat. 

Lorsque,  par  application  des  dispositions  de  Tarrét 
ci-dessus,  on  eut  procédé  à  la  délimitation  entre  les  bois 
et  les  vacants,  l'État  et  la  famille  de  Luscan  voulurent 
faire  cesser  l'indivifiion,  et  le  partage  fut  ordonné  par  un 
jugement  du  23  mai  1848.  Le  procès-verbal  de  partage  est 
à  la  date  du  17  août  1849,  et  il  a  été  homologué  par  juge- 
ment du  5  août  1850,  confirmé  par  arrêt  du  5  mai  1852. 

A  la  suite  du  partage,  l'État  fut  déclaré  propriétaire  de 
tous  les  massifs  forestiers  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ourse  de  Ferrère,  et  la  famille  de  Luscan  fut  mise  en 
possession  de  son  lot,  qui  se  composait  de  tout  le  reste 
des  bois,  comprenant  les  cantons  situés  sur  la  rive  droite 
de  l'Ourse  de  Ferrère,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  bas- 
sin de  l'Ourse  de  Sost. 

Le  lot  de  la  famille  de  Luscan  fut  lui-même  divisé  en 
trois  parts  attribuées  : 

La  première,  à  la  branche  aînée  qui  en  fut  dessaisie 
au  profit  de  M.  Lormière  (18  juillet  1861),  qui  la  vendit 
ensuite  à  M.  Malapert  (19  novembre  1868),  dont  l'expro- 
priation la  fit  passer  entre  les  mains  de  M.  Lamoureux, 
propriétaire  actuel. 

La  deuxième  fut  attribuée  à  la  branche  cadette,  qui  céda 
ses  droits  àjMM.  Henqueville  et  Pascalet  (4  février  1862, 
dont  l'expropriation  fit  passer  la  propriété  sur  la  tête  de 
M.  Jouet  (21  juin  1869),  qui  la  possède  encore. 

La  troisième  revint  à  M.  Deprats,  qui  paraît  avoir 
reçu  une  part  de  la  forêt  en  remboursement  de  sommes 
qui  lui  étaient  ducs  par  la  famille  de  Luscan,  et  qui  a 
depuis  cédé  ses  droits  à  M.  Dejean,  lequel  les  exerce 
toujours. 

L'État,  de  son  côté,  une  fois  en  possession  de  son  lot, 
se  hâta  de  cantonner  les  droits  d'usage  qui  grevaient  sa 
propriété  au  profit  des  communes,  et,  par  acte  en  date 
du  20  septembre  1873,  une  transaction  est  intervenue 
entre  lui  et  ces  communes,  à  la  suite  de  laquelle  chacune 
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des  parties  intéressées  a  été  mise  en  possession  complète 
d'une  portion  de  forêt. 

Je  dois  maintenant  parler  d'une  partie  des  forêts  de 
Barousse,  connue  sous  le  nom  de  Forêt  de  Larise,  située 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Sacoué  et  qui  a  une 
histoire  à  part,  au  moins  dans  ces  dernières  années. 

Profitant  du  désordre  qui  a  toujours  existé,  plus  ou 
moins,  dans  l'administration  de  ce  domaine,  Monsieur  le 
marquis  Pêne  de  Villemur,  propriétaire  d'une  forêt  dont 
il  sera  question  plus  loin,  portant  le  même  nom,  située 
sur  le  territoire  de  la  même  commune,  mais  sur  un  autre 
versant,  usurpa,  peut-être  de  bonne  foi,  cette  forêt  de 
Larise,  qui  faisait  partie  des  biens  indivis  grevés  de 
droits  d'usage. 

Une  action  en  délaissement  fut  intentée  par  l'État  et  la 
famille  de  Luscan  contre  les  héritiers  Pêne  de  Villemur, 
qui  furent  déboutés  de  leurs  prétentions.  L'État  et  la 
famille  de  Luscan  furent  réintégrés  dans  la  possession  de 
cette  forêt  par  arrêt  du  27  janvier  1861,  c'est-à-dire  à  une 
époque  postérieure  au  partage  :  d'où  il  résulte  que  l'indi- 
vision n'a  pas  cessé  en  ce  qui  concerne  ces  cantons. 

Enfin,  il  me  reste  à  parler  de  la  forêt  de  Labat  de 
Larise  ou  de  Larise  tout  court,  naguère  propriété  des 
héritiers  Pêne  de  Villemur. 

Cette  foret,  qui  s'étend  »dans  le  bassin  du  ruisseau  de 
Larise,  tributaire  du  ruisseau  de  Nistos,  et  par  consé- 
quent en  dehors  de  la  vallée  de  Barousse,  a  été  aussi  de 
tout  temps  l'objet  de  nombreuses  contestations  aujour- 
d'hui terminées. 

Avant  1591,  la  forêt  de  Larise  appartenait  à  Jacques 
d'Aure,  seigneur  de  Lapeyre,  qui  en  utilisait  les  produits 
au  moyen  de  deux  forges  ou  fonderies  de  fer.  Depuis  com- 
bien de  temps  existait  ce  droit  de  propriété  ?  Il  ne  m'a  pas 
été  possible  de  le  découvrir,  mais  l'inféodation  devait 
être  fort  ancienne,  car  l'acte  de  vente  consenti  en  cette 
année  1591,  par  Jacques  d'Aure,  en  faveur  de  M.  de  Car- 
deilhac,  constate  que  l'une  des  deux  Ferrières  était  abso- 
lument en  ruine  et  tombait  de  vétusté. 

Par  suite  du  mariage  de  M"*  de  Cardeilhac  avec  M.  de 
Rochechouart-Faudoas,  la  propriété  de  la  forêt  de  Larise 
passa  entre  les  mains  de  ce  dernier,  qui  construisit  une 
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nouvelle  forge  et  jouissait  tranquillement  du  bien  légiti- 
mement acquis,  lorsque,  le  15  décembre  1679,  M.  de  Froi- 
dour,  commissaire  réformateur,  lui  ordonna  de  démolir 
la  forge  nouvelle,  dont  la  construction  n'avait  pas  été 
autorisée  par  le  Roi,  et  Jui  signifia  qu'il  ne  pouvait  l'ali- 
menter avec  le  bois  de  la  forêt  de  Larise,  laquelle  faisait 
partie  du  domaine  royal.  M.  de  Froideur  s'appuyait,  en 
ceci,  sur  des  titres  anciens,  et,  notamment,  sur  l'acte  de 
vente  du  15  mars  1584  et  le  procès-verbal  de  prise  de 
possession  du  16  octobre  suivant,  qui  attribuaient  au 
baron  de  Bramevaque  et  par  suite  au  Roi  la  propriété 
exclusive  de  cette  forêt  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant, l'indivision  entre  les  deux  baronnies  ne  s'éten- 
dait pas  à  la  totalité  des  bois  possédés  par  les  deux 
seigneurs. 

M.  de  Rochechouart  forma  opposition  contre  l'ordon- 
nance de  M.  de  Froideur,  et  un  jugement  de  la  Table  de 
marbre  envoya  les  parties  devant  le  Roi,  tout  en  mainte- 
nant M.  de  Rochechouart  dans  tous  les  droits  qu'il  avait 
exercés  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  jugement  provisoire  devint  définitif,  au  moins  par 
prescription,  car  le  propriétaire  ne  fut  plus  querellé  pour 
ce  fait.  Aussi  put-il  vendre  la  forêt  de  Larise  à  M.  de  Las- 
sus,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  qui,  à  son 
tour,  l'aliéna  en  faveur  du  martjuis  Pêne  de  Villemur. 

Ce  dernier  émigra  pendant  la  période  révolutionnaire, 
et  la  forêt  de  Larise  fut  alors  réunie  au  domaine  ;  mais, 
en  1813,  elle  fut  rendue  à  son  véritable  propriétaire,  par 
arrêté  du  conseil  de  préfecture  des  Ilautes-Py rénées, 
sanctionné  par  le  Ministre  des  finances. 

Vers  1820,  les  communes  de  la  vallée  de  Barousse  en 
revendiquèrent  la  propriété.  Elles  furent  déboutées  de 
leurs  prétentions  à  cet  égard  ;  mais  un  arrêt  du  20  juin 
1855  les  déclara  usagères. 

La  forêt  de  Larise  était,  de  plus,  grevée  d'un  droit 
d'usage  en  faveur  de  la  famille  de  Noyez,  qui  pouvait  y 
prendre  tout  le  bois  nécessaire  pour  Falimentation  d'une 
verrerie. 

Par  acte  d'adjudication  ep  date  du  15  juillet  1858,  cette 
forêt  a  été  acquise  par  215  habitants  des  communes  voi- 
sines, qui  se  sont  constitués  en  syndicat,  dirigé  par  une 
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commission  de  vingt-deux  membres,  à  qui  incombe  la 
gestion  et  l'administration  de  la  propriété  commune. 

Le  13  juin  1864,  le  syndicat  a  racheté,  moyennant  la 
somme  de  13000  francs,  les  droits  de  la  famille  de  Noyez, 
qui  s'est  seulement  réservé  la  faculté  de  devenir  copro- 
priétaire de  la  forêt. 

Ainsi  donc,  en  résumé,  la  propriété  des  forêts,  monta- 
gnes et  vacants  de  la  vallée  de  Barousse  est  aujourd'hui 
répartie  deja  manière  suivante  : 

I.  Les  communes  syndiquées,  au  nombre  de  vingt-trois, 
possèdent  les  vacants  qui  leur  ont  été  attribués  par  l'ar- 
rêt du  26  février  1839.  J'ai  déjà  dit  que  la  commune  de 
Générest  s'était  désistée  en  pppel,  quoique  faisant  alors 
partie  du  syndicat,  dont  elle  ne  s'est  retirée  qu'en  1866; 
et,  par  conséquent,  elle  n'a  aucun  droit  sur  ces  vacants 
qui  ont  une  contenance  de  plus  de  2000  hectares. 

II.  M.  Dejean,  ayant-cause  de  M.  Deprats,  possède  un 
«eul  canton,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  haute  vallée  de 
rOurse  de  Sost.  Ce  canton  a  une  contenance  de  112  hec- 
tares. 

III.  M.  Lamoureux,  représentant  de  la  branche  aînée 
de  Luscan,  possède  une  forêt,  située  presque  tout  entière 
au  fond  de  la  vallée  de  l'Ourse  de  Sost.  Cette  forêt  a  une 
contenance  de  990  hectares  en  nombre  rond. 

IV.  M.  Jouet,  représentant  de  la  branche  cadette,  pos- 
sède tous  les  autres  cantons  du  lot  attribué  à  la  famille 
de  Luscan  ;  cette  propriété  s'étend  sur  le  territoire  de 
huit  communes  :  Sost,  Esbareich,  Mauléon,  Cazarilh, 
Thébe,  Saléchan,  Samuran  et  Ferrère.  L'ensemble  a  une 
contenance  approximative  de  1 760  hectares. 

Ces  trois  forêts  sont  grevées  de  droits  d'usage,  en  bois 
et  en  pâturage,  au  profit  :  1*  des  vingt-trois  communes  qui 
composent  le  syndicat  ;  2**  des  sept  autres  communes  non 
syndiquées,  y  compris  Luscan.  Sur  la  demande  de  Mes- 
sieurs Lamoureux  et  Jouet,  ou  plutôt  de  leurs  auteurs, 
un  jugement  du  14  février  1859  a  ordonné  le  cantonne- 
ment de  ces  droits  d'usage.  L'affaire  est  encore  en 
instance;  mais  tout  porte  à  croire  que  la  solution  est 
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proche,  et  que,  dans  quelques  mois,  il  ne  restera  plus 
que  le  lot  Dejean  encore  grevé  de  droits  d'usage  en  bois  : 
car  il  ne  s'agit  naturellement  pas  des  droits  de  pâturage 
qui  ne  se  cantonnent  pas  et  qui  restent  intacts,  comme 
dans  le  principe. 

V.  L'État  possède  au  fond  de  la  vallée  de  Ferrère,  une 
forêt  entièrement  dégrevée  de  droits  d'usage  en  bois,  à 
la  suite  de  la  transaction  conventionnelle  du  20  septem- 
bre 1873.  Cette  forêt  a  une  contenance  approximative  de 
1  375  hectares. 

VI.  Les  communes  anciennement  usagères,  syndiquées 
ou  non,  sauf  Luscan,  qui  a  refusé  d'être  partie  dans-  la 
transaction  et  a  renoncé  à  ses  privilèges,  ont  reçu  en 
échange  de  leurs  droits  la  propriété  de  tous  les  autres 
cantons  échus  à  l'État  en  1849.  L'ensemble  de  ces  can- 
tons a  une  contenance  de  1 350  hectares  environ. 

VIL  La  forêt  de  Larise,  jadis  usurpée  par  la  famille 
Pêne  de  Villemur,  est  encore  indivise  entre  l'État  et  les 
ayants-droit  de  la  famille  de  Luscan.  Cette  forêt  a  une 
contenance  de  300  hectares  en  nombre  rond.  Elle  est 
grevée  de  droits  d'usage  en  faveur  des  communes  ;  mais 
le  partage  et  le  cantonnement,  simultanément  étudiés, 
sont  près  de  recevoir  une  solution. 

VIII.  Enfin,  la  forêt  de  Labat  de  Larise  appartient  à 
une  société  composée  d'habitants  des  communes  voisines 
réunis  en  syndicat.  Elle  est  toujours  grevée  de  droits 
d'usage  en  faveur  des  communes  qui  ne  les  exercent, 
d'ailleurs,  pas.  Elle  a  une  contenance  de  930  hectares 
environ, 

La  vallée  de  Barousse  offre  donc,  en  ce  moment,  pres- 
que tous  les  genres  de  propriété  forestière,  tellement 
enchevêtrés  l'un  dans  l'autre,  qu'il  n'est  pas  facile  d'en 
démêler  l'écheveau. 

Puissé-je  avoir  permis  à  mes  lecteurs  de  se  rendre  un 
compte  à  peu  près  exact  de  la  situation  actuelle  ! 

En  voyant  combien  sont  nombreuses  les  dates  signa- 
lées dans  les  quelques  pages  qui  précèdent,  je  suis  un 
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peu  effrayé,  et  je  me  demande  si  je  n'ai  pas  dépassé  le  but 
que  je  me  proposais.  Et  pourtant,  que  de  jugements, 
arrêts,  arrêtés,  etc.,  n'ai-je  pas  laissés  de  côté?  Car  ces 
pauvres  forêts  de  la  Barousse  sont  discutées  depuis  plus 
de  300  ans  et  ce  n'est  pas  fini. 

Aussi,  il  est  tout  naturel  de  se  poser  la  question  de 
savoir  si  la  valeur  du  gage  légitime  ce  luxe  vraiment 
extraordinaire  de  procédures.  Je  me  garderai  de  répon- 
dre à  cette  question  et  de  donner  un  avis,  car  le  massif 
forestier  de  Barousse  ;i'a  pas  jusqu'à  présent  répondu  à 
ce  qu'on  attendait  de  lui. 

Peuplées  de  hêtre,  qui  est  peu  en  faveur,  ces  forêts 
sont  loin  de  donner  des  produits  aussi  rémunérateurs 
que  les  forêts  voisines,  où  le  sapin  entre  plus  ou  moins 
dans  la  constitution  du  peuplement.  Il  est  vrai  que  cette 
dernière  essence  a  de  grandes  tendances  à  se  propager, 
et  on  peut  même  dire  que  si  les  exploiteurs  réguliers  ou 
délinquants  avaient  laissé  faire  la  nature,  le  mélange 
serait  aujourd'hui  à  peu  près  complet,  au  moins  dans  la 
partie  supérieure  des  versants.  Mais,  de  tout  temps,  dans 
la  vallée  de  Barousse,  la  forêt  a  supporté  les  frais  de  la 
discussion,  et  chaque  habitant  a  fait  son  possible  pour 
lui  imposer  la  plus  grosse  part  de  ses  charges  person- 
nelles. 

Le  24  juillet  1668,  les  communes  sont  condamnées  à 
une  amende  par  M.  de  Froidour,  à  cause  «  des  énormes 
»  délitSy  brulements  et  défrichements  faits  par  les  habi- 
»  tants.  » 

Le  7  décembre  1723,  le  sieur  Plamajou,  fermier  du 
domaine  du  Roi,  et  agent  du  baron  de  Mauléon,  fait  saisir 
4  120  pièces  de  bois  coupées  en  délit. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  abus  sont  tels 
qu'on  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  les  voir,  et  que  les 
communes  elles-mêmes  éprouvent  le  besoin  d'établir  une 
surveillance. 

Plus  tard,  le  conservateur  des  forêts  dans  la  circons- 
cription duquel  se  trouvent  ces  bois,  déclare  qu'au  point 
de  vue  des  délits  il  n'a  jamais  rencontré  un  pays  comme 
la  vallée  de  Barousse. 

Le  présent  n'est,  à  cet  égard,  guère  meilleur  que  le 
paj^sé,  et  il  a  fallu  la  merveilleuse  puissance  de  végé- 
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tation  qui  caractérise  cette  contrée  pour  empêcher  la 
ruine  à  peu  près  complète  du  peuplement  ligneux.  Aussi, 
est-il  grand  temps  qu'une  situation  régulière  mette  fin  à 
ces  errements  funestes  à  tout  le  monde  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'exemple  d'une  pçpulation  délinquante  d'habitude  qui 
ne  soit  profondément  misérable. 

La  forêt  particulière  de  Larise  n'est  point  en  meilleur 
état,  au  contraire;  et,  malheureusement,  on  ne  peut 
espérer  pour  elle  d'amélioration  probable;  car  la  pro- 
priété collective  est  pour  les  bois  le  pire  genre  de  pro- 
priété. Chacun  tâche  de  jouir,  au  moins,  autant  que  son 
voisin,  qui  n'a  pas  plus  de  droit  que  lui  :  de  là  une 
émulation  qui  amène  sûrement  la  destruction  de  la  forêt. 
Les  exploitations  véritablement  abusives  qu'on  fait  dans 
les  bois  de  Larise,  la  liberté  absolue  du  pacage  et  du 
pâturage,  au  sujet  desquels  on  ne  se  préoccupe  ni  de 
l'âge  des  jeunes  taillis,  ni  de  la  pente  du  terrain,  font 
prévoir  que  le  moment  est  proche  où  cette  vallée  désolée 
n'offrira  plus  que  des  versants  dénudés,  sur*  lesquels 
l'herbe  même  ne  pourra  croître  et  que  les  eaux  pluviales 
auront  toute  faculté  de  raviner  pour  en  transporter  les 
débris  sur  les  champs  cultivés  de  la  partie  inférieure. 

En  général,  pour  les  propriétés  boisées,  syndicat  de 
particuliers  signifie  imprévoyance,  et,  dans  les  monta- 
gnes, imprévoyance  est  synonyme  de  ruine. 

Je  désire  me  tromper,  mais  mon  expérience  déjà  vieille, 
hélas  !  ne  me  permet  guère  de  l'espérer. 

A.  CHALAUD, 

lospecleur  des  Forôls. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE    LA    BAROUSSE 


ZOOLOGIE 


Sans  désigner  toutes  les  espèces  que  la  course  de 
Barousse  peut  fournir  aux  naturalistes,  qu'il  me  suflise 
de  dire,  qu'à  l'exception  de  celles  qui  sont  propres  aux 
stations  les  plus  froides  de  la  chaine  centrale,  les  monta- 
gnes de  la  Barousse  recèlent  la  plus  grande  partie  des 
espèces  alpines  les  plus  précieuses  des  Pyrénées.  Aussi 
voit-on  beaucoup  de  papillons  dans  la  Barousse  :  V Apol- 
lon^ la  grande  et  la  petite  Tortue,  VAurorCy  la  Galathée, 
le  Morio,  la  Verge  d'or,  et  un  grand  nombre  de  coquilles 
terrestres,  les  pupa  transitus,  pyrenaica,  claiLsiliotdes 
(trois  espèces  nouvelles  que  j'ai  décrites  dans  mon  Bulle- 
tin d  histoire  naturelle  de  France  ^  goadalii,  les  pupa 
clausilia  bidens^  hélix  rotundata,  rupestris,  hispida^  an- 
cyla  rupicola^  cyclostoma  maculatum,  bulimus  obscuruSj 
etc.,  etc. 

La  Barousse  est  riche  aussi  en  oiseaux  et  en  quadru- 
pèdes, à  la  grande  satisfaction  des  chasseurs.  Ainsi  le 
lièvre  de  montagne  et  la  perdrix  rouge  n'y  sont  pas  rares  ; 
les  palommes  et  le  coq  de  bruyère  y  séjournent  toute  Tan- 
née. Les  grands  oiseaux  de  proie,  nocturnes  et  diurnes, 
Vaigle,  le  gypaète,  le  griffon,  la  buse  bondrée,  la  cresserelle, 
le  milan,  Y  effraye,  le  grand-duc,  etc.,  dans  la  forêt  plu- 
sieurs bêtes  rares,  le  chat  sauvage,  la  marte,  la  genettCy 
le  putois,  le  blaireau,  le  renard,  Vécureuil,  etc.,  et  sur  le 
bord  des  eaux  le  desman  {mygale  pyrenaica)^  le  loir,  la 
loutre  et  la  blanche  hermine,  le  plus  joli  des  quadrupèdes 
pyrénéens,  celui  qui  fournit  à  la  pelleterie  les  plus  bril- 
lantes fourrures,  etc.,  s'y  rencontrent  fréquemment. 
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BOTANIQUE 

Les  principales  plantes  sont,  dans  la  haute  Barousse  : 
adenocarpus  parvifolius^  dianthus  atrorubenSy  saxatilis, 
circœa  aîpma,  antiri'hinum  azarina,  aenecio  viscosus^ 
artemisiœfolius,  saxifraga  aizoon,  aizoïdes,  silène  quudri" 
dentatay  verbascum  lychnitiSj  gentiana  acaulis,  verna, 
vaccinium  uliginosum,  lonicera  alpina,  hieracium  blatta- 
rioïdes,  arnica  montana,  graphalium  dioïcum,  uligino^ 
sum,  teucrium  pyrenaicum  et  scorodina,  rhamnus  alpi- 
nus,  scutellaria  galericulata. 

Dans  le  bas  de  la  vallée  et  aux  environs  de  Saint-Ber- 
trand :  géranium  phœum,  potentilla  uerna,  ribes  alpinum 
et  petreuniy  chrysosplenium  oppositifolium,  reseda  phy- 
teumay  hypericum  humifusum,  lathyrus  hirsutuSy  genista 
tinctoria,  saxifraga  geurUy  seseli  montanum,  etc. 

GÉOLOGIE 

La  course  d'Oueil  et  Barousse  est  très-intéressante 
pour  le  naturaliste;  la  vallée  de  Barousse  surtout  est 
dune  richesse  peu  commune  en  roches,  en  plantes,  en 
coquilles  terrestres  et  en  animaux  de  tout  genre.  Pour  le 
géologue,  elle  résume,  à  peu  de  chose  près,  toute  la  géo- 
gnosie  des  Pyrénées  :  tous  les  terrains  s'y  trouvent 
réunis  et  disposés  dans  Tordre  classique  de  leur  succes- 
sion. C'est  sans  doute  même  à  cette  circonstance  qu'il 
faut  attribuer  la  richesse  extrême  de  la  Barousse  en 
espèces  animales  et  végétales  de  toutes  les  classes.  Et,  en 
effet,  ainsi  que  je  l'ai  souvent  fait  remarquer  dans  le 
Bulletin  d  histoire  naturelle  de  France j  il  existe  d'incon- 
testables relations  entre  la  nature  minérale  d'une  localité 
et  les  plantes  et  les  animaux  qui  s'y  trouvent.  Telle 
espèce  ne  vit  jamais  que  sur  le  calcaire,  telle  autre  sur 
le  grès,  d'autres  sur  le  granité,  sur  le  schiste,  etc.  Les 
lieux  qui  réunissent  le  plus  de  roches. différentes,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  doivent  donc  être  les  plus  fé- 
conds en  végétaux  et  en  animaux,  comme  ils  sont  aussi 
les  plus  riches  en  minéraux. 

Les  schistes^  les  calschistes  et  le  calcaire  dévonien  corn- 
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niun  occupent  l'entière  vallée  d'Oueil.  Aux  environs  de 
Bourg,  plusieurs  calschistes  amygdalaires  sont  de  vérita- 
bles marbres  rouges,  roses,  gris,  verdàtres,  etc.  Au  pied 
du  Monné,  au  bord  d'une  fontaine  très-fraîche  (4**  6;  le 
calcaire  dévonien  mêlé  de  calschiste  grossier^  contient  des 
encrines  peu  apparentes.  Le  sommet  du  Monné  est  formé 
de  grès  siliceux  grisâtre,  verdâtre,  noirâtre,  comme  le 
Monségut.  J'ai  déjà  dit  que  cette  circonstance  explique 
l'élévation  et  l'isolement  du  Monné,  et  d'une  grande  par- 
tie de  cette  crête  dont  le  Monné  fait  partie  et  qui  se  joint 
à  celle  du  Monségut  par  le  col  de  Peyresourde.  Sur  toute 
cette  crête  on  trouverait  également  des  grès  siliceux,  des 
filons  quartzeux  ou  d'autres  roches  également  infiltrées 
de  quartz  qui  feraient  admettre  sur  ce  point  une  ligne 
d'anciennes  sources  minérales  silicifères  ou  de  geysers 
analogues  à  ceux  de  l'Islande. 

En  descendant  le  Monné  on  trouvera,  jusqu'aux  chalets 
Saint-Nérée,  d'abord  le  calcaire  dévonien  et  le  calschiste 
grossier  à  encrines  s'appuyant  sur  le  grès  sificeux, 
ensuite  des  calschistes  réticulés  grisâtres,  puis  des  cal- 
schistes  amygdalaires  et  des  tacalschistes  passant  au  cipo- 
lin,  de  plusieurs  nuances,  tous  propres  à  fournir  des 
marbres  précieux.  Après  les  calschistes,  des  schistes 
grossiers  et  des  grauwackes  schisteuses  ;  bientôt,  des  grès 
fins  et  grossiers,  et  des  poudingues  quartzeux  avec  des 
grauwaches  grossières  brêchoïdes  et  des  poudingues  su- 
bordonnées. 

On  voit  que  depuis  l'entrée  de  la  vallée  d'Oueil  jusqu'au 
rocher  que  l'on  nomme  la  Barre  de  Crouens,  et  qui  est 
un  poudingue  quartzeux,  mêlé  de  grès  grossier,  formant 
un  barrage  dans  la  vallée,  près  des  Chalets,  tout  appar- 
tient au  terrain  silurien  et  dévonien,  et  que  toutes  ces 
roches  se  retrouvent  ici  parfaitement  dans  l'ordre  de 
superposition  habituelle. 

Après  la  Barre  de  Crouens,  on  voit  jusqu'aux  Chalets  le 
calcaire  saccharoïde,  blanc,  gris,  veiné,  tantôt  mêlé  de 
couséranite  passant  alors  au  calciphyre  couséranien,  tan- 
tôt de  graphite,  et  formant  alors  un  graphitrène  calcareux 
fétide,  roche  beaucoup  plus  rare,  et,  en  outre,  plusieurs 
gisements  de  leptynite  compacte  grenatifère,  de  macline 
quartzGUse  enchevêtrée,  et  dophite  compacte  maculée  et 
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épidotifère.  Observez  qu'à  la  grotte  des  Chouchas  (grotte 
de  Nère)  le  calcaire  est  quelquefois  compacte,  bien  qu'il 
soit  traversé  par  un  filon  de  trapp. 

Aux  Chalets,  les  calcaires  saccharoïdes,  qui  forment 
aussi  toute  la  montagne  du  Monlas,  reposent  sur  le  gra- 
nité, que  Ton  trouve  en  place  sur  la  route,  après  les 
bains,  au  bout  de  la  grande  prairie,  et  qui  forme  toute  la 
montagne  opposée,  comme  vous  le  verrez  en  montant  au 
châlct  des  Sorcières,  où  vous  trouverez  aussi  la  pegma- 
tite  commune^  le  granité  altéré  et  le  kaolin  granitique. 
L'eau  minérale  des  Chalets  apparaît  donc  au  contact  du 
calcaire  saccharoïde  et  du  granité  ;  or,  tel  est  le  gisement 
des  eaux  les  plus  célèbres  des  Pyrénées,  A  Cauterets,  à 
Saint-Sauveur,  à  Baréges,  aux  Eaux-Bonnes,  aux  Eaux- 
Chaudes,  etc.,  Teau  minérale  sort  également  au  contact 
du  granité  et  du  calcaire  saccharoïde.  —  Ici  vous  voyez 
une  brèche  calcaire  récente,  reposant  sur  le  granité,  et 
sous  laquelle  arrive  Teau  minérale.  Cette  brèche  est  pro- 
duite par  les  débris  du  calcaire  supérieur  au  granité. 
Elle  n'existe  que  dans  le  bas  de  la  vallée,  et  accidentelle- 
ment sur  ce  point.  Des  Chalets  à  Ferrère,  granité,  peg- 
matite  et  quelques  autres  roches  du  premier  groupe  de 
l'échelle;  Mais  après  le  pont  de  Ferrère,  avant  d'arriver 
au  village,  on  rencontre  des  phyllades  communes  et  sati- 
nées, jusqu'après  le  village  où  commencent  les  schistes 
anciens,  rubanés,  grossiers,  phylladiens  et  ardoisiers.  Ils 
sont  fortement  relevés  et  ne  cachent  qu'imparfaitement 
le  granité  et  le  gneiss,  que  l'on  verrait  percer  çà  et  là 
dans  la  montagne,  si  on  l'explorait  avec  soin. 

J'ai  découvert  dans  ces  schistes  trois  jolies  espèces 
nouvelles  de  graptolites  ;  l'une  ressemble  à  un  a  grec,  je 
l'ai  nommée  graptolites  sigma;  l'autre,  très-élégante,  très- 
délicate,  ressemble  exactement  à  ce  que  l'on  nomme  en 
lingerie  une  piqûre,  je  l'ai  nommée  graptolites  gracilis  ; 
enfin,  la  troisième,  longue,  droite  lancéolée,  ressemble  à 
une  petite  lame  d'épée  dont  un  des  tranchants  serait  taillé 
en  dents  de  scie,  je  l'ai  nommée  graptolites  pyrenaica. 
Les  deux  premières  sont  figurées  sous  les  n®*  9  et  10 
dans  mon  grand  tableau  des  coupes  et  fossiles. 

A  Mauléon  disparaissent  complètement  les  terrains  de 
la  première  époque.  Vous  rencontrerez  une  belle  couche 
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de  calcaire  domolitique  pitant,  friable,  noir,  rempli  çà  et 
là  de  prodiictiis  et  de  caryophyllies,  parfaitement  sembla- 
ble à  la  même  espèce  en  Angleterre.  Entre  Mauléon  et 
Troubat,  jusqu'à  Samuran  et  Crechets,  on  voit  une  série 
de  calcaires  compactes  et  schisteux^  de  calcaires  coquilliers, 
de  calschistes  grossiers^  de  schistes  marneux  et  de  brèches 
calcaires,  offrant  ensemble  plusieurs  groupes  calcaires 
qui  se  peuvent  rapporter  au  lias  et  au  groupe  oxfordien. 
—  De  Crechets  à  Saint-Bertrand  et  à  Gargas,  tout  est 
encore  calcaire  et  appartient  au  lias,  à  Toxfordien,  au 
groupe  néoconien  et  à  la  craie  inférieure. 

Dans  le  vallon  de  Sost,  ce  sont  aussi  les  mêmes  ter- 
rains :  granité,  micaschiste,  calcaires  sacaharoides,  cal- 
ciphyres,  calschistes,  tacalschistes,  grès  dévonien  et 
grès  bigarré  traversé  par  des  filons  de  fer  oligiste,  sur- 
tout au  Pouy  de  Hourmigué,  où  Ton  voit  même  un  dike 
plutonique  ophite  compacte  unie,  et  ophyte  diallagiqtie 
enchevêtrée. 

Si  je  classe  ici  les  ophites  dans  le  terrain  crayeux,  c'est 
pour  me  conformer  à  la  classification  généralement 
adoptée;  car  je  suis  parfaitement  convaincu  que  ces 
roches  sont  beaucoup  plus  anciennes,  du  moins  dans  la 
Barousse  où  on  les  trouve  jusqu'au  sommet  des  plus 
hautes  montagnes,  circonstance  qui  permettrait  d'établir 
que  l'éruption  de  ces  roches  a  précédé  de  beaucoup  Tex- 
haussemont  des  Pyrénées  ;  mais  je  me  trouverai  encore 
ici  en  désaccord  avec  l'opinion  émise  par  M.  Élie  de 
Beaumont,  et  j'ai  déjà  combattu  ce  géologue  célèbre  sur 
un  assez  grand  nombre  de  points,  pour  ne  pas  vouloir 
entamer  ici  une  nouvelle  discussion  contre  lui  au  sujet 
de  l'âge  des  ophites. 

Enfin,  on  rencontre  partout,  notamment  de  Sarp  à 
Saint-Bertrand,  des  dépôts  diluviens  à  blocs  erratiques  et 
aussi  des  dépôts  alluviens  récents,  en  telle  sorte,  qu'à 
l'exception  du  terrain  tertiaire,  dont  on  verrait  même 
des  traces  au  nord  de  Montrejeau,  on  a  pu  reconnaître 
dans  cette  course  tous  les  terrains  géologiques  et  le 
plus  grand  nombre  des  groupes  qui  forment  ensemble 
réchelle  géognostique,  même  une  grande  moraine  près 
de  Tibiran.  Aucune  autre  course  aux  environs  de  Luchon 
n'offre   un  tableau   géologique  aussi   complet;   aucune 
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autre  vallée  ne  présente  une  aussi  grande  variété  de 
roches  et  de  terrains  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la 
Barousse  soit  aussi  pittoresque,  chaque  roche  prenant 
des  formes  topographiques  particulières,  ni  qu'elle  soit 
aussi  richement  peuplée  de  plantes  et  d'animaux  de  tout 
genre,  chaque  terrain,  comme  je  Tai  dit,  nourrissant  des 
espèces  qui  lui  sont  propres. 

Mais  on  comprend  que  je  n'ai  du  citer  ici  qu'un  très- 
petit  nombre  de  roches  parmi  celles  qu'on  pourrait 
récolter  dans  la  Barousse,  si  l'on  voulait  se  livrer  à  une 
étude  sérieuse  do  cette  intéressante  vallée.  ' 

Nérée  Boubée. 


NOTES  COMPLEMENTAIRES 

I.  Les  anciens  glaciers  de  la  Barousse 

A  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Barousse,  existe  un 
cirque  de  quelque  importance  adossé  aux  montagnes  qui  limitent 
au  nord  la  vallée  d'Oueil  ;  là  prenait  naissance  le  glacier  que 
nous  étudions. 

Je  ne  suivrai  pas  dans  tous  les  détails  les  mille  anfractuosités 
de  la  montagne  pour  décrire  les  traces  glaciaires  qu'elles  contien- 
nent ;  et  je  me  contenterai  de  signaler  quelques-uns  .des  faits  les 
plus  intéressants  de  cotte  vallée. 

Aux  chalets  Saint-Nérée  existe  un  bloc  erratique  énorme,  la 
pierre  damnée,  que  l'on  peut  atteindre  en  quelques  minutes  d'as- 
cension par  un  chemin  qui  part  de  l'établisement  thermal.  Ce  bioc 
est  un  quartzite  très-dense  ;  il  provient  sans  doute  du  Monné. 

A  Mauléon,  une  moraine  étendue,  mais  en  grande  partie  démen- 
telée,  occupe  le  fond  de  la  vallée,  et  une  série  de  blocs  échelon- 
nés sur  les  pentes  de  la  montagne  indique  un  développement 
considérable  du  glacier  ;  là,  effectivement,  venaient  se  réunir  au 
pied  du  Monlas  les  deux  branches  d'origine  qui  comblaient  les 
vallées  de  Ferrère  et  de  Sost. 

Plus  bas,  au  niveau  du  village  de  Grechets,  la  route  passe  à 
QÔié  d'un  bloc  erratique  en  grès  siliceux  qui  mesure  deux  cents 

1.  Ces  poges  sur  iliistoire  nalarelle  de  la  Barousse  sont  cxlrailes  du  livre  de  Nérée 
Boubée,  intitulé  «  Bains  et  Courses  de  Luchon.  >  En  les  reproduisant  ici,  nous  avons 
voulu  rendre  un  juste  hommage  k  la  mémoire  d*un  écrivain  qui  a  contribué  à  mettre  en 
honneur  les  sciences  naturelles  dans  la  région  des  ISTénées  centrales.  Nul  mieux  que  lui 
n*a  étudié  la  vallée  de  Barousse,  pour  laquelle  il  avait  une  affection  toute  spéciale.  —  J.  S. 
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mètres  cubes  environ  :  c'est  la  pierre  do  saint  Bertrand,  licn 
montagnards  racontent  que  ce  bloc  barrait  autrefois  la  route  et 
empêchait  saint  Bertrand  do  passer  :  la  mule  sur  laquelle  était 
monté  le  saint  évoque  se  mit  à  ruer  si  bel  et  si  bien  contre  le  roc 
qu'elle  le  déplaça  et  rendit  le  passage  libre.  Les  traces  des  fers 
de  la  mule  se  voient  encore  sur  la  roche  ! 

Sur  la  place  du  village  de  Bramevaque  est  un  bloc  erratique 
{granité),  et  derrière  lui  s'élève  un  ormeau  de  grande  taille,  sous 
lequel  se  tenaient  autrefois  les  assemblées  communales. 

Au  village  de  Sarp,  une  moraine  considérable  barre  la  vallée, 
et  là  devait  exister  naguère  un  champ  de  blocs  tout  aussi  riche 
que  celui  de  Larboust  (Oô,  Gai'in,  etc.).  Malheureusement  les 
défrichements  ont  presque  tout  détruit,  et  ce  n'est  qu'après  de 
minutieuses  recherches  que  j'ai  trouvé  quelques  blocs  encore  en 
place  dans  les  bois  au-dessus  de  Sarp. 

Au-delà  de  ce  point,  le  glacier  s'épanouissait  largement  dans  la 
plaine  de  Saint-Bertrand,  et  laissait  partout  des  traces  do  son 
passage:  roches'pblies,  coups  de  gouges,  blocs  erratiques.  Malgré 
les  cultures  qui  ont  envahi  tout  ce  plateau,  on  rencontre  encore 
quelques  beaux  blocs  :  la  pierre  d'Agos,  par  exemple,  dans  les 
environs  de  Tibiran. 

Enfin,  la  lande  de  Barsous  peut  être  regardée  comme  le  point 
extrême  du  glacier  de  la  Barousse;  et  les  blocs  d©  cette  localité 
indiquent  la  moraine  frontale  qui  s'est  déposée  la  première  lors- 
que, par  suite  d'une  diminution  considérable,  le  glacier  de  la 
Barousse  s'est  séparé  du  glacier  de  la  Garonne  pour  avoir  son 
existence  distincte  et  ses  moraines. 

Eugène  Tuutat. 


II.  Quelques  mollusques  des  montagnes  de 
LA  Barousse 

Deux  jours  d'excursion  dans  les  montagnes  de  la  Barousse 
m'ont  permis  de  récolter  un  certain  nombre  de  mollusques,  dont 
je  dois  la  détermination  à  mon  savant  ami,  M.  P.  Fagot. 

Quelque  incomplète  que  soit  la  simple  liste  que  je  donne  ci-après 
avec  les  provenances  de  chaque  espèce,  elle  pourra  peut-être  aider 
dans  leurs  recherches  les  touristes  qui;  venant  en  Barousse.  s'oc- 
cuperaient de  malacologie. 

Liste  des  espèces 

Arion  rufus.  Michaud.  —  Toute  la  Barousse. 

Limax  agrestis.  Linnœus.  —  Espèce  commune  dans  les  jardins  et 

prairies  des  parties  basses. 
Zonites  nitens.  Bourguignat.  —  Forcis  de  sapins  et  de  hêtres. 
Z.  radiatulus.  Gray.  —  Forêt  de  Sost. 
Z.  diaphanus.  Moquin-Tandon.  —  Foret  de  Sost. 
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Hclix  rotundata.  Muller.  —  Sost. 

H.  lapicida.  Linnœus.  —.Sur  le  bloc  erratique,  près  des  chalets 

Saint-Nérée. 
H.  nemoralis.  Linnœus.  —  Toute  la  Barousse. 
H.  hortensis.  Muller.  —  Avec  la  précédente  et  aussi  commune. 
II.  rupestris.  Draparnaud.  —  Forêt  de  Sost. 
H.  hispida.  Linnœus.  —  Mauléon. 
Bulimus  obscurus.  Draparnaud.  —  Hautes  vallées  de  Sost  et  de 

Ferrère. 
Azeca  trigonostoma.  Bourguignat.  —  Vallée  do  la  Barousse. 
Zua  subcylindrica.  Bourguignat.  —  Sous  les  pierres,  près  de leau. 
Glaussilia  laminata.  Turton.  —  Mauléon. 
G.  nigricans.  A.  Schmidt.  —  Hautes  vallées  de  la  Barousse. 
Pupa  bigorriensis.  Charpentier.  —  Hautes  vallées  de  la  Barousse. 
P.  ringens.  Gaillaud.  —  Mauléon-Barousse. 
P.  pyrenaica.  Boubée.  —  Vallées  de  la  Barousse. 
Pupilla  triplicata.  Boubée.  —  Mauléon. 
Limnœa  truncatula.  Beck.  —  Fontaines  près  de  Mauléon. 
Ancylus  simplex.  Bourguignat.  —  Vallée  de  Sost. 
Pomatias  obscurus.  L.  PfeifTer.  —  Forêt  de  Sost,  sur  les  rochers 

de  calcaire. 
Acme  Dupuyi.  Paladilhe.  —  Haute  vallée  de  Sost,  au  confluent 

des  ruisseaux  de  la  Pale  et  de  Ardons. 

Maurice  Gourdon. 
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LA  GROTTE  DE  TROUBAT 


A  huit  kilomètres  de  Loures,  en  suivant  la  route  qui 
remonte  la  vallée  de  la  Barousse,  on  arrive  au  village  de 
Troubat  (300  habitants),  qui  est  à  deux  kilomètres  envi- 
ron de  Mauléon. 

La  grotte  de  Saint-Araille  ou  de  Troubat,  s'ouvre 
dans  le  massif  calcaire  du  Mail-Blanc.  Un  quart  d'heure 
suffît  pour  gravir,  par  un  petit  sentier,  le  flanc  occiden- 
tal de  la  montagne.  Baptiste  Etcheberry,  du  village  de 
Troubat,  nous  a  guidé  dans  notre  exploration  et  nos 
fouilles,  et  connaît  bien  la  grotte.  L'entrée  est  une  large 
crevasse  large  de  cinq  mètres  et  haute  de  quinze  à  dix- 
huit  mètres,  creusée  dans  le  calcaire  gris.  La  voûte  de 
l'entrée  semble  supportée  par  un  large  pilier  stalagmiti- 
que.  Le  couloir  principal,  large  de  deux  mètres  cinquante 
à  trois  mètres,  se  rétrécit  insensiblement  quand  on  pénè- 
tre dans  Tintérieur,  pour  s'élargir  ensuite  et  former  une 
salle  étroite  et  basse  où  plusieurs  galeries  s'ouvrent,  à 
droite  et' à  gauche  de  l'explorateur,  et  vont  se  relier 
à  la  grande  faille  principale,  qui  suit  une  direction  à  peu 
près  constante  d'une  longueur  de  trois  cent  cinquante 
mètres.  Des  galeries  étroites  s'ouvrent  dans  plusieurs 
directions.  Quelquefois,  la  voûte  est  tellement  surbaissée 
qu'il  faut  se  coucher  pour  passer  d'une  partie  dans  une 
autre.  Les  eaux  d'infiltrations  sont  très-chargées  de  car- 
bonate de  chaux  ;  le  dépôt  stalagmitique  se  forme  rapi- 
dement et  affecte  des  formes  spéciales  de  cuvettes  et  de 
bassins  ronds  ou  ovales,  de  dimensions  variées,  que  l'on 
dirait  creusés  par  la  main  de  l'homme.  Ces  concrétions 
bizarres  sont  une  partie  intéressante  de  cette  grotte,  que 
Ton  peut  considérer  plutôt  comme  un  vaste  labyrinthe 
facile  à  parcourir  en  quarante  minutes. 
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Le  sol  e.st  recouvert  d*un  plancher  stalagmitique  épais 
et  compacte,  surtout  au  fond  de  la  grotte. 

A  trente  mètres  de  l'entrée,  des  sondages  dans  le  sol 
nous  ont  révélé  la  présence  d'une  terre  noire,  rougeâtre, 
dure,  mélangée  de  cailloux  roulés  apportés  par  les  eaux, 
où  se  trouvent  quelques  rares  ossements  de  ruminants, 
cassés  et  roulés.  L'épaisse  croûte  de  stalagmites  du  fond 
de  la  grotte  rend  les  fouilles  très-difficiles. 

Cette  caverne  humide  ne  nous  a  donné  aucun  insecte 
spécial. 

GROTTE  SÉPULCRALE 


En  face  de  l'entrée  de  la  grotte  de  Troubat,  nous  avons 
fouillé,  pendant  quelques  heures,  une  excavation  qui 
fournira  aux  sciences  anthropologiques  le  sujet  d'une 
étude  intéressante. 

Cette  petite  caverne  est  située  au  milieu  des  éboulis 
de  la  montagne,  non  loin  de  la  carrière  de  marbre  exploi- 
tée. L'entrée  est  basse,  elle  a  quatre  mètres  de  largeur 
sur  cinq  à  six  de  longueur.  On  n'y  pénètre  qu'en  rampant. 
A  trente  et  quarante  centimètres  de  profondeur,  des  osse- 
ments humains  de  plusieurs  sujets,  quelquefois  entiers, 
souvent  cassés,  se  présentent  ensevelis  dans  un  grand 
désordre-  La  terre  rougeâtre  qui  les  recouvre  semble 
avoir  été  apportée  du  dehors  au  moment  de  l'ensevelisse- 
ment des  corps,  de  manière  à  boucher  entièrement  cette 
grotte  sépulcrale- 

Nous  n'avons  recueilli,  dans  nos  fouilles  rapides,  aucun 
instrument  travaillé,  aucune  poterie  qui  nous  permettent 
d'attribuer  aujourd'hui  une  époque  précise  à  cette  inté- 
ressante sépulture. 

Félix  RÉGNAULT. 


TOMB  II  —  <6 
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La  vallée  de  Barousse  fut  habitée  dès  les  temps  préhis- 
*toriques,  comme  Tattestent  quelques  monuments  que  Ton 
y  a  trouvés. 

A  l'époque  romaine,  elle  bénéficia  du  voisinage  immé- 
diat de  la  capitale  de  la  cité  des  Convènes,  Lugudunxim, 
la  Rome  des  Pyrénées,  gratifiée  de  bonne  heure  du  droit 
latin  et  honorée  même  du  titre  de  colonie.  Nos  anciens 
petits  dieux  avaient  dans  la  Barousse  un  domaine  de  pré- 
dilection, près  des  sources  sacrées,  au  bord  des  torrents^ 
dans  les  vallons  agrestes  ou  dans  les  forêts  ombreuses, 
sur  le  penchant  des  collines  et  jusque  sur  les  sommets 
des  monts  !  Borien,  Aereda  et  une  foule  de  déités  dont 
le  nom  môme  nous  est  inconnu  y  reçurent  les  homma- 
ges d'une  population  essentiellement  religieuse.  A  leur 
tour,  les  Romains  y  apportèrent  leurs  dieux,  et  Jupiter 
paraît  y  avoir  été  particulièrement  en  honneur;  nous 
voyons  même  un  dévot  élever  un  petit  cippe  au  panthéon 
tout  entier,  Dis  omnibus  ! 

Là,  comme  dans  toute  la  région  des  Pyrénées  centra- 
les, le  christianisme  ne  triompha  que  tardivement  et 
après  une  lutte  qui  fut  rude  et  violente,  à  en  juger  par 
les  nombreux  monuments  du  paganisme  mutilés  ou 
détruits  par  les  Chrétiens.  Une  chapelle,  située  sur  le 
territoire  d'Anla  et  désignée  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Lers,  est  assurément  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  intéressants  monuments  du  christianisme  de  la 
Barousse;  sa  coupole  a  pris  la  place  d'un  sanctuaire 
païen.  Mais,  faut-il  le  dire?  cette  chapelle  elle-même 
tombe  en  ruines...  Quelqu'un  ne  l'empêchera-t-il  pas  de 
disparaître  ? 
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I.  Cippe  en  marbre  blanc  mutilé  à  la  partie  inférieure, 
consacré  à  Jupiter  et  trouvé,  il  y  a  trente-cinq  ans  envi- 
ron, par  M.  Vaqué,  d'Anla,  dans  les  ruines  de  N.-D.  de 
Lers.  Hauteur,  0"*22  ;  largeur,  0"  103. 


IVL  PRl 
MILIN 


J(ovi)  o;ptimo)  M(axîmo)  : 
Jul(ius)  Pri- 
milin[us] 


II.  Fragment  de  cippe  votif,  en  marbre,  haut  de  0"09, 
large  de  0°*  15,  de  même  provenance. 


NEVRI'F  Neuri  Tilius) 

V  •  S  v(otum)  s{olvit). 

Neurus  est  le  nom  ou  la  fin  du  nom  du  père  du  consé- 
crateur. 

m.  Cippe  également  trouvé  dans  les  ruines  de  la  cha- 
pelle de  N.-D.  de  Lers  ;  d'un  seul  morceau  de  marbre,  il 
est  divisé  en  deux  compartiments,  portant  chacun  un 
oiseau-  Je  donne  le  dessin  de  cette  curieuse  pierre-  Les 


^ 


r...  t'^Mrr, 


Collection  d*Agos,  6  Tibiran 


Collection  Sacaze,  à  St-Ganden8 
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uns  y  voient  les  colombes  de  Vénus  ;  les  autres,  les  colom- 
bes, symboles  du  christianisme.  Je  crois  ce  monument 
antérieur  à  Tintroduction  de  la  religion  chrétienne  dans 
notre  région. 

IV.  Je  donne  aussi  le  dessin  d'un  fragment  supérieur 
de  cippe  en  marbre  blanc  recueilli  par  M.  Vaqué,  il  y  a 
près  de  quarante  ans,  sur  le  sommet  de  la  maison  Bayle, 
à  Anla.  Hauteur,  0™  22.  Quel  était  le  personnage  repré- 
senté sur  ce  monument? 

V.  Fragment  de  plaquede  marbre  blahc,  trouvé  à  Anla, 
.adossé  contre  le  mur  d'une  maison  de  ce  village  ;  trans- 
porté à  Saint-Bertrand  où  il  a  été  encastré  dans  le  mur 
de  la  maison  Cazes,  au  midi.  Longueur,  0'"94;  hau- 
teur, 0"  57. 

VRVTVNDVs  «  De  son  vivant,  Rutun- 

HONTARKis  dus,  fils  de  llontar,  (a  élevé 

SIBIET  ce  tombeau' à  lui-même  et  à 

VMINICIAECLArae  vivante  Minicia  Clara,  son 

VXSORl  épouse,  et  à  vivante  Rufina, 

V  •  RVFIN AE  •  FILIAe  sa  fille.  » 

Le  premier  éditeur  Je  ce  texte  funéraire  est  M.  Barry 
{Inscriptions  inédites  des  PyrénéeSy  p.  33  .  Le  buste  de 
Rutundus,  sculpté  sur  le  côté  gauche  de  la  légende,  a  été 
mutilé  ;  la  partie  du  marbre,  côté  droit  de  la  légende,  qui 
contenait  probablement  les  bustes  de  la  femme  et  de  la 
fille,  a  été  détachée  à  la  scie. 

VL  Fragment  inférieur  de  cippe  découvert  dans  les 
ruines  de  la  chapelle  d'Adignac,  au  quartier  d'Ardon, 
dans  le  territoire  de  la  commune  d'Anla.  Hauteur,  0"  27  ; 
largeur,  0"  18.  Collection  Sacazc. 


//////////NIBO//// 

//ERENNATE 

TCF 


Comment  interpréter  les  trois  sigles  de   la  dernière 
ligne?  T{itulum)  c{iiravit)  f  acienduviï]"!  Mais  Tordre  des 
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lettres  se  trouverait  interverti,  la  formule  usuelle  étant 
TPC. 

VIL  Cippe  trouvé  dans  les  ruines  de  la  même  cha- 
pelle; déjà  publié  dans  Orelli-Henzen,  5880  a.  Hauteur, 
0"'455;  largeur,  0"»  165. 


BORIEN 

NO  DEO 

MONSVS 

TAVRINIF 

vs 


«  A.Boriennus,  dieu  :  Mon- 
sus,  fils  de  Taurinus,  ac- 
quitte son  vœu.  » 


Ll  final  de  Taurihi  est  formé  par  le  prolongement  du 
dernier  jambage  du  N. 


BORIEN 

NODEO 
MONSVS 

tavriisIf 

V  5 


Collection  d*Âgos,  à  Tibiran  Chez  M.  le  D"'  Deal-Lambron,  h  Luchon 

VIII.  Cippe  en  marbre  recueilli  à  Ilheu. 


lOM 
ANTONI 
VSVIND 
EMIALIS 

VSLM 


«  A  Jupiter  très -bon  et 
très-grand  :  Antonius  Vln- 
demialis  acquitte  son  vœu 
avec  empressement  et  re- 
connaissance. » 


Les  A  ne  sont  pas  barrés.  Les  noms  du  dévot,  Anto- 
nius Vindemialis,  se  lisent  aussi  sur  un  autel  trouvé  à 
Montégut  et  dédié  au  dieu  Ageion. 
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IX.  Fragment  supérieur  de  cippe,  encastré  dans  le 
mur  de  Téglise  de  Créchets.  Hauteur,  0"  13. 

ERDA 

BELIX  «  A  Erda?  Belix 


II  faut  rapprocher  le  nom  d'Erda  de  celui  de  i4ereda, 
nom  divin  relevé  sur  un  cippe  de  Siradan,  village  dépen- 
dant aussi  du  canton  de  Mauléon-Barousse.  Erda  peut 
être  le  même  nom  que  Aereda,  écrit  avec  contraction. 
Chez  nous,  l'orthographe  des  vocables  divins  n'a  rien  de 
bien  arrêté. 

X.  Cippe  en  marbre  blanc,  mutilé  à  la  partie  inférieure, 
haut  de  0"'22,  large  de  0°145,  recueilli  par  M.  Bertrand 
Vaqué,  maire  d'Anla,  dans  les  décombres  de  l'ancienne 
église  de  Sacoué. 

DIS  OM  Disom- 

//IBVS  PROSA  [njibus  pro  sa 

//////E//0//E////  [lut]e  Borci  ?  ou  Boheti  ? 


«  A  tous  les  dieux,  pour  la  santé  de » 

On  connaît  plusieurs  exemples  de  monuments  dédiés 
à  tous  les  dieux  ;  en  voici  trois,  que  j'emprunte  à  Gruter, 
p.  II,  n*"*  1,  2,  9:  Dis  omnibus  HyginuSy  Prianà  frater^ 
posuit.  —  Diis  deabus  omnibus  Veturius  L.  L  Securius, 
pro  se  suisq.  —  Diis  deabus  Penatibus  Fainiliaribus  et 
Jovi  ceterisve  diibus.  Le  cippe  d'Anla  est  le  seul  monu- 
ment élevé  «  à  tous  les  dieux  »  que  j'aie  trouvé  dans  le 
cours  de  mes  explorations  pyrénéennes,  de  la  Méditer- 
ranée à  l'Atlantique. 

XL  Cippe  découvert  dans  un  champ  de  Bramevaque, 
acquis  par  le  D""  Carlos  Valdès,  médecin  à  Luchon.  Hau- 
teur, 0™  49  ;  largeur,  0™  183.  Mon  savant  maitre,  M.  AUmer, 
de  l'Institut,  a  bien  voulu  m'aider  au  déchiffrement  de  ce 
texte  presque  fruste. 

I  •  O  •  M  J(ovi)  o(ptimo)  m  aximo  : 

SENIVS  Senius 

CONDITV//  Conditu[s], 

CONGI  Congi  (filius) 

VS  vptum)  8(olvit) 
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«  A  Jupiter  très-bon  et  très-grand,  Senius  Conditus, 
fils  de  Congus  (ou  Gongiusi?),  acquitte  son  vœu.  » 

XIL  Je  dois  mentionner  ici  un  autel  votif,  provenant 
également  de  Bramevaque  et  dont  j'ai  donné  le  dessin 
dans  la  Revue  de  Comminges,  tome  i,  page  216.  Sur  la 
face,  est  sculpté  un  personnage  divin,  entièrement  nu, 
tenant  d'une  main  un  bâton,  et,  de  Tautre,  un  serpent. 
Vases  de  sacrifice  sur  les  latéraux  et  sur  le  sommet; 
croix- gammée,  sur  la  base. 

XIII.  Cîppe  en  marbre  blanc  découvert  à  Cazaril- 
Barousse  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  belle  collec- 
tion épigraphique  de  M.  le  baron  d'Agos,  à  Tibiran. 


lO  M 

ANNOS 

VSPOM 

PEIANI 

VSLM 


J(ovi)  o(ptimo)  m(aximo)  : 

Annos- 

us,  Pom- 

peiani  (filius) 

v(otum)  s(olvit)  IJbens)  m(erito) 


Cette  inscription  a  été  publiée  par  M.  Morel,  dans  son 
«  Essai  historique  sur  Saint-Bertrand  de  Comminges,  » 
page  125. 

XIV.  M.  Dumcgo  {Monuments  religieux,  p.  342)  a 
décrit  un  cippe  se  trouvant  dans  le  mur  du  cimetière  de 
Ferrère:  LAB//////DI:::  —  IVL-V//////. 

XV.  Cippe  en  marbre  blanc  découvert  dans  le  terri- 
toire communal  de  Sost  et  consacré  B...  d{eo)y  c'est-à-dire 


a. 


^ 


B) 


Att  musée  de  Toulouse  Chez  M.  Gustave  de  Sarrieu,  à  Siradas 
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à  une  divinité  dont  le  nom  comm^içait  par  la  lettre  B, 
comme  Baicorrix,  Baezert,  Baios... 

XVI.  Cippe  en  marbre,  haut  de  0""26,  large  de  0"088, 
trouvé,  il  y  a  longues  années,  par  M.  de  Sarrieu  père, 
dans  le  territoire  de  Sîradan,  sur  la  montagne  de  Gert, 
au  quartier  dit  Plan  de  Chets. 

DEO 
AEREDA  «  Au  dieu  Aereda,  Cugur 

CVGVR  acquitte  son  vœu.  » 

VS 

Je  lis  Cugur  v{otum)  8{olvit)  plutôt  que  Cugurus.  De  ce 
nom  d'homme  on  peut  rapprocher  le  nom  d'un  village, 
Cuguron,  situé  à  20  kilomètres  environ  de  Siradan. 

XVIL  Fragment  d'inscription  funéraire  encastré  dans 
le  mur  de  l'église  de  Saléchan.  Grandes  capitales  romai- 
nes. 

«  A 

ASSPERCIVS  F  Asspercius,  son  fils, 

NESCATOVXoR  Nescato,  son  épouse.  » 

Ce  sont  le  fils  et  la  femme  du  défunt  qui  élèvent  le 
tombeau.  M.  Barry  {Inscriptions  inédites,  p.  5)  a  ainsi 
publié  cette  légende  :  asspercivs  nescato  vxori- 

XVIII.  Fragment  de  colonne  milliaire  découvert  dans 
le  voisinage  du  village  de  Saléchan,  près  de  la  voie 
romaine  qui  conduisait  de  Lugudunum  Convenaruvi  à  la 
ville  d'eaux  désignée  par  Strabon  sous  le  nom  de  Ther- 
mes des  Onésiens,  aujourd'hui  Bagne res-de-Luchon. 

IMP  Imp>ratori) 

C'est  la  seule  inscription  publique  du  canton  de  Mau- 
léon-Barousse, 

Julien  Sagaze. 
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LES  EAUX  MINÉRALES 


DE  LA  BAROUSSE 


M.  le  Président  de  la  Société  des  études  du  Commin- 
ges  nous  a  demandé  pour  la  Revue  un  court  résumé  sur 
les  ressources  hydrothermales  de  la  Barousse  ;  nous  le 
lui  donnons  aujourd'hui. 

Si  nous  devions  nous  borner  à  parler  des  eaux  miné- 
rales connues  de  la  Barousse,  nous  n'aurions  guère  à 
nonimer  que  Siradan  et  Sainte-Marie;  mais  nous  croyons 
qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comprendre  dans  le  cadre 
qui  nous  est  tracé  les  eaux  minérales  suivantes,  qui  nais- 
sent dans  le  canton  de  Mauléon-Barousse  :  Ferrère,  Sost, 
Siradan  et  Sainte-Marie. 


I.  Siradan,  Sainte-Marie 

Ces  deux  sources  qu'on  a  cherché  à  développer  sans 
discernement,  surtout  l'une  d'elles,  celle  de  Siradan, 
sont  cependant  des  sources  bienfaisantes  et  dont  on 
pourrait  tirer  un  excellent  parti. 

On  peut  dire  qu'elles  sont  identiques  l'une  à  l'autre 
quant  au  fond.  Mais  les  eaux  de  Sainte-Marie  sont  natu- 
rellement divisées  en  plusieurs  filets  qui,  parait-il,  au- 
raient des  propriétés  spéciales  à  chacun  d'eux. 

Ces  sources  naissent  dans  une  faille  qui  sépare  les 
terrains  secondaires  des  terrains  de  transition,  et  sont 
en  contact  avec  une  bande  d'ophite  qui  pourrait  bien 
appartenir  à  la  base  du  calcaire  carbonifère  ou  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  dévonien.  Le  calcaire  carbonifère 


Digitized  by  VjOOQ IC 


842 

serait,  croyons-nous ,  caché  sous  le  terrain  jurassique 
qui  forme  la  montagne  au  nord  de  Siradan. 

La  composition  de  la  source  de  Siradan,  dite  source 
du  Lac,  est  fort  intéressante.  Lorsque  j'ai  fait  cette  ana- 
lyse sur  un  mètre  cube  d'eau,  je  puisai  Peau  au  griffon 
même,  sans  avoir  pu  cependant  me  rendre  compte  de  la 
façon  dont  était  fait  le  captage  dont  personne  n'a  les  . 
plans.  C'est  M.  François  qui  a  fait  ce  captage  ;  il  doit  être 
solidement  et  scientifiquement  établi,  car  la  source  ne 
subit  pas  de  variation  de  température.  Celle-ci  est  tou- 
jours de  17"*  et  constamment  limpide,  elle  a  le  goût  légè- 
rement fade  et  n'a  pas  d'odeur. 

Voici  sa  composition,  d'après  mon  analyse  de  1877, 
rapportée  à  1  litre  : 

Acide  carbonique  libre Ogr.  1562 

»              »          ûxe 0      0044 

»     sulfurique 1       1041 

»      Acido  phosphorique  et  azotique.  traces 

Potasse agr.0013 

Soude 0       0547 

Chaux 0       6000 

Magnésie 0       1049 

Fer  et  alumine 0      0004 

Chrome traces  faibles 

Manganèse  et  zinc traces 

Plomb  et  cuivre traces 

Antimoine,  arsenic,  étain traces 

Silice traces 

Chlore Ogr.0026 

Sodé ,    .  traces 

Matière  organique à  peine  sensible 

Résidu  total,  1  gr.  4288  pour  1  litre 

Je  ne  donne  pas  cette  analyse  comme  définitive;  je 
crois  que  bien  d'autres  substances  que  celles  que  je  viens 
de  signaler  sont  encore  à  trouver  dans  cette  eau  miné- 
rale. 

Les  eaux  de  Siradan  sont  légèrement  purgatives  et 
très-sensiblement  diurétiques. 

On  les  utilise  en  bains  et  en  douches,  dans  un  établisse- 
ment nouvellement  créé  sans  direction,  ce  qui  a  conduit 
à  des  défauts  regrettables  dans  Tinstallation. 

On  les  boit  dans  certains  cas  de  maladies  du  foie  et 
d'estomac. 
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Les  rhumatisants  nerveux  s'en  trouvent  très -bien 
comme  eaux  calmantes.  Je  crois  qu'elles  peuvent  être 
excessivement  utiles  dans  certains  cas  de  goutte  atoni- 
qùe  et  pour  certains  genres  d'anémie. 

Les  eaux  de  Sainte-Marie,  exploitées  dans  un  établis- 
sement un  peu  plus  primitif  que  celui  de  Siradan,  mais 
situé  dans  un  endroit  ombreux  et  calme,  au-dessous  du 
premier,  dans  la  vallée,  sont  également  utilisées  comme 
eaux  calmantes  et  apéritives. 

Elles  agissent  à  la  façon  de  toutes  les  eaux  séléniteuses 
à  un  degré  peu  marqué* 

Voici  leur  analyse,  d'après  Filhol,  rapportée  à  1  litre: 

Acide  carbonique 0  gr.  160 

Sulfate  de  chaux 0       430 

»       de  magnésie 0       580 

Carbonate  de  magnésie 0       020 

»  de  chaux 0       370 

Total.    .    .        lgr.560 

Leur  température  est  de  17**,  comme  celle  de  Siradan. 

Les  sources  de  Siradan  et  de  Sainte-Marie  étaient  pré- 
conisées avec  raison  par  feu  le  D""  Pontan,  comme  com- 
plément du  traitement  par  les  eaux  de  Luchon,  Ces  eaux, 
excitantes  par  excellence  lorsqu'on  les  prend  sans  discer- 
nement ou  lorsque  des  médecins  inexpérimentés  les 
ordonnent  sans  les  connaître,  entraînent  des  accidents 
nerveux  et  congestifs  que  les  eaux  de  Siradan  et  de 
Sainte-Marie  permettent  de  combattre  de  la  façon  la  plus 
active  et  la  plus  profitable. 

Une  compagnie  qui  prendrait  pour  base  de  l'exploita- 
tion des  eaux  minérales  les  données  fournies  par  la 
science,  devrait  accaparer  en  même  temps  l'exploitation 
des  eaux  do  Luchon  et  de  celles  que  je  viens  de  décrire. 
Elle  pourrait  ainsi  mettre  les  médecins  à  même  de  faire 
profiter  les  malades  d'un  ensemble  hydrologique  qui  n'a 
son  représentant  que  dans  la  vallée  de  l'Ariège,  dans  Ax 
et  Ussat. 

Deux  sources  ferrugineuses,  naissant  dans  les  prairies 
situées  au-dessus  du  parc  de  l'établissement,  rendent 
plus  complète  la  médication  hydrominérale  que  l'on  peut 
appliquer  à  Siradan.  Ces  deux  sources  appartiennent. 
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l'une  à  la  commune  de  Siradan^  l'autre  à  un  particulier, 
M.  de  Sarrieu.  Il  serait  très-aisé  de  réunir  les  deux  sour- 
ces en  une  seule,  et  de  faire  un  captage  qui  mettrait 
Teau  ferrugineuse  à  Tabri  de  toute  infiltration  supérieure. 
Ces  sources,  du  reste^  sont  des  sources  filoriennes,  ce 
qui  rend  leur  captage  très-praticable  ;  Tétat  de  dépérisse- 
ment dans  lequel  elles  se  trouvent  actuellement  le  rend, 
de  plus,  très-urgent. 


II.  SosT,  Ferrère 

I 
I 

Si  nous  entrons  dans  la  vallée  de  la  Barousse  et  que  i 

nous  remontions  vers   le  sud,  nous   trouvons  là  deux  I 

sources  intéressantes  par  leur  gisement  et  par  leur  utili-  i 

sation  médicale.  Ce  sont  les  sources  thermo-minérales  I 

de  Sost  et  de  Perrère. 

Ces  sources  naissent  dans  un  calcaire  saccharoîde, 
blanc,  marmoréen,  et  par  place  multicolore.  Ce  calcaire 
fait  partie  de  la  lande  ou  calcaire  carbonifère  que  je  con- 
sidère comme  continue  vers  l'ouest,  depuis  TAriègc 
jusque  dans  les  Basses-Pyrénées,  et  que  je  viens  d'indi- 
quer sur  ma  grande  carte  géologique  des  Pyrénées. 
M.  Maurice  Gourdon,  alpiniste  et  chercheur  infatigable, 
a  découvert,  dans  les  calcaires  marmoréens  qui  font  par- 
tie de  cette  lande,  des  fossiles  dont  on  fait  en  ce  moment 
Tétude.  Ces  spécimens  paléontologiques  sont  précieux, 
car  ils  constituent  un  repère  sûr  pour  le  classement  de 
ce  niveau  marmoréen  encore  discuté. 

La  source  de  Sost  sourd  sur  un  terrain  situé  au  bord 
du  chemin  qui  conduit  de  Mauléon  à  la  vallée  d'Oueil, 
près  du  village  même  de  Sost.  Elle  est  exploitée  dans  un 
petit  établissement  assez  propret,  contenant  quatre  cabi- 
nets de  bains  et  une  buvette. 

L'examen  de  cette  eau,  dû  à  Latour  de  Trie,  date  de 
1858. 

Cette  eau  est  limpide,  inodore,  d'une  saveur  agréable. 
Elle  est  un  peu  rude  au  toucher. 

Elle  sort  des  calcaires  marmoréens  de  la  région,  mais 
elle  arrive  au  jour  à  travers  les  atterrissements,  après 
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s'être  divisée  en  deux  griffons,  dont  Tun  est  employé 
pour  les  bains,  l'autre  pour  la  buvette. 

La  température  est  de  21**. 

Les  principes  gazeux  qu'elle  contient  sont  en  éléments 
chiffrés  : 

Acide  carbonique 25  cent,  cubes 

Oxygène 12         » 

Azote 30         » 

L'analyse  rapportée  à  1  litre  donne  : 

Chlorure  de  sodium. Ogr.  1000 

de  calcium..    •     •    /          .    .  q  0200 
»         de  magnésie.  •     .    ( 

Sulfate  de  magnésie 0  0040 

»       de  chaux 0  0130 

lodure  de  sodium 0  0010 

Bicarbonate  de  magnésie.      I  q  jq^q 
»             de  strontiane.     j 

»             de  chaux 0  0300 

»             de  fer 0  0010 

Phosphates  terreux traces 

Silice  et  alumine 0  0300 

Matière  organique  azotée 0  0100 

Perte 0  0010 

Total.    .    .       Ogr.  2200 

Latour  de  Trie  rapprochait  ces  eaux  de  celles  de  Cap- 
vern.  Nous  sommes  loin  de  partager  son  opinion  à  ce 
sujet,  car  les  eaux  de  Capvern  contiennent  par  litre  plus 
d'un  gramme  de  substances  salines,  tandis  que  celles  de 
Sost  n'en  fournissent  que  0  gr.  2. 

Ce  sont  plutôt  les  eaux  de  Siradan  et  de  Sainte-Marie 
qui  se  rapprochent  de  celles  de  Capvern.  Elles  ont  à  peu 
près  la  même  composition  chimique  et  les  mêmes  pro- 
priétés thérapeutiques,  quoique  ne  sortant  pas  des  mêmes 
terrains. 

La  quatrième  source  minérale  de  la  Barousse  est  celle 
de  Ferrère. 

Le  petit  établissement  do  Ferrère  est  alimenté  par  une 
source  froide,  ou  plutôt  tempérée  comme  celle  de  Sost. 
Nous  n'en  avons  pas  la  température  exacte.  Sa  composi- 
tion est  encore  inconnue. 

Mais,  comme  celle  de  Sost,  elle  naît  dans  la  même 
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bande  de  calcaire  carbonifère  constituant  le  pic  de  Mont- 
las. 

Le  petit  hameau  dit  Chalets  de  Ferrère  est  situé  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ourse,  à  une  altitude  de  780  mètres 
environ,  au  pied  ouest  de  la  montagne  de  Montlas,  tandis 
que  la  source  de  Sost  est  au  pied  est  de  la  même  mon- 
tagne. 

L'établissement  de  Ferrère  est  plus  considérable  que 
celui  de  Sost,  il  contient  une  dizaine  de  baignoires. 

A  côté  de  rétablissement  est  une  source  chaude  qui 
porte  le  nom  de  Source  des  Bains  et  qui  n'est  plus 
exploitée  aujourd'hui,  on  ne  comprend  pas  trop  pourquoi. 

Les  affections  qui  semblent  être  du  ressort  des  eaux 
de  Ferrère  seraient,  d'après  les  habitants  du  pays,  celles 
du  système  nerveux  et  de  la  peau.  Ce  groupe  de  sources 
arrive  au  jour  non  loin  de  la  faille  que  j'ai  déjà  décrite  et 
qui  traverse  toute  la  région,  depuis  Saint-Béat  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  vallée  d'Aure.  Cette  faille  a  fait  buter  le 
granit  contre  le  calcaire  carbonifère,  entraînant  presque 
partout  un  renversement  des  terrains,  de  manière  à  faire 
plonger  le  calcaire  carbonifère  sur  des  terrains  plus 
anciens. 

Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  notre  note,  qu'aux 
environs  de  Ferrère,  comme  aux  environs  de  Sost,  les 
terrains  de  transition  fournissent  des  sources  froides  dont 
quelques-unes  auraient  un  intérêt  tout  spécial  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  développer  en  ce  moment.  Mais 
il  nous  est  permis  de  dire,  en  terminant,  que  le  jour  où 
une  société,  composée  de  personnes  intelligentes  et  riches, 
voudrait  faire  de  la  Barousse  un  petit  centre  thermal 
important,  non-seulement  comme  station  d'été,  mais 
même  comme  station  d'hiver  et  comme  sanatorium  vrai- 
ment utile,  elle  pourrait  créer  là  une  affaire  importante. 

Un  établissement  permanent  d'hydrothérapie  complète 
pourrait  y  être  facilement  installé,  ayant  pour  accessoire 
les  ressources  hydrothermales  de  la  région. 

Dans  un  nouvel  article,  nous  donnerons  un  résumé  des 
connaissances  acquises  sur  les  autres  stations  thermales 
du  voisinage  appartenant  non  plus  à  la  Barousse,  mais 
au  Comminges. 

ly  P.  Gaurigou. 
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LA  LÉGENDE  DE  BRAMEVAQUE 


En  cherchant  à  escalader  les  pentes  abruptes  au  sommet  des- 
quelles se  dressent  les  ruines  du  château  et  le  donjon  de  Rramo- 
vaque,  il  me  revint  en  mémoire  une  légende  qui  me  fut  contée,  il 
y  a  longues  années  (on  1847),  par  un  vieux  chevrier,  sur  Torigine 
du  nom  de  ce  château  bâti  par  Sanche  de  Labartho^  et  de  la 
modeste  bourgade  qui  s'étale  à  ses  pieds. 

Peyronne,  simple  fille  des  montagnes,  aimait  Etienne, 
pauvre  pâtre  comme  elle.  Orphelins  tous  deux,  dès  leurs 
premières  années,  ils  menaient  aux  mêmes  pâturages  les 
troupeaux  de  ceux  qui  les  avaient  recueillis  et  élevés.  Ils 
étaient  également  beaux,  mais  sans  un  sou  vaillant.  Dans 
le  village  de  Troubat  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  rendre 
justice  aux  vertus  modestes  des  orphelins  :  chacun  exal- 
tait le  courage,  l'adresse,  Texcellence  du  cœur  d'Etienne  ; 
la  vertu,  la  sagesse,  la  naïve  bonté  de  la  douce  Peyronne. 
Mais  comment  se  marier  avec  cela  ?  s'ils  avaient  eu  seu- 
lement un  toit  de  chaume  avec  une  chèvre  et  son  petit  ! 
mais  rien  !  Souvent  ils  confondaient  leurs  larmes  en  y 
songeant. 

Par  un  beau  jour  d'automne,  les  montagnes  étaient 
radieuses,  un  rayon  de  soleil  venait  de  pénétrer  dans  le 
lit  profond  de  TOurse  dont  chaque  vague  reflétait  une 
lumière  blanche  et  pure  que  l'œil  ne  supportait  qu'avec 
peine.  Hommes,  femmes,  enfants,  tous  s'étaient  dispersés 
dans  les  vallées,  et  le  village  demeurait  désert.  Assis  au 
sommet  d'un  rocher,  les  deux  amants  veillaient  sur  leurs 
troupeaux,  tressant  des  corbeilles  ;  ils  chantaient  et,  plei- 
nes do  mélancolie,  leurs  voix  s'élevaient,  plaintives  et 
cadencées,  du  milieu  des  vieux  sapins.  Tout-à-coup  un 

1.  Qui  y  moumt  en  iOB5,  d*aprés  ont  chronique  laline  de  1480,  et  dont  les  i-«stes 
reposent  dans  le  cloître  de  Saint-Bertrand. 
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loup  furieux  attaque  le  troupeau  de  Peyronne,  saisft  un 
mouton  et  l'emporte  sur  la  colline  de  Bramevaque.  Ce 
lieu,  couvert  d'un  bois  épais,  était  alors  redouté  comme 
le  sombre  asile  des  esprits  du  mal  :  nul  n'osait  en  appro- 
cher ;  les  plus  poltrons  se  signaient  môme  en  regardant 
de  ce  côté. 

Sans  s'inquiéter  du  danger  qu'il  va  courir,  Etienne 
n'hésite  pas  :  il  se  lance  à  la  poursuite  de  l'animal  ;  son 
chien  qui  l'a  suivi  se,  retire  bientôt  la  queue  basse  en  le 
voyant  pénétrer  dans  la  forêt. 

Le  soir,  lorsque  le  soleil,  près  de  disparaître,  teignait 
la  crête  neigeuse  des  montagnes  de  couleurs  sans  nom- 
bre, et  que  leur  masse  bleue  projetait  sur  toute  la  vallée 
son  ombre  gigantesque,  chacun  regagnait  gaiment  sa 
chaumière.  Les  yeux  toujours  fixés  sur  la  terrible  col- 
line, Peyronne  s'oublia  seule  sur  le  rocher  et  son  trou- 
peau, comme  celui  d'Etienne,  rentra  à  la  bergerie  sans 
autre  garde  que  celle  des  chiens. 

Après  une  nuit  de  mortelles  angoisses,  à  l'heure  où 
l'orient  commençait  à  blanchir  et  qu'un  léger  crépuscule 
lui  laissait  à  peine  distinguer  les  objets,  Peyronne  s'était 
levée  pour  suivre,  à  travers  les  bruyères,  le  solitaire 
sentier  ;  elle  pleurait,  s'arrêtait  quelquefois  pour  appeler 
son  ami,  mais  l'écho  seul  répondait  à  ses  cris  ;  les 
oiseaux  se  taisaient  dans  la  ramée,  les  feuilles  dormaient 
sur  leur  tige  légère  ;  encore  assoupie  et  enveloppée  d'un 
silence  triste  et  doux,  la  terre  exhalait  de  fraîches  odeurs 
qui  embaumaient  l'air  calme  dans  lequel  vint  onduler 
enfin  la  voix  lointaine  et  matinale  de  la  choche  de  Trou- 
bat.  Fascinée  par  cette  voix  aérienne,  Peyronne  s'age- 
nouille, serrant  avec  amour  la  petite  croix  d'or  suspendue 
à  son  cou  unique  mais  précieux  héritage  de  sa  mère); 
la  pauvre  fille  affligée  soupirait  avec  amertume  et  priait 
la  sainte  mère  do  Dieu  de  lui  prêter  son  divin  secours. 
Tout-à-coup  il  lui  semble  qu'une  douce  clarté  l'inonde; 
et  aussitôt  devant  elle  se  présente  une  femme,  simple  en 
ses  vêtements  et  jeune  encore  :  ses  yeux  d'un  bleu  cé- 
leste et  que  voilent  à  demi  de  longs  cils,  sont  pleins 
d'une  sorte  de  mélancolie. mêlée  d'une  indicible  expres- 
sion d'amour  et  de  bonté;  sur  son  front  rayonne  une 
pureté  divine;  un  enfant  blond,  le  front  ceint  de  lumière, 
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est  à  ses  côtés  ;  elle,  de  sa  voix  harmonieuse,  inconnue 
à  la  terre,  lui  dit  : 

—  Peyronne,  ma  bien-aimée,  essuie  tes  larmes  et  que 
ton  cœur  renaisse  à  la  joie.  Tu  fus  compatissante  et 
bonne  ;  Dieu  ne  Ta  pas  oublié  :  il  y  a  deux  mois  à  peine, 
une  femme  et  un  enfant  étaient  près  de  mourir  de  lassi- 
tude et  de  besoin  ;  pas  une  porte  ne  s'était  ouverte  à  leur 
voix  suppliante  ;  toi  seule,  douce  colombe  de  charité,  leur 
ouvris  ta  panetière  ;  tu  dormis  sur  la  terre  à  peine  cou- 
verte de  paille  pour  leur  donner  ton  lit.  La  femme  c'était 
moi  ;  Tenfant  n'est  autre  que  celui  qui  naquit  dans  une 
étable.  Lève-toi,  et  pénètre  sans  crainte  dans  ce  bois 
dont  chacun  craint  l'approche  ;  cette  couronne  éloignera 
de  toi  les  pièges,  les  maléfices  de  Satan,  Prends  ce  sentier, 
il  mène  à  rentrée  d'un  souterrain  qui,  lui-même,  conduit 
aux  lieux  où  languit  l'imprudent  et  malheureux  Etienne. 
Te  prenant  pour  un  homme,  une  femme  essaiera  de  te 
séduire,  pour  te  perdre  comme  elle  a  perdu  celui  que  tu 
pleures  et  ceux  qui,  avant  lui,  ont  eu  la  témérité  d'appro- 
cher d'elle  sans  avoir  la  force  de  lui  résister.  Brise  l'ai- 
guillon d'or  qu'elle  ne  cesse  de  porter  dans  la  main,  et 
tout  le  charme  sera  rompu.  Va,  ma  fille  ;  Tange  du  Sei- 
gneur te  couvrira  de  son  aile.  • 

A  ces  mots  l'étrangère  sourit  gracieusement,  s'enve- 
loppe de  son  voile  et  disparaît  avec  son  fils,  laissant  Tair 
rempli  d'une  suave  odeur. 

Peyronne  sent  aussitôt  son  visage  se  baigner  de  lar- 
mes délicieuses  ;  et  toute  réconfortée  par  cette  apparition, 
elle  remercie  Dieu  en  son  cœur,  se  lève  et  court  à  la 
délivrance  de  son  ami.  Un  bruit  étrange  vient  frapper  son 
oreille,  et  ce  bruit  augmente  toujours  à  mesure  qu'elle 
avance.  Mais  à  peine  a-t-elle  franchi  le  torrent  et  effleuré 
de  son  pied  lo.  gazon  jauni  qui  couvre  l'autre  bord,  que  le 
bruit  cesse  et  des  monstres  divers,  habitants  immondes 
de  la  forêt  fatale,  fuient  devant  elle  ;  les  fleurs  naissent 
sous  ses  pas  ;  perçant  l'épaisseur  du  feuillage,  le  soleil 
vient  éclairer  sa  marche  ;  une  lumière  mystérieuse  dis- 
sipe les  ténèbres.  Bientôt  elle  arrive  à  l'extrémité  de  ce 
passage  où  l'attend  un  spectacle  que  des  yeux  humains 
ne  peuvent  voir  sans  en  être  éblouis. 

Là,  le  gazon  des   prairies  brille  comme  l'émeraude, 
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la  petite  marguerite  y  mêle  sa  blanche  corolle  semblable 
au  diamant;  au  murmure  des  ruisseaux  se  marie  le  chant 
doux  et  tendre  des  oiseaux,  et  au  milieu  de  ce  nouvel 
oden  s'élève  un  palais  dont  la  nacre,  l'or,  les  pierres  pré- 
cieuses de  toutes  sortes  composent  les  murs. 

Peyronne  n'avait  pas  fait  deux  pas  dans  ce  délicieux 
séjour,  qu'une  jeune  fille  vint,  en  folâtrant,  lui  faire  mille 
agaceries  pour  sa  bienvenue.  Puis,  voyant  ses  efforts 
inutiles,  elle  court  vers  BoiiyetOy  sa  maîtresse,  lui  conter 
sa  défaite. 

Celle-ci  était  couchée  sur  un  lit  d'or;  ses  cheveux  noirs, 
mêlés  de  perles,  tombaient  jusqu'à  terre  ;  sur  son  visage 
se  confondaient  les  couleurs  de  la  reine  des  fl<3urs  et  du 
lys  de  la  vallée.  Elle  se  lève  et,  légère  comme  l'isard 
craintif,  vient  saluer  Peyronne  en  souriant. 

—  Sois  le  bienvenu,  lui  dît-elle.  Les  étrangers  trou- 
vent toujours  place  en  ces  lieux,  les  beaux  garçons 
surtout. 

Et  la  comblant  de  caresses,  dans  l'espoir  de  mieux 
réussir,  elle  ajoute,  empruntant  le  langage  que  les  Trou- 
vères mirent  en  honneur  et  que  l'on  parle  encore  dans 
nos  belles  montagnes  : 

Qu'es  trop  biïroy,  amie,  tas  coiilous  trop  poiiHdns. 
Kii  te  bede  passa  rosos  cl  margalidos 
Pallichen  deaiinDl  tn.  Aymon,  ange  bcngiit  det  ceon. 
Jou  t'ayaiarcy  lotistens.  Seras  pas  tant  ingrat  boleoii 
De  noH  brico  nrayma.  Jou  jary  per  intiun  amo 
De  conscrba  per  tu  moun  amourouso  flamnio. 
Seras  rey  en  pays  à  moun  coummandomeut  ; 
Trop  hurouso  screy  de  serbil  liumbloraeiit, 

—  Comment  un  pauvre  montagnard  pourra-t-il  croire 
qu'une  reine  si  belle  regarde  avec  tant  de  bonté  un 
berger  comme  moi?  il  faudrait  des  preuves  bien  fortes 
pour  qu'une  telle  présomption  trouvât  place  en  mon 
cœur  ! 

—  Quelle  preuve  te  faut-il  donc,  si  tu  n'as  pas  foi  en 
mes  paroles?  ah!  dis-moi  seulement  que  tu  m'aimes  et 
tout  ici  reconnaîtra  ton  empire. 

—  S'il  en  est  ainsi,  prélcz-moi  donc  cet  aiguillon,  que 
j'essaie  un  peu  mes  forces  contre  un  de  ces  taureaux  qui 
bondissent  là-bas. 

La  fée  ne  vit  là  qu'un  caprice  du  jeune  homme  et  crut 


Digitized  by  VjOOQ IC 


251 

avoir  vaincu.  Lui  donnant  l'aiguillon  elle  lui  dit  avec  un 
sourire  de  triomphe  : 

—  Voyons,  beau  picador,  jusqu'où  peuvent  aller  ton 
adresse  et  ta  force  ? 

—  Avec  cela  je  vaincrai  le  diable  lui-même,  cria  Pey- 
ronne,  brandissant  Taiguillon  qu'elle  brisa  aussitôt  sur 
son  genou. 

Rouyeto  ne  put  que  jeter  un  cri  qui  se  termina  par  un 
sourd  mugissement.  Quand  la  jeune  fille  releva  sa  tête,  la 
belle  enchanteresse  n'était  plus  qu'une  blanche  génisse. 
Sans  perdre  de  temps,  Peyronne  saisit  une  de  ses  cornes 
d'or  et  lui  demande  son  cher  Etienne.  Malgré  l'étrangeté 
de  la  voix,  elle  saisît  cette  réponse  : 

—  Il  est  dans  la  prairie  qui  pait  avec  ses  compagnons- 
En  leur  présentant  la  petite  croix  d'or  qui  repose  sur  ton 
sein,  tu  leur  rendras  à  tous  la  forme  d'homme  qu'ils  ont 
perdue  :  ne  me  maudis  pas,  et  laisse-moi  l'espoir  que 
ma  pénitence  finira  au  jour  du  jugement. 

—  A  Dieu  ne  plaise,  reprend  la  jeune  fille,  que  j'empê- 
che mon  doux  Sauveur  de  recevoir  en  son  saint  paradis 
une  de  ses  créatures.  Que  sa  divine  miséricorde  s'étende 
donc  aussi  sur  toi. 

Peyronne  court  à  la  prairie.  Déjà  l'immense  troupeau 
s'avance  à  sa  rencontre.  Tirant  de  sa  poitrine  son  talis- 
man, elle  s'écrie  : 

—  Au  nom  du  saint  Rédempteur  des  hommes,  reprenez 
tous  votre  forme  de  chrétiens-  ^ 

Elle  avait  à  peine  dit  ces  paroles  que  son  vqeu  était 
exaucé  et  qu'Etienne  invoquait  son  pardon  à  genoux.  Elle 
le  relève,  lui  disant  avec  une  tendresse  inexprimable  ; 

—  Te  pardonner  ?  et  de  quoi  ?  d'avoir  tout  bravé,  jus- 
qu'à l'enfer,  pour  moi  ? 

Et  la  tête  lui  tourne  du  bruit  des  remerciements  qu'on 
lui  adresse  de  toutes  parts.  En  ce  moment,  un  jeune 
enfant,  que  Peyronne  reconnaît  fort  bien,  lui  fait  signe  de 
le  suivre  et  la  conduit,  avec  ceux  qu'elle  vient  de  déli- 
vrer, au  sommet  de  la  colline  redoutée  jusqu'alors,  devant 
la  porte  d'une  modeste  chaumière.  Le  bois  avait  disparu 
et  fait  place  à  de  vertes  cultures. 

Peu  de  jours  après,  les  cloches  de  Troubat  résonnaient 
joyeusement  dans  les  airs  ;  dans  son  église,  parée  comme 
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aux  jours  de  fête,  un  prêtre  appelait  sur  la  tête  d'Etienne 
et  de  Peyronne  les  bénédictions  du  ciel.  Ces  nouveaux 
époux  vécurent  saintement  dans  la  chaumière  devant 
laquelle  Tenfant  les  avait  amenés  ;  en  la  quittant  ils  allè- 
rent aux  cieux,  ne  laissant  à  la  terre  d'autres  souvenirs 
que  celui  de  leurs  vertus,  et  la  preuve  irrécusable  du  pro- 
verbe :  un  bienfait  nest  jamais  perdu. 

Ceux  que  Peyronne  avait  sauvés  bâtirent  un  village 
sur  les  flancs  de  la  montagne.  Mais  nul  n'osa  habiter  sa 
chaumière,  effrayés  par  les  mugissements  d'une  vache 
qui  ne  cessaient  de  s'y  faire  entendre.  On  donna  à  la 
chaumière  le  nom  dô  Bramevaque*  qui  devint  ensuite 
celui  du  village,  puis  celui  du  château  qui,  plus  tard, 
remplaça  la  chaumière. 

On  entend  encore  aujourd'hui,  au  milieu  des  décombres 
de  ces  débris  des  anciens  jours,  la  voix  triste  et  mugis- 
sante de  Rouyeto.  Celui  qui  est  assez  hardi  pour  aller 
appeler  par  trois  fois,  la  nuit  des  Morts,  à  l'heure  où  les 
trois  rois  semblent  se  reposer  sur  le  pic  Coudous^  celui- 
là,  dis-jc,  la  verra  passer.  Et. s'il  peut  la  saisir  par  une  de 
SOS  cornes  d'or,  tous  ses  désirs  seront  satisfaits. 

J.-P.-M.   MOREL. 


t.  UmriirVfiqiK»  vient  des  mots  ftotois- /irama.  mugir,  cl  baquo,  vnrho. 
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STATISTIQUE  DE  LA  BAROUSSE 


r.  Le  canton  de  Mauléon-Barousse  (arFondisscmcnt  de 
Bagnère8-de-Bigorre,  Hautes-Pyrénées)  a  une  superficie 
totale  de  17,626  hectares,  et  une  population  de  7,264  habi- 
tants; il  est  composé  de  25  communes,  dont  voici  les 
noms  avec  l'indication  de  la  distance  de  chacune  d'elles 
au.  chef-lieu  de  canton  : 

Mauléon-Barousse,  chef-Heu  de  canton  ;  Anla  (6  kilo- 
mètres) ;  Antichan  (5  k.)  ;  Aveux  (7  k.)  ;  Bertren  (9  k.)  ;  Bra- 
mevaque  (3  k.)  ;  Cazarilh  (2  k.)  ;  Créchets  (6  k.)  ;  Esba- 
reich  (2  k.)  ;  Perrèrc  (3  k.)  ;  Gaudent  (6  k.)  ;  Gembrie  (4  k.)  ; 
Ilheu  (5  k-)  ;  Izaourt  (9  k.)  ;  Lourcs  (10  k.)  ;  Ourde  (2  k.)  ; 
Sacoué  (5  k.)  ;  Sainte-Marie  (6  k.)  ;  Saléchan  (6  k.)  ;  Samu- 
ran  (4  k.)  ;  Sarp  (8  k.)  ;  Siradan  (5  k.)  ;  Sost  (4  k.)  ;  Thébé 
(3  k.);  Troubat(2  k.). 

Anciennement,  la  Barousse  comprenait,  en  outre,  six 
autres  communes  :  Luscan,  qui  dépend  aujourd'hui  du 
canton  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  (Haute-Garonne), 
et  Tibiran,  Jaunac,  Lombres,  Générest  et  Seich  qui 
appartiennent  au  canton  de  Saint-Laurent-de-Neste  (Hau- 
tes-Pyrénées). 

IL  Population.  —  Il  nous  parait  utile  d'indiquer  la  popu- 
lation de  chaque  commune  à  diverses  époques. 

Nous  avons  trouvé,  dans  un  ancien  registre  qui  nous 
a  été  communiqué  par  notre  savant  collègue  M.  le  baron 
d'Agos,  un  état  que  nous  reproduisons  ic;  textuellement  : 
<(  Etat  de  la  population  de  la  vallée  de   Barousse  en 
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juin  1789,  année  qui  doit  faire  époque  par  le  grand 
hiver,  les  grandes  révolutions  dans  TEtat,  la  tenue  des 
États  généraux,  et  par  la  grande  misère  qui  afflige  la 
France,  principalement  la  Gascogne: 


Feux  allaonnls 

Hommes 

Femme» 

GarteB» 

Filles 

Troubat.  . 

.  .      95 

90 

95 

105 

111 

Sainte-Marii 

2..        15 

19 

15 

26 

26 

Luscan. .  . 

.  .      20 

23 

22 

39 

24 

Créchets.  • 

.  .      33 

29 

31 

41 

40 

Aveux.  .  , 

,  .      24 

27 

26 

37 

35 

Rsbareich , 

.  .      71 

65 

73 

153 

129 

Samuran. . 

.  .      11 

12 

12 

22 

19 

Anla.  .  .  . 

.  .      49 

39 

43 

83 

77 

Antichan. . 

.  .      30 

32 

32 

42 

58 

Saléchan.  . 

.  .      80 

95 

93 

113 

129 

Bertren  .  . 

.  ,      32 

36 

37 

50 

44 

Bramevaque 

..      31 

32 

38 

45 

36 

Gaudent.  , 

.  .      25 

22 

24 

56 

43 

Izaourt. .  . 

.      73 

77 

84 

77 

96 

Ilheu.  ,  .  . 

.      37 

34 

38 

52 

63 

Thébo  .  .  .  . 

.      83 

83 

85 

120 

115 

Sost  .... 

.      61 

56 

65 

109 

91 

Ourde .  .  . 

.      40 

43 

44 

81 

72 

Siradan..   . 

.  .      64 

69 

79 

78 

99 

Ferrère,.  . 

.      51 

49 

53 

102 

82 

Générest.  .  . 

.      75 

75 

81 

132 

106 

Lombres.  .  . 

.      30 

32 

27 

55 

56 

Mauléon.  ,  . 

,     132 

125 

130 

194 

195 

Sacoué.  .  .  . 

.      56 

59 

64 

87 

75 

Gembrie-  .  . 

.      36 

31 

33 

47 

60 

Seich 

.      34 

41 

43 

64 

74 

Cazarilh.  .  . 

.      39 

34 

36 

64 

64 

Loures.  .  .  . 

.      76 

73 

82 

66 

102 

Sarp 

.      40 

50 

41 

3^1 

40 

Tibiran. .  .  . 

.      62 

68 

65 

78 

76 

Jaunac.  .  .  . 

,      40 

44 

44 

65 

64 

"isIs" 

1564 

~r635" 

2317 

2301 

7817  habitants. 

Voici  maintenant  un  tableau  de  la  population  à  diffé- 
rentes époques  : 
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«n  1789 

en  1845 

eu  1861 

on  1876 

eu  1881 

Mauléon.  .  . 

.      6i4 

775 

818 

711 

652 

Anla 

.     242 

272 

232 

174 

190 

Ànticiian. .  . 

.     164 

150 

149 

134 

137 

Aveux.  .  .  . 

.     12S. 

149 

129 

133 

138 

Bertren  .  .  . 

.     167 

257 

278 

242 

257 

Bramevaquo. 

.     151 

174 

156 

151 

137 

Cazarilh-.  .  . 

.     198 

317 

271 

285 

283 

Créchets.  .  . 

.     141 

184 

207 

168 

129 

Esbareich.  . 

.     420 

580 

538 

518 

436 

F'errère  .  .  . 

.     286 

461 

395 

437 

511 

Gaudent.  .  . 

.     145 

159 

169 

150 

148 

Gembrie.  .  . 

.     171 

202 

176 

155 

141 

Ilheu 

.     187. 

2^15 

213 

150 

152 

Izaourt. .  .  . 

.     334 

401 

411 

263 

257 

Loures. .  .  . 

.     323 

447    • 

461 

428 

434 

Ourde.  .  .  . 

.     240 

274 

283 

230 

254 

Sacoué.  .  .  . 

.     285 

502 

433 

412 

377 

Sainte-Marie. 

86 

95 

75 

58 

65 

Saléchaji.  .  . 

.     430 

733 

748 

645 

639 

Samuran. .  . 

.      65 

.63 

48 

49 

57 

Sarp 

.     165 

267 

231 

201 

180 

Siradan..  .  . 

.    325 

558 

437 

388 

375 

Sost 

.     321 

552 

524 

556 

596 

Thébé.  .  .  . 

.     403 

539 

570 

•  508 

421 

Troubat.  .  . 

.     401 

431 

407 

306 

298 

6419 


8757    8359    7449 


7204 


III.  Territoire  agricole.  —  D'après  les  renseignements 
puisés  aux  états  des  Commissions  cantonales  et  publiés, 
en  1856,  par  M.  Abadie,  do  Sarrancolin,  dans  son  excel- 
lent ouvrage  sur  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  le 
canton  de  Mauléon-Barousse  a  2  105  hectares  de  terres 
labourables  ;  2  495  hectares  de  prairies  naturelles;  49  hec- 
tares de  vignes;  9902  hectares  de  forêts;  7131  hectares 
de  pâturages;  811  hectares  de  landes  et  bruyères; 
246  hectares  de  routes,  cours  d'eau  et  superficies  bâties. 

IV.  Évaluations  approximatives  des  productions  du  canton 
de  Mauléon-Barousse,  pendant  une  année  considérée 
comme  moyenne. 
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CÉRÉALES  :  Froment,  6905  hectolitres  ;  méteil,  3  360  h.  ; 
seigle,  3  024  h.  ;  orge,  72  h.  ;  avoine,  285  h.  ;  maïs,  10  498  h.  ; 
sarrazin,  20  030  h. 

Cultures  diverses  :  Pommes  de  terre,  33  000  hectoli- 
tres; légumes  secs,  4508  h.  ;  graine  de  chanvre,  96  h.  ; 
graine  de  lin,  207  h.  ;  filasse  de  lin,  128  quintaux  métri- 
ques. Valeur  des  produits  des  jardins,  8  700  fr. 

Fourrages  :  Prairies  naturelles,  25000  quintaux  métri- 
ques. Les  pacages  et  pâturages  peuvent  être  évalués  à 
24  790  quintaux  métriques  de  foin  ;  ceux  trouvés  dans  les 
forêts,  à  18  000  quintaux  métriques  ;  enfin,  la  quantité  des 
fourrages  croissant  le  long  des  chemins,  dans  les  terres 
en  champ,  s'élève  à  environ  1  000  quintaux  métriques. 
Depuis  une  vingtaine  d'années,  on  a  introduit  la  culture 
dii  sainfoin  dans  la  Barousse  et  converti  quelques 
champs  en  prairies  artificielles. 

Cultures  arborescentes  :  Produit  total  du  bois  d*œu- 
vre,  2000  stères,  et  du  bois  à  brûler,  11 804  stères.  Valeur 
totale  du  bois  d' œuvre,  40000  fr.,  et  du  bois  à  brûler, 
21  523  fr. 

Récolte  vinicole  :  Environ  150  hectolitres  de  vin  rouge 
d'un  fpible  degré  alcoolique  ;  ce  nombre  était  de  340  hec- 
tolitres, en  1852. 

Valeur  totale  des  produits  des  arbres  divers  :  Ver- 
gers, 1  590  fr.  ;  châtaigneraies,  1  280  fr.  ;  noyers,  2000  fr. 
Les  pommiers  de  la  Barousse  produisent  l'espèce  rei- 
nette, justement  appréciée  ;  depuis  quelques  années,  les 
propriétaires  donnent  plus  de  développement  à  cette  cul- 
ture (reinette,  api,  coutras\ 

V.  Economie  rurale.  —  Le  nombre  des  animaux  dans  la 
Barousse  peut  être  approximativement  établi  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Chevaux,  juments,  poulains  et  pouUches.  250 

Anes 270 

Mules  et  mulets.  .  • 70  ' 

Taureaux,  bœufs,  vaches  et  veaux  élevés.  9750 

Béliers,  moutons,  brebis,  agneaux  .  .     .  12820 

Boucs,  chèvres  et  chevreaux 1550 
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Porcs 850 

Chiens 210 

Prix  moyen  des  animaux  domestiques  à  trois  époques 
successives,  anijées  1838,  1852  et  1886  : 

en  1838  en  1852  en  1886 

Un  cheval  de  selle  âgé  de  4  à  5  ans. 
Un  cheval  de  trait,  de  4  à  5  ans.  ." 
Une  jument  poulinière,  de  4  à  5  ans. 

Un  poulain  âgé  d'un  an 

Un  âne 

L'n  mulet 

Un  taureau 

Un  bœuf  de  travail 

Un  bœuf  engraissé 

Une  vache  pleine 

Une  vache  ordinaire 71 

Un  veau  pour  la  boucherie.  . 
Un  bélier  âgé  de  3  ans.  .  .  . 
Un  mouton  âgé  de  2  ans.  .  . 
Une  brebis  âgée  de  2  ans.  .  . 
Un  agneau  de  3  à  4  mois.     .     . 

Une  chèvre 

Vn  porc 23 

Une  paire  de  poulets,  au  marché. 

Une  paire  de  poules 

Une  douzaine  d'œufs 

Complétons  cette  énumération  par  les  indications  sui- 
vantes :  un  hectolitre  de  blé  coûte,  en  moyenne,  18  fr,  ; 
de  seigle,  15  fr.  ;  de  maïs,  14  fr.  ;  de  sarrasin,  12  fr.  ; 
d'avoine;  9  fr.  ;  de  pommes  de  terre,  3  fr.  ;  de  châtaignes, 
6  fr.  50.  Un  quintal  métrique  (100  kilos)  de  foin  vaut 
4  fr.  ;  de  paille,  3  fr. 

Valeur  des  terres  :  La  valeur  vénale  moyenne  d'un 
hectare  de  terre  labourable  a  été  exactement  établie,  en 
1852,  de  la  manière  suivante  : 
Terre  labourable  de  première  classe.    .     .     .    2354  fr. 
»  de  deuxième  classe.    .     .     .     1G07 

»  de  troisième  classe.    .     .     .      874 

De  Pré  naturel   de  première  classe.     .     .     .    2834 
»  de  deuxième  classe.    .     .     .     1889 

)>  de  troisième  classe.    .     .     .     1125 


86  f. 

332  f. 

280  f. 

86 

332 

280 

120 

300 

300 

50 

123 

123 

20 

35 

35 

73 

162 

160 

61 

150 

150 

109 

150 

200 

225 

300 

122 

250 

71 

92 

200 

28 

48 

55 

10 

13 

25 

8.70  9.5( 

)  20 

5.50  6.5C 

)   12 

6 

9 

15 

18 

23 

m 

50 
2.50 
A 
0.50 
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Le  taux  du  fermage  annuel  par  hectare  de  :. 
Terre  labourable  do  première  classe. 

»  de  deuxième  classe. 

»  de  troisième  classxî. 

De  Pré   naturel   de  première  classe. 

»  de  deuxième  classe. 

»  de  troisième  classe. 


89^ 
64 
43 
13» 
95 
5» 


Salaire  des  aides  agricoles.  —  Salaire  habituel  par  jour  : 

•n  tS52  en  1886 

D'un  homme  nourri.     ...  0  f.  55  If. 

»           non  nourri.  ,     .  1      20  2 

D'une  femme  nourrie.  .     .*    .  0      30  ft     40 

»           non  nourrie.    .  0      70  1 

Salaire  supplémentaire  pendant  la  moisson  ou  la  ré- 
colte :  1/3. 

Aujourd'hui  on  paie  la  journée  d'un  faucheur,  nourri, 
1  fr.  25  à  1  fr.  50,  et  la  journée  d'une  moissonneuse, 
nourrie,  1  fr.,  si  mieux  on  n'aime  lui  donner  une  gerbe 
au  lieu  d'argent  (la  gerbe  fournit  cinq  litres  dé  grain 
environ). 

Les  gages  en  argent  d'une  servante,  pour  une  année, 
variant  de  100  fr.  à  150  fr. 

Ceux  d'un  domestique  rural,  de  200  à  300  fr. 

Je  dois  plusieurs  des  renseignements  qui  précèdent  à 
M.  Bertrand  Sapène,  maître  d'hôtel  à  Mauléon-Barousse. 

VL  Eaux  minérales  et  thermales  exploitées  dans  le  can- 
ton do  Mauléon-Barousse.  —  Il  existe  quatre  établisse- 
ments :  Siradan,  Sainte-Marie,  Sost  et  Ferrère.  Notre 
savant  collègue,  M.  le  D*"  Garrigou,  devant  traiter  spécia- 
lement dans  la  Revue  de  Comminges  de  ces  quatre  sta- 
tions, nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  dernière,  parce 
qu'elle  n'a  été  l'objet  d'aucune  publication  spéciale. 

Les  bains  de  Ferrère  sont  aux  chalets  Saint-Nérée, 
Les  eaux,  salines  gazeuses,  sont  employées  avec  succès 
dans  les  maladies  de  nerfs,  les  douleurs  rhumatismales 
et  les  affections  de  la  peau.  L'établissement  a  plusieurs 
cabinets  de  bains.  Un  hôtel,  destiné  à  recevoir  les  bai- 
gneurs, vient  d'être  construit  par  les  soins  de  la  famille 
Boubée,   propriétaire  des  bains.   Cette  station  justifie 
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pleinement  le  titre  de  Savoie  des  Pyrénées,  donné  à  la 
Barousse.  . 

VIL  Carrières  de  marbre.  —  Les  carrières  de  marbre 
sont  nombreuses  dans  la  Barousse  comme  dans  plusieurs 
autres  régions  du  Comminges  ;  nous  mentionnerons  les 
principales  : 

1.  Sost:  au  quartier  de  Porteillon,  marbre  rosé  vif, 
rubané  vert  et  rouge  ;  au  quartier  des  Mouradets,  griotte  ; 
au  quartier  d'Hérèchède,  brèche  remarquable  par  la  viva- 
cité des  couleurs  ;  au  quartier  de  la  Bentoussère,  brèche 
universelle  ou  jaspe  des  Pyrénées. 

Le  marbre  blanc  statuaire  de  Sost  jouit  d'une  grande 
réputation  :  «  Son  grain  fin,  serré,  toujours  homogène,  sa 
cassure  pleine  et  compacte,  et  sa  dureté  partout  égale,  le 
placent,  dit  M.  Castaing,  au  même  rang  que  le  Carrare,  sur 
lequel  il  a  l'avantage  de  ne  point  contenir  les  noyaux  sili- 
cieux  et  quartzcux  qui,  trop  souvent,  déparent  ce  der- 
nier. M.  Héricort  de  Thury  le  compare  aux  plus  beaux 
marbres  grecs,  dont  il  est  souvent  impossible  de  le  dis- 
tinguer, tant  est  belle  sa  couleur  blanc  de  neige  ou  blanc 
de  lait,  tant  est  irréprochable  cette  demi-transparence 
que  les  statuaires  regardent  comme  une  qualité  essen- 
tielle et  qu'ils  n'obtiennent  souvent  qu'à  l'aide  de  prépa- 
rations nuisibles  à  la  substance.  Le  célèbre  sculpteur 
Bosio  portait  le  même  jugement.  Il  ne  manquait  à  la 
gloire  du  marbre  des  Pyrénées  que  d'aller,  dans  la 
patrie  de  Phidias  et  de  Lysippe,  faire  concurrence  au 
Pentélique  et  au  Paros-  Eh  bien,  il  a  eu  ce  triomphe  le 
jour  où  la  poétique  statue  exécutée  par  David  (d'Angers]*, 
en  marbre  de  Sost,  est  allée  orner,  à  Missolonghi,  le 
tombeau  de  Marco  Botzaris.  » 

2.  Izaourt,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ourse  :  marbre  noir 
veiné  de  blanc,  comme  celui  de  Saint-Bertrand  qui  en  est 
voisin.  (A  Saint- Bertrand  est  aussi  une  carrière  de  marbre 
cipolin  gris  qui  parait  avoir  été  exploitée  par  les  Ro- 
mains.) 

3.  Sarp  :  même  marbre  qu'à  Saint-Bertrand  ;  on  le  dési- 
gne sous  les  noms  de  grand  et  de  petit  antique  {?) 

4.  Bertren  :  marbre  gris. 

5.  Gembrie  :  marbre  noir- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S60 

6.  Troubat  :  carrière  de  marbre  actuellement  en  exploi- 
tation comme  celle  de  Sost. 

7.  Antichan  possède,  outre  une  carrière  de  marbre, 
une  argile  propre  à  la  fabrication  de  la  faïence. 

VIII.  Indastrie.  —  La  Barousse  envoie  chaque  année 
un  grand  nombre  de  marchands-colporteurs  en  France 
et  à  rétranger. 

La  principale  industrie  locale  est  la  fabrication  du 
charbon  de  bois,  plus  spécialement  sur  les  montagnes 
de  Sost  et  de  Ferrère. 

Il  existe  des  scieries  à  bois  dans  la  plupart  des  villages. 

A  Mauléon,  une  fabrique  de  semelles  en  bois  (pour  les 
galoches)  est  actuellement  exploitée  avec  succès  par 
M.  Massip. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  le  paiement  du  sel, 
savon,  sucre,  huile  et  autres  articles  d'épicerie  se  faisait 
assez  souvent  par  voie  d'échange  :  au  lieu  d'argent,  l'ac- 
quéreur livrait  du  bois  de  chauffrage  pour  une  valeur 
équivalente. 

IX.  Enregistrement.  —  D'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  par  M.  Causse,  receveur  de  l'enre- 
gistrement à  Saint-Gaudens,  la  circonscription  du  bureau 
de  Lourcs  (6°  classe)  correspond  exactement  au  canton 
de  Mauléon-Barousse  (25  communes).  Il  y  a  cinq  officiers 
publics  :  deux  notaires,  un  greffier  de  la  justice  de  paix 
et  deux  huissiers.  La  population  comprise  dans  la  cir- 
conscription du  bureau  s'élève  à  7  458  habitants.  La 
moyenne  du  nombre  de  formalités  par  année  est  de  1  600, 
et  celle  des  remises  du  bureau  est  de  1  800  fr. 

X.  Mesures  anciennes.  —  Dans  le  canton  de  Mauléon, 
un  journal  de  terrain  vaut  vingt-un  ares  quatre-vingt-neuf 
centiares  ;  une  mesure  de  terrain  est  de  trois  ares  cin- 
quante-cinq centiares  ;  une  barrique  de  liquide  égale 
quatre  hectolitres  quarante-quatre  litres  ;  un  sac  de 
grain  équivaut  à  soixante-dix-sept  litres.  Nous  ne  croyons 
pas  nécessaire  de  donner  plus  de  détails  sur  les  ancien- 
nes mesures  :  grâce  aux  progrès  de  l'instruction,  les 
mesures  légales  sont  aujourd'hui  parfaitement  connues 
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et  usitées  dans  la  Barousse,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
vente  du  beurre  et  du  poisson  qui  se  fait  toujours  à  la 
petite  livre  (la  petite  livre  ne  vaut  que  400  grammes,  tan- 
dis que  la  livre  en  vaut  500)- 

XI.  Instruction.  —  Nous  venons  de  parler  des  progrès 
de  Tinstruction.  Nous  constatons  avec  satisfaction  que 
toutes  les  communes  de  la  Barousse,  à  l'exception  de 
celles  de  Sainte-Marie  (65  habitants)  et  de  Samuran 
(57  habitants),  sont  pourvues  d'un  instituteur  public.  Il  y 
a  des  institutrices  communales  à  Mauléon,  Aveux,  Esba- 
reich,  Ferrère,  Izaourt,  Loures,  Sacoué,  Sainte-Marie, 
Saléchan,  Samuran,  Sost  et  Thébé;  il  existe  enfin  des 
écoles  libres,  tenues  par  des  religieuses,  à  Bertren,  Sira- 
dan  et  Gembrie. 

XII.  Renseignements  démographiques.  —  Ce  sujet  si  inté- 
ressant devait  être  traité,  avec  sa  compétence  spéciale, 
par  M.  Chopinet,  médecin-major  au  83*  d'infanterie,  à 
Saint-Gaudens  :  notre  collègue  étant  empêché  d'entre- 
prendre ce  travail,  nous  nous  bornerons  à  répondre  som- 
mairement à  une  partie  du  questionnaire  qu'il  a  bien 
voulu  nous  remettre. 

1.  Quel  est  le  rapport  qui  existe  le  plus  souvent  entre 
l'âge  des  époux  ?  —  D'ordinaire,  le  mari  a  6  ou  7  ans  de 
plus  que  la  femme. 

2.  Quel  est  le  chiffre  moyen  des  enfants  par  ménage  ? 
—  3  ou  4  enfants. 

3.  Ce  chiffre  est-il  aussi  élevé  qu'autrefois  ?  —  Non. 

4.  La  taille  des  habitants  ne  semble-t-elle  pas  varier 
sous  l'influence  de  l'altitude  ?  —  Oui  ;  dans  les  villages 
haut  situés  (Sost,  Esbareich,  Ferrère,  Ourde,  la  taille 
est  plus  élevée. 

5.  Existe-t-il  des  crétins  et  des  goitreux  ?  —  En  petit 
nombre,  et  dans  trois  ou  quatre  villages  seulement  (Sira- 
dan,  Izaourt,  Cazarilh,  autrefois  à  Loures).  On  peut 
croire  qu'il  n'en  existera  bientôt  plus. 

6.  Nourriture.  —  Dans  les  hauts  villages,  du  laitage, 
des  légumes,  du  pain  de  seigle,  un  peu  de  viande  salée,, 
un  peu  de  cidre,  très-peu  de  vin. 
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7.  Emigration.  —  Beaucoup  d'éinigrants  dans  les  gran- 
des villes,  Paris  principalement,  puis  Bordeaux,  Toulouse 
et  Marseille.  Plusieurs  reviennent  au  pays  natal,  après 
avoir  acquis  un  peu  d'aisance. 

8.  Colportage.  —  Un  grand  nombre  de  colporteurs  de 
la  Barousse  vont  en  France  et  à  l'étranger  vendre  des 
soieries,  des  chaussures,  des  articles  de  bureau,  etc. 

9.  L'aisance  et  le  bien-être  n'ont-ils  pas  augmenté 
depuis  quelques  années  ?  —  Un  peu  partout,  notamment 
à  Loures,  Siradan  et  Bertren.  Les  colporteurs  apportent 
plus  d'argent  dans  le  pays,  et  les  propriétaires  savent 
mieux  exploiter  leurs  terres  et  leur  bétail. 

La  Barousse  est  entrée  dans  la  voie  du  progrès  ;  qu'elle 
soit  économe  et  laborieuse,  et  ses  richesses  naturelles 
suffiront  largement  à  assurer  sa  prospérité. 

Pierre  Sacaze. 


Addition  À  la  page  240  ci-dessus 

XIX.  Dans  l'épigrapliie  de  la  Barousse,  j'ai  fait  une  omission 
que  je  m'empresse  de  réparer.  -—  Un  petit  cippc,  mutilé  à  la  partie 
supérieure,  provenant  de  la  chapelle  d'Adignac,  à  Ania,  porto 
l'inscription  suivante  : 


1){E0  deo, 

CORN  Gorn(elius) 

FAVST  Faust(us). 

Le  nom  divin  était  probablement  gravé  sur  Tattique.  Dans  une 
lecture  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  séance  du  25  avril  1884),  j'ai  montré 
comment  les  éditeurs  successifs  de  ce  texte  Tavaient  défiguré  au 
point  de  créer  un  «  faux  dieu  »  :  deo  Sorhaussi  ;  deo  Isornosi,  etc. 
J'ai  revu  récemment  ce  marbre  inscrit,  en  compagnie  de  M.  0. 
Hirschfeld,  et  le  savant  épigraphiste  adoptant  la  lecture  que  j'ai 
déjà  publiée,  je  n'hésite  pas  à  chasser  Tintrus  de  l'Olympe  pyré- 
néen. 

J   S. 
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SOGIËTË  DES  ÉTUDES  DUG0HH1N6ES 

PYRÉNÉES  CENTRALES 


CtIPTE  RENDO  DE  LA  RfiGRItN  GÉKlRALE  DE  IkUU  U86 


I.  —  Séance  du  25  Jain  1886 

(Extrait  du  procés-verbal) 

L'an  1886,  le  25  juin,  vendredi,  à  4  heures  du  soir,  la  Société  dea 
études  du  Gomminges  s'est  réunie  en  assemblée  générale  dans  la 
salle  ordinaire  de  ses  séances,  a  Saint-Gaudens,  1,  boulevard  du 
Midi. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  (5  juin  courant)  est  lu 
et  adopté. 

L  II  est  procédé  au  vote  sur  les  nouvelles  candidatures.  M. 'Er- 
nest Mérimée,  docteur  es-lettres,  agrégé  de  l'Université,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  présenté  par 
M.  Sacazc  et  M.  le  c'  Trespaillé;  M.  Gharlos  Dccomblc,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  présenté  par 
MM.  Sacaze  et  Ghopinet;  M.  Xavier  de  Gardailhac,  avocat  à  Tar- 
bes.  présenté  par  MM.  Morel  et  Sacaze  ;  M.  Edouard  Hramaud  du 
Boucheron,  capitaine  au  83"  régiment  d'infanterie,  à  Saint-Gau- 
dens, présenté  par  M.  Ghopinet,  médecin-major,  et  M.  Sacaze  ; 
M.  Planté,  agent- voyer,  à  Ijannemezan,  présenté  par  MM.  Labro- 
quère  et  Ghopinet;  M/  Aula,  d'Anla,  actuellement  à  Lille,  présenté 
par  M.  le  baron  d'Agos  et  M.  Henri  de  Maribail  ;  M,  Henri  Poyde- 
not,  de  Bayonne,  présenté  par  M.  le  commandant  Trespaillé  et 
M.  Sacaze,  sont  élus  membres  libres.  M.  Henri  Labroquorc.  de 
Galan,  membre  libre,  est  élu  membre  titulaire. 

M.  Mérimée  entre  en  séance  et  reçoit  les  cordiales  salutations 
de  ses  collègues. 

M.  le  Président  transmet  à  la  Société  les  remerciements  adres- 
sés par  MM.  les  Membres  récemment  élus-:  M.  Albert  Lebcgue, 
professeur   à   la   Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  présenté  par 
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MM.  Sacazc  ot  L.  Baurier;  M.  le  comte  Elie  de  Gomminges,  proprié- 
taire à  Saint-Marcet,  présenté  par  M.  le  baron  Marc  de  Lassus  et 
M.  B.  Abadie  ;  M.  Alphonse  Couret,  docteur  ès-lettres,  docteur  en 
droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans  (originaire  de  Labarthe- 
Inard),  présenté  par  M.  le  baron  d'Agos  ot  M.  Sacaze  ;  M.  Saint- 
HilHer,  inspecteur  primaire  de  la  première  subdivision  de  Tar- 
rondissement  de  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Sourrieu  et 
Sacaze  ;  M.  Poulot,  inspecteur  primaire  de  la  seconde  subdivision 
de  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Emile 
PcUeport  et  Auguste  Dufaur  ;  M.  Paul  Duran,  docteur  en  médecine 
à  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Abadie  et  Ghopinet;  M.  Char- 
les Longuefosse,  architecte  à  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Gho- 
pinet et  Azémar  ;  M.  Jean  Toujean,  conducteur  des  ponts-et-chau- 
sées  à  Saint-Gaudens,  présenté  par  MM.  Sacaze  et  Ghopinet; 
M.  le  comte  Gharles-Guillaume-Olivier  de  Hogendorp,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  i  Aire,  présenté  par  MM.  Gourdon  et  Sacaze  ; 
M.  Louis  Germain  et  M.  André  Jordy,  avocats  à  Saint-Gaudens, 
présentés  par  MM.  Noël  Abadie  et  G.  Couget  ;  M.  Aristide  Hay, 
membre  de  T Association  normande,  à  Talence,  présenté  par 
MM.  Morel  et  P.  Sacaze. 

M.  Charles  Robert,  de  l'Institut,  membre  honoraire,  écrit  pour 
exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  générale. 
La  Société,  honorée  des  marques  nombreuses  de  la  l^ienveillance 
du  savant  académicien,  lui  réitère  Tassurance  de  ses  sentiments 
de  respect  et  de  reconnaissance.  ■—  MM.  A.  de  Quatrefages  et 
A.  Allmcr,  de  l'Institut,  membres  honoraires  ;  M.  Tabbé  Cau- 
Durban,  membre  titulaire;  M.  le  D'  Félix  Garrigou,  membre  libre; 
M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tfirn-et-Garonne,  expriment  aussi  leurs  regrets  de  no  pouvoir 
assister,  cette  année,  à  la  réunion  générale  de  la  Société. 

II.  Au  nombre  des  ouvrages  offerts  par  leurs  auteurs  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  des  études,  se  trouvent,  notamment, 
plusieurs  publications  de  M.  Charles  Robert,  de  M.  Morel,  de 
M.  Gourdon,  et  toutes  les  publications  de  M.  Cau-Durban. 

III.  M.  le  Directeur  s'exprime  ainsi  :  «  Aux  termes  de  l'article  14 
de  nos  Statuts,  notre  Société  peut  décerner  des  récompenses  aux 
personnes  qui  lui  ont  adressé  des  communications,  h  celles  qui 
ont  fait  des  découvertes  ou  se  sont  signalées  par  leur  zèle  scien- 
tifique dans  le  Gomminges.  Parmi  les  travaux  reçus  cette  année, 
deux  ont  particulièrement  attiré  notre  attention  :  1°  les  Tableaux 
élémentaires  pour  l'enseignement  de  la  Géologie,  avec  un  petit 
livre  explicatif,  par  M.  Félix  Régnault,  de  Toulouse  ;  2<>  un  Mémoire 
historique  et  archéologique  sur  la  commune  do  Sauvetcrre  et  ses 
environs,. par  M.  J.-B.  Bouigue,  instituteur  en  retraite.  J'ai  prié 
M.  de  Lapparent,  membre  honoraire,  de  vouloir  bien  nous  donner 
son  appréciation  sur  le  travail  de  M.  Régnault,  ev  voici  le  rapport 
qui  m'a  été  adressé  par  notre  éminent  collègue. 
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Rapport  de  M.  de  Lapparent 

*  La  Collection  élémentaire  de  Géologie,  préparée  par  M.  Ré- 
w  gnault,  est  bien  conçue  pour  la  région  pyrénéenne.  Toutes  les 
»  espèces  vraiment  importantes  de  minéraux  et  de  roches  y  figu- 
tt  rent,  et  les  fossiles  représentés  suffisent  pour  donner  nne  idée 
»  des  principaux  groupes.  On  ne  peut  qu'approuver  l'éditeur 
»  d'avoir  toujours  préféré  des  échantillons  provenant  du  midi  de 
»  la  France,  au  risque  de  n'avoir  pas  toujours  les  spécimens  les 
»  plus  parfaits  de  chaque  type  ;  car  si  Ton  peut  espérer  de  répan- 
»  dre  l'étude  de  la  Géologie,  ce  ne  peut  être  qu'en  lui  imprimant 
»  un  caractère  d'utilité  locale. 

»  Le  petit  livre  qui  accompagne  cette  collection  est  clair  et  con- 
>•  cis.  On  peut  seulement  regretter  un  certain  nombre  d'incorrec- 
»  tiens  dont  la  liste  est  ci-jointe  et  qu'il,  sera  facile  de  corriger*; 
»  car  si  l'on  fait  sagement  de  ne  donner  aux  enfants  que  des  no- 
a  tiens  restreintes,  il  n'en  est  que  plus  important  qu'elles  soient 
»  tout  à  fait  exactes. 

»  Cette  collection  est  vraiment  faite  pour  mettre  en  honneur  les 
»  études  géologiques  dans  les  Pyrénées  et,  à  ce  titre,  elle  mérite 
»  les  encouragements  de  la  Société  des  études  du  Comminges. 
»  Paris,  28  mai  1886. 

^  »  A.  DE  Lapparent.  » 

La  Société,  adoptant  entièrement  les  termes  et  les  conclusions 
du  rapport  do  M.  de  Lapparant,  et  vu,  d'autre  part,  les  services 
que  M.  Félix  Régnault  a  rendus  à  la  science  par  ses  fouilles  et 
ses  découvertes  paléontologiques  dans  les  grottes  des  Pyrénées 
centrales,  lui  décerne  un  diplôme  d'honneur. 

IV.  M.  Morel,  archiviste  de  la  Société,  fait  un  rapport  verbal 
sur  le  mémoire  manuscrit  do  M.  Bouigue  :  a  L'auteur  de  ce  long 
travail,  dit-il,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  était  à  sa  portée:  inscrip- 
tions lapidaires,  chartes,  registres  de  toutes  sortes  ont  été  soi- 
gneusement étudiés.  Si  sa  critique  est  parfois  en  défaut,  on  ne 
saurait  lui  en  tenir  rigueur.  Instituteur  libre,  puis  instituteur 
public,  pendant  45  ans,  toujours  à  Sauveterre,  son  village  natal, 
M.  Bouigue  a  employé  ses  loisirs  à  recueillir  des  documents  histo- 
riques sur  Sauveterre  et  les  communes  voisines.  Le  temps  me 
fait  défaut  pour  analyser  son  mémoire  qui  est  trcs-détaillé  ;  mais 
je  veux  en  extraire  textuellement  le  récit  d'un  fait  atroce  qui 
peint  les  idées  et  les  mœurs  de  la  population  au  xvip  siècle  ; 
M.  Bouigue  la  tiré  d'un  registre  do  l'état  civil  où  le  curé  de  la 
paroisse  l'avait  lui-même  consigné  : 

«  M.  Mansas,  nommé  curé  de  Sauveterre,  au  Barry,  en  1641, 
»  régit  la  paroisse  pendant  11  ans.  Ce  fut  sous  son  administration 

1.  DaDS  le  tirage  définilirde  son  livre,  M.  Régnault  a  supprimé  ces  incorrections  et  mis 
il  profit  toutes  les  indications  de  M.  de  Lapparent. 
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»  qu'eut  lieu  un  fait  mémorable.  Six  femmes,  ses  paroissiennes, 
»  accusées  et  convaincues  de  sorcellerie,  furent  condamnées,  sur 
»  les  poursuites  de  Mossire  Jehan  Saint-Paul,  procureur  du  roi 
»  pour  le  Nébouzan,  et  qui  était  du  village  de  Garnèrc,  à  être 
»  exécutées  par  le  peuple.  Un  membre  do  la  famille  qui  possédait 
»  le  château  de  Bruncan  était  juge  à  cette  époque. 

»  Les  six  malheureuses  furent  traînées  de  Sauveterre  jusqu'au- 
près de  la  ville  do  Valentine  où  l'inique  sentence  de  mort  reçut 
son  accomplissement.  Deux  de  ces  femmes  expirèrent  sous  les 
coups  de  fouet,  et  les  quatre  autres,  sous  une  grêle  de  pierres  :  ce 
fut  le  14  octobre  1G45.  » 

Le  consciencieux  travail  de  M.  Bouigue,  conclut  le  rapporteur, 
mérite  une  récompense.  —  En  conséquence,  la  Société  des  études 
décerne  une  médaille  de  bronze  à  M.  J.-B.  Bouigue.  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  est  chargé  de  s'adresser  dans  le  plus  bref  délai 
au  Ministère  des  Finances,  Direction  générale  des  Monnaies,  pour 
faire  exécuter  cette  médaille  à  Teffigie  de  Minerve  distribuant  des 
couronnes. 

V.  Le  Journal  officiel  (numéros  des  28  et  29  avril  1886)  a  rendu 
compte  des  communications  faites  au  dernier  Congres  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  par  les  deux  délégués  de  la  Société  des 
études  du  Comminges,  M.  Tabbé  Gau-Durban  (Nouvelles  décou- 
verles  dans  l'Ariège  de  monuments  appartenant  à  Vâge  de  bronze)^ 
et  M.  Anthyme  Saint-Paul-  [Mémoire  sur  les  écoles  romanes).  Le 
travail  de  M.  Anthyme  Saint-Paul  a  eu  les  honneurs  d'une  dis- 
cussion fort  intéressante,  et  M.  Ghabouillct  a  manifesté  son  con- 
tentement do  voir  que  Ton  répondait  d'une  manière  complète  à 
l'une  des  questions  du.  programme.  M.  de  Lasteyrîe  a  vivement 
félicité  M.  Saint-Paul  d'avoir  fait  bonne  justice  de  la  prétendue 
école  clunisienne,  tant  prônée  par  Viollet-lo-Duc  ;  mais  il  a  trouvé 
que  notre  collègue  accordait  trop  d'importance  à  l'école  limou- 
sme.  On  a  voulu,  en  revanche,  déterminer  une  école  parisienne  ; 
après  discussion,  la  solution  est  restée  indécise. 

La  Société  adresse  des  remerciements  à  MM.  Anthyme  Saint- 
Paul  et  Cau-Durban  pour  l'avoir  si  dignement  représentée  au 
Gongrès  de  la  Sorbonne. 

VL  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  lignes  suivantes,  extrai- 
tes du  procèes-verbal  de  la. séance  du  Gonseil  général  de  la 
Haute-Garonne,  du  8  mai  188C  : 

« M.  Gharles  Sacase  appelle  l'attention  de  i'autorité  préfec- 
torale sur  l'état  de  délabrement  véritablement  navrant  dans  lequel 
se  trouve  le  cloître  do  Saint-Bertrand-de-Gomminges. 

»  M.  le  sénateur  A.  Hébrard,  président  du  Gonseil  général,  dit 
qu'en  eiïet  il  est  urgent  de  prendre  des  mesures  pour  la  conserva- 
tion do  cette  œuvre  magnifique,  il  fera  tout  son  possible  pour 
intéresser  à  cette  question  le  Ministre  des  Beaux-Arts  et,  d'autre 
part,  il  sollicitera  l'intervention  de  la  Gommission  des  monuments 
histori([ues  dont  il  est  membre.  » 
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La  Société  des  études  du  Comminges  remercie  M.  Charles  Sa- 
case,  Tun  de  ses  membres,  de  sa  louable  initiative  ;  elle  prend 
acte  des  promesses  de  M,  ie  Président  du  Conseil  général  et  rap- 
pelle que,  sur  la  motion  de  M.  Julien  Sacaze,  elle  a  elle-même,  à 
la  date  du  27  juin  1885,  émis  le  vœu  que  le  Gouvernement  prenne 
au  plus  tôt  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation 
du  cloître  de  Saint-Bertrand.  (Voir  Revue  de  Comminges,  tome  i, 
page  145.}' 

VII.  «  Il  est  du  devoir  de  notre  Société,  dit  M.  le  Directeur, 
non-s«ulement  d'étudier  les  monuments  de  l'histoire  et  de  Tart 
dans  le  pays  de  Comminges,  mais  aussi  de  veiller  à  leur  conser- 
vation. Or,  depuis  plusieurs  années,  nos  monuments  antiques 
déposés  au  Musée  *de  Toulouse  sont  dans  un  état  d'abandon  et  de 
dépérissement  vraiment  déplorables.  (Voir  Revue  de  Comminges, 
t.  II,  p.  113.)  Je  me  suis  plaint  de  cette  situation  à  la  Municipalité 
de  Toulouse,  et  jai  aussitôt  reçu  de  M.  Mabilleau,  adjoint  au 
maire,  délégué  à  l'Instruction  publique  et  aux  Beaux-Arts,  une 
lettre  m'informant  qu'il  a  été  pris  «  bonne  note  de  mes  judicieuses 
observations.  »  —  «  J'ai  le  ferme  espoir,  ajoute  M.  Mabilleau,  que 
dans  un  laps  de  temps,  relativement  court,  nos  richesses  artisti- 
ques seront  à  Tabri  des  injures  du  temps,  et  je  crois  pouvoir 
donner  l'assurance  qu'en  ce  qui  me  concerne,  je  veillerai  avec 
sollicitude  à  l'accomplissement  du  désir  que  Tamour  du  beau,  de 
Tart  et  do  l'histoire  vous  a  fait  m'exprimer.  0 

La  Société  charge  son  Directeur  do  faire,  à  l'occasion,  les  dé- 
marches nécessaires  pour  empêcher  le  dépérissement  des  monu- 
ments antiques  du  Comminges  (inscriptions,  statues,  bustes,  etc.). 
Un  marbre  découvert  à  Martres  et  désigné  sous  le  nom  de  «  Vénus 
de  Comminges  »,  est  assurément  l'objet  le  plus  précieux  que  pos- 
sède le  musée  de  Toulouse;  l'art  grec  n'a  rien  produit  de  plus 
beau*. 

VIII.  La  Société  des  études  délègue  six  de  ses  membres  au 
Congrès  international  d'hydrologie  et  de  climatologie  qui  doit 
s'ouvrir  à  Biarritz,  le  l""  octobre  prochain  :  M.  Julien  Sacaze,  pré- 
sident de  la  Société  :  M.  le  D"^  Charles  Chopinet,  médecin-major  ; 
M.  le  commandant  Trespaillé,  M.  P.  Sacaze  et  M.  Maurice  Gour- 
don,  membres  titulaires  ;  M.  David  I^grange,  membre  libre.  Le 
Congrès  visitera,  entre  autres  stations  du  Comminges,  Bagnères- 
de-Bigorre,  Bagnères-de-Luchon,  puis  Aulus,  Audinac  et  Capvern. 
Nous  regrettons  de  ne  point  voir  figurer  dans  l'itinéraire  Barba- 
zan,  Ëncausse  et  Ganties,  trois  stations  qui  auraient  dû  profiter  de 

1.  La  photogravure  du  cloître  de  Saint-BerUand,  encariéc  dans  cette  livraison,  nous  a 
éié  envoyée  par  notre  coUégae  M.  Ânthyme  Saint-Paul,  pour  être  ofTerte  à  chacun  des 
membres  de  la  Société  des  études. 

2.  M.  Julieo  Sacaze  se  propose  de  commencer  prochainement,  dans  notre  Revue,  la 
publication  des  monuments  de  l'art  antique  dans  le  Comminges,  avec  des  gravures  et  des 
phototypies. 
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l'occasion  qui  leur  était  offerte  de  s'associer  à  une  œuvre  émi- 
nemment utile  et  patriotique,  organisée  avec  le  plus  grand  zèle 
par  notre  savant  collègue,  M.  le  D'  Garrigou,  secrétaire  général 
du  Congres. 

IX.  Il  est  rendu  compte  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Foix,  le  mois 
dernier,  à  l'occasion  de  la  réunion  des  Félibres  ;  M.  le  comte  de 
Toulouse-Lautrec,  syndic  de  la  maintenance  d'Aquitaine,  avait 
bien  voulu  nous  adresser  une  lettre  dïnvitation,  en  patois  et  dans 
les  termes  les^plus  aimables* . 

X.  M.  le  Directeur  communique  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
de  Milan,  le  9  avril  dernier,  par  M.  Jules  de  Laurièrc,  secrétaire 
général  de  la  Société  française  d'archéologie,  membre  honoraire 
de  la  Société  des  études  du  Comminges  ;  H  nous  parait  utile  de  la 
reproduire  ici  intégralement  : 

«  Permettez-moi,  M.  le  Président,  d'attirer  votre  attention  sur 
un  document  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  du  Val  d'Aran,  et 
qui  me  paraît  avoir  échappé  h  la  connaissance  des  érudits  français 
qui  se  sont  occupés  de  ce  petit  territoire.  Aussi  bien  le  val  d'Aran 
a  fait  partie  du  Comminges  jusqu'à  la  fln  du  xii«  siècle,  alors  qu'il 
fut  incorporé  au  royaume  d'Aragon  par  Alphonse  II,  et,  malgré 
cette  incorporation,  il  n'a  cessé  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier 

1.  Noos  détachons  quelques  lignes  de  ceUe  lettre: 

a  Li  fcsto  pouira  prenne  uo  hrespado  c  le  lendema.  Le  dimars,  18  de  ma!,  al  ser,  dis- 
tribucioa  das  proses  (mcdaillos,  (Ions,  diplômes)  as  Lanréats.  Le  dimecrés,  19,  à  miejoon. 
dinna  das  Félibres,  anmc  la  coampagnio  das  Pouclos  e  das  ourganisatous  de  la  festo. 

>  Le  repais  se  dounara  aço  de  Lacoslo,  en  faço  de  las  Tonrs  da  Castala,  al  miinnoradis 
de  rArièjo  que  fara  broazi  spnn  aygo  claro  et  Tresco,  e  cantara  sa  cansou  éternclo,  dins 
souQ  licit  de  rocos  e  de  cailtaons,  penden  que  né  cantaren  mai  d'nno  e  que  beonerën  de 
boun  bi,  h  la  renaissenço  de  nostro  Icngo,  h  la  glorio  dal  félibrigc  e  à  la  proospérital  dé 
la  vilo  de  Fonich  e  des  noslrés  amies  de  la  Souciclat  littérario.  > 

Personnellement  invité,  M.  Sacaze  a  répondu  par  la  leUte  suÎTante,  adressée  à  M.  le 
comte  de  Toulonse-Lautrec  : 

c  Moussu. 

>  Et  pietoun  ke  m'a  poortnt  delagc  et  bosie  cmbit  la  'ra  estationn  de  dimêcrcs  qne  bcn. 
Gran  goy  m'haric  d'arremctcm  a  Foucb  ;  mes  nkct  dia,  k'ey  ahès  a  aparia  é  kc  non  m'en 
ponski  'na  de  cada  :  tonslem  arronminghércs  !  Crct*  bac,  Moussu,  bêt  cop  mes  de  plade 
mous  harie,  as  mes  amix  é  jou,  d'anamous  passeja  at  pè  dct  caslét  de  Gastoun  de  Fonch, 
—  aket  kc  didic  :  Tocay  se  godes  l  —  é  d*anamous  ataoula  cnso  de  Lacosta  dambe  braba 
gent,  sabents  e  bric  engouejudi.  Mes  hurons  cncarn  soria  d*entcnc  a  lonanja  et  noste  parla 
ta  beroy  è  ta  bieik,  la  biclh  ke  non  s*pot  mou  ri... 

>  Sabel  k'enta  behoue  boun  bin,  noudauti  Luchoonedi,  k'ahouen  loustem  sel!  Bin  é 
cansous  ke  ban  amassa.  Taplan  cantco,  a  nosia»  es  de  ki  nou  bchoiien  kc  aygoua,  pr'a- 
mou  ko 

Et  no<tc  parla 
K'ey  but  ta  canta. 

•  Adichat,  moussu,  loucat  ara  man  per  jon  as  nosti  amix  é  gonbarat  bons  àe  mau. 
.  Et  ta  de  mav  1886. 

>  J.  S.  . 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^69 

de  dépendre,  pour  radministration  ecclésiastique,  de  lancien  éve- 
cho  do  Commingcs.  Tout  ce  qui  se  rattache  d'une  manière  plus 
ou  moins  directe  à  Thistoiro  de  cette  intéressante  vallée,  appar- 
tient donc  au  domaine  des  études  do  la  Société,  et  c'est  à  ce  titre 
que  je  prends  la  liberté  de  vpus  entretenir  en  quelques  mots  du 
document  en  question. 

»  Le  roi  Philippe  III  est,  de  tous  les  rois  d'Espagne,  celui  qu^ 
parait  s'être  intéressé  le  plus  particulièrement  au  sort  du  val 
d'Aran,  situé,  comme  chacun  sait,  sur  le  versant  français  des 
Pyrénées.  En  IG13,  il  envoya  dans  ce  pays  un  commissaire  inspec- 
teur, le  docteur  Juan  Francisco  Garcia,  avec  mission  d'étudier 
rétat  du  territoire  tant  au  point  de  vue  physique  et  historique 
qu'au  point  de  vue  do  l'administration  civile,  militaire,  judiciaire 
et  religieuse.  Il  le  chargea  en  même  temps  d'examiner  quelles 
modifications  il  lui  paraîtrait  convenable  d'opérer  dans  l'inté- 
rêt d'une  meilleure  administration. 

»  Au  retour  de  sa  mission,  le  docteur  Garcia  en  rendit  compte 
à  Sa  Majesté  dans  un  rapport  qui  fut  imprimé  en  1613  et  qui  a 
pour  titre  :  Relacion  al  Rey  Pkelipe  III  Nuestro  Senor,  del  nombre, 
sitio,  plantas,  fertilidad,  poblaciones,  castillos,  Iglesias  y  personas 
dei  Valle  de  Aran,  de  los  Reyes  que  le  han  posseydo,  sus  conquis- 
tas,  costumbres,  leyes  y  gobierno  ;  por  el  doctor  Juan  Francisco 
de  Garcia  de  Tolba,  Assessor  del  condado  de  Kibagorça  por  el 
Rey  Auestro  Senor,  y  visitador  real  en  el  Valle  de  Aran.  —  Em- 
pressa en  Huesca  por  Pedro  Cabarto,  impressor  de  la  Universi- 
dad,  ano  1613.  » 

i>  Cette  Relacion  forme  un  volume  petit  in-4»  de  128  pages,  plus 
4  feuillets  d'introduction  non  numérotés.  Il  en  existe  un  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  figurant  au  Catalogue 
sous  le  numéro  179,  01.  Réseuve.  (Voir  le  Catalogue  des  ouvrages 
sur  l'histoire  de  l'Espagne,  mis  à  la  disposition  du  public.)  J'ai 
mentionné  cette  Relacion  dans  quelques  notes  sur  TAran  publiées 
dans  le  bulletin  monumental  de  1886,  et  je  lui  suis  redevable  de 
plusieurs  indications. 

»  Cet  ouvrage  est  fait  avec  le  plus  grand  soin.  Il  contient  les 
renseignements  les  plus  variés,  les  plus  imprévus  sur  l'histoire  et 
l'ethnographie  du  pays,  et  les  sources  auxquelles  ces  renseigne- 
ments sont  puisés  sont  indiquées  dans  de  nombreuses  notes  qui 
témoignent  de  la  sérieuse  érudition  de  l'auteur. 

»  En  dehors  de  l'histoire  politique,  l'archéologie  trouve  à  main- 
tes pages  des  informations  d'autant  plus  précieuses  que  la  plupart 
des  monuments  décrits  n'existent  plus.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  nous  pouvons  reconstituer  les  châteaux  des  places  royales 
de  l'Aran  :  d'abord  celui  de  Castelléon  qui  était  la  résidence  du 
gouverneur  général  de  la  Vallée,  puis  ceux  des  vUl^-s  de  Vielle, 
Salardu,  Arties,  Villach.  —  En  inspecteur  consciencieux,  le  doc- 
teur Garcia  ne  se  contente  pas  de  décrire  ces  forteresses,  mais  il 
s'attache  aussi  à  donner  l'inventaire  des  armes  et  munitions  dont 
elles  étaient  pourvues.  D'un  autre  côté,  l'auteur  entre  dans  les 
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détails  les  plus  circonstanciés  sur  Tadministration  du  territoire, 
ses  divisions  en  six  terçons  ou  cantons,  sur  les  attributions  de  ses 
fonctionnaires,  son  gouverneur  général,  ses  bayles,  ses  consuls, 
etc. 

«  De  nombreuses  légendes,  qui  relèvent  certains  côtés  de  la 
physionomie  morale  des  populations,  ajoutent  aussi  une  intéres- 
sante variété  aux  récits  des  événements  historiques.  En  somme, 
ce  petit  livre  est  le  complet  développement  du  programme  énoncé 
dans  son  titre. 

«  En  raison  de  la  rareté  do  cet  ouvrage,  ne  penseriez-vous  pas 
comme  moi,  M.  le  Président,  que  ce  serait  faire  œuvre  utile,  en 
vue  des  études  du  haut  Comminges,  que  d'en  donner  une  réim- 
pression littérale,  et  cette  réimpression  n'aurait-elle  pas  sa  place 
tout  indiquée  danîs  le  Bulletin  de  votre  Société,  d'autant  mieux 
que  la  langue  espagnole  est  familière  à  la  plupart  de  vos  lecteurs  ? 
Du  reste,  à  votre  prochain  voyage  h  Paris,  vous  pourriez  exami- 
ner le  volume  en  question  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  jugeriez 
par  vous-même  de  son  intérêt  ainsi  que  de  Topportunité  qu'il  y 
aurait  à  le  publier  sous  les  auspices  de  votre  Société,  » 

La  Société,  adoptant  en  principe  la  proposition  de  M.  de  I^au* 
rière,  nomme  une  commission  chargée  de  statuer  définitivement 
sur  tout  ce  qui  touche  à  l'impression  de  l'ouvrage  du  D'  Garcia,  à 
sa  traduction  en  français,  à  son  annotation,  etc.,  de  manière  à 
constituer  une  monographie  complète  de  la  vallée  d'Aran,  âepuis 
les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours.  Sont  nommés  membres  de 
cette  commission  :  MM.  Jules  de  Laurière,  président,  baron  Marc 
de  Lassus,  J.-P.-M.  Morel,  Eugène  Trutat,  Maurice  Gourdon, 
B.  Bernard  et  Julien  Sacaze,  secrétaire. 

XI.  M.  le  D'  Chopinet,  membre  titulaire,  se  proposait  de  com- 
muniquer à  la  Société  le  résultat  de  quelques  observations  quMl  a 
faites  dans  notre  région,  en  collaboration  avec  M.  Forestier,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  et  relatives  à  la  cause  de  la  déviation 
vers  la  rive  droite  des  fleuves  de  notre  hémisphère.  En  l'absence 
de  notre  collègue,  il  est  donné  lecture  de  l'analyse  du  Mémoire 
présenté  par  MM.  Forestier  et  Chopinet  à  l'Académie  des  Sciences 
<ie  Toulouse,  dans  la  séance  du  f8  mars  1886  : 

«  La  déviation  dont  il  s'agit,  observée  de  tout  temps  par  les 
géographes  et  les  géologues,  est  très-accentuée  dans  notre  région 
sous-pyrénéenne,  où  tout  le  monde  sait  que  les  filtres  sont  sur  la 
rive  gauche  de  nos  cours  d'eau  ;  le  fait  n'est  contesté  par  per- 
sonne, la  cause  seule  est  en  question.  Les  géologues  l'attribuent 
à  la  prédominence  des  vents  d'ouest  ;  les  mathématiciens  la  re- 
cherchent dans  la  rotation  de  îa  terre.  Lorsqu'un  cours  d'eau  se 
dirige  vers  le  nord,  en  descendant  vers  le  pôle  il  rencontre  des 
parallèles  où  la  vitesse  de  rotation  est  de  moins  en  moins  pronon- 
cée, et  il  doit  conserver  un  excès  de  vitesse  dans  le  sens  de  la 
rotation  terrestre.  Mais  quand  on  a  voulu  comparer  les  actions 
éroslves  exercées  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  la  faible  difTérencc 
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qu  on  a  trouvée  a  fait  conclure  qu'elle  était  négligeable,  et  c'est 
l'opinion  qui  prédomine  aujourd'hui. 

»  MM.  Forestier  et  Chopinet  ont  repriB  la  question  d'une  autre 
manière  ;  ils  ont  cherché  la  courbe  que  décrirait  un  mobile  qui 
se  mouvrait  à  la  surface  de  la  terre,  sans  frottement  et  sans  résis- 
tance de  milieu,  sous  l'action  d'une  impulsion  initiale  et  de  l'in- 
fluence de  la  rotation  de  la  terre.  On  est  obligé  d'introduire  ces 
conditions  dans  le  calcul  pour  rendre  les  équations  intégrales,  et 
la  solution,  quoique  différente  de  la  réalité,  peut  donner  une  idée 
assez  approchée  de  l'action  de  la  rotation.  Après  avoir  obtenu  les 
équations  do  ce  mouvement,  ils  les  ont  appliquées  à  divers  cas 
particuliers,  et  entr'autrcs  au  tracé  de  la  courbe  que  décrirait  le 
Gers,  s'il  pouvait  se  trouver  dans  les  conditions  indiquées.  Cette 
rivière,  qui  part  du  plateau  de  Lannemeean  par  43<»  10'  de  latitude 
pour  aller  se  jeter  dans  la  Garonne,  en  amont  d'Agen,  par  44«  8', 
parcourt  dans  la  direction  sud-nord  un  arc  du  méridien  de  58',  et 
ils  trouvent  que  la  courbe  qu'il  décrirait  passerait  par  Saint- 
Gaudens  pour  aller  à  Gaillac,  Albi,  Milhau  et  venir  enfin  s'arrêter 
un  peu  à  Touest  d'Alais.  I^a  déviation  serait  de  288  kilomètres. 
Devant  ce  résultat  imprévu,  il  ne  paraît  pas  possible  de  douter  de 
l'influence  de  la  rotation  de  la  terre. 

»  Leurs  équations  servent  aussi  à  démontrer  que  la  force  de 
déviation  est  plus  que  proportionnelle  à  la  vitesse  d'écoulement, 
de  sorte  que  dans  le  moment  des  crues  elle  peut  se  trouver  tri- 
plée, et  si  l'on  y  ajoute  l'accroissement  considérable  de  la  masse 
qui  est  souvent  décuplée,  on  se  rend  compte  de  ce  phénomène 
observé  que  le  déplacement  du  lit  des  fleuves  a  lieu  par  à-coup  au 
moment  des  inondations. 

»  Ces  calculs  donnent  lieu  à  quelques  considérations  générales 
sur  les  courants  atmosphériques. 

»  A  ce  travail  est  jointe  une  étude  spéciale  des  cours  d'eau  qui 
dérivent  du  plateau  de  Lannemezan  et  de  la  Garonne.  M.  Fores- 
tier a  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  carte  dressée 
avec  le  plus  grand  soin  par  le  D'  Chopinet  pour  relever  les  berges 
très-nombreuses  et  très-caractérisées  qui  ont  servi  de  limite  à  la 
Garonne  dans  la  plaine  de  Rivière.  Dans  cette  partie  de  son  cours, 
ce  fleuve  n'est  pas  soumis  à  l'influence  de  la  rotation  de  la  terre, 
parce  qu'il  coule  de  l'ouest  vers  l'est  ;  aussi  le  voit-on  se  porter 
indifTéromment  tantôt  vers  sa  droite,  tantôt  vers  sa  gauche,  tandis 
que  dans  le  reste  de  son  parcours,  de  Gourdan  à  Toulouse,  il  obéit 
à  peu  près  invariablement  h  cette  action,  comme  on  le  voit  au- 
dessous  de  Pouvourville  et  de  Vieille-Toulouse. 

»  La  conclusion  do  ce  travail,  c'est  que  la  rotation  de  la  terre  est 
la  cause  prédominante  de  la  déviation  des  cours  d'eau,  qu'elle 
continuera  à  faire  sentir  son  influence  sur  ceux  qui,  dans  notre 
hémisphère,  se  dirigent  du  sud  au  nord,  et  tendra  sans  cesse  à  les 
rapprocher  dos  hauteurs  limitant  à  droite  la  vallée  qu'ils  parcou- 
rent. » 

XII.  M.  Trutat  détermine  quelques  échantillons  de  roches  et  de 
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minéraux  du   Gomminges,  envoyés  par  M.  Henry  de  Maribail, 
avocat,  membre  de  la  Société. 

XIII.  M.  Maurice  Gourdon  montre  quelques  empreintes  végétales 
provenant  des  Pyrénées  centrales,  du  Plan  des  Etangs,  dans  le 
haut  val  de  TEserra,  à  la  base  nord  de  la  Maladetta.  l^es  schistes 
et  grauwackes  schisteuses  de  cette  localité  avaient  été  considé- 
rées jusqu'à  présent  comme  appartenant  au  terrain  de  transition, 
et  classées  par  feu  licymerie  dans  le  silurien  supérieur.  M.  Gour- 
don a  communiqué  ces  empreintes  à  son  savant  collègue  de  la 
Société  géologique  de  France,  M.  R.  Zeiller,  et  celui-ci  y  a  reconnu 
dos  empreintes  de  plantes  de  la  période  houillère,  notamment 
Calamités  Suckovii,  divers  rameaux  de  Calamités,  rameau  de 
Halonia,  et  Sigillaria  du  groupe  Rhytidolepeis  paraissant  apparte- 
nir au  Sigillaria  sciUellata.  On  a  donc  positivement  affaire  au  ter- 
rain houiller,  conclut  M.  Zeiller,  et  la  présence  d'une  sigillaire 
cannelée  autorise  à  penser  que  les  schistes  du  Plan  des  Etangs 
appartiennent  soit  au  Houiller  moyen,  soit  à  la  base  du  Houiller 
supérieur. 

M.  Gourdon  présente  ensuite  quelques  échantillons  de  pogma- 
tite  qu'il  a  tout  récemment  recueillis  dans  les  roches  de  Isr  monta- 
gne de  Supcrbagnèrcs,  au-dessus  de  rétablissement  thermal  de 
Luchon  ;  ces  roches  renferment  des  cristaux  de  béryl  de  différen- 
tes couleurs,  jaunâtres,  verdàtres  et  bleuâtres. 

XIV.  Des  crânes  humains,  découverts  dans  la  station  préhisto^ 
rique  de  Saint-P*é-d'Ardet  (grotte  située  à  côté  du  lac),  ont  été 
également  envoyés  en  communication  à  la  Société  ;  ils  seront 
soumis  prochainement  à  Texamcn  de  M.  de  Quatrefages,  membre* 
honoraire  de  la  Société  des  études  du  Gomminges,  et  de  M.  Emile 
Cartailhac,  le  savant  directeur  des  Matériaux  pour  l'histoire  pri- 
initive  et  naturelle  de  l'homme, 

XV.  M.  le  Directeur  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les 
lignes  suivantes,  extraites  du  compte  rendu  de  la  dernière  séance 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris  : 

«  M.  Thomas,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
lit  un  Mémoire  sur  l'origine  et  la  formation  du  nom  de  Commin- 
ges.  Assurément,  il  provient  du  vocable  latin  Conveiiae  nom  d'un 
peuple  du  midi  de  la  Gaule.  Dus  érudits  ont  tiré  de  Convenae  le 
mot  convenium,  et  croient  y  reconnaîtra  Tintermédiairequi  a  con- 
duit de  Convenae  à  Comminges,  Mais  tout  ce  que  nous  savons  des 
lois  phonétiques  ayante  présidé  à  la  formation  des  noms  de  lieu 
chez  nous  repousse  cette  explication  :  convenicum  donnerait  con- 
vinges  ou  covinges. 

y>  Peut-être,  ajoute  M.  Thomas,  Convenae  s'cst-il,  par  altération, 
changé  en  Commenae,  qui  a  donné  Commenicum, 

»  L'hypothèse  pourrait  être  vérifiée  si  nous  connaissions  la  lan- 
gue parlée  par  ce  peuple.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  savons  que,  non 
loin  des  Convenae  il  y  avait  une  langue,  celle  des  Basques,  qui  ne 
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possède  iii  le  b,  ni  le  r,  et  remplace  ces  labiales  par  une  labiale 
m.  Les  Basques  auraient  certainement  changé  Convenicum  en 
Commenicum,  qui  nous  donne  Comminges.  N'est-ce  pas  une  raison 
d  admettre  que  les  Convenae  parlaient  le  basque  ?  C'est  ainsi  que, 
par  des  observations  aussi  précises  qu'ingénieuses,  la  méthode 
philologique  est  capable  de  nous  conduire  à  des  découvertes  his- 
toriques d'un  grand  intérêt.  » 

M.  Sacaze  trouve  très-hasardée  l'hypothèse  relative  au  basque, 
considéré  comme  langue  primitive  des  Convenae;  il  observe, 
d'autre  part,  que  le  géographe  Ptolémée  écrivait  Comouenoi.  Une 
discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lebègue,  Mérimée  et  le 
D'  Foch,  amène  à  penser  que  le  compte  rendu  publié  est  proba- 
blement inexact,  au  moins  dans  sa  partie  finale.  M.  Mérimée  veut 
bien  se  charger  de  demander  des  éclaircissements  à  M.  Thomas 
et  de  les  transmettre  à  la  Société  de  Comminges,  si  particulière- 
ment intéressée  à  Tétude  de  cette  question. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  rappelle  que  la  réu- 
nion générale  de  la  Société  se  tiendra,  l'année  prochaine,  à 
Bagnères-de-Luchon. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire, 

B.  Abadie. 


II.  —  Conférence  de  M.  Albert  Lebégue 


LA  MISE  EN  SCàNE  SUR  LE  THÉÂTRE  GREC 

[Ai  vendredi  soir,  25  juin,  la  Société  des  études  du  Comminges 
a  donné  sa  conférence  annuelle.  M.  Albert  Lebègue,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  avait  bien  voulu  prêter  à  la 
Société  le  concours  de  sa  parole  autorisée.  Tous  ceux,  et  ils  sont 
nombreux  dans  le  Comminges,  qui  s'intéressent  aux  choses  de  la 
science,  avaient  répondu  à  l'invitation  de  M.  Julien  Sacaze,  prési- 
dent de  la  Société.  Le  nom  du  sympathique  conférencier  avait 
aussi  attiré  de  nombreux  auditeurs,  étrangers  au  Comminges 
mais'  également  jaloux  d'entendre  ce  maitre  dans  l'art  de  bien 
dire. 

M.  Lebègue  a  d'abord  rappelé  le  succès  obtenu  par  ses  prédé- 
cesseurs: il  y  a  deux  ans.  par  M.  Emile  Carthaillac,  parlant  des 
premiers  hommes  dans  les  Pyronées,  avec  une  science  et  un  talent 
fort  appréciés  ;  et,  l'an  dernier,  par  M.  Trutat,  promenant  de  Car- 
thagène  à  Barcelone  ses  auditeurs,  non  moins  émerveillés  de  la 
grâce  de  leur  ctcerone  que  des  magnificences  de  l'art  et  de  la 
nature  dans  ce  pays  du  soleil. 

Puis,  soulignant  l'excursion  du  lendemain,  il  déclare  avec  une 
modestie  charmante  qu'il  ne  vise,  en  prenant  la  parole,  qu'à 
«  payer  sa  rançon  du  lendemain.  »  Des  murmures  d'approbation 
ont  accueilli  ces  premiers  mots  de  l'orateur  qui,  déjà  maitre  de 
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son  auditoire,  aborde  le  sujet  de  la  conférence  ;  La  mise  en  scène 
chez  les  Grecs. 

Etudié  au  point  de  vue  archéologique,  dit  le  conférencier,  ce  sujet 
n'est  pas  absolument  étranger  aux  études  ordinaires  de  la  Société  : 
mais  il  intéresse  plus  particulièrement  ceux  qui  veulent  avoir,  sur 
le  théâtre  grec,  des  éléments  complets  d'appréciation.  Les  Grecs, 
en  effet,  furent  toujours  soucieux  d'approprier  la  mise  en  scène  au 
sujet  de  la  pièce,  et  ses  progrès  ont  eu  parfois  une  influence  déci- 
sive sur  Tart  dramatique  lui-même.  Il  est  donc  indispensable  de 
bien  connaître  les  conditions  scéniques  qui  ont  accompagné  la 
représentation  d'une  tragédie  ou  d'une  comédie,  pour  la  pouvoir 
sainement  apprécier.  On  Ta  bien  vu  dernièrement  à  Paris,  où 
VAgamemnon  d'Eschyle,  joué  sûr  une  scène  rappelant  celle  du 
théâtre  de  Bacchus,  avec  des  acteurs  chaussés  du  cothurne  et 
parlant  sous  le  masque  usité  chez  les  anciens,  a  produit  un  effet 
encore  plus  saisissant  qu'à  la  lecture. 

Â  l'origine,  la  poésie  dramatique  chez  les  Grecs  se  bornait  à 
des  hymnes  improvisés,  chantés  et  écoutés  en  l'honneur  des 
dieux.  Bacchus  absorba  longtemps  l'inspiration  des  poètes  et 
Tadmiration  du  peuple.  Monté  sur  une  table  à  peu  près  semblable 
à  Testrade  de  nos  spectacles  forains,  le  poète,  sous  une  forme  tou- 
jours dithyrambique,  chantait  la  gloire  du  dieu  que  le  chœur 
célébrait  à  son  tour.  Peu  à  peu  le  poète  s'enhardit  à  emprunter 
à  la  légende  divine  des  histoires  diverses,  celle  de  Penthée 
par  exemple  ;  on  a  l'idée  de  les  jouer  au  lieu  de  les  raconter  ; 
le  même  personnage  joue  successivement  différents  rôles  :  tour 
à  tour  Bacchus,  Penthée  ou  Agave  sa  mère,  il  ne  fait  que  chan- 
ger de  masque  et  de  costume  pour  faciliter  Tillusion  ;  le  chœur 
raccompagne  ou  lui  répond,  il  évolue  et  danse  ;  le  pcuplo  prend 
goût  à  ce  spectacle;  il  tolère  quelques  infidélités  à  Bacchus, 
le  poète  choisit  d'autres  héros,  le  cadre  s'agrandit,  le  nombre 
des  personnages  augmente,  l'action  cesse  d'être  un  dithyrambe 
continu  ;  la  tragédie  est  faite.  IjC  goût  du  spectacle  naît  et  se 
développe  partout  en  Grèce  ;  on  sent  déjà  le  besoin  d'avoir  un 
théâtre  permanent.  Athènes  construit  d'abord  un  théâtre  en  bois, 
bientôt  remplacé  par  un  théâtre  en  pierre  dont  les  débris  s'impo- 
sent encore  à  notre  admiration  ;  c'est  le  théâtre  de  Bacchus.  Il 
peut  contenir  trente  ou  quarante  mille  personnes,  car  aux  fêtes  du 
dieu  tout  le  monde  est  convié;  il  reçoit  même  de  l'Etat  une  indem- 
nité pour  le  temps  qu'il  passe  au  spectacle  qui  dure  trois  jours. 
Grâce  à  la  pureté  exceptionnelle  de  Ijair  à  Athènes,  et  aussi  à 
l'observation  des  règles  de  l'acoustique,  les  spectateurs  placés 
aux  derniers  gradins  entendent  très-bien  tout  ce  qui  se  dit  sur  la 
scène  ;  la  voix  des  acteurs  est  d'ailleurs  grossie  par  un  porte- voix 
adapté  au  masque  destiné  à  grandir  leurs  traits  ;  la  rigidité  de  ce 
masque  ne  gêne  même  pas  absolument  les  jeux  de  physionomie  : 
car,  présenté  sous  différents  aspects,  il  permet  au  personnage  de 
prendre  une  expression  toujours  appropriée  à  ses  paroles.  Grandi 
par  le  cothurne  dont  il  est  chaussé  et  par  l'énorme  perruque  dont 
il  a  orné  sa  tête,  Tacteur  paraît,  à  distance,  de  grandeur  naturelle, 
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ayant,  en  plus,  quelque  chose  de  cette  majesté  extérieure  que  Ton 
se  plaît  à  prêter  aux  héros  ou  aux  dieux.  Le  théâtre  était  décou- 
vert et  le  spectacle  se  donnait  en  plein  jour.  La  scène  avait  rem- 
placé Festrade.  Au  pied  de  la  scène  se  trouvait  l'orchestre,  espace 
réservé  à  la  danse  et  aux  évolutions  du  ciiœur  ;  faisant  suite  à 
Torchestre,  Tamphithéâtre  pour  les  spectateurs  ;  aux  gradins  supé- 
rieurs le  peuple  ;  plus  bas,  les  jeunes  gens  de  18  ans  et  tous  ceux 
à  qui  étaient  réservées  des  places  privilégiées  ;  puis  venaient  les 
magistrats  et  enfin,  à  la  place  d'honneur,  le  prêtre  de  Bacchus. 

A  Torigine,  la  scène  était  très-simplement  décorée;  la  façade 
d'un  temple  ou  d'un  palais  en  faisait  ordinairement  tous  les  frais  ; 
la  perspective  était  inconnue  et  les  trucs,  d'ailleurs  inutiles,  res- 
tèrent ignorés  jusqu'au  jour  où  parut  Eschyle,  dont  le  génie  nova- 
teur devait  apporter  une  si  grande  révolution  dans  la  mise  en 
scène  et  dans  l'art  dramatique.  Sa  trilogie,  formée  d'Agamemnon, 
des  Coéphores  et  des  Euménides,  exigea  l'emploi  des  trappes  et  des 
trucs  ;  car  le  premier  il  osa  évoquer  les  divinités  infernales  et 
mettre  la  scène  en  communication  avec  les  enfers.  Les  fouilles 
opérées  par  M.  Schliemann,  à  Tirinthe,  près  d'Argos,  ont  permis 
de  retrouver,  avec  une  série  de  tombeaux,  auprès  d'ornements 
royaux  et  de  diadèmes,  le  palais  même  des  Atrides,  vaste  cons- 
truction cyclopéenne  avec  une  seule  ouverture  sur  la  façade.  Le 
décor  d'Agamemnon  représentait  ce  palais. 

Au  début  de  la  pièce,  un  choeur  de  vieillards  se  désole  sur  la 
longueur  du  siège  ;  tout-à-coup  on  aperçoit  une  ligne  de  feux  ; 
c'est  le  signal  qui  doit  annoncer  la  chute  de  la  ville  de  Priam. 
Clytemnestre  vient  annoncer  la  victoire  à  la  ville  qui  se  réjouit 
de  la  bonne  nouvelle.  Un  héraut  décrit  la  prise  de  Troie  ;  le  roi 
des  rois  fait  son  entrée  triomphale  soutenue  par  un  orchestre 
déjà  habile.  Il  est  suivi  de  Gassandre,  sa  captive.  Pour  mieux 
cacher  le  crime  qu'elle  a  conçu  avec  Egistho,  l'épouse  adultère 
fait  un  accueil  empressé  à  son  époux  ;  elle  a  fait  répandre  une 
traînée  de  pourpre  jusqu'à  la  porte  du  palais  et  l'invite  à  y  entrer. 
Agamemnon  hésite,  mais  finit  par  céder.  Gassandre  refuse  de  le 
suivre  ;  elle  reste  insensible  à  tous  les  témoignages  d'intérêt  de  la 
reine  ;  tout-à-coup,  saisie  de  l'esprit  prophétique,  elle  rappelle 
tous  les  forfaits  qui  ont  ensanglanté  le  palais  des  Atrides,  l'horri- 
ble festih  de  Thyeste,  elle  annonce  les  crimes  qui  se  préparent,  le 
meurtre  d' Agamemnon,  sa  propre  mort,  et,  comme  prise  de  ver- 
tige, elle  se  précipite  vers  le  palais  maudit  ;  elle  est  arrêtée  un 
instant  par  la  vue  du  sang  et  par  une  odeur  de  tombeau.  Elle 
entre,  et  l'on  entend  les  cris  d'Agamemnon  et  de  Gassandre  tom- 
bant sous  le  fer.  La  porte  du  palais  s'ouvre  ;  Glytemnestre,  arro- 
gante, debout  auprès  des  victimes,  se  glorifie  d'un  meurtre  qui 
venge  celui  d'Iphigénie.  Grâce  à  l'encyclèmo  qui  a  permis  d'ame- 
ner sur  le  devant  le  fond  de  la  scène,  tous  les  détails  du  crime 
ont  été  rapprochés  du  spectateur,  dont  l'émotion  est  ainsi  allée 
toujours  grandissant  jusqu'à  la  fin  de  cette  première  journée. 

Les  Coéphores  rempliront  la  deuxième  ;  même  décor  ;  en  plus, 
un  tombeau.  Oreste  vient  y  prier  ;  il  annonce  que  l'oracle  lui  a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


276 

ordonné  de  venger  la  mort  de  son  père;  il  voit  sortir  du  palais 
une  procession  funèbre  ;  ce  sont  de  jeunes  captives  conduites 
par  Electre  que  Glytemnestre  envoie  faire  des  libations  pour  apai- 
ser les  mânes  de  son  époux.  Do  là  le  titre  de  la  pièce  {Coépkores, 
porteuses  de  libations).  Le  frère  et  la  sœur  se  reconnaissent  ;  après 
s'être  exprimé  leur  tendresse,  ils  se  livrent  à  de  terribles  impré- 
cations contre  Glytemnestre  et  arrêtent  le  plan  de  leur  vengeance. 
Oreste  se  présente  comme  un  étranger  venant  annoncer  la  mort 
du  fils  d'Agamemnon  ;  il  entre  dans  le  palais  suivi  de  Glytemnes- 
tre qui  tombe  sous  ses  coups  vengeurs;  mais,  tout-à-coup,  il  perd 
la  raison  et  court  au  temple  de  Delphes  in^plorer  le  dieu  qui  lui  a 
ordonné  le  parricide. 

Les  Euménides  occuperont  la  troisième  journée  :  Au  début,  le 
peuple  impressionné  attend  l'apparition  des  divinités  infernales;  il 
sent  que  le  crime  ne  peut  rester  impuni,  que  les  Ërynnies,  déesses 
vengeresses,  chargées  de  maintenir  l'ordre  social,  s  attacheront 
au  pas  du  meurtrier.  Mais  le  poète  osera-t-il  invoquer  le  monde 
infernal  ? 

Oreste,  les  mains  encore  sanglantes,  s'est  réfugié  dans  le  temple 
do  Delphes  poursuivi  par  les  Furies  qui,  accablées  de  fatigue,  se 
sont  endormies.  Eperdu,  il  se  rend  au  temple  d'Apollon  dont  l'in- 
térieur est  représenté  par  le  deuxième  décor.  Il  espère  y  trouver 
un  asile  contre  les  Furies  ;  mais,  réveillées  par  Glytemnestre  dont 
l'ombre  apparaît,  elles  l'y  poursuivent  et  font  entendre  un  chant 
de  colère. 

Survient  Apollon  qui  chasse  les  Furies.  Le  décor  change  et  re- 
présente le  temple  de  Minerve  à  Athènes.  Oreste  est  au  pied  de  la 
statue  do  la  déesse;. mais  les  Furies  ne  veulent  pas  lâcher  leur 
proie.  Pallas  accourt,  rend  un  jugement  en  faveur  d'Oreste  et,  par 
son  éloquence,  parvient  à  calmer  les  Furies  qui  promettent  de 
bénir  l'Attique  pour  justifier  le  nom  d'Euménides  (les  bienveillan- 
tes) sous  lequel  elles  seront  désormais  adorées  dans  le  temple  que 
leur  offre  Pallas. 

L'effet  de  ces  apparitions  infernales  sur  la  scène  fut  tel.  que  les 
Athéniens  se  levèrent  épouvantes,  et  l'on  peut  dire,  à  la  gloire 
d'Eschyle,  que  jamais  cet  effet  tragique  ne  fut  dépassé. 

Avec  Sophocle  la  mise  en  scène  fit  de  nouveaux  progrès  ;  la 
perspective,  inconnue  jusqu'alors,  vint  augmenter  l'illusion  de  la 
scène;  les  toiles  do  fond  parurent  avec  lui  pour  la  première  fois, 
représentant  des  horizons  variés,  les  environs  d'Athènes,  les 
bords  enchantés  du  Géphisc,  les  gracieux  paysages  de  TAttiquo, 
tous  les  lieux  sombres  ou  riants  où  se  déroulait  le  sujet  de  ses 
tragédies. 

La  comédie  chez  les  Grecs,  aussi  bien  que  la  tragédie,  était  la 
fête  du  peuple,  à  la  différence  de  la  comédie  française  qui  n'a 
jamais  été  qu'une  fête  de  salon.  Aux  fêtes  do  Bacchus,  le  poète 
commençait  par  un  dithyrambe  parfois  satirique  en  l'honneur  du 
dieu,  car,  ce  jour-là,  il  était  permis  de  tout  dire,  même  aux  divini- 
tés. Au  chant  du  poète  succédaient  les  brocards  les  plus  variés  .et, 
souvent,  licencieux  ;  puis  on  terminait  la  fête  par  un  festin  et  une 
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procession  bachique  où  les  disciples  de  Bacchus,  on  délire,  bavar- 
daient et  gesticulaient  à  qui  mieux  mieux.  I^a  licence  de  ces  sor- 
tes de  comédies  était  telle,  et  le  droit  de  tout  dire  si  absolu,  qu'il 
était  défendu  aux  femmes  d'assister  à  la  comédie.  Â  Tépoque 
même  où  elle  semble  avoir  obéi  à  des  habitudes  moins  désordon- 
nées, pour  ne  pas  dire  à  des  règles  moins  confuses,  la  comédie 
conserva  toujours  une  liberté  d'allure  que  l'on  ne  rencontre  peut- 
être  chez  aucun  peuple  à  un  égal  degré.  Aussi,  libre  de  ses  mou- 
vements, chez  un  peuple  aussi  ombrageux  que  celui  d'Athènes, 
elle  ne  pouvait  tarder  à  devenir  une  satire  politique  ou  une  criti- 
que passionnée  do  tous  les  actes  de  la  vie  publique  ou  privée,  de 
toutes  les  opinions,  de  tous  les  vices  et  même  de  toutes  les  ver- 
tus. La  verve  sarcastique  et  inquiète  d'Aristophane,  se  défiant  do 
toutes  les  nouveautés  politiques,  littéraires  et  philosophiques, 
était  bien  à  Taise  dans  ce  royaume  de  la  fantaisie. 

Fatigué  des  luttes  fratricides  de  son  pays,  il  fait,  dans  Lysis- 
iraie,  un  véritable  plaidoyer  en  faveur  de  la  paix.  Consultées  par 
liysistrate,  femme  d'un  citoyi  n  influent  d'Athènes,  toutes  les  fem- 
mes de  l'Attique  jurent  de  cesser  tout  commerce  avec  les  hommes 
jusqu'au  jour  où  ils  no  se  battront  plus.  Pour  mieux  les  contrain- 
dre à  l'abstinence,  elles  se  retirent  sur  l'Acropole  dont  elles  s'em- 
parent ;  les  hommes  qui  sont  restés  à  Athènes,  impatients  de  les 
retrouver,  les  voyant  sourdes  à  leur  prière,  tentent  de  reprendre 
la  citadelle  ;  mais  elles  les  repoussent  en  jetant  sur  eux  des  rochers 
et  toute  l'eau  dont  elles  peuvent  disposer.  Cependant,  le  courage 
de  nos  héroïnes  semble  faiblir  ;  le  serment  leur  devient  pénible 
à  respecter  ;  Lysistrate  redoute  de  n'être  plus  bientôt  maîtresse 
de  son  bataillon  féminin.  On  entre  en  pourparlers  avec  les  hom- 
mes, et  la  paix  ne  tarde  pas  à  se  faire  à  la  grande  satisfaction  de 
tous.  Sparte  et  Athènes  suivent  l'exemple  et  cherchent  dans  les 
plaisirs  l'oubli  do  leurs  trop  longues  inimitiés. 

On  devine  aisément  le  prodigieux  effet  d'un  pareil  spectacle, 
joué  en  plein  air,  au  pied  même  de  l'Acropole,  aperçue  à  distance, 
et  que  la  décoration  de  la  scène  devait  d'ailleurs  reproduire  avec 
une  parfaite  exactitude. 

fiCs  Guêpes  ont  exigé  une  mise  en  scène  plus  compliquée,  et  il 
fallait  que  l'art  du  machiniste  fut  déjà  bien  développé  à  cette 
époque,  pour  que  la  représentation  en  ait  été  possible.  En  ce 
temps-là,  tout  citoyen  d'Athènes,  âgé  de  trente  ans,  pouvait  et 
voulait  être  juge,  sans  doute  pour  gagner  les  trois  oboles  qui  for- 
maient le  salaire  de  la  journée  des  juges.  Aucune  garantie  de 
savoir  et  de  moralité  n'était  exigée  ;  c'est  ce  travers  et  aussi  la 
singulière  composition  do  ces  tribunaux  qu'Aristophane  a  voulu 
ridiculiser. 

Philocléon  a  perdu  la  tête  à  force  de  juger;  Bdélicléon,  son  fils, 
le  fait  garder  à  vue  par  ses  esclaves  ;  le  malheureux  juge,  ainsi 
empêché,  appelle  à  son  secours  ses  collègues  qui  arrivent  dégui- 
sés en  guêpes,  avec  un  dard  acéré,  et  portant  une  lanterne  et  un 
bâton  avec  leurs  pattes  ;  lutte  entre  les  gardiens  do  Philocléon  et 
les  guêpes  :  bref,  on  finit  par  s'entendre  ;  Philocléon  est  ramené 
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chez  lui  où  il  jugera  les  délits  domestiques  et  où  il  absout,  par 
méprise,  le  chien  Habès  qui  a  cependant  ^olé  un  fromage  de 
Sicile.  Il  se  désole  d  abord  de  son  erreur  ;  mais  il  finit  par  se  cal- 
mer,  et  remonte  à  la  judicature  pour  devenir  un  joyeux  compère 
et  un  bon  citoyen. 

Les  Xuées  prouvent  encore  qu'au  temps  d'Aristophane  on  con- 
naissait tous  les  trucs  dont  s'enorgueillit  la  scène  française,  qui 
les  a  cependant  renouvelés  des  Grecs. 

Se  détachant  du  ciel  de  l'Âttique,  passant  sur  le  mont  Hymette, 
les  Nuées  arrivent  sur  la  scène  où,  dépouillant  le  nuage  qui  les 
enveloppé,  elles  apparaissent  à  Socrate  sous  la  forme  humaine. 
Toute  la  pièce  n'est  qu'une  longue  diatribe  contre  les  rhéteurs  et 
les  sophistes  dont  Aristophane  redoute  les  enseignements,  qu'il 
trouve  futiles  et  dangereux.  Ennemi  de  cette  éducation  nouvelle 
qui  tend  à  faire  négliger  les  exercices  du  corps  et  les  anciens 
principes,  il  accumule  tous  les  anathèmes  sur  la  tête  de  Socrate 
dans  lequel  il  personnifie  toutes  les  erreurs  qu  il  entend  flétrir. 
Socrate  dut  sans  doute,  à  la  vogue  dont  jouissait  son  enseigne- 
ment à  Athènes,  la  haine  d*Aristophane. 

Les  Oiseaux  sont  une  preuve  nouvelle  de  la  perfection  à  laquelle 
était  parvenue  la  mise  en  scène. 

Deux  Athéniens,  Pisthétérus  et  Ëuelpides,  dégoûtés  de  Thuma- 
nité,  veulent  aller  vivre  avec  les  oiseaux.  Ils  rencontrent  Tériée, 
déguisée  en  huppe,  qui  appelle  tous  les  oiseaux  pour  se  venger 
sur  nos  deux  misanthropes  de  tout  le  mal  que  leur  a  fait  Tespcce 
humaine.  La  scène  est  envahie  par  des  oiseaux  de  toute  espèce, 
moineau,  caille,  rossignol,  vautour,  épervier  et  le  reste.  Nos  deux 
Athéniens  iinissent  par  les  calmer  en  leur  persuadant  que  les 
oiseaux  étaient  plus  dignes  que  Jupiter  et  les  dieux  de  gouverner 
le  monde.  Ils  fondent  une  ville  aérienne  où  ils  pourront  recueillir 
la  fumée  de  l'encens  brûlé  en  l'honneur  des  autres  divinités.  La 
ville  ne  tarde  pas  à  être  envahie  pai*  la  foule  des  solliciteurs  et 
des  parasites,  qui  était  trop  grande  à  Athènes  pour  qu'Aristophane 
n'en  fit  pas,  en  passant,  la  critique.  IjCs  oiseaux  n'en  goûtent  pas 
moins  le  calme  et  le  bonheur.  Pisthétérus,  qu'ils  ont  nommé  roi, 
reçoit  les  hommages  enthousiastes  que  ses  sujets  ailés  viennent 
lui  rendre  en  procession  solennelle,  accompagnée  de  chants  et  de 
musique  ;  un  corbeau  jouant  d'une  flûte  double  ne  dut  pas  être  le 
moins  remarqué. 

Si  Tarchéologie  donne  de  la  couleur  à  Fantiquité  décolorée,  dit 
en  terminant  le  conférencier,  l'étude  de  la  mise  en  scène  paraîtra 
nécessaire  à  Tintelligence  du  théâtre  grec  dont  certaines  beautés 
risqueraient,  sans  elle,  d'être  inaperçues  ou  mal  comprises. 

Les  nombreux  applaudissements  qui  ont  accueilli  les  dernières 
paroles  du  conférencier  ont  dû  prouver  à  M.  Lebègue  que  la 
réunion  tout  entière  partageait  son  avis  et  qu'elle  garderait  long- 
temps le  souvenir  de  cette  agréable  soirée  ;  heureuse  si,  dans  un 
avenir  prochain,  elle  peut  encore  entendre  cet  aimable  invité  qui 
paie  si  bien  sa  rançon. 

M.  Julien  Sacaze,  président  de  la  Société,  prenant  à  son  tour  1.*^ 
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parole,  a  proclamé  le  nom  des  lauréats  de  la  Société  des  études 
du  Gomminges  pour  les  travaux  do  Tannée.  Sur  le  rapport  de 
M.  de  Lapparent,  membre  honoraire  de  la  Société,  un  diplôme 
d'honneur  est  décerné  à  M.  Félix  Régnault,  de  Toulouse,  pour  ses 
tableaux  et  son  livre  de  Géologie  et,  aussi,  pour  les  services  qu  il 
a  rendus  à  la  sciences  par  ses  fouilles  et  ses  découvertes  paléon- 
tologiques  dans  les  grottes  du  Gomminges  ;  —  sur  le  rapport  de 
M.  Morel,  archiviste  de  la  Société,  une  médaille  de  bronze  est 
donnée,  pour  son  étude  sur  la  commune  de  Sauveterre,  à  M.  Boui- 
gue,  instituteur  en  retraite,  a  à  ce  vaillant  soldat  de  renseigne- 
ment, dit  M.  Sacaze,  qui,  après  45  ans  de  pénibles  labeurs, 
consacre  encore  ses  loisirs  à  Tétude  et  à  Thistoire  de  son  pays  ». 

La  proclamation  des  lauréats  et  les  dernières  paroles  de  M.  Sa- 
caze ont  été  accueillies  par  les  applaudissements  unanimes  de 
Tauditoire. 

De  telles  réunions,  consacrées  à  la  science  et  aux  lettres,  seront 
toujours  en  faveur  dans  notre  ville. 

Albert  Sourribu. 


m.  —  Excursion  à  Valcabrére,  Bramevaque,  Mauléon- 
Baronsse,  Barbazan  et  Labarthe-de-Rivière  > 


Le  26  juin  1886,  dès  Taube,  il  y  avait  une  grande  animation  dans 
la  ville  de  Saint-Gaudens.  Toutes  les  voitures  de  la  ville  et  de  la 
banlieue,  landaus,  calèches,  phaétons,  avaient  été  mises  en  réqui- 
sition pour  la  journée  ;  on  avait  dû  même  recourir  au  contingent 
de  Montrejeau,  car  on  prévoyait  une  grande  affluence  de  curieux 
ès-choses*  scientifiques,  voire  même  de  curieuses.  N'allait-on  pas 
évoquer  la  douce  image  de  Marguerite  de  Gomminges,  dans  sa 
prison  sombre  de  Bramevaque  ? 

Enfin,  à  7  heures  sonnantes,  malgré  les  déceptions  du  dernier 
moment,  bien  vite  réparées  par  la  présence  d'esprit  et  l'intarissa- 
ble complaisance  de  notre  président,  M.  Sacaze,  le  défilé  com- 
mença par  Tavenue  de  Luchon  et  la  route  du  Basert. 

Pour  nous,  profanes,  avant  de  monter  en  voiture,  nous  avons 
voulu,  sur  le  marche-pied  même,  ofTrir  de  magnifiques  libations 
aux  nymphes  des  montagnes,  pour  obtenir  d'elles  un  esprit  ouvert 
à  la  science  et  dégagé  de  toute  frivole  préoccupation.  Mais,  hélas  ! 
jamais  une  pierre  commémorative  ne  relatera  pour  nos  descen- 
dants le  juste  accomplissement  de  ce  vœu  ! 

A  régliso  de  Saint-Just  de  Valcabrére,  première  halte.  Dans  la 
porte  du  cimetière,  M.  Grinda  nous  fait  remarquer  des  chapiteaux 

1.  Pour  la  rédaction  de  la  partie  scienliRque  do  ce  compte  rendu,  je  me  sois  servi 
surtout  dés  notes  et  des  renseignements  qui  m*ont  été  fournis  par  MM.  d^Agos,  Sacaze, 
Morel  et  Grinda. 
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du  xin<'  siècle^  semblables  à  ceux  de  Tabbaye  de  Bonncfont  qui 
ont  été  transportés  k  Saint-Gaudens  (hôtel  des  postes),  et,  à  côté 
de  la  porte,  un  chrisme  antique  fait  d'après  le  type  spécial  à  la 
région  des  Pyrénées  (a  et  w  suspendus  aux  branches  du  x  ;  s  et  t 
placés  sur  la  longue  barre  du  p,  de  manière  à  présenter  toutes  les 
lettres  du  mot  xpistos). 

Nous  pénétrons  dans  le  cinleticre.  Quel  magnifique  cliamp  de 
repos  !  C'est  ici  qu'il  ferait  bon  faire  la  halte  dernière,  ici  qu'on 
voudrait  dormir  un  jour  !  Pas  de  fastueuses  sépultures,  pas  de 
terre  fraîchement  remuée,  pas  do  symétrie  dans  le  cadre,  ni  ces 
murs  élevés  qui,  presque  partout  ailleurs,  bornent  la  vue  et  sem- 
blent vouloir  empêcher  lo  souffle  même  de  la  brise  de  soupirer 
sur  les  tombeaux.  Ici  tout  est  gazon  et  verdure,  tout  repose  Toeil 
et  la  pensée  de  l'homme.  Dans  cet  asile  comme  dans  le  paradis 
de  Milton,  le  silence  même  semble  ravi.  Oh  !  le  bon  endroit  pour 
rêver  !  Oh  !  le  beau  vestibule  à  ce  bijou  d]art  archaïque  dont  i! 
nous  a  détournés  d'abord  !  Mais,  nous  voici  à  l'entrée  de  la  vieille 
église.  Nous  n'avons  pas  le  dessein  d'en  donner  une  description, 
même  abrégée.  Ce  travail  a  été  fait,  dans  la  Revue  de  Comminges, 
par  notre  honorable  collègue,  M.  le  baron  d'Agos,  qui  se  trouve 
parmi  nous.  Notre  intention  est  de  signaler  d'un  mot  les  détails 
qui  ont  fixé  plus  spécialement  l'attention  de  la  Société. 

La  disposition  générale  du  portail  indique  une  époque  ancienne. 

Les  quatre  personnages,  sculptés  deux  de  ch- que  côté,  sont 
hauts  de  1«80.  «  Ces  statues,  dit  M.  de  Laurièro,  portent  encore 
quelques  traces  de  la  peinture  rouge  qui  les  colorait*,  et  l'expres- 
sion de  leurs  physionomies,  dégagée  de  l'ancien  caractère  hiéra- 
tique et  byzantin  par  une  imitation  plus  franche  de  la  nature, 
leurs  attitudes,  les  détails  du  costume,  en  font  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables  de  cet  art  de  la  statuaire,  que  l'école  de 
Toulouse  développa  et  fit  rayonner,  au  xip  siècle,  dans  le  midi  de 
la  France*.  » 

L'intérieur  de  l'église  n'est  pas  moins  remarquable,  a  Le  plan, 
dit  le  même  écrivain,  est  celui  d'une  basilique  à  trois  nefs  et  a 
trois  absides,  sans  transepts  saillants.  Au  premier  abord,  l'aspect 
de  l'ensemble  est  étrange,  saisissant  par  son  caractère  antique, 
mystérieux,  incohérent  par  suite  de  la  présence  des  nombreux 
débris  d'architecture  romaine  qui  apparaissent  de  tous  côtés.  Les 
trois  nefs,  divisées  en  quatre  travées,  sont  séparées  par  de  lourds 
piliers  quadranguiaires  et  voûtées,  celle  du  milieu  à  plein  cintre 
sur  des  arcs  doubleaux,  et  les  latérales  en  demi-bcrccau  contrc- 
buttant  la  voûte  centrale.  » 

M.  Julien  Sacazo  lit  et  commente  l'inscription  chrétienne  de 
Yaleria  et  de  Patroclus,  encastrée  aujourd'hui  dans  un  mur.  à 

1.  Les  sculptures  dn  portail  étaient  peintes  primilivemciit  c»  ocre,  en  brun  ronge  et 
en  uoir,  véritables  peintures  romanes;  M.  Grinda  nous  en  a  montré  les  traces  qui  subsis- 
tent encore. 

2.  (Comptes  rendus  du  Congres  tenu  ft  Toulouse  par  la  Société  française  d*«rchcologfe,  en 
juin  1874. 
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Tintérieur  de  l'église  de  Saint-Just:  «  Valeria  Severa  a  vécu  30  ans, 
est  morte  le  3  des  nones  de  juillet,  sous  le  consulat  de  Rufinus  et 
d'Eusèbe.  —  Pac(cius  ?)  Pairoclus,  prêtre,  [a  fait  ce  tombeau]  pour 

lui.  [Qu'il  repose]  dans  la  paix  du 
Christ  !  La  date  indiquée  corres- 
pond au  13  juillet  de  l'année  347, 
On  peut  croire  que  Valeria  et 
Patroclus  étaient  mariés,  et  que 
Patroclus  se  fit  prêtre  après  la 
mort  de  sa  femme.  Si  vous  exa- 
minez attentivement  la  face  por- 
tant l'inscription,  vous  constate- 
rez qu'elle  était  moulée  prin^iti- 
vement  et  qu'elle  a  été  bûchée 
pour  y  mettre  les  lettres.  Dans 
mon  dessin,  tel  qu'il  a  été  repro- 
duit (voir  la  gravure  ci-contre), 
on  a  omis  cette  particularité  : 
tout  d'abord  cette  plaque  do  mar- 
bre n'appartenait  peut-être  pas  à 
un  tombeau,  du  moins  à  un  tom- 
beau chrétien.  » 

On  admire  quelques  frises  ro- 
maines de  grand  style,  spécimens 
de  l'art  antique  dans  ce  qu'il  a 
de  plus  pur  et  de  plus  achevé  : 
l'une  de  ces  frises  est  ornée  de 
rosaces  et  de  feuillages  enrou- 
lés ;  l'autre  est  composée  de  tro- 
phées d'armes,  de  casques,  de 
.boucliers,  d'étendards,  de  tri- 
dents. 

L'abside  centrale  communique 
avec  chacune  des  deux,  autres 
par  une  petite  porte  cintrée.  M. 
Grinda  nous  explique  comment 
le  prêtre  disait  la  messe,  selon  le 
rite  primitif,  en  passant  succes- 
sivement d'un  autel  à  l'autre,  par 
ces  petites  portes  :  l'offertoire 
avait  .lieu  dans  l'abside  du  sud, 
la  consécration  dans  l'abside 
principale,  la  communion  du 
prêtre  et  des  fidèles  dans  l'ab- 
side du  nord.  Pendant  la  con- 
sécration, on  tirait  de  grands 
voiles  qui  cachaient  au  peuple  la  vue  de  la  célébration  des  saints 
.  mystères. 

Derrière  le  grand  autel,  se  dresse  une  sorte  d'édicule  à  deux 
étages,  avec  un  double  escalier,  de  telle  sorte  que  les  fidèles  pou- 
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valent  vénérer  les  reliques  déposées  sur  Tétage  supérieur,  en 
venant  prier  au-dessous,  dans  Tétage  inférieur.  Dans  son  Diction- 
naire d'architeclure,  M.  Viollet-le-Duc  a. publié  le  plan  de  cet 
édicule  dont  la  disposition,  observe-t-il,  est  analogue  à  celle  de 
Tautel  et  de  la  châsse  de  la  Sainte-Gliapelle  de  Paris. 

A  la  sacristie,  on  nous  montre  un  chapiteau  en  marbre  blanc, 
récemment  trouvé  dans  Vautel  par  M.  Bernard,  et  contenant  des 
reliques  et  un  parchemin  qui  fait  connaître  la  date  précise  de  la 
consécration  de  l'autel  (an  12{)0). 

«  L'église  de  Valcabrère,  constate  Térudit  M.  de  Laurière,  avec 
ses  restes  antiques,  sa  construction  d'une  époque  à  coup  sûr  anté- 
rieure au  xi°  siècle,  avec  son  beau  portail  du  xii«,  son  autel 
du  ;tiii«,  et  l'édicule  qui  le  surmonte,  l'église  de  Valcabrère  est  un 
monument  unique  en  Friance.  C'est,  à  lui  senl,  un  vénérable 
musée,  et  la  seule  sollicitude  qu'il  doive  inspirer  aux  ^mis  de 
l'art  et  do  nos  plus  précieux  monuments,  c'est  que  Ton  veille  à  sa 
bonne  garde  et  à  sa  scrupuleuse  consolidation.  » 

M.  Grinda  fait  remarquer  que  l'église  de  Saint-Just  n'a  pas  la 
même  orientation  que  Téglise  de  Saint-Bertrand  :  Tune  est  à 
l'orientation  d'été,  l'autre  est  à  l'orientation  d'hiver.  A  ce  sujet, 
notre  savant  collègue  nous  donne  quelques  explications  fort  in- 
structives. Ainsi  la  légende  de  Castor  et  Pollux,  représentant  le 
solstice  d'hiver  et  le  solstice  d'été,  se  trouve  reproduite  dans 
l'Évangile  :  Jésus-Christ,  né  le  25  décembre,  symbolise  le  solstice 
d'hiver,  et  saint  Jean-Baptiste,  dont  la  naissance  est  célébrée  par 
des  feux,  le  24  juin,  symbolise  le  solstice  d'été;  tandis  que  Tun 
croît,  l'autre  diminue  :  oportet  illum  crescere,  me  autcm  minui. 

Pendant  que  l'on  regagne  les  voitures,  M.  Sacaze  montre  aux 
épigraphistes  divers  morceaux  de  scui>lture  romaine,  notamment 
un  masque  do  comédie  et  une  inscription  encastrée  dans  un  con- 
trefort de  l'église:  «  c'est  le  21  avril  dernier,  dit-il,  que  M.  Otto 
liirschfeld  et  moi  nous  avons  relevé  cette  inscription  encore  iné- 
dite et  malheureusement  mutilée  : 


L  VALERI. 
SATVRN. 


Il  s'agit  d'un  Lucius  Yalerius  Saturninus.  Quelques  traces  de 
lettres  (...ria?)  se  voient  au-dessus  de  la  première  ligne.  liCs 
caractères  accusent  une  assez  bonne  époque.  Ce  fragment  de 
marbre  blanc  mesure  0™  46  do  largeur,  0"  24  de  hauteur  et  0»  23 
d'épaisseur.  » 

Nous  traversons  successivement  les  villages  do  Sarp  et  de  Cré- 
chets  où  nous  voyons,  au  bord  du  chemin,  le  mail  de  la  mule  de 
saint  Bertrand,  gros  bloc  erratique  venu  du  Montné  et  présentant 
une  série  de  nodules,  les  uns  à  section  circulaire,  les  autres  en 
fer  à  cheval.  On  remarque  souvent  les  mêmes  accidents  sur  la 
roche  du  Montné.  Ces  nodules,  nous  dit  M.  Trutat,  se  retrouvent 
dans  les  granités  de  l'Ariègc,  notamment  au  pied  du  Mont-Vallier 
où  ils  sont  aussi  l'objet  de  croyances  légendaires. 
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Bientôt,  la  vallée  forme  un  bassin  verdoyant  qui  est  barré  par 
l'éperon  de  Troubat*.  Nous  franchissons  un  petit  défilé  et  nous 
arrivons  au  pied  du  village  do  Bramevaque  (altitude  510  mètres). 
En  quinze  minutes,  les  excursionnistes,  gravissent  les  pentes 
gazonnées  au-dessus  desquelles  se  dresse,  sur  un  roc,  le  vieux 
donjon.  Il  semble  que  MM.  les  Officiers  du  83«  (ils  sont  au  nombre 
de  17)  montent  à  l'assaut  d'une  citadelle... 

Le  château  de  Bramevaque  fut  construit  par  Arnaud  I  do  Ijft- 
barthe,  vers  Tan  1067.  On  visite  les  deux  chambres  dans  lesquelles 
la  comtesse  Marguerite,  dernière  souveraine  de  Gomminges,  aurait 
été  tenue  enfermée^.par  son  troisième  mari,  Mathieu  do  Foix,  du- 

1.  Le  Yîltage  de  Tronbal  était  autrerois  le  siège  de  rarchiprétF<i  de  la  Bafoussc.  I^  Da- 
roosse  formait,  aiec  la  valUe  d'Aran,  un  des  cinq  archidiaconés  du  diocèse  de  Comminges; 
elle  avait  21  églises  paroissiales,  dont  9  seulement  étaient  curiaics,  toutes  à  la  nomina- 
tion de  révoque,  sauf  Mauléon,  de  Tarchidiacre,  Bagiry  et  Siradan,  du  chapitre  calbé- 
dral. 

Telle  élaH  Torganisation  religieuse  de  là  Barousse.  Quant  à  ses  églises,  elle  en  possède 
encore  quelques-unes  de  fort  intéressantes,  cntr'auires  N.-D.  de  Lcrs,  N.-D.  d'ilbcu.  la 
chapelle  romane  de  Saléchan  avec  ses  débris  de  l'époque  romaine,  l'église  du  village  et  la 
chapelle  du  château  de  Bramevaque. 

La  chapelle  de  Lers  (coupole  très-digne  d'attirer  l'attention  des  archéologues)  se  trouve 
dans  le  territoire  de  la  commune  d'Anla  ;  elle  tombe  en  ruines,  et  il  est  vivement  à  sou- 
haiter qn*uue  main  tnlelligenle  et  pieuse  empêche  la  disparition  de  ce  précieux  monument 
de  l'art  et  de  la  Coi  de  nos  pères.  Elle  était  Tobjel  d*une  dévotion  très-répandue  dans  la 
vallée.  La  Madone  qu'on  y  vénérait  est  aujourd'hui  dans  l'église  paroissiale  d'Anla.  —  On 
attribue  la  fondation  de  N.-D.  de  Lers  à  la  famille  Aula,  jadis  puissante  et  considérée,  qui 
adonné  plusieurs  chanoines  aux  églises  de  Comminges  et  d'Auch,  ainsi  qu'un  évèquc  de 
Couserans,  au  xv«  siècle,  Jean  de  Aula,  qui  fil  exécuter  quelques  travaux  dans  ta  cathédrale 
deSaint-Lizier,  et  mérita  le  titre  de  ■  bon  évéquc  >  que  lui  donne  la  Gattia  chrisliana.  Le 
roi  Louis  XII  enrichit  ses  armes  dline  aigle  en  chef,  en  reconnaissance  de  ses  services.  11 
couronna,  en  iA9i,  h  Pampelune,  Jean  d'Albret  et  Catherine,  roi  cl  reine  de  Navarre. 

La  vallée  de  Barousse  avait,  en  outre,  trois  sanctuaires  de  Notre-Dame,  connus  sous  les 
noms  de  N.-D.  d'en  haut,  situé  à  Esbareich,  N.-D.  du  milieu,  à  Mauléon,  et  N.-D.  d'en 
bas,  au  plan  d'Ilheu.  Ce  dernier  seul  subsiste  et  a  été  restauré  depuis  peu  d'années.  Il  fut, 
un  temps  indéterminé,  l'église  paroissiale  d'Ilheu,  village  dépeuplé  par  la  grande  peste  du 
XIV*  siècle  qui  Ot  disparaître  quatre  villages  de  la  Barousse,  Adignac,  Fcyramilla,  Betpouey 
et  Bellostar  ;  il  fut  ensuite  l'église  paroissiale  de  Gaudent,  parce  que  le  village  d'Jlheu, 
ayant  abandonné  cette  première  position,  a  été  rebâti  sur  la  montagne  située  en  face. 

La  chapelle  du  plan  d'Ilheu,  siège  d'une  dévotion  populaire,  est  en  partie  du  xn«  siècle, 
et  en  partie  du  xvie.  Elle  possédait  une  pièce  de  terre  dont  elle  a  joui  jusqu'à  la  Révolu- 
lion  et  qui  lui  avait  été  donnée  par  Marguerite  d'AngouIème,  sœur  de  François  I«r,  laquelle, 
se  trouvant  en  maljd'enfant  et  en  danger  de  mort,  s'était  recommandée  à  N.-D.  des  Dou- 
leurs qu'on  y  vénère  :  l'enfant  qui  vint  au  monde  fnl  Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV. 
De  nos  jours,  plusieurs  femmes,  se  trouvant  dans  le  même  cas,  s'adressent  avec  confiance 
à  N.-D.  d'Ilheu.  (Note  de  M.  d'Agos.) 

2.  La  tradition  populaire  s'est,  je  crois,  complètement  altérée.  Marguerite  de  Commin- 
ges fut  retenue  prisonnière,  durant  de  longues  années,  non  dans  le  donjon  de  Brameva- 
que, mais  dans  un  château  du  Béarn  et,  en  dernier  temps,  dans  un  château  du  comté  de 
Foix.  Une  autre  Marguerite,  —  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV,  — 
fut  reléguée  aussi  pendant  un  certain  temps,  mais  en  Auvergne,  et  non  ici.  Reste  Mar- 
guerite d'AngouIème,  reine  de  Navarre,  qui  fut  en  possession  des  Quatre-Vallces,  comme 
héritière  de  la  maison  d'Armagnac  ;  il  est  vraisemblable  qu'elle  a  visité  le  château  de 
Bramevaque  qui  faisait  partie  de  son  domaine,  et  qui  devint  ainsi  le  séjour  d'une  cour 
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rant  vingt-trois  ans  (de  1420  à  1443)  :  ces  chambres,  très-curieuses 
à  voir,  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'il  y  a  huit  siècles.  Un 
petit  escalier  en  pierre  conduit  de  1  une  à  1  autre,  et  se  continue 
jusqu'au  sommet  de  la  tour.  De  la  plate-forme  (620  mètres  d'alti- 
tude), on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de  Barousse. 

La  chapelle  du  château,  toute  petite  (5»  50  de  longueur,  intérieu- 
rement, sur  S"  85  de  largeur  et  3*»»  50  environ  de  hauteur),  était 
uae  merveille  d'architecture  romane,  à  en  juger  par  ce  qui  sub- 
siste encore  *. 

Quelques  dames  se  lamentent  sur  la  longue  captivité  de  Mar- 
guerite et  font  des  imprécations  contre  Mathieu  de  Foix.  Un  Mon- 
sieur sans  pitié  observe  que  Marguerite  avait  fait  mourir  de 
misère  son  deuxième  mari,  le  comte  de  Pardiac,  après  lui  avoir 
brûlé  les  yeux.  Le  troisième  mari  appréhendait-il  le  même  sort  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Mathieu  de  Foix  voulait  s'empa- 
rer du  comté  de  Comminges... 

liCS  Labarthe,  issus  de  la  maison  royale  d  Aragon,  furent  les 
premiers  seigneurs  de  Bramcvaque^;  Us  eurent  pour  successeurs 
les  Labarthe-Fumel,  puis  les  d'Armagnac,  enfin  les  rois  de  France*. 
M.  Sacaze,  qui  donne  sur  place  ces  renseignements  historiques, 
ajoute  quelques  détails  sur  la  famille  de  Labarthe,  entr  autres  le 
fait  suivant  :  Paul  de  Labarthe,  qui  fit  son  dénombrement  de- 
vant le  sénéchal  de  Toulouse  en  1340,  épousa  Marie  d'Armentier 

(dégante  et  enjouée  dont  aimait  à  s'entourer  celle  princesse,  surnommée  la  4*  des  Grâces 
et  la  10"  des  Muses.  Nous  avons  déjà  dit  que  Marguerite  d^\ngoulén1e  avait  fait  donation 
d'une  terre  à  la  chapelle  de  N.-D.  d'Ilhcu,  voisine  do  Bramevaque,  et  ce  fait  bien  constant 
est  de  nature  à  conÛrmer  notre  hypothèse.  (Note  de  Bl.  d*Agos.) 

i.  La  chapelle  du  château  de  Bramevaque  avait  une  conque  en  maçonnerie  a  son 
abside,  un  dallage  en  marbre  blanc  et  un  cordon  cxicricnr  avec  modillons  en  saillie.  On 
croit  que  saint  Bertrand,  que  Sancbe  de  Labarthe  avait  aidé,  dit-on,  dans  rédification  de 
sa  cathédrale,  bénit  ou  consacra  cette  chapelle  et  vint  y  célébrer  qucb|uefois  le  saint 
sacrifice. 

Quant  à  Tégtise  du  village  de  Bramevaque,  elle  me  parait  remoutcr  au  3Lii«  siècle  pour 
le  moins.  L'abside  est  demi-circulaire,  sans  ornements  en  dehors  ni  en  dedans.  £lle  pos- 
sède une  cloche  ancienne.  Devant  la  porte  est  une  dalle  recouvrant  nue  sépulture  ;  un 
personnage  y  est  gravé  en  creux.  (Note  de  M.  d'.4gos.) 

2.  La  Barousse  a  toujours  soutenu  que  les  coutumes  dites  de  1800  lui  sont  applicables, 
et  chaque  foi»  que  cette  question  leur  a  été  soumise,  les  Cours  et  Tribunaux,  et  les  anciens 
Parlements  eux-mêmes  ont  décidé  que  ces  coutumes  avaient  été  coircédées  spécialement 
À  la  terre  d'Aure.  Les  termes  mêmes  de  la  charte  de  iSOO  sout  contraires  aux  prétentions 
de  la  Barousse  ;  en  eflet,  porte  un  jugement  du  tribunal  de  Bagnéres-de-BIgorre  en  date 
du  30  août  1834,  «  dans  Tarticlo  14  on  trouve  la  délimitation  des  territoires  d*Aure  par 
ses  quatre  issues  et  la  preuve  que  la  coutume  n'a  été  faite  que  pour  le  territoire  conpris 
dans  les  limites  ér»oncées  dans  cet  article  >,  savoir:  le  porl  d'Aragon  (port  de  Bielsa,  pré» 
d'Aragnouet),  le  pas  de  Rebouc  (ce  qui  exclut  donc  la  vallée  de  la  Neste),  VEspm  blanc 
d'AdervicUe  de  LouroD,  et  le  pott  de  Baretge  (col  de  Barêge,  2  470  mètres)  do  côté  de 
Bigorre.  •  J.  S. 

3.  M»  Alphonse  Cougct  a  bien  voulu  se  charger  d*écrirc  un  >  Essai  historique  sur  U 
Barousse  >  pour  ce  fascicule  de  la  Revue  de  Comminges,  Ce  travail,  que  personne  n'avait 
encore  fait,  nécessitait  un  grand  nombre  d'études  et  de  recherches.  Nous  nous  faisons 
UL  devoir  d'exprimer  ici  nos  remerciements  à  notre  érudit  et  zélé  collègne.  J.  S. 
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de  la  Palu  dont  il  eut  34  enfants  vivants  :  32  garçons  et  2  filles.  Le 
plus  jeune  des  garçons  était  âgé  de  14  ans  lorsqu'ils  furent  pré- 
sentés au  roi,  le  père  étant  présent,  par  le  maréchal  de  Bellegarde 
et  René  de  Rochechouart-Mortemart  qui  étaient  leurs  parents. 
M.  Morel  rappelle  alors  que  la  dernière  des  d'Armentler,  religieuse 
de  Notre-Dame,  est  décédée  à  Saint-Gaudcns,  dans  Tancienne 
maison  épiscopale,  qui  appartenait  à  la  famille  de  Labarthe-Gis- 
caro  avant  de  devenir  la  propriété  de  M.  Romanet. 

Il  est  11  h.  1/2.  En  vingt  minutes,  la  tête  do  la  colonne  arrive  à 
Mauléon-Barousse,  chef-lieu  du  canton.  Une  réception  trcs-cor- 
diale  est  faite  à  la  Société  par  la  municipalité  et  la  population  de 
Mauléon  et  par  la  grande  foule  venue  de  divers  points  de  la 
Barousse.  Un  arc  de  triomphe,  orné  de  drapeaux  et  de  verdure, 
est  dressé  à  Tentrée  du  pont  de  Palouman,  point  central  où,  dit- 
on,  se  tenaient  autrefois  les  comices  de  la  Barousse. 

Lorsque  le  Président  de  la  Société  descend  do  voiture,  M.  No- 
guès,  maire  de  Mauléon,  s'avance  et  lui  souhaite  la  bienvenue  en 
ces  termes  : 

a  Monsieur  le  Président, 

»  La  ville  de  Mauléon  est  heureuse  et  fière  de  recevoir  les  mem- 
bres de  la  Société  de  Comminges.  Soyez  les  bienvenus  parmi 
nous,  hôtes  d'un  jour,  distingués  par  votre  science  non  moins  que 
par  le  rang  que  vous  occupez  dans  la  société.  Grâce  à  vous,  des 
merveilles  passées  inaperçues  chez  nous,  et  qui  sont  l'œuvre  de  la 
main  divine  ou  de  la  main  de  l'homme,  vont  faire  l'admiration  de 
tous. 

0  Notre  vallée  a  eu  ses  gloires  dans  les  âges  passés.  La  pensée 
d'une  époque  quelconque  de  l'humanité  se  traduisit  toujours  dans 
les  actes  ou  les  monuments.  La  mise  en  pratique  de  la  vapeur  et 
de  réleotricité  caractérisera  la  fin  de  ce  siècle. 

»  Vous,  M.  le  Président,  par  vos  investigations  et  l'application 
de  votre  intelligence  élevée,  vous  découvrez  sous  l'énigme  des 
inscriptions  et  sur  les  ruines  des  monuments  les  dates  de  leur 
apparition,  et  vous  rajeunissez  et  rendez  présente  l'histoire  du 
passé.  Ainsi,  grâce  à  vos  recherches  et  à  vos  travaux,  les  ruines 
mêmes,  effets  ou  du  vandalisme  des  hommes  ou  des  ravages  du 
temps,  vont  nous  redire  l'époque  de  nos  jours  de  gloire  et  l'his- 
toire des  vicissitudes  des  choses  humaines. 

»  Merci  et  reconnaissance  à  la  Société  savante  du  Comminges  !  » 

Des  applaudissements  unanimes  accueillent  la  harangue  de 
M.  le  Maire  de  Mauléon.  M.  Sacaze  répond  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Monsieur  le  Maire,  Messieurs, 

»  Au  nom  de  mes  collègues  et  au  mien,  je  vous  remercie  de 
Taccueil  que  vous  nous  faites.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
que  si  la  Barousse  est  Tune  dés  plus  belles  vallées  des  Pyrénées, 
ses  habitants  sont  intelligents,  hospitaliers  et  bons  !  Vous  avez 

Tome  IL  —  19  a. 
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compris  le  but  de  notre  visite  :  ce  n'est  pas  seulement  pour  passer 
une  agréable  journée  que  nous  sommes  venus  en  si  gracieuse 
compagnie  ;  c'est  pour  étudier  votre  merveilleux  pays,  pour  le 
faire  connaître,  pour  y  attirer  les  touristes  et  les  savants,  en  un 
mot,  pour  contribuer  à  la  prospérité  de  l'une  des  parties  les  plus 
intéressantes  du  Gomminges> 

û  Dès  le  mois  prochain,  nous  allons  publier  une  monographie 
de  la  Barousse  dans  laquelle  les  questions  d'histoire,  d'archéolo- 
gie, de  géographie  et  de  sciences  naturelles  sont  traitées  par  des 
spécialistes,  presque  tous  présents  ici. 

»  Merci,  M.  le  Maire,  pour  ce  que  votre  harangue  contient  d'iii- 
aiiablc  et  de  flatteur  ;  merci,  Messieurs  les  Conseillers  municipaux 
et  Messieurs  les  notables  de  Mauléon  et  de  la  Barousse,  qui  avea 
voulu,  par  votre  présence,  nous  donner  un  témoignage  de  votre 
sympathie  :  nous  garderons  le  meilleur  souvenir  des  heures  trop 
courtes  passées  au  milieu  de  vous  ! 

»  Je  prie  le  représentant  de  la  villç  de  Maulégn,  M.  le  Maire,  de 
venir  prendre  place  à  notre  table,  à  côté  de  moi.  » 

Ces  paroles  sont  également  accueillies  par  des  applaudisse- 
ments. Tout  aussitôt,  la  fanfare  de  Mauléon,  sous  Thabile  direc- 
tion de  M,  Fitte,  joue  les  meilleurs  morceaux  de  son. répertoire. 
Elle  reçoit  les  félicitations  de  M.  le  Président  de  la  Société  qui, 
après  avoir  pris  l'avis  de  ses  collègues  groupés  autour  de  lui, 
annonce  que  la  Société  des  études  du  Gomminges  •  décerne  un 
diplôme  d'honneur  à  la  ville  de  Mauléon,  et  un  diplôme  de  mention 
honorable  à  la  fanfare  de  Mauléon,  en  souvenir  de  la  journée  du 
26  juin  1886. 

A  ce  moment,  la  place  publique  et  les  rues  environnantes  pré- 
sentent une  animation  extraordinaire.  Dans  un  étroit  espace, 
bordé  de  roches  et  de  maisons,  plus  de  cinquante  voitures  sont  en 
mouvement.  Au  bruit  sec  des  roues  se  mêle  l'harmonie  grandiose 
des  deux  torrents  qui  s'embrassent  ppès  d'ici  et  se  roulent  en  cas- 
cades, et,  par  dessus  tout,  le  cri  de  deux  cents  voix  humaines, 
échos  d'autant  d'estomacs  vides...  Tant  sociétaires  qu'invités,  oh 
se  voyait  déjà  plus  de  deux  cents  au  rendez-vous.  De  là  quelque 
anxiété...  Pourra-t-on  trouver  de  la  place  pour  caser  tout  le 
monde  ?  Aura-t-on  de  quoi  nous  faire  déjeuner  ?  Eh  bien,  les  sept 
hôtels  de  Mauléon  ont  résolu,  au  gré  des  convives,  ce  double  pro- 
blème, tellement  que  la  plus  franche  gaîté  pègne  partout.  Pourquoi 
l'homme  n'est-il  pas  un  être  immatériel?  C'est  que,  dit  le  bon  chro- 
niqueur, «  pas  n'est  besoin  dans  le  gentil  pays  de  Gaule  de  s'en- 
chargier  d'un  lourd  butin  de  science,  et  de  prendre  l'air  sérieux 
d'un  âne  qui  porte  des  reliques.  Il  faut  se  remémorer  doucement 
les  chouses  anciennes,  et  en  tirer  le  profit  qu'il  convient  pour  l'or- 
nement et  le  charme  de  la  vie.  » 

La  conviction  là-dessus  était  entrée  bien  vite  dans  les  esprits... 

A  1  h.  1/2,  nous  commençons  la  visite  de  Mauléon,  «  villette  fol- 
lement pittoresque,  dit  Paul  Perret,  assemblage  informe  de  mai- 
sons ot  de  vieux  mqrs,  niontant  à  Vassçiut  d'une  grande  roche,  ai:j 
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pied  de  laquelle  viennent  se  réunir  deux  torrents,  les  deux 
Ourse'.  » 

Puis,  nous  allons,  à  pied,  au  Portique  de  Saoule  (et  pount  dé 
Saoulo),  magnifique  pont  en  calcaire  créé  par  la  Nature  dans  la 
roche  en  place  que  traverse  le  torrent  :  derrière  cette  grande  ar- 
cade se  montre,  toute  blanche,  une  cascade  qui  bondit  au  milieu 
d'un  cadre  de  verdure.  Cette  vue  est  assurément  l'une  des  plus 
originales  et  des  plus  belles  des  Pyrénées.  Les  géologues  y  obser- 
vent avec  intérêt  le  travail  de  la  nature  à  l'époque  glaciaire,  pen- 
dant que  deux  photographes,  qui  font  partie  de  la  compagnie, 
braquent  leurs  appareils  vers  ce  magnifique  tablcjau. 

A  cent  mètres  au-dessus  du  Portique  de  Saoule,  se  trouve  lo 
Puits  de  Saoule  (et  pouts  dé  Saoulo,  appelé  aussi  et  traoïLc  dé 
Saoulo)  ;  ce  trpu  est  soigneusement  fermé  avec  des  pierres,  de  Iî^ 
terre  et  de  la  pelouse  ;  quand  on  J'ouvre  (délit  commis  parfois  par 
les  pêcheurs),  toute  l'eau  du  torrent  s'y  enfonce  et  se  perd  ;  on  ne 
sait  où  elle  va...  Souvent,  Teau  s'y  est  engouffrée  pendant  des 
journées  entières,  sans  que  le  trou  se  soit  jamais  rempli. 

On  rentre  à  Mauléon  pour  visiter  le  château  ^,  Dans  la  cour,  la 
majeure  partie  de  la  phalange  excursionniste,  réunie  au  pied  d'une 
grande  tour  carrée,  est  instantanément  photographiée. 

•? f *     •     ... 

Mais,  il  est  plus  de  3  heures.  MM.  les  Commissaires  pressent  le 

1.  Sur  le  flanc  do  la  mônlagne  (|iii  domine  la  ville  de  Manléon,  on  aperçoit  une  croix 
de  fer,  à  l'entrée  d'une  petite  grollc  ou,  plus  exactement,  d'un  abri  sous  roche;  c*est  l<i 
que  demcaraii,  aux  jours  de  la  Terreur,  un  prêtre  qui  voulut  rester  fidèle  à  sa  foi  ;  là  que 
le  prirent,  au  commencement  de  l'année  1794,  en  suivant  la  trace  de  ses  pas  sur  la 
qeige,  les  soldats  qui  le  conduisirent  à  Tarbes  où  il  fut  guillotiné,  le  28  janvier  1794. 
pour  refus  de  servent  à  la  constitution  civile  du  clergé.  La  mémoire  de  cet  homme  coura- 
geux est  toujours  en  grande  vénération  dans  le  pays,  et  Ton  parle  de  lui  comme  d'un  saint 
martyr.  Il  était  bénéflcier  de  la  cathédrale  de  Comminges  et  se  nommait  Marie-Joseph 
d'Agos.  .  .  j^ 

2.  Le  château  de  MauUon  a  deux  tours,  Tune  du  xite  siècle  (ou  y  a  trouve  une  cotte 
de  mailles  qui  m'a  été  gracieusement  donnée),  l'autre,  la  seule  habitée  aujourd'hui,  du 
XVI*  siècle.  La  famille  de  Mauléon,  qui  possède  la  bi^^onnie  de  ce  nom,  était  ancienne  et 
puissante^  dés  le  xi*  siècle.  Elle  se  divisa  alors  en  deux  branches  :  la  première  des  vicom- 
tes de  Soûle,  qui  était  souveraine,  a  duré  jusqu'en  1330.  Par  suite  de  démêlés  avec  les 
rois  de  France,  clic  passa  en  Espagne,  on  elle  occupa  de  grandes  charges  sops  le  nom  de 
marquis  de  Rnda.  La  deuxième  branche  fut  celle  des  barons  de  Mauléon-Barousse  dont  le 
premier  connu  était  Bernard  de  Malikonis,  neveu  de  Géraud  de  Labarthe,  archevêque  d'Audi 
en  1170.  Mascarose,  fUIe  et  héritière  de  l'un  d'eux,  épousa,  en  1348,  Hugues  de  l'Ile - 
Jourdain,  fils  cadet  de  Bernard  Jourdain  IV,  à  la  condition  que  leur  Gis  porterait  le  nom 
et  les  armes  do  Mauléon  ;  leur  postérité  existe  encore.  Ils  ont  fourni  de  grands  capitaines, 
des  gouverneurs  de  Gomenge,  d'Aran,  de  Rivière- Verdun,  de  Saint-Lizier  ;  des  sénéchaux, 
des  commandants  de  Guyenne,  des  abbés  de  Bonnefont,  de  l'Escale-Dieu,  et  un  de  nos 
plus  grands  évoques  de  Gomminges  qui,  malgré  les  dépenses  excessives  qu*il  lit  dans  sa 
demeure  épiscopale  de  Saint-Frajou,  dans  son  abbaye  et  sa  c&thédralc,  trouvait  le  moyen 
de  faire  d'abondantes  charités. 

La  baronnie  de  Manléon  fut  vendue,  par  Philibert  Antoine,  en  1608,  pour  la  somme  de 
3S627  livres,  à  Pierre  Lacarry,  procureur  au  parlement  de  Toulouse.  Le  6  mai  1771, 
Joseph  de  Lacarry,  brigadier  des  armées  du  roi,  la  vendit  à  Louis-François  de  Gémit  de 
l4iscan.  (Note  de  M.  d*Agos.^ 
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départ.  M.  le  Président  remercie  de  nouveau  M.  Noguès,  maire  de 
Mauiéon,  pour  Taccueil  si  gracieux  qui  a  été  fait  à4a  Société,  et, 
pendant  que  la  fanfare  jette  aux  échos  d*alentour  ses  accents  les 
plus  harmonieux,  nous  nous  éloignons  à  regret  de  Thospitalière 
petite  ville,  et,  au  grand  trot  de  nos  chevaux,  nous  traversons 
successivement  le  col  deCazarilh,  le  village  de  Siradan,  le  pont  de 
Luscan,  les  rampes  qui  côtoient  d'une  manière  si  pittoresque  la 
rive  droite  de  la  Garonne  et,  enfin,  Barbazan.  Plusieurs  excur- 
^onnistes  ont  dû  nous  quitter  pour  se  rendre  à  la  gare  de 
Montrejeau. 

Nous  visitons  le  château  de  Barbazan  où  le  propriétaire,  M.  de 
Montoussé,  nous  fait  le  meilleur  accueil.  Le  grand  salon,  richement 
décoré,  provoque  Tadmiration  de  tous.  De  la  terrasse  on  a,  sur  la 
ville  de  Saint-Bertrand,  la  vallée  de  la  Garonne  et  lamphithéàtre 
des  montagnes,  une  vue  incomparablement  belle. 

Bientôt,  nous  traversons  le  vallon  de  Cier  :  «  ce  paysage,  dit 
M.  Sacaze,  a  quelque  chose  de  virgilien,  et,  vraiment,  l'on  se  croi- 
rait dans  la  haute  Italie,  sur  les  bords  du  Mincio  chantés  par  le 
divin  poète.  » 

Nous  arrivons  à  la  dernière  halte  de  notre  journée,  déjà  si  bien 
remplie,  Labarthe-de-Rivière  :  une  magnifique  réception  y  atten- 
dait la  Société  des  études  du  Gomminges  :  arcs  de  triomphe, 
nombreux  trophées  de  drapeaux,  oriflammes,  grande  estrade  dé- 
corée avec  goût  et  drossée  sur  la  place  publique,  rien  ne  manquait 
à  cette  fête  organisée  en  Thonneur  de  la  science  par  la  municipa- 
lité de  Labarthe.  Lorsque  la  phalange  excursionniste,  composée 
en  ce  moment  de  130  personnes  environ,  est  descendue  de  ses 
trente-deux  voitures  et  s'est  cordialement  mêlée  à  la  population 
de  Labarthe  réunie  sur  la  place  publique,  le  coup  d^œil  était  vrai- 
ment superbe;  plus  de  600  personnes  se  pressaient  autour  de 
l'estrade  d'honneur  parée  de  drapeaux  et  de  verdure,  et  surmontée 
de  cette  inscription  :  Honneur  a  la  Société  des  études  du  Gom- 
minges. 

M.  Dhios,  adjoint  au  maire,  a  fait  les  honneurs  de  la  réception 
avec  une  courtoisie  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Un  de  nos  collè- 
gues a  noté  le  texte  de  l'allocution  de  M.  Dhioa  et  de  la  harangue 
improvisée  par  M.  Julien  Sacaze,  président  de  la  Société  des 
études. 

M.  Dhios  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

K  Monsieur  le  Président, 

»  En  l'absence  de  M.  le  Maire,  mais  en  conformité  de  ses  instruc- 
tions, je  suis  chargé  de  recevoir  la  Société  des  études  du  Gommin- 
ges. Au  nom  des  membres  du  Gonseil  municipal  qui  m'assistent, 
au  nom  de  la  population  de  Labarthe,  j'ai  Thonneur  de  vous  sou- 
haiter la  bienvenue. 

»  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  de  monter  sur  cette 
estrade  et  de  nous  dire  quelques  mots  sur  les  anciens  monuments 
de  notre  localité  :  nous  avons  besoin  de  nous  instruire,  et  nous 
serons  tous  heureux  de  vous  écouter!  » 
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M.  ëacaze  est  monté  sur  Testrade,  et  il  a  prononcé  Tallocution 
suivante  qui  a  été  très-applaudie  : 

*  Messieurs, 

»  Je  suis  Tinterprète  de  mes  collègues  de  la  Société  des  études 
et  de  tous  nos  invités,  en  vous  disant  combien  nous  sommes  sen- 
sibles à  la  cordialité  de  votre  accueil.  Pour  nous  bien  recevoir, 
vous  avez  arboré  le  drapeau  national  :  nul  emblème  ne  pouvait 
être  plus  agréable  à  nos  yeux  et  à  nos  cœurs.  Il  n'est  point  .néces- 
saire d'être  savant,  il  suffit  d'être  Français  pour  comprendre  et 
aimer  avec  passion  ce  symbole  de  la  France  elle-même  autour 
duquel  nous  sommes  et  nous  serons  toujours  unis  ! 

»  11  me  faut  donc,  Messieurs,  répondre  à  Tinvitation  que 
m'adresse,  d'une  manière  très-flatteuse  —  et  non  moins  imprévue, 
—  l'iionorable  magistrat  municipal  qui,  en  l'absence  de  M.  Arti- 
gue,  maire  de  Labartiie,  mais  d'accord  avec  lui,  a  organisé  cette 
véritable  cérémonie.  M.  l'Adjoint  me  convie  à  vous  parler  des 
antiquités  romaines  de  votre  localité  ;  je  serai  bref  et  vous  serez 
indulgents,  car  je  n'ai  pas  même  le  temps  de  rappeler  mes  sou- 
venirs. 

»  A  l'époque  romaine,  une  grande  voie  allait  de  Dax  (Landes)  à 
Toulouse,  ab  Aquis  Tarbellicis  Tolosam^  en  passant  par  Lugu- 
dunum  Convenarum,  aujourd'hui  Saint-Bertrand-de-Gomminges, 
et  par  une  ville  d'eaux  désignée  sous  le  nom  de  Aquae  Convena- 
rum dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Un  de  nos  collègues,  ici  présent,  a 
proposé  d'identifier  Labartiie-de-Rivière  aux  Aquae  Convenarum^ : 
ses  raisons,  je  l'avoue,  n'ont  pas  entraîné  ma  conviction  ;  mais  je 
puis  vous  rapporter  quelques  faits  certains  et  de  nature  à  satis- 
faire votre  légitime  curiosité. 

»  Située  au  bord  de  la  grande  voie  dont  je  viens  de  parler,  votre 
localité  était  habitée  à  l'époque  romaine;  elle  jouissait  même 
d'une  certaine  importance.  Elle  possédait  un  établissement  bal- 
néaire dont  une  partie,  le  bassin  rempli  d'eau  savonneuse  et 
recouvert  d'une  voûte,  subsiste  encore.  La  tour  carrée  qui  s'élève 
à  proximité  de  ces  bains  est  aussi  un  monument  romain  :  connu 
sous  le  nom  de  «  pile  de  Labarthe^  »,  il  attire  souvent  la  curiosité 
des  archéologues.  Les  Romains  élevaient  ces  sortes  d'édifices  sur 
le  bord  de  leurs  voies  en  l'honneur  de  Mercure  et  des  Lares  viales, 
divinités  chargées  de  veiller  à  la  sécurité  des  chemins.  La  pile  de 
Labarthe  est  formée  d'un  blocage  très-solide,  revêtu  d'un  pare- 
ment à  petit  appareil  ;  le  sommet  se  termine,  ou,  plus  exactement, 
se  terminait  en  cône  pyramidal  ;  au  milieu  de  l'édifice,  sur  la  face 

1.  Mémoire  sur  la  voie  romaine  de  Dax  à  Toulouse^  par  MM.  Morel  et  Gantier  (Sainl- 
GaudcDs,  chez  Abadie,  i874).  M.  Jules  de  L^iiirière,  secrétaire  général  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  semble  adopter  ridcntificalion  proposée  par  MM.  Morel  et  Gpnticrr 
qui,  dit-il,  •  satisfait  à  toutes  les  exigences  de  distance  et  de  direction.  >  Au  contrnircr 
jMnclioe  à  penser  que  la  station  appelée  Aquae  Convenarum  correspond  d  Dognêrcs-dc^ 
fiigorre,  coiumc  Ta  démontré  M.  le  D'  Déjeannc.  J.  S. 

2.  Du  Latin  pila»  pilier  ou  pile  de  forme  coniq^ne. 
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méridionale,  existe  une  grande  niche  cintrée  dans  taquelle,  pense- 
t-on,  était  placée  une  statue  de  Mercure»,  diou  des  voyageurs  et 
des  négociants,  très-lionoré  chez  les  Gaulois,  au  dire  de  César. 
Une  pile  semblable  se  trouvait  à  une  petite  distance  de  celle-ci, 
au  lieu  dit  la  Tourraque,  dans  le^  territoire  de  votre  commune  ; 
elle  a  été  démolie,  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  Je  vous 
engage  vivement  à  conserver  celle  que  vous  possédez  encore  et  à 
ne  la  laisser  endommager  sous  aucun  prétexte. 

»  l^on  loin  de  cet  édifice,  au  quartier  d'Arnesp,  on  a  mis  à 
découvert,  en  ces  dernières  années,  des  substructions  romaine», 
une  belle  mosaïque,  un  vase,  une  petite  clef  en  bronze,  une  mon- 
naie àTeffigie  de  Tempereur  Maxime  (mort- en  388)  et  une  colonne 
milliaire  en  marbre,  élevée  à  Constantin  le  Grand*.  Enfin,  quel- 
ques inscriptions  antiques  ont  été  recueillies  dans  votre  localité, 
notamment  une  stèle  funéraire  et  un  autel  votif  dédié  au  dieu 
Buaicorix'. 

1.  D'après  les  renseignemenls  recueillis  par  M.  Sacarréro,  qni  fut  curé  do  Labarlbe  pen- 
dant plus  de  ciuquDDte  auDées,  on  aurait  découvert,  en  labourant  au  pied  de  celte  pile, 
-^  au  commencement  de  ce  siècle,  —  plusieurs  fragments  de  sculptupes  en  marbre,  entre 
antres  une  main,  une  jambe  et  une  aile.  La  jambe  était  de  grande  dimension.  Ces  frag- 
ments, malheureusement  disparus,  n*appartenaient-ils  pas  à  une  statue  de  Mercure  ?  J'ai 
retrouvé  quelques  débris  de  marbre  sculpté  provenant  de  l'autre  pile  de  Labarthe,  notam- 
ment une  belle  antéfixe,  bautc  de  O*  66.  J.  S. 

2.  Ce  milliaire  fait  aujourd'hui  partie  de  ma  collection  éprgraphique  ;  il  m'a  été  donné 
par  M.  le  D'  Cazaugran,  de  Valentine.  J.  S. 

3.  Pour  compléter  cet  historique,  très-sommaire  d'ailleurs,  de  Labarthc-dc-Itivièrc 
à  l'époque  romaine,  je  crois  utile  de  reproduire  ici  ces  deux  inscriptions,  conservées 
aujourd'hui  au  musée  de  Toulouse  : 

1o  Petit  cippe  votif  en  marbre  blanc,  porUnt:  DEO  BVECORIXE  ANDOSSVS  PIAIH- 


DEOB\A 
COR  1  X 

É/WDOSSV 
3PIAMD05. 


rWh 


-::.% 


C  VNDVESE 
NiriUCISON 
SENHENNIS 
FI  LIVS  PATER. 


DOSSONI  FILiVS  VSLM,  ce  qui  sigiiilic :  i  An  dieu  Bnaicorix :  Andossus,  lils  de  Piao- 
dossoDUS,  acquitte  son  vœu  avec  empressement  et  reconnaissance.  • 
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»  Voua  le  voyez,  on  trouve  chez  vous  des  choses  fort  anciennes 
et  fort  instructives  ;  on  ytrouve  même  les  monuments  d'une  reli- 
gion antérieure  au  christianisme. 

»  Mais  pourquoi,  Messieurs,  emprunter  au  passé  ce  qu'il  peut 
avoir  do  flatteur  pour  vous  ?  N'êtes-vous  pas  toujours  cette  popu- 
lation intelligente  et  flère  que  nous  connaissons  ?  N'existe-t-il  pas 
entre  votre  commune  et  celle  de  Saint-Gaudens  des  relations  quo- 
tidiennes d'amitié  et  do  bon  voisinage  ?  Ces  relations,  déjà  vieilles 
aussi,  vous  les  resserrez  aujourd'hui  par  l'accueil  si  sympathique 
.que  vous  nous  faites  et  dont  je  vous  remercie  !  » 

Conduits  par  M.  l'Adjoint  et  MM.  les  Conseillers  municipaux, 
et  suivis  par  une  grande  partie  de  la  population,  les  excursion- 
nistes visitent  successivement  les  deux  établissements  de  bains*  et 
la  pile  romaine.  Labarthe  est  une  charmante  station  où  les  bai- 
gneurs trouvent  la  santé,  où  les  archéologues  et  les  touristes 
admirent  les  monuments  de  l'antiquité  et  les  beautés  de  la  nature. 
La  journée  du  26  juin  1886  mérite  d'être  inscrite  en  lettres  d'or 
dans  les  annales  de  Labarthe-de-Rivière. 

Avant  de  quitter  cette  localité  si  hospitalière,  M.  le  Président 
annonce  que,  sur  sa  proposition,  la  Société  de  Comminges  décerne 
un  diplôme  d'honneur  à  la  ville  de  Labarthe  pour  la  récompenser 
de  son  dévouement  aux  études  scientifiques. 

Quelques  minutes  plus  tard,  vers  7  heures,  les  excursionnistes 
étaient  de  retour  à  Saint-Gaudens,  enchantés  de  leur  journée  et  se 
donnant  rendez-vous  pour  l'an  prochain  à  Bagnères-de-Luchon. 

A.  TrESP AILLÉ, 
Commandaut  irarlillerie  en  retraite. 


2o  IMaque  de  marbre  blanc  ornée  d*encadrcuicnls  à  moulures  et  de  deux  pilastres  can- 
nelés: D  •  M  CVNDVESENI  FILIi  CISON  SENHENISIS  FILÎVS  PATER:  .  Aux  dieux 
mânes  de  son  fils  Cnndoeson,  Cison,  son  père,  (ils  de  Scnhenn.  > 

J'ai  fait  graver  les  dessins  de  ces  deux  monuments  épigraphiques,  et  je  suis  heureux  de 
les  publier  ici  pour  la  première  Tois.  J .  S. 

i.  L'ancien  clablissemeut  romain  a  10  cabines  et  12  baignoires  ;  l'autre  établissement  a 
15  cabines  et  18  baignoires  L'un  et  Pautrc  sont  bien  tenus  et  attirent  chaque  année  un 
grand  nombre  de  baigneurs.  Labarthe  possède,  en  outre,  deux  sources  ferrugineuses 
dont  Tune  a  été  analysée  par  feu  M.  Filhol,  en  1863.  Notre  savant  collègue  de  la  Société  des 
études,  M.  le  Dr  Garrigou,  publiera  prochainement,  dans  la  Revue  de  Comminges,  une 
(Hude  spéciale  sur  les  eaux  de  Labarthe -de- Rivière,  qui  sourdcnt  dans  le  miocène,  comme 
les  eaux  do  I^barlhe-de-Neste.  J.  S. 
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Ces  pages  sont  lo  texte  d'une  lecture  faite,  en  1861,  par  M.  Fran- 
çois Sacasc,  h  l'Acadcmio  de  législation  de  Toulouse.  Le  fils  de 
l'auteur,  M.  Charles  Sacase,  membre  de  la  Société  des  études, 
nous  a  gracieusement  donne  lautorisation  de  publier  ce  beau 
travail  dans  la  Revue  de  Comminges,  et  il  a  bien  voulu  nous 
remettre  quelques  notes  écrites  de  la  main  même  de  son  père  et 
rectifiant  ou  complétant  lo  texte  primitif. 

Jurisconsulte  distingué,  littérateur  érudit,  esprit  fin  et  délicat, 
M.  François  Sacase  jouit  constamment,  durant  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière,  de  l'estime  de  tous,  mémo  de  ses  adversaires 
politiques.  On  nous  saura  gré  de  relater  ici  les  renseignements 
(lu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir  sur  cet  enfant  du  Commin- 
ges, l'un  des  plus  en  vue  parmi  les  contemporains  : 

Jean-François-Rose-Fabien  Sacase,  né  à  Saint-Béat  le  20  jan- 
vier 1808,  fils  de  Cliarles  Sacase,  juge  de  paix  du  canton  de  Saint- 
Béat  pendant  de  longues  années,  et  neveu  de  Jean  Sacase,  procu- 
reur du  Roi  à  Saint-Gaudens.  Après  de  brillantes  études  au 
collège  royal  de  Toulouse,  il  fît  son  stage  d'avocat  à  Paris.  Bientôt 
remarqué,  il  devint  secrétaire  de  M.  Dalloz  et  fonda  la  Revue  cri- 
tique de  législation  et  de  jurisprudence,  avec  ses  amis  Wolowski, 
Paul  Pont,  Laboulaye,  etc.  Travailla  au  Droit  avec  Lcdru-Rollin! 
Chef  de  cabinet  du  Sous-secrétaire  d'État  à  la  Justice,  secrétaire 
de  la  Commission  chargée  de  préparer  la  loi  sur  les  Sociétés. 

Nommé  substitut  à  Bagnèrcs-de-Bigorre,  en  1838;  procureur  du 
Roi  à  Saint-Gaudens,  en  1841;  procureur  de  la  République  à 
Libourne,  en  décembre  1848; •juge  à  Bordeaux,  en  1850;  conseiller 
à  la  cour  d'Amiens,  en  1851,  et  à  la  cour  de  Toulouse,  en  1852  ; 
président  de  chambre  à  la  cour  de  Toulouse,  en  1868  ;  président 
honoraire,  en  1875. 

Conseiller  général  de  la  Haute-Garonne  (représentant  le  canton 
(le  Saint-Béat),  de  1865  à  1883;  président  du  Conseil  général,  de 
1871  à  1880.  Député  de  la  Haute-Garonne  à  l'Assemblée  nationale, 
on  1871  (il  y  fut  membre  ou  président  de  Commissions  importan- 
tes) ;  sénateur,  en  1876. 

Membre  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse,  en  1853; 
secrétaire  perpétuel,  de  1855  à  1867  ;  membre  honoraire,  en  1879. 
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Mainteneur  des  Jeux-Floraux,  en  18GI. 

Décédé  à  Toulouse,  le  13  juillet  1884. 
Publications  : 

Nombreux  articles  dans  la  Revue  de  législation. 

Plusieurs  réquisitoires  :  nous  mentionnerons  spécialement  celui 
que  M.  Sacase,  alors  procureur  du  Roi  à  Saint-Gaudens,  prononça 
dans  l'affaire  des  forêts  de  Larboust  (V.  Journal  de  Saint-Gaudens, 
numéro  du  30  juin  1845)  ; 

De  la  folie  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  capacité  civile 
(Paris,  chez  Videcoq,  1851)  ; 

Traité  de  la  dot,  par  Roussilhe,  réédition  avec  des  notes  (Paris, 
chez  Durand,  1865)  ; 

A  l'Académie  de  législation  :  Rapport  annuel,  pendant  12  ans, 
comme  secrétaire  perpétuel  ;  —  la  Chambre  de  Tédit  ;  —  la  Cou- 
tume de  Montsaunès  ;  —  Études  sur  Loyseau,  etc. 

A  l'Assemblée  nationale  :  Rapports  sur  le  prêt  à  intérêt,  sur  la 
loi  relative  à  l'Internationale,  etc. 

Au  Conseil  général  :  Rapports  sur  le  canal  des  deux  mers,  sur 
le  rétablissement  des  tours,  sur  le  chemin  de  fer  transpyrénéen 
par  la  vallée  d'Aran,  etc. 

Aux  Jeux-Floraux  :  Éloges  de  MM.  Décampe  (son  ancien  profes- 
seur), d'Aldéguier,  Léonce  de  Lavergne;  —  Réponse  aux  remercî- 
ments  de  Mgr  de  la  Bouillerie,  de  M.  Maisonneuve  ;  —  Montesquieu 
à  l'abbaye  de  Nizors  ;  —  Recherches  sur  l'existence  de  Clémence 
Isaure  (peu  de  mois  avant  la  mort  de  l'auteur).  J.  S. 


Les  traités  diplomatiques,  a  dit  Leibnitz,  sont  la  base 
la  plus  certaine  de  riiistoirc.  C'est  dans  leur  examen 
réfléchi  qu'on  démêle  les  causes  et  le]mobile  secret  de 
ces  contentions  qui  agitent  les  États,  et  au  bout  desquel- 
les ceux-ci  rencontrent  leur  chute  ou  leur  grandeur. 
C'est  donc  à  cette  source  qu'on  peut  vraiment  étudier  les 
intérêts,  les  grandes  affaires  et,  en  un  mot,  la  politique 
des  nations  :  Intueri  licet  magnarum  reimm  origines  in 
ipso  fonte. 

Non-seulement  ces  actes  solennels  fournissent  à  l'his- 
toire les  documents  les  plus  authentiques,  mais  ils  en 
constituent  aussi  la  portion  la  plus  noble  et  la  plus 
sensée.  C'est  la  diplomatie  qui  arrête  la  force  dans  sa 
course  à  travers  le  monde,  qui  lui  impose  un  frein  et 
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limite  ses  conquêtes  en  les  réglant.  A  la  guerre  qui 
ravage,  elle  substitue  la  paix  qui  fonde  ;  car,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  encore,  la  paix  est  le  but  de  toute  saine  diplomatie. 

Cependant,  ce  n'est  point  à  la  diplomatie  que  revien- 
nent d'ordinaire  les  faveurs  de  la  renommée.  On  lui 
accorde,  sans  aucun  doute,  une  sérieuse  estime,  mais  ce 
n'est  jamais  autour  de  ses  desseins  et  de  ses  œuvres  que 
se  fait  le  bruit.  Il  faut  bien  l'avouer,  l'humanité  n'est 
guère  éprise  que  des  héros  qui  l'agitent  et  l'enflamment  ! 
Toujours,  elle  a  été  beaucoup  plus  séduite  par  les  tro- 
phées de  la  guerre,  malgré  le  prix  fatal  qu'ils  lui  coûtent, 
que  par  les  triomphes,  souvent  disputés  aussi,  de  la  rai- 
son, quelques  bienfaits  que  ceux-ci  lui  procurent.  Com- 
bien de  noms  ont  été  rangés,  par  un  facile  enthousiasme, 
dans  l'élite  du  genre  humain,  qui,  au  contraire,  auraient 
mérité  Toubli  et  souvent  la  malédiction  des  âges,  lorsque 
tant  d'autres,  qu'une  équité  intelligente  aurait  dû  élever 
au  faite  de  la  gloire,  sont  évoqués  à  peine  et  de  loin  en 
loin  par  la  plume  des  historiens,  trop  souvent  complice 
elle-même  des  passions  et  des  méprises  de  l'humanité  ! 

Parmi  les  hommes  qui  ont  servi  la  France  au  dehors, 
dans  la  carrière  des  négociations,  nul  plus  que  le  cardi- 
nal d'Ossat  ne  défendit  ses-  intérêts,  dont  il  fut  longtemps 
chargé  auprès  de  la  cour  de  Rome,  avec  moins  de  faste, 
une  aussi  constante  abnégation,  et  en  même  temps  une 
activité  aussi  clairvoyante  et  aussi  résolue.  Il  réussit  si 
bien  dans  les  solutions  qu'il  prépara,  au  sein  même  des 
méfiances  et  des  menées  les  plus  hostiles,  qu'on  a  pu  dire, 
en  parlant  de  cette  correspondance  qu'on  lit  encore  et 
qu'on  admire,  «  qu'il  n'y  avait  pas  une  de  ses  lettres  qui 
ne  valût  un  fort  sur  notre  frontière  ' .  »  Et  Voltaire  a  dit,  à 
ce  même  sujet,  mais  avec  plus  de  mesure  :  «  C'est  une 
chose  particulière  aux  Français  que  de  simples  dépêches 
aient  été  d'excellents  ouvrages^.  » 

Si  l'art  de  négocier  était  connu  avant  lui,  d'Ossat  en  a 
du  moins,  le  premier,  donné  l'impérissable  modèle,  non 
point  dans  une  théorie  étudiée,  mais  dans  ses  lettres 
même,  miroir  fidèle  qui  réfléchissait,  jour  par  jour,  avec 

1.  Éloges  historiques  des  cardinaux  iUustrcs,  par  le  P.  Alby. 

2.  Siéek  de  Louis  XIW 
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SCS  accidents  et  ses  luttes,  ia  négociation  dont  il  suivait 
la  trame,  et  dans  lequel  on  voyait  apparaître  en  même 
temps  sa  clairvoyance  pour  discerner  les  difficultés  et  sa 
dextérité  pour  les  résoudre.  De  là  devaient  aussi  sortir 
des  leçons  bien  plus  pénétrantes  que  ne  pourraient  Têtre, 
en  cette  matière,  des  maximes  abstraites.  En  effet,  l'art 
le  plus  savant  ne  peut  jamais  remplacer  la  vie,  et  rien 
n'est  plus  intéressant  pour  le  politique  et  Thistorien 
que  le  jeu  visible  des  passions  engagées  dans  les  graves 
débats  de  la  diplomatie.  En  un  mot,  entre  la  diplomatie 
expérimentale  et  la  diplomatie  scholastique,  il  n'est  pas 
besoin  de  dire  quelle  est  la  plus  instructive.  [A] 

Bien  qu'écrites  sans  nul  dessein  de  tracer  un  plan  de 
conduite  aux  négociateurs,  les  lettres  (B,  du  cardinal 
d'Ossat  sont  devenues,  en  réalité,  le  livre  classique  de  la 
diplomatie*.  Aujourd'hui  encore,  malgré  la  diversité  des 
temps  et  la  changeante  direction  des  affaires  humaines, 
elle  peut  y  puiser  de  sérieux  enseignements  :  nulle  part, 
elle  ne  rencontrera,  au  même  degré,  cette  aptitude  à  sus- 
citer des  expédients  honnêtes',  cette  modération  et  cette 
retenue  que  le  ministre  d'Henri  IV  porta  si  loin,  et  dont 
l'exemple  est  aussi  profitable  à  l'esprit  qu'il  est  sain  au 
cœur. 

La  cour  de  Rome  a  été  la  véritable  école  de  la  diploma- 
tie moderne.  Lorsqu*avec  un  seul  mot  parti  du  Vatican  : 
((  j'excommunie  »,  le  pontife  romain  faisait  pâlir  même 
les  fronts  couronnés,  il  put  souvent  arrêter,  à  l'aide  de 
cette  menace,  les  attentats  de  la  force  et  apaiser  les  dis- 
cordes dans  l'Europe  chrétienne.  On  sait  que  la  papauté, 
considérée  avec  raison  comme  l'organe  inexorable  du 
droit  et  de  la  conscience  des  peuples,  ne  s'épargna  pas 
dans  ce  grand  rôle  qui  lui  donna  tant  de  prépondérance 


1.  Les  leltrcs  manuscriles  du  cardinal  d'Ossat  sonl  à  la  Ilibliolhèquc  impériale,  seclioii 
dos  Manuscrils,  n*»  0760.  Elles  furent  lroiiv<*('s  à  Rome  lors  de  rinvcnlairc  de  ses  papiers 
qui  suivit  sa  mort.  L'ambassadeur  Belhune  les  apporta  en  France  et  les  remit  h  Iieori  IV, 
qui  eu  relut  quelques-unes  et  parla  avec  admiration  de  la  capacité  de  ce  cardinal  poor  les 
*  alFaires  d'Etal.  Il  les  rendit  ensuite  à  l'ambassadeur  à  titre  de  don.  Un  secrétaire  de  ce 
dornior  eu  donna  communication  à  son  insu,  et  elles  furent  ainsi  livrées  à  la  publicité.  Si. 
tomme  le  dit  Pelisson,  dans  son  Hisloire  de  V Académie  française,  le  pnblic  eu  est  redevable 
y  Au:,'cr  do  Mauléon,  il  n'a  pu  les  obtenir  que  par  celle  voie.  L'édition  la  plus  ample  de 
CCS  lettres  est  celle  d'Amelol  de  la  Ilonssaie.  1708,  5  vol.  in-12.  Elles  fnrenl  aussi  Iradoi. 
les  en  italien  par  Canini. 
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au  moyen-âge.  Mais  vinrent  des  temps  où  cette  habilude. 
d'un  saint  respect  s'affaiblit,  et  alors,  pour  consolider 
une  pieuse  sauvegarde  dont  les  opprimés  et  les  faibles 
eurent  souvent  besoin,  et  aussi  pour  assurer  Tinviolabi- 
lité  de  ses  droits,  la  cour  de  Rome,  dépourvue  qu'elle 
était  du  prestige  de  la  force,  dut  y  suppléer  par  la 
science  des  affaires  et  Thabilcté  de  la  conduite.  C'est 
ainsi  qu'elle  a  longtemps  vécu  de  politique  sur  la  terre. 
On  lui  en  a  fait  quelquefois  un  reproche,  et  on  n'ignore 
pas  avec  quelle  ardeur  intéressée,  Machiavel  d'abord,  et 
ensuite  les  panégyristes  du  pouvoir  absolu,  ceux-ci  mus, 
il  est  vrai,  par  d'autres  vues  que  le  politique  de  Florence, 
ont  surtout  développé  ce  grief  contre  elle.  C'est  l'un  d'eux 
qui  a  dit,  en  parlant  de  cette  cour,  «  qu'on  y  est  ennemi 
de  l'impétuosité,  qu'on  y  profite  de  tout,  et  qu'on  y  tourne 
le  dos  au  lieu  où  on  veut  aborder,  comme  font  ceux  qui 
naviguent*.  »  Mais  on  ne  contestera  pas,  du  moins,  que 
le  génie  de  d'Ossat  pour  la  négociation,  s'il  eut  sa  source 
dans  ses  dons  naturels,  n'eût  été  heureusement  servi 
par  le  hasard,  qui  l'appela  auprès  d'une  telle  cour  ;  et  on 
aura  le  secret  de  toute  la  gloire  solide  qu'il  y  recueillit, 
si  on  remarque  qu'il  eut  l'avantage  d'y  représenter  un 
prince  dont  la  franchise  égalait  la  vaillance,  et  qui,,  tem- 
pérant par  un  grand  sens  ses  qualités  chevaleresques, 
n'exigeait  jamais  que  ce  qui  était  légitime,  aiin  d'avoir  le 
droit  de  ne  rien  abandonner  de  ce  qu'il  exigeait. 

I.  Arnaud  d'Ossat  naquit  à  Cassagnabêre,  (C)  l)ourg 
situé  près  d'Aurignac  et  qui  fit  autrefois  partie  du  Nébou- 
zan.  D'autres  ont  dit  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  le  village 
de  Larroque-Magnoac.  Cette  recherche  n'est  pas  absolu- 
ment dénuée  d'intérêt,  et  elle  peut  s'expliquer  autrement 
que  parle  besoin  d'une  frivole  curiosité.  Les  provinces, 
les  cités  et  les  simples  bourgs  ont,  comme  les  familles, 
des  ancêtres  dont  ils  se  plaisent,  avec  un  orgueil  filial,  à 
célébrer  la  mémoire,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  con- 
fondu avec  le  sentiment  d'une  étroite  et  puérile  vanité  la  . 
généreuse  émulation  qui  porte  chaque  localité,  les  plus 
modestes  même,  à  garder  avec  soin  sa  gloire  domestique 

I.  Sillioii,  le  Ministre  d'Élu!,  liv.  ii,  dise.  14. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


298 

.et  à  se  parer  des  illustrations  ddnt  elle  est  le  berceau.  Or, 
il  existe,  sur  le  véritable  lieu  de  naissance  de  d'Ossat,  un 
témoignage  qui  paraît  décisif;  c'est  celui  du  jésuite 
Galluzzi,  qui  prononça  son  panégyrique  le  18  mars  1604, 
c'est-à-dire  cinq  jours  après  sa  mort,  dans  l'église  de 
Saint-Louis-des-Français.  Il  n'est  guère  présumable  que 
le  pieux  orateur  qui  avait  reçu  la  mission  de  raconter  la 
vie  du  cardinal,  qui  avait  dû  consulter  ses  secrétaires  et 
qui  parlait  devant  ses  glorieux  restes,  ait  pu  se  mépren- 
dre quand  il  disait  :  Ille  miseris  obscurisque  progenitori^ 
bus  Cassanaberii  in  Aiiscorum  Aquitanim  Convenarum 
pago,  magnorum  fluminum  instar ^  ex  parvis  initiis  ortiis  • . 
D'un  autre  côté,  on  peut,  à  l'aide  d'une  vieille  tradition, 
établir  que  le  bourg  de  Cassagnabère  a  été  le  berceau 
d'Arnaud  d'Ossat,  dont  le  père,  originaire  peut-être  de 
Larroque-Magnoac,  serait  venu  s'y  établir.  On  voit  encore 
au  centre  de  cette  commune  une  maison  de  la  plus  ché- 
tive  apparence  et  dont  la  vétusté  arrête  les  regards.  Cette 
habitation,  basse  et  étroite,  a  sur  sa  façade  une  fenêtre 
unique  dont  la  forme  répond  aux  données  de  l'architec- 
ture civile  antérieure  au  xvii^  siècle.  La  pauvre  demeure, 
que  la  misère  de  ses  possesseurs  n'a  jamais  pu  restaurer, 
garde  ainsi  le  signe  irrécusable  de  son  antiquité.  Une 
tradition  locale  la  désigne  comme  étant  celle  où  Arnaud 
d'Ossat  naquit,  le  23  août  1536.  Je  ne  sais  si  je  m'abuse, 
mais  il  me  semble  qu'aucun  document  ne  pourrait  rem- 
placer la  précision  de  ce  souvenir  populaire  que  les 
générations  se  sont  transmis  avec  fidélité^. 

Orphelin  à  l'âge  de  neuf  ans,  pauvre,  sans  appui, 
Arnaud  d'Ossat  dut  être  sans  doute  recueilli  par  un 
parent  paternel.  Il  serait  donc  venu  à  Larroque-Magnoac, 
et  on  s'explique  ainsi  qu'il  ait  été  placé  sous  le  patro- 
nage d'un  seigneur  des  environs,  Thomas  de  Marca,  dont 
les  descendants  existent  encore  et  qui,  touché  de  la 
misère  de  cet  enfant  en  même  temps  que  frappé  de  la  pré- 
cocité de  son  intelligence,  se  chargea  de  le  faire  élever.  Ce 

1.  Oraiio  in  funere  iUuttrissimi  et  reverendissimi  Arnaldi  cardinalis  Osssti,  epUcopi  Bûtê- 
censis,  habita  Romœ  in  eccletia  saneti  Ludovici.  xv  kal.  aprilis  H.  I>C.  IV. 

2.  Il  n*esl  pas  indifTérent  d'ajouter  que  IVglise  de  Cassagnabère  r  possédé»  jusqo'à  la 
RévolatioD,  où  elle  en  fut  dépoaiUée,  aoe  riche  croix  d'argent  qu'elle  devailp  s'il  bat  en 
croire  une  aniiqoe  version,  à  la  libéralité  du  cardinal  d*OssaU 
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patronage  devint  la  source  de  sa  haute  fortune.  On 
trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  un  Mémoire  de  Baluze, 
qui  avait  été  le  secrétaire  de  l'illustre  Pierre  de  Marca, 
issu  d'une  branche  de  cette  famille.  Il  paraît  enfin  qu'Ar- 
naud d'Ossat  écrivait  souvent  à  la  famille  de  son  bienfai- 
teur, et  que  la  collection  précieuse  de  ses. lettres  s'est 
perdue  dans  les  vicissitudes  de  l'émigration. 

D'abord  élève  au  collège  de  Foix,  à  Toulouse*,  puis 
régent  au  collège  des  Jésuites  d'Auch*,  Arnaud  d'Ossat 
arriva  à  Paris,  d'après  Baluze,  le  5  mai  1559,  et  suivit  le 
cours  de  philosophie  professé  au  collège  de  Presle  par 
l'infortuné  Ramus  qu'il  défendra  plus  tard  contre  les 
invectives  de  Charpentier.  [D)  Il  se  livra  aussi  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiques  dont  les  ouvrages 
arabes  avaient  contribué  à  répandre  le  goût  en  Europe, 
et  il  y  réussit,  car,  en  1566,  Ramus,  concourant  pour 
une  chaire,  lui  donna  publiquement  cet  éloge  :  Arnal- 
dus  OssatuSy  disait-il,  în  philosophicis  et  mathematicis 
studiis  adjutor  nobis  ssepè  fuit.  Mais  déjà  en  1562,  mûri 
par  tant  de  labeurs,  le  jeune  d'Ossat  s'était  rendu  à 
Bourges,  (E)  où  Cujas  professait  alors  avec  un  éclat 
incomparable.  Il  étudia  la  jurisprudence  sous  ce  mai- 
tre  avec  le  plus  jeune  des  Pîthou  et  Claude  Dupuy.  Il 
revint  ensuite  à  Paris  pour  y  suivre  la  carrière  du 
barreau. 

Paul  de  Foix  siégeait  au  parlement.  Il  distingua  bien 
vite  le  savoir  du  jeune  d'Ossat  et  l'engagea  à  déserter  la 
plaidoirie,  ajoutant  «  que  sa  philosophie  était  aussi  mal 
employée  à  feuilleter  les  papiers  d'un  procès  que  l'avait 
été  celle  d'Epictète  à  tourner  une  roue.  »  Il  l'attira  donc 
dans  sa  maison,  devenue  le  centre  d'une  ligue  érudite  en 
faveur  du  péripatétisme  et  contre  la  philosophie  qui  se 
levait.  D'Oasat  avait  été  le  disciple  et  le  soldat  de  cette 
philosophie  pour  laquelle  venait  de  mourir  Ramus.  Il 
sut,  malgré  ce  dissentiment,  s'élever  de  plus  en  plus, 
dans  l'estime  de  Paul  de  Foix,  et  cet  éminent  personnage 
ayant  été  choisi  par  le  roi  pour  aller  remercier  le  Saint- 
Père  des  félicitations  qu'il  en  avait  reçues  lors  de  l'éléva- 


1.  Dom  Vaisselle,  Histoire  de  Languedoc. 

"2.  Dom  Brugcllcs,  Chroni'iues  ecclésiastiques  du  diocèse  d*Auch. 
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tioii  clc  son  frère  au  trône  de  Pologne,  il  emmena  avec 
lui  Arnaud  d'Ossat.  De  Thou,  qui  vint  se  joindre  à  eux, 
raconte  dans  ses  Mémoires  qu'ils  visitaient  ensemble  les 
savants  et  les  bibliothèques  des  pays  qu'ils  traversaient, 
que  d'Ossat  expliquait  Platon  à  Paul  de  Poix,  en  voya- 
geant à  cheval  auprès  de  lui,  et  que  François  Chœsne  lui 
lisait,  avant  son  repas,  les  Paratitles  de  Cujas  sur  le 
Digeste.  Paul  de  Poix  les  expliquait  ensuite,  car  il  les 
trouvait  trop  sommaires.  Il  piaraît  qu'ayant  conseille  à 
Cujas  de  composer  des  Paratitles  sur  le  Code,  il  l'en- 
gagea aussi  à  leur  donner  plus  d'ampleur.  Docile  à 
cette  remarque,  Cujas,  en  effet,  ne  laissa  sortir  ce  nouvel 
ouvrage  de  ses  mains  qu'après  y  avoir  allié,  avec  une 
vigueur  concise,  la  profondeur  et  la  clarté  qui  étaient 
propres  à  son  génie.  Il  en  fit  de  la  sorte  un  chef-d'œuvre, 
et,  comme  pour  consacrer  l'autorité  du  conseil  qu'il  en 
avait  reçu,  Cujas  le  dédia  à  Paul  de  Poix. 

Les  illustres  voyageurs  arrivèrent  à  Rome  en  1574. 
L'envoyé  du  roi  apprit,  à  son  arrivée,  qu'on  y  suivait 
encore  contre  un  officier  français,  accusé  d'hérésie,  une 
procédure,  au  sujet  de  laquelle  la  cour  de  France  avait 
déjà  protesté' .  D'Ossat  fut  cliargé  de  rédiger  un  Mémoire 
sur  cette  affaire.  Il  révéla  à  cette  occasion  des  qualités 
qui  le  firent  vivement  remarquer,  et  il  fut  dit  dans  le 
collège  des  cardinaux  auquel  le  Mémoire  était  destine, 
que  si  l'auteur  demeurait  longtemps  à  la  cour  de  Rome, 
il  e'y  ferait  connaître  avec  distinction  et  parviendrait  un 
jour  aux  plus  hautes  dignités.  Il  y  demeura,  en  elïet,  et 
ne  quitta  môme  plus  la  capitale  du  monde  chrétien.  Il 
entra  bientôt  après  dans  les  ordres*. 

Paul  de  Foix,  qui  avait  été  instruit  de  la  mort  du  roi, 
s'était  déjà  éloigné  de  Rome,  moins  peut-être  à  cause  de 
cet  événement  lui-même,  que  des  soupçons  cju'on  avait 
réveillés,  et  de  l'information  qu'on  dirigeait  contre  lui  à 
raison  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  au  parlement,  dans 
cette  séance  historique  du  15  juin  1559,  où  -pourtant, 
malgré  la  persécution  qui  l'atteignit,  il  n'avait  pas  renié 
sa  foi,  mais  où,  en  face  d'Henri  II  qui  venait  demander 

i.  Cet  offlcicr  s^appeinil  Gaicas  de  Sainl-ScTeriu,  conilc  de  Cajazze. 
2.  Dom  Urugelles,  ibid.   prétend  que  d^Ussal  avait  déjà  rerii   la   tonsure  cléricale,  a 
Aucb«  en  1556.  Ce  fait  est  certain.  (V.  la  note  C.) 
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au  parlement  assemble  une  jurisprudence  uniforme  con- 
tre les  hérétiques,  il  avait  eu  la  noble  hardiesse  de  con- 
seiller la  modération  et  de  faire  ressortir  Tinjustice  quMl 
y  avait  a  traiter  tous  les  hérétiques  sacramentaires  avec 
une  égale  rigueur. 

Paul  de  Foix  revint  à  Rome  en  1579,  et  deux  ans  après, 
le  11  mai  1581,  Henri  III  lui  donnait  avis  qu'il  Tavait 
nommé  son  ambassadeur  à  Rome  même.  L'ambassadeur 
s'attacha  de  nouveau  d'Ossat  en  qualité  de  secrétaire. 
C'était  le  moment  où,  à  l'exemple  du  Saint-Siège  qui  en 
avait  fourni  le  modèle,  les  cours  adoptaient  successive- 
ment le  système  des  ambassades  lixes.  Les  nations  sor- 
taient, en  effet,  de  leur  isolement  et,  bien  que  marchant 
d'un  pas  inégal  vers  la  civilisation,  commençaient  à  déli- 
bérer ensemble  sur  des  intérêts  communs  et  à  former  des 
alliances  entre  elles  ;  les  combinaisons  politiques,  rares 
ou  timides  d'abord,  embrassèrent  par  degrés  l'Europe 
tout  entière.  Il  faut  dii^e  aussi  qu'à  ce  nystème  naissant 
des  légations  permanentes  se  rapporte  la  création  d'un 
ministère  spécial  en  France  pour  les  affaires  extérieures 
(|ui  furent  placées  sous  la  direction  unique  d'un  homme 
d'Etat.  Villeroy  venait  d'inaugurer  ces  hautes  fonctions. 
La  diplomatie  n'en  était  donc  plus  à  ses  premiers  pas. 
Son  importance  grandissait  avec  ses  devoirs.  Or,  ce  fut 
à  une  pareille  heure  qu'échut  à  Arnaud  d'Ossat  l'honneur 
de  servir  la  France  en  aidant  Paul  de  Foix  dans  la  mis- 
sion qu'il  remplissait  à  Rome,  et  il  nous  reste  maintenant 
à  montrer  par  le  spectacle  de  sa  vie  publique  qu'il  sut 
recueillir  le  fruit,  do  môme  qu'il  avait  eu  le  mérite  de 
cette  coopération. 

II.  La  mission  diplomatique  de  Paul  de  Foix  ne  fut  pas 
marquée  par  de  grandes  affaires,  et  elle  n'eut  pas  non 
plus  une  longue  durée  ;  ce  négociateur  mourut  à  Rome 
même  le  28  mai  1584.  Cependant  d'Ossat  avait  eu  le  temps, 
dans  celle  phase  si  courte,  d'étudier,  jusqu'à  se  la  rendre 
familière,  la  marche  habituelle  de  la  cour  pontificale  qui 
était,  en  effet,  de  se  défendre  de  toute  impétuosité  et  de 
ne  jamais  abandonner  à  la  fortune  les  avantages  dont  la 
patience  pouvait  lui  assurer  la  possession,  et  bientôt  nui 
mieux  que  lui  n'en  pénétra  l'esprit  ombrageux  et  forma-^ 
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liste.  Il  était  d'ailleurs  sous  les  yeux  d'un  négociateur 
habile  qui  avait  étudié  la  science  politique  dans  les 
cours,  les  lois  et  l'histoire,  c'est-à-dire  là  où  vraiment  elle 
s'acquiert,  et  dès  lors  tout  le  préparait  admirablement  au 
rôle  important  qui  devait  un  jour  lui  échoir.  Outre  ce 
mâle  exercice  des  affaires  d'État  auquel  il  fut  soumis  dès 
son  arrivée  à  Rome,  la  nature,  d'ailleurs,  avait  mis  en 
lui,  à  côté  d'une  discrétion  impénétrable,  un  don  plus 
rare  encore,  celui  de  surprendre,  par  le  regard,  la  pensée 
qui  se  dissimulait  sous  les  artifices  du  langage  et  du 
maintien  (F).  Il  tirait  le  secret  des  cœurs,  comme  s'ex- 
prime Bossuet' .  Il  fît  pourtant,  dans  sa  carrière,  un  usage 
discret  et  contenu  de  cette  perspicacité  singulière  dont 
il  était  doué,  et  si  elle  le  mit  à  l'abri  des  surprises,  il  faut 
dire  qu'elle  n'altéra  jamais  la  candeur  de  ses  jugements 
ou  de  sa  conduite'. 

Lorsque  mourut  Paul  de  Foix,  d'Ossat  avait  acquis  un 
tel  renom  que  le  conseil  du  roi  fut  d'avis  de  se  reposer 
sur  lui  de  la  gestion  de  l'ambassade.  Il  porta  donc  seul  le 
poids  des  affaires  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Louis  d'Esté 
eût  été  investi  du  titre  de  protecteur  des  affaires  de 
France  que,  du  reste,  il  ne  conserva  pas  longtemps  ;  sa 
mort  étant  survenue  le  30  décembre  1586,  ce  même  titre 
passa,  l'année  suivante,  sur  la  tcte  de  François  de 
Joyeuse,  cardinal  et  archevêque  de  Narbonne.  Chacun  de 
ces  prélats  retint  d'Ossat  auprès  de  lui  en  qualité  de 
secrétaire,  et  ils  avaient,  d'ailleurs,  reçu  l'invitation  de 
ne  rien  traiter  qu'avec  son  conseil.  Aussi,  mêlé  dès  cette 
époque,  plus  activement  encore,  aux  résolutions  et  aux 
vues  do  la  politique  française  à  Rome,  d'Ossat  en  a, 
peut-être  dans  une  trop  large  mesure,  subi  la  responsa- 
bilité. Je  m'explique. 

Le  23  décembre  1588,  le  sang  des  Guises  avait  rougi  le 
pavé  du  château  de  Blois.  S'il  n'eût  pas  été  frappé,  Henri 
de  Guise  était  roi  de  France  :  tel  était  le  jugement  des 

i .  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier 

2.  L'auleur  de  celte  Nolice  possède  un  vieux  portrait  du  cardioal  d'Ossat,  qui  a  été 
trouvé  dans  le  bourg  môDue  on  il  était  né.  Les  coins  de  la  bouche  se  relèvent  avec  finesse, 
le  front  est  large  et  pensif,  les  yeux  un  peu  voilés  par  la  paupière  laissent  échapper  no 
regard  profond  et  singulièrement  pénétrant  ;  tout  indique,  dans  l'ensemble  des  traits,  la 
perspicacité  et  Thabitudc  de  la  méditation. 
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contemporains  :  l'histoire  y  a  acquiescé.  Toutefois  cette 
catastrophe  qui,  au  lieu  de  confondre  la  Ligue,  ralluma 
ses  fureurs,  devait  susciter  à  Rome  une  irritation  qu'il 
importait  de  prévenir.  Henri  III  envoya,  le  lendemain 
même,  un  lyiémoire  à  son  ambassadeur  pour  expliquer  sa 
conduite  (G).  Il  no  lui  était  resté,  disait-il,  que  cet  expé- 
dient suprême  pour  sauver  sa  liberté  et  sa  couronne. 
Henri  do  Guise  était  trop  puissant  pour  être  jugé.  Ce 
Mémoire  fut  remis  au  Souverain  Pontife,  et,  en  janvier 
1589,  le  cardinal  de  Joyeuse  rendit  compte  au  roi  de 
Teffet  qu'il  avait  produit.  Dans  cette  lettre  que,  sur  la 
foi  d'un  document  ignoré,  on  attribue  à  d'Ossat,  le  meur- 
tre des  Guises  était  excusé  par  la  raison  d'État,  ragione 
di  stato,  car  le  mot  étant  d'origine  italienne,  il  est  juste 
de  le  restituer  au  pays  qui  l'a  inventé.  Cependant  il  est 
bien  permis  de  douter  que  d'Ossat  eût,  de  lui-même,  tenté 
une  justification  qui  devait  évidemment  répugner  à  son 
esprit  tempéré  et  se  trouver  en  désaccord  avec  la  mora- 
lité habituelle  de  sa  pensée,  puisque,  dans  sa  longue 
correspondance,  on  ne  surprend  pas  une  seule  fois, 
chose  remarquable,  le  panégyrique  d'une  action  équivo- 
que. Que  si,  dans  des  Mémoires  officiels  auxquels  il 
aurait  mis  la  main,  se  rencontre,  pour  excuser  le  meur- 
tre des  deux  frères,  la  raison  prise  du  grave  péril  que 
courait  la  personne  royale,  il  faut  croire  qu'il  n'avait  pas 
été  maître  de  la  taire*  ;  et  aussi,  lorsque  plus  de  onze  ans 
après  la  catastrophe  de  Blois,  d'Ossat,  parlant  cette  fois 
dans  le  libre  mouvement  de  son  esprit  et  non  point  au 
nom  de  la  politique,  mais  de  la  piété  conjugale,  implo- 
l'ait  pour  le  dernier  des  Valois  les  prières  qu'une  pieuse 
coutume  des  Papes  accordait  aux  rois  de  France,  il  gar- 
dait le  silence  sur  ce  tragique  souvenir  et  appuyait  la 
requête  de  Louise  de  Lorraine  sur  ce  que  l'infortuné  roi 
avait  mené  «  une  vie  plus  religieuse  que  royale,  »  qu'il 

I.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  manuscrit  en  langue  italienne  qu*on  atlribne 
an  cardinal  d'Ossat.  Il  est  intitulé  :  Commentarii  dcllc  cosc  notabili  successe  nel  regno  di 
Fnncia,  daciie  Henrico  Terzo,  pcr  morte  di  Carlo  IX,  ne  piglio  il  posscsso,  tnsino  alla 
enlrala  en  Parigi  di  Henrico  Qnarlo,  libri  (re.  De  gli  cITeli  che  In  Legn  ha  prodotti  c  délia 
inteolioDc  che  hanno  hauvo  gli  autori  di  essa.  Ce  dernier  fragment  a  été  traduit  et  ligure 
en  tète  d'une  vie  du  cardinal  d'Ossat,  2  toI.  in-8*.  Le  rôle  des  Guises  y  est  apprécié  avec 
sévérité.  Il  y  est  dit  enûn  que  leur  immolation  fut  un  acte  peu  juste  et  peu  digne  de  ta 
Majesté  royale,  tmis  nécessaire.  Je  u*ai  pas  le  texte  italien  sons  les  yeux. 
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avait  à  sa  dernière  heure  annoncé  le  désir  do  satisfaire 
au  raonitoire  de  Sa  Sainteté,  qu'il  n'avait  trouvé  aucun 
murmure  contre  son  meurtrier  et  ceux  qui  avaient  armé 
sa  main,  qu'il  leur  avait  pardonné  et  avait  donné  en  tout 
l'exemple  d'une  fin  chrétienne  * . 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  la  mort  des  deux 
victimes  fit  une  soudaine  révolution  au  Vatican.  Le  trône 
pontifical  était  pourtant  occupé  par  un  pape  d'un  esprit 
ferme,  éclairé,  pénétrant,  et  il  faut  môme  dire  que  la 
Ligue  n'avait  pas  eu  de  juge  plus  sévère  que  lui.  Sixte- 
Quint  avait  dit,  en  effet,  d'elle,  au  duc  de  Nevers,  en  1585  : 
«  Il  n'y  a  là  qu'ambition  de  régner.  Il  ne  s'est  jamais 
formé  de  conspiration  plus  funeste  à  la  religion  et  à 
l'État.  Je  vous  confesse  que  le  cœur  me  saigne  en  voyant 
que  le  plus  beau  royaume  du  monde,  et  comme  la  fleur 
de  la  chrétienté,  est  à  la  veille  d'être  la  proie  des  étran- 
gers, comme  une  autre  Jérusalem.  »  Mais  à  la  nouvelle 
de  ce  double  attentat,  dans  lequel,  outre  le  scandaleux 
éclat  d'une  complicité  royale,  on  pouvait  voir  aussi  l'in- 
jurieux dédain  dé  l'autorité  juridictionnelle  du  Saint-Siège 
sur  les  cardinaux,. tout  changea,  l'attitude,  le  langage  et 
les  vues. 

La  politique  espagnole  profita  bien  vite  d'une  irrita- 
tion qu'elle  s'étudia  même  à  aggraver.  La  monarchie  de 
Philippe  II  était  encore  la  plus  vaste  de  l'Europe,  mais 
elle  semblait  déjà  comme  gênée  par  sa  grandeur.  Phi- 
lippe II  craignait  surtout  que  la  France  ne  lui  arrachât 
des  mains  rhéritage  convoité  de  la  maison  de  Bourgogne. 
Il  se  croyait  donc  intéressé  à  créer  des  embarras  à  sa 
politique,  et  il  y  travailla  avec  une  ténacité  patiente. 
Jusqu'à  la  paix  de  Vervins,  le  soin  à  peu  près  unique  des 
négociateurs  chargés  à  Rome  des  affaires  de  France  dut 
être  de  rompre,  par  une  vigilance  assidue,  les  menées  de 
l'Escurial. 

Aux  difficultés  suscitées  par  le  jeu  de  cette  influence 
maîtresse  et  dominatrice  vinrent  se  joindre  celles  qui 
naquirent  d'une  situation  de  plus  en  plus  troublée.  Le 
trône  des  Valois  était  vacant,  et  le  droit  d'Henri  de 
Navarre  à  y  monter  s'était  en  même  temps  ouvert.  Héros 

1.  lA'llre  nu  roi,  du  9  mai  1600. 
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populaire,  mais  élevé  dans  la  foi  calviniste  quMl  n'avait 
abjurée  un  jour  que  pour  y  retomber,  et  par  conséquent 
hérétique  relaps,  il  semblait  que  Tavènement  d'un  tel 
prince  dût  naturellement  fournir  de  nouveaux  sujets  de 
méfiance  et  d'éloignement  à  la  cour  de  Rome,  tandis  que 
la  politique  espagnole  devait  y  puiser,  de  son  côté,  un 
redoublement  de  confiance  pour  ses  desseins.  Ce  fut,  en 
effet,  ce  qui  arriva  ;  c'est  aussi  contre  le  travail  clandestin 
de  cette  politique  qu'on  voit  d'Ossat,  tout  en  demeurant 
calme  dans  la  poursuite  du  but  auquel  il  s'est  voué,  et 
toujours  modeste  dans  la  situation  éminente  qui  lui  avait 
été  faite,  diriger  pendant  longtemps  tous  ses  efforts.  C'est 
enfin  à  partir  de  ce  moment  que  va  commencer  surtout, 
pour  lui,  un  rôle  prépondérant  et  glorieux. 

On  admet  communément  que  la  conversion  au  catholi- 
cisme du  premier  Bourbon  fut  déterminée  par  l'urgence 
d'un  intérêt  politique  qu'il  n'aurait  mis  aucun  scrupule  à 
satisfaire.  Conduite  assurément  indigne  d'un  tel  cœur  ! 
Eh  bien  !  voici  la  vérité  historique  qui  ressort  des  docu- 
ments les  plus  certains*:  Le  \  août  1589,  au  camp  de 
Saint-Cloud,  Henri  III  venant  à  peine  d'expirer,  une 
partie  de  la  noblesse  catholique  se  pressa  autour  de  l'hé- 
ritier du  trône,  et  lui  dit  qu'un  roi  de  France  devait 
porter  le  titre  do  très-chrétien.  Elle  l'adjura,  en  consé- 
quence, de  se  faire  instruire  dans  l'antique  foi  du 
royaume^.  Henri  de  Bourbon  le  promit  en  effet;  mais 
quatre  ans  s'écoulèrent,  pendant  lesquels  sa  conscience 
liotta  entre  Tancien  et  le  nouveau  culte,  sans  acquiescer 
encore  à  des  vérités  qu'il  n'avait  qu'entrevues,  et  enfin, 
le  22  juillet  1593,  ayant  proclamé  son  sentiment  et  son 
dessoin  devant  une  assemblée  d'éveques,  il  leur  dit 
«  qu'ils  ne  devaient  trouver  étrange  qu'il  eût  mis  du 
temps  à  se  convertir,  qu'il  n'avait  voulu  se  départir  légè- 
rement de  la  foi  en  laquelle  il  avait  été  élevé,  le  salut  de 
son  âme  lui  étant  plus  cher  que  toute  autre  chose.  »  Trois 
jours  après,  il  se  présenta  sur  le  parvis  de  la  vieille 
basilique  de  Saint-Denis,  et  l'archevêque  de  Bourges  lui 

1 .  {.cibnitz,  ^hntissa  codicis  juris  gentiam  diplomattci. 

2.  C'est  à  la  Termeté  ilc  la  noblesse  dans  cet  instant,  n  dit  noulninvilliers,  que  nons 
serons  à  jamais  redcvobles  de  la  conscrvadon  de  la  foi  de  nos  pères.  Mmoires  pour  h 
noblesse,  p.  58. 
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ayant  demande  qui  il  était  et  ce  qu'il  souhaitait,  il  répon- 
dit: <(  Je  suis  le  roi  qui  demande  d'être  reçu  dans  le 
giron  de  l'Église  apostolique  et  romaine  »  ;  et  là,  tête  nue, 
les  deux  genoux  en  terre,  il  abjura  l'hérésie. 

Quand  le  prélat  eut  reçu  l'abjuration  du  roi,  il  lui 
donna  l'absolution  des  censures  qu'il  avait  encourues, 
en  l'avertissant  qu'il  agissait  sous  l'autorité  du  Souverain 
Pontife,  qu'il  devait  reconnaître  pour  son  pasteur  spiri- 
tuel. Le  roi  lui  répondit  qu'il  lui  promettait  l'obéissance 
filiale.  Mais  bientôt  s'éleva  une  grave  controverse  dans 
laquelle,  en  face  des  devoirs  de  l'Église  et  de  ses  tradi- 
tions vénérées,  venait  se  placer  aussi  la  dignité  du  sou- 
verain, et  où  il  s'agissait  de  les  concilier  par  un  mutuel 
respect.  Cette  absolution  des  évêques  de  France  avaît- 
olle  sufïi  au  roi  ?  Pour  être  eflicace  et  décisive,  puisque  le 
roi  avait  été  relaps  et  que  le  cas  était  réservé,  ne  fallait-il 
pas  qu'elle  émanât  du  Saint-Siège  ?  Pierre  Pithou  et 
Loisel  étaient  d'avis  que  l'absolution  donnée  par  les 
ôvèques  avait  pu  de  droit  relever  le  roi  de  l'excom- 
munication qu'il  avait  encourue  ^  Toutefois,  le  royal 
client  n'adhéra  pas  à  cette  solution  indiquée  par  la  plume 
des  deux  savants  légistes,  et,  avec  son  grand  instinct 
politique,  il  jugea  utile  de  demander  au  pape  une  seconde 
absolution.  D'Ossat  lui-même  avait  conseillé  de  la  deman- 
der, mais  sans  renoncer  à  la  première,  et  seulement  en 
tant  que  besoin  sevaiit  et  pour  accumuler  droit  sur  droit^ . 

Henri  IV  envoya  donc  le  duc  de  Nevers  à  Clément  VIII  ; 
mais,  soit  hauteur  ou  imprévoyance,  l'envoyé  du  roi 
négligea  d'associer  d'Ossat  à  sa  difficile  négociation,  et  il 
échoua.  Il  quitta  Rome,  le  14  janvier  1594,  n'ayant  rien 
obtenu  et  emportant  l'amer  souvenir  d'une  humiliation. 
Le  conseil  du  roi  comprit  bien  vite  que,  avec  ce  tact 
suprême  qui  lui  était  propre  et  ce  trésor  de  patience 
active  qu'il  mettait  au  service  du  roi,  Arnaud  d'Ossat 
était  seul  capable  de  relever  sa  cause  de  l'échec  qu'elle 
venait  de  subir.  Il  le  laissa  donc  à  Rome  avec  le  titre  de 
médiateur  ofïicieux,  sans   caractère  public,  et  avec  la 

1.  Le  Mémoire  d'Antoine  Loisel  a  été  imprimé  dans  ses  O^u^citlef,  p.  427  ;  celui  de 
Pilhoii  a  élé  publié  in-8».  159.1. 

2.  Il  se  plniguit  même»  après  Tabsoluiion  dlleori  IV,  que  la  balle  eiU  déclaré  Dulle 
rnbsolulion  épiscopnic  ;  en  effel,  disait-il,  il  n'avait  pas  adhéré  à  cette  nnnulalion. 
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mission  pourtant  de  lutter  contre  rintcret  espagnol  qui 
gênait  le  mouvement  naturel  de  la  papauté,  de  dissiper 
les  ombrages  qu'au  nom  de  cet  intérêt  on  avait  Tart 
d'entretenir,  et,  sans  jamais  céder  à  aucune  exigence 
hautaine,  de  gagner  peu  à  peu  le  Sacré-Collége  à  ses 
vues.  D'Ossat  fit  do  ces  instructions  la  règle  de  son 
attitude. 

Il  eut,  à  partir  du  5  décembre  1594,  soit  avec  le  roi, 
soit  avec  Villeroy,  son  ministre,  des  communications 
régulières  et  continues.  Sa  première  lettre  qui  porte 
cette  date  "  résume,  dans  un  langage  noble  et  fier,  mais 
où  perçait  déjà  la  confiance,  les  objections  qu'il  avait  ren- 
contrées et  les  repensera  qu'il  y  avait  faites.  On  voulait 
d'abord,  disait-il,  rattacher  à  l'absolution  une  trêve  avec 
le  roi  d'Espagne.  .11  disait  que  le  roi  de  France  n'atten- 
drait pas  que  «  le  sourcil  espagnol  eût  daigné  se  baisser 
jusqu'à  lui  faire  la  loi.  »  Il  énumérait  aussi  les  autres 
conditions  qu'on  voulait  imposer  au  roi;  puis,  arrivant 
aux  sûretés  qu'on  voulait  exiger,  et  ne  concevant  pas 
qu'on  eût  la  volonté  de  l'assujétir  à  cette  humiliante 
rigueur,  il  s'anime  et  jette  en  passant  au  parti  espagnol 
cette  invective  éloquente  :  «  Les  rois  de  France,  dit-il,  en 
tels  traités  n'ont  accoutumé  de  donner  autres  sûretés 
que  leur  parole,  leur  seing  et  leur  sceau.  Telles  sûretés 
sont  ordinairement  demandées  par  gens  faibles  et  qui 
ont  peur.  Le  roi  de  sa  part  est  si  généreux  que,  s'il 
entrait  en  traité  de  trêve,  il  no  demanderait  de  son  côté, 
au  roi  d'Espagne,  aucune  sûreté  extraordinaire.  Ainsi 
si  quelqu'un  de  ses  serviteurs  voulait  rementevoir  d'en 
demander,  il  répondrait  :  non,  non,  nous  avons  des  sûre- 
tés avec  nous.  Qu'ils  y  viennent,  quand  ils  voudront;  je 
leur  romprai  la  tête  si  seulement  ils  en  approchent.  » 
Braves  paroles,  aurait  dit  Montaigne,  et  qui  devaient 
plaire  à  Henri  IV  surtout,  car  elles  relèvent  de  ce  tour 
d'esprit  qui  lui  a  donné  dans  l'histoire  une  si  éclatante 
originalité. 

Cette  judicieuse  fermeté  porta  ses  fruits.  Bien  que  tra- 
versée par  une  foule  d'incidents  que  l'ingérence  de  la 


1.  Elle  est  aussi  la  première  dans  le  maiiuscril  conservée  la  Bibliothèque  impérialr. 
On  a  ponrlanl  d*aulres  leUrcs  du  cardinal  d'Ossat  qui  n*ont  pas  été  imprimées. 
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cour  crEspafrne  suscitait  ou  exagérait  à  dessein,  la  négo- 
ciation ne  tarda  pas  à  aboutir,  et,  au  mois  d^avril  1595, 
d'Ossat  annonçait  que  le  vœu  du  pape  était  d'absoudre  le 
roi*.  On  sait  que  Duperron  fut  envoyé  pour  mettre  le 
sceau  à  celte  réconciliation.  Il  arriva,  le  12  juillet,  à 
Rome,  où  il  fut  reçu  avec  une  bienveillance  préméditée. 

Je  voudrais  ({ue  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est  grand 
encore,  qui  aiment  notre  pays  dans  sa  grandeur  histori- 
que, qui  se  plaisent  à  écouter,  à  travers  les  temps,  le 
bruit  des  hommages  qu'il  a  reçus,  et  goûtent  avec  une 
séduction  intime  la  sympathie  dont  il  a  été  Tobjet,  lus- 
sent cette  dépêche  dans  laquelle  d'Ossat  raconte  toutes 
les  austérités,  les  prières  et  loe  larmes  par  lesquelles 
Clément  VIII  se  prépara  à  cet  acte  important  de  Tabso- 
lution.  Ils  seraient  peut-être  émus  de  ce  dévoùment  si 
tendre  qu'un  saint  pontife,  qui  fut  aussi  un  politique  émi- 
nent,  portait  à  la  France  et  qui  donna  lieu  à  ce  touchant 
épisode.  «  Le  5  août,  écrivait  d'Ossat,  fête  de  la  dédication 
de  Sainte-Marie-des-Neiges,  accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  ses  serviteurs,  le  Saint-Père  alla  pieds  nus,  sur 
l'aube  du  jour,  depuis  son  palais  de  Montecavallo  jusqu'à 
Sainte-Marie-Majcurc,  et  là  fit  une  très-longue  oraison 
et  y  dit  la  messe  toujours  pieds  nus,  et  après  une  autre 
longue  oraison,  s'en  retourna  encore  pieds  nus  en  son 
dit  palais,  toujours  pleurant  et  tenant  la  tète  basse,  sans 
donner  la  bénédiction  ni  regarder  personne'.  »  Clé- 
ment VIII  édifia  Rome  par  ces  austérités  qui  furent 
réitérées  jusqu'au  jour  de  l'absolution. 

Vaincue  donc  sur  l'affaire  de  l'absolution,  la  cour 
d'Espagne  tenta  du  moins  d'en  ajourner  la  cérémonie  qui 
eut  lieu,  en  dépit  de  son  malveillant  espoir,  le  17  septem- 
bre. Enfin  ses  agents  voulaient  éviter  que  le  canon  du 
château  Saint-Ange  donnât  le  signal  de  l'allégresse  publi- 
que, mais,  écrivait  d'Ossat,  «  il  a  tiré  ce  matin  dont  ils 
ont  mal  aux  oreilles.  »  Le  peuple  romain  était  dans 
l'ivresse,  et  le  pape  fit  élever  sur  la  place  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  en  mémoire  de  ce  grand  événement,  une  colonne 

1.  Imlépcndnmincnt  des  dépèckos  écrites  nu  roi  et  à  son  minislre,  il  y  en  &  une  écrite, 
le  15  avril,  au  duc  de  Ncvcrs  ;  elle  est  manuscrilc  et  tout  entière  de  la  main  da  cardinal 
d'Ossat. 

*2.  Lelirc  i  Vilierov,  du  30  août  1595. 
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de  granit.  Grand  événement,  en  effet,  et  qui  eut  d'incal- 
culables conséquences,  car  il  prépara  la  paix  de  Vervins 
qui  fît  cesser  la  subordination  de  la  politique  française  et 
rétablit  Téquilibro  des  deux  couronnes,  et  il  amena 
ensuite  la  dissolution  de  la  Ligue  dont  les  tronçons 
depuis  lors  cherchèrent  en  vain  à  se  rejoindre  ■ . 

Les  embarras  décroissants  de  sa  politique  procurèrent 
à  Henri  IV  des  solutions  plus  heureuses  dans  les  affaires 
dont  une  influence  hostile  et  démesurée  avait  longtemps 
entravé  le  cours.  De  ce  nombre  était  Taffaire  du  marqui- 
sat de  Saluées,  ancien  fief  du  Dauphiné,  réuni  ensuite  à 
la  couronne  de  France  et  envahi  en  pleine  paix  par  Tam- 
bîtieux  duc  de  Savoie  qui  aurait  voulu  s'affermir  dans 
son  usurpation.  De  ce  nombre  était  aussi  Taffaire  de  la 
dissolution  du  mariage  du  roi  avec  Marguerite  de  Valois, 
qui  devait  le  délivrer  d'un  joug  que  l'intérêt  de  son 
royaume,  encore  plus  que  le  sien,  l'engageait  à  rompre- 
Dans  Tune  et  l'autre,  d'Ossat  déploya  le  zèle  résolu  qui 
n'avait  cessé  d'animer  ce  modeste  et  intègre  serviteur  de 
la  France,  et  qui  avait  déjà  assoupi  tant  de  périlleux 
conflits. 

D'Ossat  avait  été  sacré  évêque  de  Rennes  le  27  octobre 
1596,  décoré  de  la  pourpre  le  3  mars  1599,  et  pourvu, 
en  1600,  de  l'évêché  de  Bayeux  qu'il  résigna.  Il  écrivit, 
en  effet,  à  Villciroy  que  les  évechés  sont  les  plus  impor- 
tantes charges  de  l'Eglise,  qu'ils  requièrent  la  résidence 
des  prélats  pour  être  bien  administrés,  qu'étant  âgé,  il  ne 
pouvait  <f  quitter  un  climat  chaud  auquel  il  était  accou- 
tumé, pour  s'en  aller  en  Normandie,  sous  un  ciel  plus 
froid  et  humide,  qui  pouvait  abréger  ce  peu  de  vie  qui 
•lui  restait  et  qui  devait  être  employé  au  service  de  Dieu 
et  du  roi^.  » 

Il  continua  donc  son  séjour  à  Rome,  vivant  dans  une 
pauvreté  austère,  toujours  dévoué  à  Henri  IV,  gênant  par 

1.  Le  parli  calvinisie,  d*Aubigné  en  tête,  osa  prêlendre  qne  la  dignité  dn  roi  n'avaji 
pas  été  assez  ménagée.  Il  Ht  grand  bruit  de  ce  que»  en  conformité  du  pontifical  romain, 
le  pnpe  avait,  pendant  In  cérémonie,  frappé  les  deux  cardinaux  français  avec  une  baguette 
que  nous  ne  sentions  pas  plus,  dit  d^Ossnt,  que  si  une  mouche  nous  etU  passé  par  dessus  les 
vêlements.  Cet  usage  symbolique  n*était  qu*une  imitation  de  TalTrancbissement  à  Rome. 
On  touchait  avec  une  baguette,  virgulà  aul  festucù,  la  léte  de  Tesclave  qu*il  s*agissaiA 
U'alTraochir. 

2.  Leftreà  Villeror,  du  19  février  1603. 

Tome  II  —  2\ 
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sa-  clairvoyance  les  ennemis  ou  les  rivaux  de  ce  prince, 
ne  lui  laissant  rien  ignorer  de  ce  qui  pouvait  intéresser 
la  sûreté  et  la  grandeur  de  la  France,  et  ne  cessant  pas 
d'en  être  enfin  Toracle  consulté  *  ! 

Mais  le  vendredi  13  mars  1604,  à  la  suite  d'une  courte 
maladie,  le  cardinal  d'Ossat  mourut  à  Rome  même,  qu'il 
n'avait  point  quittée  depuis  vingt-cinq  ans  et  qui  avait 
été  témoin  de  ses  travaux  et  de  la  gravité  de  sa  vie.  Aux 
regrets  du  Saint-Père  et  du  Sacré-Collége  vinrent  se 
joindre,  comme  pour  montrer  toute  la  mesure  de  l'estime 
dont  il  était  digne,  les  louanges  de  ceux  même  dont  il 
avait  combattu  les  desseins  ou  fait  échouer  les  espéran- 
ces. Béthune  écrivit  au  roi  :  «  Tel  qu'il  s'était  montré  en 
sa  vie,  il  a  continué  de  le  faire  jusqu'à  sa  mort,  témoi- 
gnant à  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  et  à  moi  qui  étions 
avec  lui  deux  heures  avant  son  décos,  l'affection  qu'il 
portait  à  votre  service^.  »  C'est  ainsi  qu'on  pratiquait  la 
fidélité  dans  les  anciens  jours.  La  mort  seule  déliait. 

Et  maintenant  on  peut  se  demander  avec  surprise 
pourquoi,  lorsqu'on  élève  sur  nos  places  publiques  des 
statues  à  des  personnages  d'un  ordre  bien  inférieur,  on 
cherche  inutilement  celle  de  d'Ossat,  et  par  quel  incon- 
cevable oubli  la  province  dont  il  est  la  gloire  n'a  pas 
même  accordé  Thonneur  d'une  inscription  commémora- 
tive  au  négociateur  qui  a  rendu  tant  de  mémorables  ser- 
vices à  la  France  et  qui,  aux  yeux  des  publicistes  de 
tous  les  pays,  est  demeuré  le  type  immortel  de  la  modé- 
ration dans  l'esprit,  de  l'honnêteté  dans  les  desseins,  de 
la  sincérité  dans  le  langage  et  de  la  dextérité  dans  la 
conduite  des  affaires  ! 

François  Sacase. 


1.  Voir  sa  lellre  du  "1<J  orlohro  1596  h  Villeroy,  où  il  se  plaint  qoe  la  France  n'ait  pas 
une  mariin;.  Lorsqiruiie  flotte  anglaise  descendit  en  1627  snr  les  côtes  de  France,  pour 
«3C0HrJr  les  protestants,  un  ancien  serviteur  de  la  aiurounc  écrivit  un  Mémoire  sur  ce 
sujet.  Il  rappela  la  juste  jilainlc  de  d'Ossat.  (Mercure  de  France,  t.  xiii,  p.  209). 

2.  II  lit  part  aussi  de  s:i  mort  au  cardinal  d'Esté,  auquel,  disnit-il,  d*Ossat  portait  une 
flfTection  si  dévouée  :  una  pcrsonna  si  divola  e  d'obligo  e  d'affelto  como  cra,  etc. 

Le  cardinal  d*Ossat  fut  inhumé  dans  Téglise  Saint-Louis-dcs-Français.  Un  mausolée  lui 
a  été  élevé  dans  la  chapelle  où  Parroccl  a  peint  rascension  de  Jeanne  de  Valois. 
Il  était  bon.  (V.  Pasquicr,  t.  ii  de  ses  Œuvres,  p.  174.) 
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NOTES  COMPLÉMENTAIRES  (ixédites) 

Esrlraitci  des  manuscrils  de  Vauteur 

\A),  Bacon,  qui  avait  passé  uno  partie  de  sa  vie  dnns  les  alTaires. 
a  compris  toute  la  valeur  de  ces  documents,  et  il  les  recommande 
comme  la  source  la  plus  pure  des  renseignements  historiques  : 
sunt  certe  ad  historiam  pre  omnibus  praetiosissima  supellex  {de 
augmentis  f^ientiarum,  1.  5,  12), 

{B).  ■  Par  le  hasard  Pu  ne  à  l'aulre  enlacée 
•  Non  par  dessein,  1«  dessein  y  nuirait.  • 

(Vers  de  Nodier.) 

(C).  Texte  à  revoir.  Consulter  les  nouveaux  documente  décou- 
verts et  publiés  par  labbé  Canéto,  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  4«  série,  t.  iv,  septembre  1866,  p^ge  250,  De  l'un  de  ces 
actes,  il  semble  résulter  que  d'Ossat  était  né  "à  Larroque-Magnoac . 
Arnaud  d'Ossat  faisait  ses  études  au  collège  d'Auch,  lorsqu'il 
se  présenta  pour  être  admis  à  la  tonsure.  Son  examen  fait,  il  dut 
fournir  la  preuve  do  son  baptême.  Elle  fut  transcrite  sur  le  regis- 
tre ecclésiastique  de  cléricature  qui  suit  : 
«  Dominicus  de  Vigorne,  miseratione  divina  episcopus  Albensis. 
»  Notum  facimus  universis  quod  Nos,  de  licentia  et  permissione 
revendissimi  in  Ghristo  patris  domini  Hyppoliti,  eadem  misera- 
tione tituli  Sanctae-Mariae  in  Aquino  diaconi  sacro-sanctae  eccle- 
siae  romanac  cardinalis,  do  Ferrario  nuncupati,  archiepiscopi 
Auxitanensis,  die  et  loco  infra  scriptis,  dilecto  nostro  Arnaldo 
Deossato,  fîlio  Bernardi,  loci  de  Rupe,  Auxit.  dioecesi,  sufiicienter 
litterato,  in  aetate  légitima  constituto,  ac  de  legitimo  matrimonio 
procreato,  prout  humana  fragilitas  nossc  sinit,  primam  in  Domino 
contulimus  tonsuràm  clericalem. 

»  Actum  et  datum  in  domo  archiepiscopali  Auxit.  sub  sigillo 
ordinario  curiae  officiai itatis  Auxitanensis,  die  vigesima  sexta 
mensis  decembris  155G.  » 

M.  Canéto  accompagne  la  production  de  ce  document  qu'il  a 
envoyé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  la  note  que 
voici:  «  Il  naquit  à  Larroque-Magnoac  le  20  juillet  1537,  de  Ber- 
nard Dossat  et  Bertrandc  Conté.  » 

Cicéron,  cité  par  Cujas,  a  dit  :  Germana  patria  est  ea  ex  qua 
pater  naturalis  naturalem  originem  suam  duxit,  ut  1.  assumptio 
S  SI  filius,  non  ea  ex  qua  originem  nostram  duximus,  quod  aperte 
est  proditum  in  1.  3.  c.  de  munie,  et  orig,  lib.  x.  Rep.  Pap.  27. 

A  notre  demande,  M.  Morel,  de  Saint-Gaudens,  a  bien  voulu 
nous  adresser  la  note  suivante  : 

a  II  existe  aux  archives  do  la  paroisse  de  Cassagnabcre,  en 
Comminges,  l'expédition  authentique  dune  bulle  de  Clément  VIII, 
donnée  à  Saint-Marc  de  Rome,  le  5  septembre  1596,  accordant  des 
indulgences  à  la  confrérie  de  Notre-Dame  d'Artiguehcnte,  dans  le 
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lieu  do  Cassagnabère.  Jai  pris  une  copie  textuelle  de  cette  bulle, 
ainsi  que  des  Statuts  do  la  confrérie  établie  depuis  un  temps 
immémorial,  approuvée  et  confirmée  par  Nosseigneurs  do  Mau- 
;lJon  et  autres  évoques  de  Comenges,  spécialement  par  Mgr  Du- 
bouchet.  à  Alan,  le  20  mai  171*2.  Il  est  dit,  en  tcte  des  Statuts,  que 
les  indulgences  ont  été  accordées  a  cette  «  confrérie  do  Tun  et  de 
l'autre  sexe  »,  par  le  pape  Clément  VIII,  à  la  ré(|uisition  du  car- 
dinal Dossat,  dheureuso  mémoire,  natif  du  lieu  do  Cassagnabère. 

»  De  ces  documents  il  résulte  que,  si  le  cardinal  Arnaud  Dossat 
n'est  pas  né  précisément  à  Cassagnabère,  il  considérait  cependant 
cette  localité  comme  étant  son  berceau  ou,  tout  au  moins,  le  ber- 
ceau de  sa  famille.  D'après  la  tradition  locale,  toujours  vivante, 
lo  père  de  l'illustre  prélat,  natif  et  habitant  de  Cassagnabère, 
exerçait  la  profession  do  chaudronnier  ambulant:  c'est  pendant 
une  de  ses  tournées  aux  environs,  accompagné  de  sa  femme,  que 
serait  né  Arnaud  Dossat,  à  la  Roque-Magnoac,  village  distant  do 
'25  kilomètres  environ  de  Cassagnabère. 

»  J'ai  visité  récemment,  à  Cassagnabère,  l'ancienne  maison  des 
Uossat:  c'est  lii  que  s'écoula  l'enfance  d'Arnaud,  jusqu'au  moment 
où  il  fut  appelé  au  château  tout  voisin  de  Castéra-Vignolles,  pour 
y  faire  ses  études  avec  les  enfants  do  la  famille  Marca,  originaire 
du  Béarn,  et  do  laquelle  sortit  le  savant  historien,  Pierre  de  Marca, 
évoque  do  Saint-Iiizier  en  Couserans,  puis  archevêque  de  Paris. 

»  Jo  tiens  à  votro  disposition  une  copie  des  Statuts  de  Notre- 
Dame  d'Artiguehente  et  de  la  bulle  de  Clément  VIII,  l'ami  do 
notre  célèbre  commingeois.  -  J.-P.-M.  Morel.  » 

(D),  Expositio  Arnaldi  Ossnti  iv  disputationem  Jacobi  Carpen- 
tarii  :  de  Methodo.  —  Parisiis,  1504. 

D'Ossat  accuse  Charpentier  d'avoir  mal  posé  la  question  pour 
se  procurer  une  réfutation  plus  facile.  Uaec  tua  prima  laus  est, 
(juaestionem  alienam  tibi  fingere,  p,  3.  --  Il  l'accuse  do  mensonge. 
Kum  tu  Hcgis  edictis  damnatum  ais,  qui  tôt  annos  libérales  artes 
tanta  omnium  bonorum  ulilitate  et  laetitia,  tantam  régis  sui  non 
solum  libcralitate,  sed  gloria  profitetur  ?  Ubi  vero  pudor  et  mo- 
destia  sit,  cum  dicere  ausus  es  a  Scnatu  damnatum  quem  Senatus 
sua  sponto  non  solum  calumniis  suis  et  tuorum  liberavit,  sod 
publici  et  honesti  in  Academia  gymnasii  praefectura  exornavit? 
—  Charpentier  avait  cité  Alcinoiis  :  il  accuse  celui-ci  do  n'avoir 
pas  compris  Platon,  comme  lui-même  n'a  pas  compris  Aristote, 
et  il  les  compare  à  deux  aveugles  qui  se  suivent  et  qui  tombent 
dans  la  même  fosse,  p.  4.  —  Tu  homo  avaXçaSrjioç,  quo  in  Platonis 
libro  Icgisti  ?  —  Ingenio  aliquo  natura  te  genuit,  sed  crudo  et 
acerbo.  —  Orator  facetissime.  —  Il  l'accuse  de  déplacer  la  ques- 
tion avec  un  art  sophistique.  —  Il  explique  et  analyse  la  méthode 
d'Aristote  que  Jacques  Charpentier  a  mal  comprise  et  mal  inter- 
prêtée.  —  Charpentier,  dit-il,  reproche  h  Ramus  sa  vieillesse  : 
dcsperavit  quippe  se  eo  actatis  anno  unquam  perventurum,  ac 
perpetuo  juvenis  aut  ctiam  puer  esse  vult.  —  Il  l'accuse  à  chaque 
instant  d'avoir  défiguré  la  doctrine  de  Hamus.  d'en  faire  des  cita- 
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tions  tronquées.  —  Magister  inauditac  faluitatis,  quao  vcrtigo 
mentis  te  impulit  ut  haec  scriberes  ?  --  En  général,  le  ton  de 
cette  réponse  est  acerbe,  véhément,  mais  il  paraît  qu'il  trouve  son 
excuse  dans  l'argumentation  perfide  et  déloyale  de  Charpentier. 
—  Il  n'est  question  d'un  bout  à  l'autre  de  cet  écrit  que  de  la 
Méthode, 

(E),  Le  25  août  1567,  d'Ossat  écrivit  à  M.  de  Sariac  (Sariac  est 
près  de  Larroque)  pour  le  prévenir  qu'il  envoyait  quatre  écus  à 
sa  mère,  croyant  que  c'était  tout  ce  qu'il  lui  fallait  pour  faire  sa 
provision  de  blé  pour  toute  l'année. 

Un  an  plus  tard,  il  adressa  directement  à  Bertrande  Conté,  sa 
mère,  la  lettre  suivante,  également  publiée  par  l'abbé  Ganéto,  loc. 
cit.,  pp.  250  et  251  : 

«  Ma  mère,  au  commencement  du  mois  d'août,  je  partis  de 
Bourges  où  j'ai  étudié  ès-droict  l'espace  de  deux  ans  et  plus, 
viens  à  Paris  pour  apprendre  la  pratique  de  la  cour  de  parlement, 
et  puis  faire  comme  Dieu  me  conseillera. 

»  J'ai  été  averti  par  M.  Martin,  de  Tholoso,  que  vous  étiez  en 
bonne  santé,  dont  je  loue  Dieu.  Il  m'a  aussi  escrit  qu'il  vous  a 
envoyé  4  escus  sol  do  quoi  je  l'avais  prié.  Et  par  ce  moyen  je  suis 
guéri  de  deux  peines  où  j'étais,  l'une  pour  savoir  comment  vous 
vous  portiez,  l'autre  pour  vous  faire  tenir  de  quoy  faire  vçtre  pro- 
vision de  blé  pour  l'été.  Quand  il  vous  plaira  me  faire  savoir  de 
vos  nouvelles,  vous  pourrez  adresser  vos  lettres  h  M.  Martin  ou  h 
M.  de  Coma,  à  Tholose,  et  ils  me  les  feront  tenir. 

»  M^  mère,  je  me  recommande  de  bien  bon  cœur  à  votre  bonne 
grâce,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne  longue  et  heureuse  vie. 

»  De  Paris,  ce  18  septembre  1508. 

»  Vostre  fils  prêt  à  vous  obéir  à  faire  service, 

»  A.  OSSAT.  » 

(F),  Charles-Quint  disait  du  cardinal  d'Ossat:  «  Pour  déjouer  la 
sagacité  de  d'Ossat,  se  taire  ne  suffit  pas  ;  il  faut  encore  ne  pas 
penser  devant  lui.  » 

(G).  Voir  aussi  le  texte  de  la  lettre  écrite  par  Henri  III,  le  24  dé- 
cembre 1588,  au  marquis  de  Pisani,  à  Rome,  lettre  qui  accompa- 
gnait le  Mémoire.  ColL  des  autographes  de  Lucas  de  Montigny, 
p.  265. 

On  voit  figurer  dans  les  autographes  de  Lucas  de  Montigny,  fils 
naturel  et  héritier  de  Mirabeau,  la  notice  suivante  : 

«  Ossat  (d')  :  Mémoire  autographe  (en  italien)  sur  les  moyens  de 
pacifier  la  Franco.  » 

Au  dire  do  quelques  écrivains,  Arnaud  d'Ossat  avait  composé 
aussi  des  ouvrages  d'érudition  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  et  qu'on 
no  trouve  plus  nulle  part. 

V.  S. 
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LA  GROTTE  DE   MARSOULAS' 

(Haute-Garonne) 


Cette  grotte  est  connue,  dans  la  région,  sous  le  nom 
de  Grotte  des  Fées  ;  mais,  comme  cette  dénomination  est 
si  commune,  si  fréquemment  appliquée  aux  excavations 
de  tous  les  pays,  nous  croyons  devoir  donner  à  celle-ci 
le  nom  plus  topique  du  village  sur  le  territoire  duquel 
elle  est  située,  dans  Tancien  pays  de  Comminges. 

La  Grotte  de  Marsoulas  s'ouvre  au  quartier  de  las 
Roquas,  sur  la  pente  qui  descend  vers  le  ruisseau  le 
Laouïn,  affluent  du  Salât,  à  cinquante  mètres  en  amont 
de  la  rive  droite. 

Elle  mesure  :  longueur,  55  mètres  ;  largeur  moyenne, 
5  mètres  ;  hauteur  moyenne,  6  mètres.  C'est  un  long 
boyau  sensiblement  parallèle  à  la  ride  montagneuse  qui 
côtoie  le  iMouïn,  et  s'ouvrant  sur  le  trajet  d'une  faille 
qui  coupe  perpendiculairement  un  massif  de  calcaire  à 
milliolitcs. 

Cette  grotte  était  merveilleusement  située  pour  attirer 
l'attention  de  l'homme  primitif,  en  quête  d'un  abri.  Son 
exposition  méridionale,  sa  salubrité,  le  voisinage  d'un 
ruisseau  qui  coule  au  pied  de  la  colline  et  la  présence 
d'une  fontaine  qui  sourd  au  fond  même  de  ses  galeries, 
devaient  en  faire  un  séjour  relativement  agréable. 

A  dix-sept  mètres  environ  de  l'entrée,  la  paroi  de  gau- 

1.  Nous  avaiis  ^Wjh  publié  ane  note  sur  le  même  sujet,  dans  les  Matériaux  pour  Vkitioin' 
primitive  de  l'homme,  3«  série,  L  il,  août  1885.  Nous  la  reproduisons  avec  addition  de 
dt^taiis  nouveaux  et  de  figures  inédiles.  Les  clichés  des  figures  insérées  dans  les  Natèriaus 
itiM  1,  2,  3,  4,  11,  \%  13,  14,  15,  16,  17,  27  du  présent  Mémoire)  ont  été  oblig<>am* 
la'Mit  mis  «^  notre  disposition  par  M.  Emile  Cariailbac. 
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che  forme  une  sorte  tf  éperon  qui  ménage  une  anse  assez 
profonde  et  très-propice  à  l'assise  d'un  foyer.  C'est  là  que 
j'ai  commencé  mes  explorations,  en  me  dirigeant  vers 
l'ouverture. 

Mes  fauilles  ont  été  aussi  méthodiques,  aussi  minu- 
tieuses que  le  permettaient  l'étendue  du  champ  sur  lequel 
nous  travaillions  et  l'encombrement  des  matériaux  que 
les  exigences  du  propriétaire  m'obligeaient  à  laisser  dans 
l'intérieur  de  la  grotte.  J'enlevais,  sur  une  étendue  limi- 
tée, la  couche  de  débris  calcaires,  je  les  rejetais  en 
arrière  et  je  fouillais  successivement  la  série  des  foyers 
ainsi  mis  à  découvert  ;  progressivement,  avec  cette  mé- 
thode imposée  par  la  force  des  choses,  je  suis  parvenu  à 
explorer  la  partie  la  plus  intéressante  et  peut-être  la  plus 
productive  de  la  grotte.  Je  crois,  cependant,  que  la  partie 
encore  intacte  réserve  d'agréables  surprises  aux  érudits 
qui  voudraient  s'imposer  le  sacrifice  d'un  long  et  dispen- 
dieux travail. 

En  attendant  qu'un  intrépide  explorateur  continue  notre 
oeuvre,  nous  allons  rapidement  exposer  le  résultat  de 
nos  premières  recherches,  qui  datent  des  années  1883 
et  1884.  Nous  réservons  pour  plus  tard  une  étude  plus 
complète  et  comparative  de  la  grotte  de  Marsoulas  avec 
les  autres  grottes  du  même  âge,  Aurignac,  Bize,  les 
Eyzies,  Gourdan,  etc.. 

Le  sol  de  la  grotte  est  couvert  de  débris  tombés  en 
grosses  masses  ou  en  petits  éclats  de  la  voûte  et  des 
parois.  Sous  cette  couche  d'éboulis  amoncelés  par  les 
siècles,  mesurant  une  épaisseur  de  80  centimètres,  s'éten- 
dait un  lit  de  terre  argileuse,  compacte,  sans  mélange  de 
pierres  ni  d'ossements.  Nous  attribuons  la  formation  de 
ce  dépôt  argileux  à  un  débordement  de  la  fontaine  qui, 
traversant  le  fond  de  la  grotte,  va  sourdre,  par  des  voies 
inférieures,  sur  le  bord  du  ruisseau  ;  Texamen  des  lieux 
avec  l'hypothèse  d'une  forte  crue,  ne  rend  nullement 
cette  supposition  inadmissible. 

Foyers  supérieurs.  —  Sous  cette  couche  d'argile  fine  et 
dense,  apparaît  le  premier  foyer,  le  plus  récent  ;  il  n'est 
pas  général  sur  toute  l'étendue  de  la  grotte,  comme  les 
foyers  inférieurs  ;  il  n'apparait  que  par  intervalles,  par 
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places.  Il  est  probable  que  le  dernier  séjour 
de  Thomnie  a  été  de  courte  durée  ;  il  est 
permis  de  le  conclure  de  rintermittence  de 
ces  foyers  et  de  leur  peu  d'épaisseur. 

C'est  autour  de  ces  petits  foyers  que  nous 
avons  recueilli  les  pièces  les  plus  remar- 
quables par  leur  développement  et  leur  bon 
état  de  conservation. 

Deux  pendeloques  :  la  première  (lîg.  1)  est 
faite  d'un  os  pénien  d'ours  percé  d'un  trou 
de  suspension.  L'ouvrier  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  l'orner;  il  l'a  seulement  raclé  légè- 
rement sur  quelques  points. 
La  seconde  (fîg.  2)  est  ornée,  sur  les  deux 
faces,  de  six  sillons  parallè- 
les, enserrant   sur  la  partie 
médiane  quelques  lignes  bri- 
sées.  C'est  un   os    façonné, 
poli,  arrondi  aune  extrémité 
et  percé,  à  l'autre,  d'un  trou 
de  suspension. 

Quelle  était  la  destination 
de  ces  deux  objets  dans  les 
usages  des  populations  pri- 
mitives? Faut-il  voir  là  un 
simple  ornement  de  parure, 
comme  en  portent  encore  de 
nos  jours  quelques  sauvages, 
ou  une  amulette  religieuse? 
L'ethnographie  peut  nous 
fournir  à  ce  sujet  quelques 
renseignements  intéressants 
qu'on  nous  permettra  de  re- 
produire. 

Le  Vaillant,  dans  son  ou- 
vrage Voyage  dans  i intérieur 
de  l  Afrique,  reproduit  en 
gravures  un  Hottentot  et  un 
Cafre  portant  suspendu  à  leur 
cou,    en    forme    d'amulette, 

lis-  2-  Fig.  I. 
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\\\n  un  os  de  mouton,  et  Tautrc  un  os  de  forme  légère- 
ment convexe  et  pointu,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec 
notre  os  pénien  de  iMarsoulas.  w  Ils  portent  sur  la  poi- 
trine quelquefois  un  os  entier  de  jambe  de  mouton  ;  quel- 
fois,  ils  remplacent  cet  os  par  une  corne  de  gazelle  ou 
toute  autre  chose* .  w 

^  '"  Nouvelle-Zélande  et  à  l'ile  de  Pâ- 
)  capitaine  Kook  vit  des  insulaires 
•talent  sur  leur  poitrine,  attaché  à 
ier,  un  os  plat,  à  peu  près  de  la 
['une  langue^. 

imulettes  sont  pour  ces  peuples 
3S  ce  qu'elles  étaient,  sans  doute, 
os  ancêtres  de  ces  époques  primi- 
cs  talismans  précieux  qui  portent 
r,  préservent  des  malins  esprits, 
ladies,  des  accidents  fâcheux  et  de 
.  La  superstition,  qu'exclut  le  vrai 
jnt  religieux,  a  toujours  été  l'er- 
)B  peuples  déchus  ou  encore  dans 
îe. 

ces  pendeloques  ou  amulettes  nous 
recueilli  quelques  grattoirs,  des 
de  flèche  en  silex,  des  pointes  de 
semi-circulaires,  en  bois  de  renne 
iimètres  de  long),  dont  la  base  est 
îi  double  biseau,  et  la  pointe  dia- 
nent  avec  arête  vive.  La  partie 
ire  de  ces  pointes  est  toujours  sil- 
clc  lignes  profondes  destinées,  sans 
ï  les  empêcher  de  glisser  hors  de 
la  hampe. 

Du  même  niveau,  j'ai  une  corne 
de  cervidé  (fig.  3)  offrant,  sur  ses 
diverses  faces,  des  chevrons,  des 
traits  obliques,  et,  sur  les  côtés 
opposés,  une  série  de  lignes  poin- 
tées. La  partie  large  est  taillée  en 
Fig.  3.  biseau  et  légèrement  creusée. 

i.  Opère  cilalo,  l.  ii,  p.  279. 

2.  Histoire  générale  des  Voyages,  Laharpc,  l.  xxiv.  p.  281.  el  l.  xxv.p.  305. 
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Une  pointe  en  os  ^Rg. 


n'est  probablement  que  la 
Ses  bords  sont 
taillés  de  larges  encoches,  et  Tune  de  ses  faces  est  ornée 
de  hachures. 


moitié  (l'un  objet  en  forme  de  navette 
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Fig.  5.  Fig.  4.  Fig.  6.  Fig,  7. 

Les  silex  étaient  assez  rares  dans  les  foyers  supérieurs. 
Nous  y  avons  cependant  recueilli  quelques  pointes  d'assez 
fortes  dimensions  i^lîg.  5-6 ,  et  des  burins  (fig.  7)  qui  ser- 
vaient aux  artistes  de  cette  époque  pour  graver  sur  l'os 
et  la  corne  ces  dessins  précieux  qui  ont  fait  parvenir 
jusqu'à  nous  des  souvenirs  de  l'art  primitif.  De  tout 
temps,  l'homme  a  eu  le  sens  de  l'esthétique  et  s'est  plu 
à  consigner  les  inspirations  de  son  génie.  Ses  ébauches 
rudimentaires  n'en  ont  pas  moins  de  prix  que  les  chefs- 
d'œuvre  qui  ont  immortalisé  les  écoles  d'une  civilisation 
rafïinée. 

Dans  le  même  gisement  étaient  :  un  fragment  de  crâne 
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de  cervidc,  des  andouillers,  des  fémurs,  des  côtes  du 
même  animal,  une  mâchoire  infâiieure  et  les  phalanges 
d'un  petit  ours,  des  mâchoires  de  cheval,  de  renard,  de 
putois,  de  loup,  etc. 

Foyers  moyens.  —  Sous  ces  premiers  foyers  était  répan- 
due une  couche  de  gravier  et  de  débris  calcaires  ;  puis 
sont  apparus  les  deuxièmes  foyers  qui  étaient  les  plus 
épais  et  les  plus  riches  ;  leur  profondeur  variait  de  20  à 
40  centimètres.  Nous  avons  recueilli  là  une  quantité  con- 
sidérable de  silex,  lames  de  couteau,  pointes  de  flèche  en 
feuille  de  saule,  à  cran  latéral,  percuteurs,  perçoirs  (fig.  8  , 
grattoirs  de  petite  et  grande  dimensions,  les  uns  allongés 


Fig.  8.  Fig.  9.  Fig.  10. 

de  belle  forme  (lig.  9  ,  semblables  h  ceux  que  la  Made- 
leine a  fournis,  les  autres  plus  courts,  retournés  sur 
les  bords,  devenant  ainsi  des  grattoirs  doubles  (fig.  10 . 
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Là,  encore  plusieurs  échantillons  de  cristal  de  roche,  un 
petit  mortier  de  calcaire  blanc,  dans  le  genre  de  ceux  qui 
proviennent  de  la  Madeleine,  quelques  grains  de  peroxyde 
de  fer  qui  devaient  servir  au  tatouage. 

C'est  là  aussi  qu'abondaient  les  objets  en  corne  et  en 
os  ouvrés,  les  aiguilles  ;lîg.  11-12),  quelques-unes  courtes 
et  grosses,  d'autres  Unes,  d'une  délicatesse  surprenante, 
extrêmement  tenues  ;  j'en  possède  une  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  95  millimètres. 


il 

Fig.  M.  Fig.  12.  Fig.  13. 

Très-nombreuses  aussi  les  pointes  de  trait  en 
bois  de  renne  (fig.  13),  à  base  taillée  en  biseau 
avec  sillon  profond  à  la  surface  supérieure*, 
semblables  au  type  du  Placard  (Charente)  repro- 
duit par  M.  de  Mortillet  dans  son  Musée  préhis- 
torique (pi.  XXV,  fig.  179).  F'ig.u. 

Nous  avons  encore  fait  une  assez  bonne  récolte  de 
pointes  de  sagaie  (fig.  14)  à  longue  base  en  bec  de  flûte 
quelques-unes  sont  ornées  de  dessins  géométriques),  de 

1.  C*esl  dans  ce  sillon  qne  l'on  plaçnil  le  poison.  Le  Dr  Crevaux,  dans  le  bassin  de 
rAmazone,  a  renconiré  la  liane  urari  qui  esl  la  plante  active  da  poison  des  flèches,  et 
suivi  chez  les  sauvages  Rocouyennes  la  préparation  de  ce  poison.  (Exploratioas  françêiscs 
depuis  1870,  Gaffarel,  p.  286.) 

Voir  aussi,  sur  les  substances  employées  par  les  anciens  peuples  de  TEnropc  pour  le 
|>oison  des  flèches,  b  Revue  Matériaux  pour  l'his[oirc  de  l'Homme,  année  1881.  p.  90. 
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poinçons,  les  uns  solidement  appointés,  crautres  à  pointe 
très-fragile. 

Ce  gisement  nous  a  fourni  aussi  un  galet  de  rivière 
strié  sur  les  côtés  de  quatre-vingt-quatre  encoches,  et, 
sur  Tune  des  faces,  orné  de  lignes  brisées;  ce  serait  une 
marque  de  c/iasse,  s'il  faut  adopter  Tintcrprétation  de 
Steinhauer,  ou  bien,  d'après  M.  Lartet,  un  instrument 
«  de  numération  exprimant  des  valeurs  diverses  ou  s'ap- 
pliquant  à  des  objets  distincts.  » 

Du  même  niveau  :  plusieurs  fragments  d'os  avec  hachu- 
res et  dessins  géométriques  variés;   un  débris  de  côte 
avec  entailles  sur  les  bords  et,  sur  la  surface  supérieure, 
des  étoiles  à  quatre  branches  séparées  par  une  double 
ligne  pointée.  Nous  la  reproduisons,  en  grandeur  natu- 
relle, à  la  fig.  15.  Nous  retrouvons  un  dessin  à  peu  près 
identique  dans  les  Reliqiiiœ  Aquitanicœ,  pi.  x,  fig.  6  et  72. 
Il  est  gravé  sur  un  fragment  de  côte  qui 
provient  de  la  Dordogne.  Étrange  coïnci- 
dence, qu'à  si   grande  distance,  on   re- 
trouve les  mêmes  dessins  sur  des  objets 
de  même  nature  ! 

Une  base  de  bâton  de  commandement 
en  bois  de  renne,  dont  le  trou  est  orné  de 
cordons  parallèles  en  relief; 
une  pendeloque  ou  amulette 
imitant  les  boucles  d'oreille 
modernes,  portant  sur  les 
bords  et  au  milieu  des  séries 
de  petites  lignes  (fig.  10). 

Les  dents  de  renne  ont  été 
assez  rares  dans  ce  gisement  ; 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'une 
percée  d'un  trou  de  suspen- 
sion ;  elle  est  atrophiée,  comme 
celles  qu'on  a  recueillies  aux 
Eyzies  et  à  Massât. 
Parmi  les  objets  ouvrés,  nous 
fig.  15.         ne  devons  pas  omettre  un  os      fig.  lo. 
d'oiseau,  avec  légères  entailles  sur  les  crêtes  et  chevrons 
sur  les  surfaces  planes*,  et  une  côte  appointée  avec  des 

î.  M.  (le  Marel  signale,  rb«s  \o  romplp-romlii  de  srs  fouilles  dniis  la  Grolle  du  Placard 
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Là,  encore  plusieurs  échantillons  de  cristal  de  roche,  un 
petit  mortier  de  calcaire  blanc,  dans  le  genre  de  ceux  qui 
proviennent  de  la  Madeleine,  quelques  grains  de  peroxyde 
do  fer  qui  devaient  servir  au  tatouage. 

C'est  là  aussi  qu'abondaient  les  objets  en  corne  et  en 
os  ouvres,  les  aiguilles  Tig.  11-12),  quelques-unes  courtes 
et  grosses,  d'autres  lines,  d'une  délicatesse  surprenante, 
extrêmement  tenues  ;  j'en  possède  une  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  95  millimètres. 


il 

Fig.  11.  Fig.  12.  Fig.  13. 

Très-nombreuses  aussi  les  pointes  de  trait  en 
bois  de  renne  (fig.  13},  à  base  taillée  en  biseau 
avec  sillon  profond  à  la  surface  supérieure*, 
semblables  au  type  du  Placard  (Charente)  repro- 
duit par  M.  de  Mortillet  dans  son  Musée  préhis- 
torique (pi.  XXV,  fig.  179).  yiê.U' 

Nous  avons  encore  fait  une  assez  bonne  récolte  de 
pointes  de  sagaie  (fig.  lî)  à  longue  base  en  bec  de  flûte 
quelques-unes  sont  ornées  de  dessins  géométriques),  de 


i.  C*esl  dans  ce  sillon  qne  l'on  plaçait  le  poison.  Le  Dr  Crevaux,  dans  le  bassin  de 
rAmazone,  a  renconiré  la  liane  urari  qni  esl  la  plante  active  du  poison  des  flèches,  et 
snivi  chez  les  sauvages  Rocouyennes  la  préparation  de  ce  poison.  (ExploratioRS  françaises 
depuis  1870,  Gaffarel,  p.  286.) 

Voir  aussi,  sur  les  substances  employées  par  les  anciens  peuples  de  l'Europe  pour  le 
|>oison  des  flèches,  la  Kevue  Matériaux  pour  Vhts(oire  de  l'Homme,  année  1881.  p.  90. 
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poinçons,  les  uns  solidement  appointés,  d'autres  à  pointe 
très-fragile. 

Ce  gisement  nous  a  fourni  aussi  un  galet  de  rivière 
strié  sur  les  côtes  de  quatre-vingt-quatre  encoches,  et, 
sur  Tune  des  faces,  orné  de  lignes  brisées  ;  ce  serait  une 
marque  de  chasse,  s'il  faut  adopter  Tintcrprétation  de 
Steinhauer,  ou  bien,  d'après  M.  Lartet,  un  instrument 
«  de  numération  exprimant  des  valeurs  diverses  ou  s'ap- 
pliquant  à  des  objets  distincts.  » 

Du  même  niveau  :  plusieurs  fragments  d'os  avec  hachu- 
res et  dessins  géométriques  variés  ;   un  débris  de  côte 
avec  entailles  sur  les  bords  et,  sur  la  surface  supérieure, 
des  étoiles  à  quatre  branches  séparées  par  une  double 
ligne  pointée.  Nous  la  reproduisons,  en  grandeur  natu- 
relle, à  la  fig.  15.  Nous  retrouvons  un  dessin  à  peu  près 
identique  dans  les  Reliquiœ  Aquitanicœy  pi.  x,  fig.  6  et  72. 
Il  est  gravé  sur  un  fragment  de  côte  qui 
provient  de  la  Dordogne.  Étrange  coïnci- 
dence, qu'à  si  grande  distance,  on   re- 
trouve les  mêmes  dessins  sur  des  objets 
de  même  nature  ! 

Une  base  de  bâton  de  commandement 
en  bois  de  renne,  dont  le  trou  est  orné  de 
cordons  parallèles  en  relief; 
une  pendeloque  ou  amulette 
imitant  les  boucles  d'oreille 
modernes,  portant  sur  les 
bords  et  au  milieu  des  séries 
de  petites  lignes  (fig.  10). 

Les  dents  de  renne  ont  été 
assez  rares  dans  ce  gisement  ; 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'une 
percée   d'un  trou  de  suspen- 
sion ;  elle  est  atrophiée,  comme 
celles  qu'on  a  recueillies  aux 
Eyzies  et  à  Massât. 
Parmi  les  objets  ouvrés,  nous 
F'g-  i5.         ne  devons  pas  omettre  un  os      f'P-  ^6. 
d'oiseau,  avec  légères  entailles  sur  les  crêtes  et  chevrons 
sur  les  surfaces  planes*,  et  une  côte  appointée  avec  des 

î.  M.  de  Marel  signale,  tb«s  le  romplo-rcniln  de  srs  fouilles  dniis  la  Grolle  du  Placard 
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dessins  caractéristiques  de  lignes  pointées  et  de  faisceaux 
couronnés  de  traits  divergents   fîg.  17). 

La  pensée  de  Tartiste  nous  écliappe  dans  Texamen  de 
CCS  gravures  intéressantes;  peut-être  n'est-ce 
qu'une  ornementation  systématique  sembla- 
ble à  celle  que  nos  bergers  pyrénéens  se 
plaisent  à  reproduire,  dans  leurs  moments 
de  loisir,  sur  leurs  bâtons,  leurs  jouets  et 
leurs  ustensiles  de  ménage. 

A  côté  de  ces  divers  objets,  qui  annon- 
cent un  goût  prononcé  pour  le  dessin  d'orne- 
mentation, nous  avons  trouvé  des  polissoirs 
en  os  et  des  fragments  de  bois  de  renne, 
desquels  on  a  détaché  des  esquilles  longitu- 
dinales pour  façonner  des  aiguilles  ;  tout  en 
aimant  Tagréable,  le  troglodyte  de  Marsoulas 
ne  négligeait  pas  l'utile. 

La  faune  était  représentée,  au  milieu  des 
cendres  de  ces  foyers,  par  des  ossements  de 
Fig.  ï7.  renne,  de  cheval,  de  bœuf  et  de  renard.  Les 
mâchoires  de  cheval  et  do  renne  surtout  dominaient  dans 
des  proportions  considérables.  Dans  ce  gisement,  tous 
les  03  étaient  cassés  et  plusieurs  portaient  des  traces  de 
feu  ;  quelques-uns  entièrement  calcinés. 

I^es  foyers  moyens  étaient  établis  sur  de  larges  plaques 
de  calcaire  rougies  par  le  feu.  Ces  dalles,  au  dire  d'un 
ouvrier  indigène,  apparlcnaient  à  une  carrière  située  à 
Masses  Costes,  au  sud  du  village  de  Marsoulas,  à  deux 
kilomètres  environ  de  la  grotte. 


Foyers  inférieurs.  —  Sous  ces  dalles,  une  couche  de 
terre  mêlée  de  petits  graviers,  d'une  épaisseur  de  10  cen- 
timètres, couvre  les  derniers  foyers,  les  plus  anciens. 
Ici,  les  cendres  sont  humides  et  noires;  elles  touchent,  en 
plusieurs  endroits,  le  sol  primitif;  ces  foyers  ne  mesu- 
rent généralement  que  20  centimètres  d'épaisseur;  ils  ne 
sont  pas  riches  en  vestiges  d'industrie  humaine.  Point 


(Cliarculoj,  un  obj»»i  senihlablc.  CVlnil  un  élui   contenant  trois  niguillcs.  Le  notre  avtit 
cerlaincinenl  la  nirmc  destination.  (V.  3Ialèriaux,  2©  série,  t.  x,  1S79,  p.  33.) 
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d'objets  en  corne  ou  en  os,  soit  que  Tusage  n'en  fut  pas 
répandu,  soit  que  Thumidité  ou  qu'un  remaniement  pos- 
térieur les  aient  fait  disparaître;  mais  bon  nombre  de 
racloirs  courts  (fig.  18-19),  et  de  pointes  de  silex  très-soi- 


Fig.  18.  Fig.  19.  Fig.  20. 

gneusement  retouchées  sur  une  face  (fig.  20-21-22-23-24;. 
Quelques   lames   de    couteau    généralement  de   petite 


Fig.  21.  Fig.  22.  Fig.  23.  Fig.  24. 

dimension,  de  gros  cailloux  éclatés  sur  les  bords  formant 
tranchant  ;  ce  sont  là  évidemment  des  haches  rudimen- 
taires  ou  des  instruments  pour  fendre  et  concasser  les  os 
dont  on  voulait  extraire  la  moelle. 

Nous  reproduisons  (fig.  25-26;  deux  galets  de  rivière 
portant  de  nombreuses  traces  d'impression.  On  ne  prend 
peut-être  pas  généralement  assez  garde  aux  galets  si 
nombreux  des  grottes,  et  que  l'homme  y  a  presque  tou- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


324 

jours  portés  dans  un  but  d'indus- 
trie. A  'Marsoulas,  nous  en  avons 
recueilli  une  douzaine,  offrant, 
comme  ceux-ci,  des  dépressions 
produites  par  la  retouche  des 
silex.  C'étaient,  à  notre  avis,  des 
écrasoivs  ou  retoucha ir s.  L'ouvrier 


Fig.  25. 

tenait  cet  instrument  de  la  main 
gauche,  et,  appuyant  de  la  droite 
le  silex  à  façonner,  par  une  suite 
de  fortes  pressions  sur  cette  sorte 
d'enclume,  il  lui  donnait  la  forme 
voulue.  C'est  au  même  usage  que 
M.  Lartet  rapportait  ces  disques 
épais  avec  dépression  centrale 
trouvés  à  Aurignac*. 

1  .Hnmy,  Palt'nntologie  humaine,  p.  258."  Fig.  20. 
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Quant  à  la  faune,  il  n'est  pas  aisé  de  bien  déterminer 
les  espèces  auxquelles  appartenaient  des  éclats  d'os  brisés 
en  petits  fragments  et  noircis  par  le  feu  ;  on  peut  cepen- 
dant y  reconnaître  le  bœuf  et  le  renne- 

Si  nous  résumons  nos  observations,  appuyées  sur  les 
détails  précédents,  nous  pouvons  conclure  : 

1*  Que  riiomme  a  séjourné  à  trois  époques  différentes 
dans  cette  grotte  ;  qu'un  laps  considérable  de  temps  a  pu 
s'écouler  entre  ses  départs  et  ses  retours,  car  les  dépôts 
qui  ont  successivement  recouvert  les  foyers  ne  mesurent 
jamais  moins  de  10  centimètres  d'épaisseur,  et  Ton  sait 
avec  quelle  lenteur  se  forment  ces  genres  de  dépôts,  en 
dehors  des  causes  accidentelles,  par  l'action  normale  du 
temps.  Mais,  ici,  y  a-t-il  eu  de  ces  causes  accidentelles  qui 
aient  pu  précipiter  la  formation  de  ces  couches  sédimen- 
taires  qui  distinguent,  en  les  séparant,  les  trois  foyers  ? 
A  mon  avis,  oui.  La  fontaine  qui  nait  au  fond  de  la  grotte, 
comme  nous  l'avons  observé  déjà,  a  pu  trouver,  en  cer- 
taines circonstances,  le  canal  par  lequel  elle  coule  à 
Textérieur  obstrué  ou  insuffisant  pour  son  débit,  et  alors, 
cherchant  une  autre  issue,  elle  a  rencontré  l'orifice  supé- 
rieur de  la  grotte  que  ses  flots  ont  traversée  en  y  dépo- 
sant un  lit  d^argile.  Voilà  pourquoi  ces  dépôts  intermé- 
diaires ne  peuvent  nullement  nous  servir  de  chronomètre 
pour  supputer  la  durée  de  leur  formation,  et  par  consé- 
quent la  longueur  des  interruptions  dans  l'habitation  de 
la  grotte. 

2"  Que  l'homme  est  venu  s'y  établir  probablement  vers 
la  période  quaternaire  :  les  premiers  foyers,  en  remon- 
tant leur  série  chronologique,  ont  été  placés  presque 
immédiatement  sur  le  plancher  nu  de  l'abri.  Mais  il  n'y  a 
laissé  d'autres  traces  de  son  premier  séjour  qu'une  cou- 
che noirâtre  de  cendres  renfermant  des  ossements  brisés, 
des  silex,  des  éclats  de  pierre,  probablement  utilisés  en 
mode  de  hache  ;  pas  de  corne  ni  d'os  ouvrés. 

3**  Que  son  outillage  et  ses  armes  ont  peut-être  différé 
dans  ces  trois  époques  :  Au  foyer  primitif,  nous  n'avons 
trouvé  que  des  silex  et  des  éclats  de  pierre.  Était-ce  là 
tout  le  mobilier  do  cette  première  station  ?  Assurément 
non.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  hasarder  dans  d'impru- 

ToMB  II.  —  22 
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(lentes  conjectures,  nous  quitterions  le  terrain  des  faits 
et  des  observations  pour  nous  lancer  dans  d'inutiles 
théories,  et  ces  spéculations  ne  sont  ni  dans  notre  rôle, 

ni  dans  notre  tempérament.  Au 
second  foyer,  avec  le  silex,  le  bois 
de  renne  et  Tos  prennent  la  forme 
de  la  pointe  de  flèche,  de  la  pen- 
deloque avec  des  dessins  géomé- 
triques. Au  troisième  foyer,  s'ajou- 
tent aux  industries  précédentes  les 
longues  pointes  de  sagaies  semi- 
cylindriques,  les  grandes  pende- 
loques et  les  dessins  représentant 
les  formes  animales. 

Dans  une  visite  que  M.  Cartail-. 

hac  nous  fit  durant  nos  dernières 

.   fouilles,  il   eut  la  bonne   fortune 

«   de  mettre  la  main  sur  un  fragment 

.1  de  côte  portant  une  gravure  d'ouf- 

'*'    bos  (fig.  27),  qui  fait  partie  de  ma 

collection. 

Le  dessin    est  traité  avec  une 
parfaite  connaissance  des  rapports 
zoologiques,  et  l'emploi  des  hachu- 
res laisse  deviner  chez  le  graveur 
l'expérience  des  artifices  des  om- 
bres. Le  trait  est  ferme  dans  ses 
principaux    contours;    léger,    fin 
dans  les   lignes  accessoires.  Les 
touffes   du    front  sont   largement 
exprimées  ;  l'orbite,  l'oreille  et  la 
corne  dessinés  d'un  trait  sûr,  le 
signe  sexuel  exactement  rendu,  le 
port  des  jambes  fidèlement  tracé  ;  sur  les  flancs,  flotte 
une  corde  recourbée  à  l'extrémité  ;  serait-ce  le  lasso  du 
chasseur  primitif?  Remarquons  aussi  que  le  trait  de  la 
bouche  est  singulier.  Nous  ne  saurions  admettre  que  ce 
soit   une    erreur   d'artiste   inexpérimenté,   quand   nous 
voyons  sa  main,  d'ailleurs,  si  sûre  dans  l'exécution  des 
autres  parties  de  l'œuvre. 
Cet  ovibos  paraît  beaucoup  se  rapprocher  du  bœuf  du 
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Canada  ou  bison.  Il  est  ainsi  décrit  dans  VHistoire  gêné- 
i^le  des  Voyages^:  «  Ses  cornes  sont  basses,  noires  et 
courtes  ;  deux  grandes  touffes  de  crin,  Tune  sous  le 
museau  et  Tautre  sur  la  tête,  d'où  elle  lui  tombe  sous  les 
yeux,  ce  qui  lui  donne  ua  air  hideux.  Il  a  sur  le  dos  une 
bosse  qui  commence  sur  les  hanches  et  va  toujours  en 
croissant  jusque  sur  Tépaule.  Toute  la  bosse  est  couverte 
d'un  poil  fort  long,  un  peu  noirâtre,  et  le  reste  du  corps 
d'une  laine  noire  qui  est  fort  estimée.  Ces  animaux  ont 
le  poitrail  fort  large,  la  croupe  assez  fine  et  la  queue  fort 
courte.  On  ne  leur  voit  presque  point  de  cou,  mais  leur 
tête  est  plus  grosse  que  celle  des  nôtres.  » 

On  constatera,  à  la  lecture  de  ces  lignes  et  à  l'examen 
de  la  gravure,  plus  d'un  trait  de  ressemblance  entre  le 
bœuf  actuel  du  Canada  et  Tovibos  de  l'époque  quater- 
naire. 

Nous  croyons  prudent  pour  le  moment  de  nous  borner 
à  ces  conclusions,  que  nous  ne  rattachons  à  aucun  des 
systèmes  qui  se  partagent  aujourd'hui  les  faveurs  des 
anthropologues,  mais  qui  se  déduisent  logiquement  des 
observations  faites  dans  les  diverses  fouilles  opérées, 
pendant  deux  ans,  dans  la  grotte  de  Marsoulas.  Nous 
verrons  plus  tard,  quand  nos  recherches  seront  termi- 
nées, si  nous  pouvons  donner  à  notre  étude  un  carac- 
tère plus  précis,  plus  absolu.  Une  sage  réserve  et  une 
grande  sincérité  dans  les  observations  nous  permettront 
d'être  plus  utile  à  la  vérité  que  nous  ne  le  serions  par  des 
affirmations  téméraires  et  des  conclusions  prématurées. 

L'Abbé  D.  Cau-Durban. 

1.  Laharpe,  t.  tn,  p.  13. 
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NOTE 


SUR  LE 


CLIMAT  DE  SAINT-GAUDENS' 


l/étùde  complète  d'un  climat  nécessite  des  observa- 
tions nombreuses  et  minutieuses,  poursuivies  sans  inter- 
ruption pendant  de  longues  années  et  recueillies  dans 
des  conditions  bien  déterminées.  Ce  travail  a  été  entre- 
pris à  Saint-Gaudens  en  mai  1883  et  continué  régulière- 
ment depuis  cette  époque,  par  une  personne  qui  déploie 
pour  la  science  le  zèle  le  plus  désintéressé  et  qui,  cédant 
à  un  sentiment  de  modestie  vraiment  excessive,  n'a  pas 
voulu  que  son  nom  fût  cité  dans  ce  mémoire  consacré  à  la 
météorologie  de  Saint-Gaudens.  Elle  a  bien  voulu  mettre 
à  notre  disposition  les  observations  qu'elle  a  patiemment 
accumulées  depuis  plus  de  trois  ans  et  qui  indiquent, 
jour  par  jour,  la  marche  du  baromètre  et  du  thermomè- 
tre, la  direction  des  vents  et  les  variations  du  pluviomè- 
tre. Autorisé  à  user  librement  de  ces  précieux  matériaux, 
nous  avons  tenté  la  tâche  bien  facile  de  tirer,  par  la  mé- 
thode des  moyennes,  les  conclusions  dont  ils  renferment 
les  éléments.  Loin  de  nous  la  pensée  de  présenter  les 
résultats  auxquels  nous  avons  été  conduit  comme  défini- 
tifs et  exprimant  d'une  manière  absolue  la  climatologie 
de  Saint-Gaudens.  En  effet,  vingt  années  au  moins  se- 
raient nécessaires  pour  qu'on  pût  édifier  sur  une  base 
solide  la  description  rigoureusement  exacte  d'un  climat. 

(1)  Nute  lue  au  Congrès  d*hydrologie  el  de  climatologie  de  Biarritz.  ]«  4  octobre  1880. 
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Mais  il  est  permis  de  ciiercher  à  entrevoir  dès  aujour- 
d'hui le  but  à  atteindre,  et,  si  Ton  remarque  le  faible 
écart  qui  existe  entre  les  différentes  moyennes  afférentes 
aux  trois  années  qu'embrasse  cette  étude,  la  conviction 
s'impose  que  les  chiffres  exposés  plus  loin  sont  peu  éloi- 
gnés de  ceux  qui  ressortiront  un  jour,  nous  l'espérons, 
d'une  plus  longue  série  d'observations. 

Température.  —  On  peut,  au  moyen  des  tableaux  sui- 
vants, apprécier  la  marche  du  thermomètre  pendant  ces 
trois  années  commençant  chacune  au  i*'*'  juin. 

Tableau  A. 


ANNÉE 

TeaPtRATOBE 

moyenne  à  midi 

■OIENRE 

des  maxima 

■OTCMKE 

des  minima 

TCMPitATIIK 

moyenne 
de  l'année 

1883-1884 
1884-1885 
1885-1886 

13°  3 
13»  0 
13°  2 

1C°25 
16°  3 
16°  2 

9°  05 
7°  5 

7°  4 

12°  6 
11°  9 
11°  8 

Moyenne  trisannuelle 

13°  1 

16°  2 

7°  9 

12°  1 

On  peut  admettre,  d'après  les  chiffres  qui  précèdent, 
que  la  température  moyenne  de  l'année  est  à  Saint-Gau- 
dens  de  12*»  I  (•). 

Voici  d'autre  part  les  termes  moyens  des  températures 
de  chaque  mois  : 


Janvier..  .  .  3°  5 

Février..  .  .  ?<>  1 

Mars 90  0 

Avril IQo  7 


Mai 13°  9 

Juin 17*  0 

Juillet ....  2O0  0 

Août 2I08 


Septembre.  17«  9 

Octobre.  .  .  il*  8 

Novembre..  8»  7 

Décembre. .  S*  0 


L'état  de  la  température,  pendant  les  trois  mois  d'été 
(juin,  juillet,  août),  ressort  des  chiffres  contenus  dans  le 
tableau  B  : 


(t)  Poar  délcrmincr  les  moyennes  de  Icmpératurc  correspondant  h  la  journée,  au  mois, 
6  la  saison,  h  Tannée;  nous  avons  pris  la  demi-somme  des  températures  maxima  et  mi- 
nima. Ce  procédé,  en  usage  dans  un  grand  nombre  de  stations  météorologiques,  donne  des 
résultats  excellents  cl  exprimant  presque  esaclcmenl  la  moyenne  vrnie. 
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Tableau  B. 


ÉTÉ 

TUPtlATOBB 

moyenne  li  midi 

«OTtimi 
des  maxima 

aonmiK 
des  mioima 

TEartUTOM 

mojrenoe 
de  l'<t< 

.  I88S-I8H4 
1884-1885 
1885-1886 

19"  6 
20»  2 
20«6 

23-2 
24»  6 
23"  3 

16»  9 
14»  7 
15«  1 

20*05 
19»  6 
190  2 

Moyenn*  estivale. 

20»  i 

23»  7 

15»  5 

19»  6 

Pour  les  trois  hivers  correspondant  à  cette  même  pé- 
riode, la  température  est  exprimée  par  les  moyennes  sui- 
vantes : 

Tableau  C. 


HIVER 

TEaP^ATUBE 

moyenne  h  midi 

■OTENME 

des  maiima 

aoTEMilE 

des  minima 

TEXPËRATURC 

moyenne 
de  l'hiver 

1883-1884 
1884-1885 
.1885-1886 

6»  8 
6»  0 
5»  5 

9»  3 
«o  7 
8«0 

1»5 
O»  8 
0O2 

DO  4 
50  2 
40  i 

Moyenne  hivernale. 

6»  I 

9»0 

0»8 

40  9 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  plus  hautes  et  les  plus 
basses  températures  que  Ton  ait  observées  dans  chaque 
mois,  du  1"  juin  1883  au  31  mai  1886  : 

Tableau  D. 


MOIS 

plus  haute 

TEMPÉRATURE 

plus  basse 

TEMPÉRATURE 

MOIS 

plus  hante 

TEMPÉRATCBE 

plns^asfte 

TEHPKRATtME 

Janvier..  .  . 
Février..  .  . 

Mars 

Avril 

Mal 

Juin 

1409 
1905 

2  [03. 
21»  8 
27o0 
28-8 

-8-2 

-402 

-I05 

lo2 

305 

7«0 

Juillet 

Août 

Septembre . 
Octobre.  .  . 
Novembre.. 
Décembre  . 

32o5 
32o3 

28-4 
24«6 
4909 
14o7 

IIM 

11»  5 

4*8 

2*0 

— 7»0 

-8»0 
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On  observe  en  toute  saison  de  brusques  variations  de 
température  v*) 

Pression  barométrique.  —  Saint-Gaudens  est  situé  à  409" 
d'altitude.  Le  baromètre  y  varie  ordinairement  entre  720 
et  730  millimètres.  Les  pressions  de  738  millimètres  9 
(10  janvier  188i)  et  709  millimètres  7  (20  janvier  1886),  ré- 
duites à  0",  marquent  Içs  limite?  extrêmes  de  ses  oscilla- 
tions pendant  ce  laps  de  trois  années.  L'abaissement  de  la 
colonne  barométrique  au-dessous  de  720  millimètres  an- 
nonce ou  accompagne  le  mauvais  temps.  Ce  dernier  s'ob- 
serVe  quelquefois  avec  des  pressions  supérieures  à  730 
millimètres» 

La  marche  du  baromètre  à  Saint-Gaudens  n'a  rien  de 
spécial  à  cette  localité;  la  courbe  qui  la  représente  est- 
constamment  parallèle  à  celle  qui  est  relevée  simultané- 
ment à  l'observatoire  de  Toulouse. 

(1)  Dnns  la  pensée  qu*il  pourrait  être  inléressanl  pour  le  lecteur  de  comparer  avec  le 
climat  de  Saint-Gaudeus  celui  de  diverses  localités,  nous  avons  dressé  le  tableau  suivant  : 


NOM 

DES  LOCALITÉS 


TEMPÉRATURE   MOYENNE 

moyenne 

UIVER 

raiRTEMPs 

ÉTÉ 

AUTOMNE 

ANNUELLE 

60  3 

12»  4 

19  «6 

13  »« 

13  «2 

7o9 

14-9 

23»  2 

15»  9 

15»  2 

8*3 

13»  7 

22o9 

16- 1 

l5o2 

8*5 

15»  0 

23o4 

15»  5 

15»  6 

9»2 

16»  2 

240  6 

17»  5 

17»  6 

9o0 

15»  8 

24o2 

18-0 

16»  7 

3o3 

12«6 

22oS 

1303 

12»  5 

6*0 

14.2 

24  «^0 

15»  6 

14*9 

7»5 

13o8 

24»  9 

18»  3 

15*8 

9«»8 

i5o2 

23»  8 

16»  8 

16*  4 

llo4 

15»  0 

23»  5 

19»  0 

17o2 

13»  1 

20»  3 

26»  8 

16»  2 

19»  1 

12*  4 

17"  2 

2:^6 

21»  4 

17o8 

14*6 

21»  9 

29»  0 

23  0  2 

22o0 

-0o5 

> 

16 '5 

• 

7»6 

Col 

• 

20»  2 

, 

10»  2 

-0*4 

. 

1704 

• 

8»  9 

-0»5 

s 

18»  3 

» 

9»0 

-1»2 

> 

16»  4 

• 

7»& 

-2»  8 

• 

21*9 

» 

10»  1 

Pau 

Amëlie-les-Bains.  r 

Nice 

llyéres 

Menton 

Cannes 

Venise 

Pist 

Rome 

Naples ,  . 

Pafermo ....... 

Malaga ,  . 

Alger 

Le  Caire 

Copenhague .... 
Vienne  (Autriche) . 

Munich 

Rerlin 

Dnnlzig 

Astrakan 


A  Pékin,  la  température  moyenne  est  de  12»  54  pour  toute  l'année;  3-  7  pour  le  mois 
de  janvier  et  27o  6  pour  le  mois  de  juiHet.  Le»  chiffres  correspondants  pour  Ruenos-Ayres 
sont  16<*-  9,  23"*  8  «n  janvier  et  11«  en  juillet  et  aodt  (mois  d*biver  dan«  l'hémisphère 
auiitral). 
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Plaies.  —  Les  hauteurs  totales  de  pluie  ont  été  succes- 
sivement, pour  chacune  des  trois  années  que  nous  consi- 
dérons, deO"  713,  0™  7967  et  0"  950,  soit  une  moyenne 
annuelle  de  0"  8199. 

Les  nombres  des  jours  de  pluie  correspondant  à  cha- 
que année  ont  été  de  115,  115  et  136,  soit,  pour  cent  jour- 
nées, 31,  5  de  pluie  pendant  les  deux  premières  années 
et  37,  2  pendant  la  dernière,  et,  comme  moyenne  géné- 
rale, 33,  4  journées  de  pluie  pour  100  (presque  exacte- 
ment 1  sur  3).  (*) 

Il  est  tombé  de  la  neige  pendant  les  trois  hivers  1883- 
1886;  le  premier  a  été  très  doux  et  la  neige  n'a  persisté 
que  pendant  une  partie  du  mois  de  décembre.  En  revan- 
che, on  a  vu  la  neige  paraître  le  22  novembre  en  1884  et 
tomber  de  nouveau  le  28  mars  (en  1885)  et  le  11  avril  'cn 
1886). 

Brouillards.  —  Il  est  rare  d'observer  du  brouillard  sur 
le  plateau  de  Saint-Gaudens  ;  mais  dans  toutes  les  sai- 
sons, sauf  Tété,  on  voit  d'épais  brouillards  séjourner,  pen- 
dant une  partie  do  la  ipatinée,  sur  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Garonne. 

Vents.  —  L'air  est  le  plus  souvent  calme  à  Saint-Gau- 
dens. Les  vents  qui  Tagiteat  sont,  par  ordre  de  fréquence, 
ceux  de  N.-O,  d'O.,  de  S.-E.,  de  N.-E.,  et  de  S.-O.  ;  les 
autres  vents  sont  exceptionnels. 

Le  vent  de  S.-E.  ou  vent  d'autan  est  beaucoup  moins 
fréquent  et  violent  que  dans  la  plaine  de  Toulouse.  Alors 
qu'il  souffle  avec  beaucoup  de  force  dans  la  vallée  de  la 
Garonne,  de  Boussens  à  Toulouse  et  au-delà  ,  l'atmo- 
sphère du  plateau  de  Saint-Gaudens  ne  subit  habituel- 
lement que  de  faibles  déplacements.  Ce  vent  manifeste 
surtout  son  influence  en  provoquant  une  hausse  de  la  tem- 
pérature, une  diminution  de  la  pression  barométrique  et 
une  augmentation  du  degré  d'humidité  de  l'air.  Il  est  pré- 
curseur de  la  pluie  comme  dans  la  région  languedocienne. 

(1)  I^  haiilcar  moyenne  de  ptuie  en  France  esi  de  0«  77.  Il  n'y  a  qoe  trois  stalions 
sur  le  Icrriloire  français  où  la  tranche  annuelle  de  pinie  s*élère  à  deux  mètres  environ  : 
les  Pyrénées  de  Gayarnie,  les  montagnes  de  Tanarguc,  entre  les  sources  de  TArdèrbe  cl 
de  la  Loire  et  la  région  des  Alpes  qai  s^élère  an  nord  de  Gap. 

A  Pan,  la  hauteur  annueirc  de- pluie  est  de  i»  26,  d'après  M.  Piche. 
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.  Saisons.  —  L'hiver  commence  ordinairement  à  la  lin  de 
novembre; le  froid  atteint  son  maximum  en  décembre,  et 
cesse  généralement  en  février  pour  reparaître  en  mars 
pendant  quelques  jours  (V. 

Le  printemps  est  presque  toujours  pluvieux  ;  le  mois 
de  juin  est  souvent  signalé  par  des  pluies  très  persistan- 
tes qui  amènent  de  fortes  crues  de  la  Garonne. 

L'été  est  court  et  tempéré;  il  ne  commence  en  réalité 
qu'à  la  fin  de  juin.  Les  fortes  chaleurs,  qui  prennent  or- 
dinairement fin  vers  le  15  août,  provoquent  fréquemment 
de  violents  orages.  Les  nuits  d'été  sont  presque  toujours 
fraîches. 

L'automne  est  la  plus  belle  saison  de  Tannée;  il  se  pro- 
longe jusque  vers  le  20  novembre  f). 

Salubrité.  —  Située  dans  une  position  admirable, au  bord 
d'un  plateau  d'où  la  vue  embrasse  près  de  la  moitié  de  la 
chaîne  des  Pyrénées,  la  ville  de  Saint-Gaudens  jouît  d'un 
climat  sain  et  généralement  agréable.  Les  épidémies  y 
sont  rares.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  fièvre  typhoïde 
qui  s'observe  trop  fréquemment,  et  de  la  fièvre  intermit- 

(i)On  pcat  voir  par  le  tableau  suivant  Tëpoquc  où  ont  commencé  les  premières  gelées 
et  celle  de  leur  cessation,  pour  les  trois  hivers  de  la  période  que  nous  considérons  : 
Hiver  :  Premier  jour  de  gelée  :  Dernier  jour  de  gelée  : 

1883-1884  16  novembre.  8  mars. 

1884-1885  20  novembre.  30  mars. 

1885-1886  11  décembre.  l^mars. 

'2)  On  peut  recounnilre  eu  France  si'pt  zones  de  climats  distincts  et  disposées  arec 
une  certaine  régularité  : 


CLIMATS 


Limousin  (Limoges) 11  o 

IJretoQ  (Brest) Il»»  7 


1^ 


Scquanieo  (Paris) 10  o 

Vosgicn  (Nancy) 9»  5 

(;irondins  (Bordeaux). .  .  .'  IB»  5 

Rhodanien  (Lyon) |  Uo8 


Méditerranéen  (Montpellier) 
Climat  moyen  français.  .  . 
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Le  climat  de  Saint-Gaùdens  appartient  à  la  zone  du  climat  girondin. 
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lente,  très  commune  à  certaines  époques  de  Tannée,  et 
qui  imprime  son  cachet  de  périodicité  aux  atTections 
les  plus  diverses.  Ces  deux  dernières  maladies  semblent 
entretenues  par  Thumidité  du  terrain  argileux  sur  lequel 
repose  la  ville  et  par  Tétat  défectueux  des  égoûts  qui 
sont  à  ciel  ouvert,  et  décrivent  dans  les  rues  de  longs 
méandres  avec  une  pente  presque  insensible.  Il  est  per- 
mis d'afïirmer  qu'il  serait  possible  de  beaucoup  améliorer 
les  conditions  sanitaires  où  vit  la  population,  de  diminuer 
notablement  le  nombre  des  malades,  et  enfin  d'abaisser  le 
chiffre  de  la  mortalité.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  suffi- 
rait de  drainer  le  sous-sol  et  d'évacuer  les  eaux  d'égoût, 
au  moyen  d'une  canalisation  souterraine  aboutissant  par 
une  pente  rapide  à  la  vallée  de  la  Garonne.  L'expérience 
a  démontré  depuis  longtemps  que  de  tels  travaux,  lors- 
qu'ils sont  bien  conduits,  ont  pour  effet  constant  d'exer- 
cer sur  la  santé  publique  l'action  la  plus  favorable.  Une 
œuvre  aussi  utile  mérite  d'être  tentée  à  Saint -Gaudens, 
et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elle  soit  exécutée  dans 
un  avenir  prochain. 
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PROJET  DE  CRÉATION 

DTIV   OBSERVATOIRE   HÉTÉOROLOGIQIE 

A  SAINT-GAUDENS 


La  météorologie  compte  en  France,  et  particulièrement 
dans  le  Midi,  un  grand  nombre  d'adeptes  qui,  depuis  de 
longues  années,  recueillent  et  accumulent  les  observations 
sur  la  température  de  l'atmosphère,  la  pression  baromé- 
trique, l'humidité  de  l'air,  et  enfin  sur  les  principaux 
phénomènes  physiques  dont  notre  pays  est  le  théâtre. 

Quel  a  été  le  résultat  de  ces  longues  et  patientes  re- 
cherches? Cette  question?  été  posée  devant  la  section  de 
climatologie  du  Congrès  de  Biarritz  et  a  donné  lieu  à  une 
discussion  générale  qui  a  abouti  à  d'importantes  résolu- 
tions. Il  a  été  reconnu  tout  d'abord  que  les  progrès  de  la 
météorologie  ne  sont  pas'  en  rapport  avec  la  somme  de 
travail  produite  par  les  observateurs.  C'est  que  ces  der- 
niers manquent  d'une  méthode  uniforme  et  font  trop  sou- 
vent leurs  observations  dans  les  conditions  les  plus 
défectueuses.  De  là  l'impossibilité  de  comparer  entre  elles 
les  observations  prises  dans  des  localités  différentes  et 
d'entreprendre  une  étude  d'ensemble  sur  la  météorologie 
d'une  région  étendue,  sur  la  marche  des  orages  et  l'évo- 
lution des  grandes  perturbations  atmosphériques.  Pour 
arriver  à  des  résultats  sérieux,  il  faut  absolument  que  les 
observateurs  établissent  entre  eux  une  sorte  de  fédéra- 
tion, qu'ils  s'imposent  une  discipline  volontaire  et  qu'ils 
s'astpeignent  à  une  méthode  unique.  Aussi  la  section  de 
climatologie  du  Congrès  a-t-elle  adopté  à  l'unanimité  la 
résolution  suivante  : 

«  Une  commission  executive  est  chargée  d'essayer  rétablisse- 
ment d*une  Union  entre  les  météorologistes  et  les  climatologistes  du 
Midi  de  la  France  (d'Arcachon  à  Menton)  qui  consentiront  à  faire 
des  observations  dans  des  conditions  comparables. 

«  Les  membres  adhérents  seront  invités  à  se  réunir  en  août  1887, 
h  Toulouse,  au  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  à  l'efTet  d'entendre  le  compte  rendu  du  fonction- 
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nement  de  l'Union,  de  juger  des  premiers  résultats  et  de  nommer 
un  Bureau  définitif.  » 

La  section  de  climatologie  a  émis  ensuite  une  série  de 
vœux  parmi  lesquels  nous  devons  citer  le  suivant  : 

«  Le  Congrès,  considérant  la  situation  géographique  importante 
qu'occupe  Saint-Gaudcns  au  voisinage  de  la  portion  centrale  de» 
Pyrénées,  invite  la  Société  des  études  du  Gomminges  à  fonder, 
dans  cette  ville,  une  station  météorologique  dotée  des  appareils  en- 
registreurs indispensables.  » 

Ce  vœu  a  été  présenté  à  la  Société  des  études  du  Com- 
minges,  le  19  novembre,  dans  sa  séance  mensuelle,  et  il 
a  été  accueilli  avec  d'autant  plus  de  faveur  que  cette  idée 
de  la  création  d'un  observatoire  météorologique  à  Saint- 
Gaudens  avait  été  déjà  mise  en  avant  par  plusieurs  de 
ses  membres.  La  Société  a  donc  décidé  de  déférer  à  l'in- 
vitation du  Congrès  de  Biarritz  et  d'installer,  en  1887,  une 
station  dans  les  conditions  suivantes  *  : 

«  Dans  un  terrain  bien  dégagé,  sur  un  sol  gazonné,  sera  établi 
un  abri,  système  Renou,  destiné  à  protéger  les  instruments  du 
soleil,  de  la  pluie  et  du  rayonnement  vers  le  ciel. 

«  Les  instruments  à  placer  sous  cet  abri  ou  à  côté  seront  ache- 
tés peu  à  peu  dans  Tordre  suivant  : 

i.  —Obligatoires. 

1.  Ttiermomètre  à  maxima;  Tliermomètre  à  minima. 

2.  Pluviomètre  décupleur  de  Tonnelot. 

3.  Psychromètre  d'August. 

II.  —  DÉSIRABLES. 

1.  Un  thermomètre  enregistreur  Richard,  tube  extérieur. 

2.  Un  hygromètre  enregistreur  Ricliard,  à  lame  de  corne. 

III.  —  Facultatifs. 

1.  Un  évaporomètre  Tonnelot. 

2.  Un  baromètre  anéroïde  Redier. 

3.  Un  baromètre  Tonnelot,  à  large  cuvette. 

4.  Un  baromètre  enregistreur  Richard,  compensé.  » 

La  Société  s  est  assuré  le  concours  d'un  observateur 
instruit  et  consciencieux  ;  elle  peut  disposer  d'un  empla- 
cement très  favorable  pour  l'installation  du  poste  météo- 
rologique. Aucun  obstacle  sérieux  ne  s'oppose  donc  à 
l'exécution  de  l'œuvre  qu'elle»entreprend  et  l'on  peut  espé- 
rer que  bientôt  celle-ci  sera  menée  à  bonne  fin. 

D'  Ch.  Chopinet. 

1  Ces  contlilious  sont  cxaclcm^nt  celles  qac  vient  d'indiquer,  dans  sa  Gircalaire  n.  I. 
}é  Commission  nommée  à  Biarritz  el  présidée  par  M.  le  doeteiir  Fines,  d«  Tcrpifnan. 
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UTTltRATUBli:  POPLIUIRE  l)li  rOMMINCîES 


PERRETO   'RO   LEÏTASSAIRO 

È  SA  BANÈRO 

Fable  imitée  do  f^  Fontaine.  •—  (Patois  ob  SAiifT-GAConct) 


Que  la  caou  bédé  sourti  fièro 

Perréto  at  truc  déch  Angélus  : 

Qu'a  sus  et  cap  éro  banèro 

Et  at  coustat  éro  hoursèro, 

Enguirlandado  d'amb'éch  hus. 

Que  s'en  ba  touto  retroussado 
D'amb'ét  coutilloun  mes  bèt. 
Et  léougèromént  caoussado 
D'éscarpis  dé  fino  pet. 
Nou  marcho  pas,  mais  que  bolo  coum'un  aoudêt, 

En  tout  canta,  touto  gaoujouso. 

Pourtant  que  cèrquén  soun  esprit 

Go  que  pourtara  dé  proufit 

Sa  banèro  merbéillouso. 
Tout  éy  réglât,  tout  éy  finit. 

Groumpi  cent  ouéous,  couaté  cloucadoft, 
Pas  un  dé  cloue;  pourics  néscuts 
Et  bien  bénguts. 

Qu  an  crésto!  bé'n  y  aoura  'ta  forço  fricassados  î 
Après,  digats  aeh  arrénard 
Que  béngo  réclama  sa  part 
Quaouqué  maytin,  can  hè  sa  roundo  : 
Ja  soun  bénuts,  poulido  soumo  roundo  ! 
Prou  ta  croumpa'm'én  un  pourcat  ; 
D'amhé  réng  presque  que  s'éngrèclio, 
Qu'aouéc  bèt  lard  et  forço  grccho, 

D'aillurs  que  s'en  pourtèc  éro  flou  d'ét  marcat. 
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Daquiéou  né  sort  io  bédèro : 
Déjà  ja  sabi  quin  s'apcro  : 
Béroyo  tésto,  oueil  ardent, 
Gornos  dé  hèr,  fort'  éncouluro, 
Goum'  un  mirail  et  péou  ludént, 
Large  poitrail  et  fièro  alluro, 
Qu'éc  tumo  tout  p'ét  loung  dét  prat 

D'amb'ét  bédet,  en  tout  saouta  sègu'et  barat. 

Bé  rét  méritos  bien  et  noum  qu'as  de  Poulido  ! 

Et  bous,  Perret',  et  d'éstourdido. 

Perrèto  que  saout'  à  soun  tour, 
Ero  banèr'  à  clèsqués  tout  at  tour  !  ! 
Ero  lèyt...  io  grano  laco  !  ! 
Aquiéou  négats,  pouréts,  pourcat,  bédèt  et  baco! 
Plans  et  proutgèts  qu'on  né  pot  bè. 
Mais  tout  aco  qu'éy  aygu'  en  un  pahc. 

Aquét  arréproubè  qu'éy  'ta'ro  bacho  clico. 
En  t'as  paysants  è'ts  ignourénts  ; 
Et  pourtant  La  Fountaino  que  l'applico 
A  génts  dé  baouto  ram'  et  as  sabénts. 
As  princes,  as  arréys,  as  chefs  dé  Républico. 
Aléxandr'  et  Gyrus, 
Grands  guérriès  toutis  dus, 
Qu'es  disputaouon  éro  terro 
E  'ts  homes  qu'éy  marchon  dessus  : 
A  tous  dus  qu'éscajéc  et  sort  d'éro  Banèro. 

r/abbé  FAGEg. 
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REVUE   CRITIQUE 


De  antiquis  aquarum  religionibus  in  Gallia  meridionaii 
ac  praesertim  in  Pyrenaeis  montibus.  Thesim  Facultati 
lîtterarum  parisiens!  proponebat  E.  Mérimée,  Scholae 
normalis  olim  alumnus.  (Paris,  chez  Picard,  1886.) 

La  thèse  de  M.  Ernest  Mérimée  est  Toeuvre  d'un  érudit  et  d'un 
lettré;  aux  suffrages  unanimes  qu'elle  a  obtenus  en  Sorbonne  se 
joignent  les  félicitations  de  tous  les  amis  des  hautes  études.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  louer  Télégance  et  la  correction  du  style  ; 
je  dirai  seulement  que  la  forme  ne  me  parait  pas  moins  bonne  que 
le  fond. 

Dans  un  prooemium^  Tauteur  définit  son  sujet  ;  il  en  met  en 
relief  les  côtés  intéressants,  mentionne  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé  lui-même  et  constate  qu'en  ce  qui  concerne  le  culte  des 
eaux,  nul  champ  d'étude  ne  semble  plus  propice  que  le  midi  de  la 
France  et,  en  particulier,  la  région  des  Pyrénées  :  nulla  est  regio 
salutiferis  fontibus  sive  frigidis  sive  calidis  ditior,  praesertim  in 
Pyrenaeo,  p.  10. 

Le  travail  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  (Singulae  apud 
aquas  religiones  ordine  ^numerantur)  comprend  trois  chapitres, 
consacrés  le  premier  au  culte  des  sources,  le  deuxième  au  culte 
des  lacs,  des  fleuves  et  des  ruisseaux,  le  troisième  au  culte  des 
eaux  thermales. 

Après  avoir  commenté  le  mot  de  Pline  :  Aquae  augent  nume- 
rum  deorum  nominibus  variis  urbesque  condunt^  M.  Mérimée 
étudie,  dans  le  chapitre  I,  la  fontaine  de  Nîmes  et  les  monuments 
élevés  deo  Nemauso  et  aux  nombreiises  divinités  associées  à  la 
déité  topique  ;  —  la  fontaine  de  Bordeaux,  Divona,  célébrée  par 
Âusone  ;  —  la  fontaine  de  Gahors,  nommée  aussi  Divona  ;  —  la 
fontaine  de  Périgueux,  Vesunna^  et  les  monuments  élevés  soit  à 
cette  déesse,  soit  à  Telon,  le  dieu  de  la  fontaine  de  Toulon,  bourg 
tout  voisin  de  la  ville  de  Périgueux.  Quant  au  Gommingds.  si 
répandu  que  le  culte  des  sources  ait  été  dans  ce  pays,  d'après  les 
traditions  populaires  encore  vivantes,  les  données  de  Tépigraphio 
demeurent  incertaines  :  In  miLsaeo  Tolosano  Sacaze  {{.es  anciens 
dieux  des  Pyrénées,  n.  33)  arulam  nuper  vidit  his  litteris  inscrip- 
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tam  :  Fonti{bxisj  Anderitîa,  Haiiaconis  f(ilia)  u.  s.  /.  m;  quam  haud 
procul  a  Luchon  repertam  esse  putat  :  «  La  première  ligne  est  un 
peu  fruste.  J'ai  revu  ce  marbre  au  musée  de  Toulouse,  une  pre- 
mière fois  en  compagnie  de  mon  savant  maître.  M.  Auguste  Ail- 
mer,  une  seconde  fois  en  compagnie  de  M.  Lebègue,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  :  tous  les  trois  nous  som- 
mes portes  à  lire  Fontibus  plutôt  que  Montibus.  »  Equidem  iUam. 
cum  novissime  lapides  loco  moti  et  perturbati  sint,  rcperire  nou 
potui,  p.  38,  n.  5. 

Dans  le  chapitre  II,  l'auteur  parle  de  la  Garonne,  puis  des  dieux 
commingeois  Baicorrix,  Aherbelst  et  Iluron,  et  enfin  du  lac  de 
Toulouse,  si  fameux  dans  Tantiquité  ;  mais,  selon  sa  propre  obser- 
vation, rien  n'établit  que  la  Garonne  doive  être  comprise  au  nom- 
bre de  nos  anciennes  divinités,  les  cippes  recueillis  à  Saint-Beat, 
Gaut,  Ore  et  Huos  étant  dédies  non  au  grand  fleuve  pyrénéen,  mais 
à  une  montagne,  le  Gar,  Garre  deo  ou  Carri  deo.  Seul,  M.  Dumège 
a  lu,  sur  l'un  de  ces  marbres,  le  nom  de  Garunius,  ce  qui  lui  a 
fait  diviniser  la  Garonne...  Aherbelst  et  Iluron  nous  sont  connus, 
celui-ci  par  un  cippe  unique,  découvert  à  Mondilhan,  près  do 
Boulogne,  celui-là  par  un  cippe,  unique  aussi,  trouvé  à  Saint- 
Aventin,  près  de  Luchon,  ou,  peut-être,  à  Landorthe,  prèsde  Saint- 
Gaudens  ;  c'est  sans  aucune  raison,  pensons-nous,  que  Tauteur 
les  a  classés,  même  hypothétiquement,  parmi  les  divinités  des 
eaux. 

La  question  se  pose,  au  contraire,  et  d'une  manière  fort  intéres- 
sante, pour  Baicorrix.  Les  cinq  monuments  consacrés  à  ce  dieu 
ont  été  trouvés  à  Montmajou  (canton  de  Luchon),  à  Huos  (canton 
de  Saint-Bertrand),  à  Balesta  (canton  de  Montréjeau),  à  Labarthe- 
de-Rivière  (canton  de  Saint-Gaudens),  et,  d'après  M.  Dumège,  dans 
un  lieu  voisin  delà  ville  d'Oloron  (Basses-Pyrénées). 

Le  chapitre  III,  de  reUgîonibus  ad  aquas  calidas  pertinentîbus, 
offre  pour  nous  un  intérêt  particulier.  Quelques  verâ  de  Crinago- 
ras  (Anthologie  grecque,  Fr.  Jacobs,  II,  ix,  n.  419),  nous  apprennent 
que  les  eaux  thermales  des  Pyrénées  devinrent  très  renom- 
mées sous  le  règne  d'Auguste.  Dès  cette  époque,  les  thermes  des 
Onésiens  (aujourd'hui.  Bagnères-de-Luchon)  jouissaient  de  la  plus 
grande  réputation  et  «  cette  magnifique  station  aux  eaux  excel- 
lentes »  —  ainsi  parle  Strabon,  —  marchait  déjà  à  la  conquête  du 
titre  de  reine  des  Pyréyiées.  L'auteur  reproduit  les  inscriptions  de 
plusieurs  autels  votifs  recueillis  dans  l'établissement  romain  des 
Aquae  Onesia'i  et  consacrés  soit  aux  Nymphes  bienfaisantes,  soit 
à  la  divinité  éponyme  de  Luchon.  ilixon  :  ex  qtiibus  (inscriptioni- 
hus)  patet  eadeni  ferme  fama  quam  etiamnunc  retinet  locuni  olim 
floruisse,  p.  64. 

M.  Mérimée  s'occupe  ensuite  de  Lex,  puis  de  trois  divinités 
commingcoises,  Arixon,  Beisiris  et  Ilun.  J'ai  dit  ailleurs  que  Lex 
est  un  «  faux  dieu,  »  un  intrus  à  expulser  de  l'Olympe  pyrénéen  : 
les  deux  inscriptions  qui  le  mentionnent  sont  manifestement  faus- 
ses et  je  pourrais  nommer  celui  qui  les  a  fabriquées.  L'auteur  eût 
été  mieux  inspiré  en  utilisant,  à  propos  de  la  vallée  d'Aran,  un 
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cippe  consacré  aux  Nymphes  et  découvert  clans  les  thermes  d'Ar- 
tias  (voir  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  année  1883,  p.  22ii. 

Je  ne  contesterai  pas  la  divinité  à  Arixon,  puisque  j'ai  déjà  éta- 
bli ses  droits,  en  éditant  les  autels  votifs  qui  lui  sont  dédiés;  de 
même  pour  Ilun,  de  Cadéac;  et  toute  ma  critique  se  bornera  à 
dire  que  le  marbre  porte,  au  datif,  dbisirisse  et  non  beisirissi. 

Dans  un  paragraphe  final,  relatif  aux  divinités  du  Vicus  Aquensis 
(Bagnères-de-Bigorre),  l'auteur  signale  deux  autels  élevés  aux 
Nymphes  et,  d'autre  part,  doux  monuments  de  la  vallée  de  Cam- 
pan  consacrés  à  Ageion,  divinité  également  connue  dans  la 
vallée  de  la  Neste. 

Nous  aurions  souhaité  que  ce  chapitre  III,  si  important,  fût 
plus  complet.  Ainsi,  un  marbre  consacré  deo  buaicokixe  a  été  dé- 
couvert à  Labarthe-de-Rivièrc,  localité  située  au  bord  de  la  voie 
ab  Aqui6  TarbMicis  Tolosatn  et  possédant  encore  une  partie  de 
ses  bains  romains  ;  un  bel  autel  votif,  conservé  au  musée  de  Tou- 
louse et  dédié  «  à  la  Mère  des  dieux  par  Cn.  Pompcius  Probus. 
curateur  du  temple», provient  d'Alet,  petite  ville  jadis  épiscopale, 
où  l'on  a  retrouvé  les  traces  de  thermes  romains  alimentés  par 
une  source  très  abondante,  la  Fontaine-Chaude.  Des  cippes  votifs 
ont  été  recueillis,  d'autre  part,  àSaint-André-de-Suréda(MERCURio 
AUG.)  et  aux  Escajdcs  (i.o.m),  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  à 
Caumont  (deae  andei),  dans  TAriègc;  à  Siradan-les-Bains  (deo  ae- 
reda),  dans  la  Ilautc-Garonne,  etc. 

La  seconde  partie  de  la  thèse  de  M.  Mérimée,  plus  brève  mais 
non  moins  intéressante  que  la  première,  contient  des  généralités 
déduites  par  l'auteur  avec  beaucoup  de  iinesse  et,  aussi,  avec  une 
réserve  vraiment  scientifique  :  quaednm  de  dits  nostria  eorumve 
cultu  in  universwn  adnotantur.  Dans  le  chapitre  de  dnV,  il  étudie 
la  formation  des  vocables  divins,  leur  orthographe  et  tout  ce  que 
l'onomastique  religieuse  des  Pyrénées  offre  d'intéressant;  il  mon- 
tre comment  les  divinités  de  Rome  furent  associées  aux  divinités 
indigènes  et  cite  les  exemples  de  Jupiter  Beisiris,  à  Cadéac-les- 
Bains  ;  de  Mars  Leherenn,  à  Ardiégc  ;  de  Mars  Arixon,  à  Louden- 
vielle  en  Louron;  et,  en  dehors  du  Comminges,  de  Mars  Lelhunn, 
h  Aire  sur  l'Adour;  d'Hercule  Toi,  à  Saint-Elix^Theux  ;  d'Hercule 
Ilunn,  à  Narbonne,  et,  à  Nimes,  de  Nemausus  et  Jupiter,  de  Nc- 
mausus  et  Minerve,  de  Nemausus,  Silvain  et  Bacchus.  L'énuméra- 
tion  serait  complète  en  ajoutant  Mars  Daho,  de  Gourdan,  et  Mi- 
nerve Belisama,  de  Saint-Lizier.  Ces  rapprochements  et,  parfois, 
ces  identifications  forment  un  sujet  d'étude  des  plus  curieux.  Quod 
si  cum  antiquis  recentiora  conferre  licet,  prope  eadem  religione 
imbuti  nostrates  Sancto  gloriantur  cujus  sub  tutela  ac  vocàêulo 
vicus  est,  nec  facile  patronum  suum  patrono  vicini  pagi  honore 
aut  gratia  cedere  patiuntur,  p.  89. 

Dans  le  chapitre  suivant,  de  cultoribus  et  cultu  deorum^  M.  Mé- 
rimée, avant  de  s'occuper  des  manifestations  et  du  service  du 
culte,  constate  que  les  noms  relevés  sur  les  monuments  votifs  des 
Pyrénées  appartiennent  les  uns  aux  Romains,  les  autres,  en  plus 
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graïul  nombre,  aux  Gaulois  et  aux  Aquitains.  Mon  savant  ami, 
M.  r.uchaire,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  incline 
à  penser  que  les  a  noms  indigènes  des  marbres  pyrénéens  appar- 
tiennent en  très  grande  majorité  à  l'ancien  gaulois.  »  M.  Allmer 
et  moi,  nous  croyons,  au  contraire,  que  la  plupart  de  ces  noms 
sont  aquitains.  Je  publierai  prochainement,  si  j'en  ai  le  loisir,  la 
liste  complète  des  noms  indigènes  fournis  par  les  cippes  votifs  et 
par  les  monuments  funéraires  de  la  région  des  Pyrénées,  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'à  l'Atlantique,  et  Ton  possédera  ainsi  tous  les 
éléments  d'étude  et  de  comparaison. 

Le  chapitre  VI  et  dernier,  de  super stitionibus  apud  aquas  etiam- 
nunc  remanentibus,  contient  une  foule  de  détails  précis  sur  le 
culte  des  sources  au  moyen-àge  et  de  nos  jours.  Divers  conciles 
eurent  à  réprimer  l'adoration  persistante  des  fontaines,  des  ar- 
bres, des  pierres,  des  fées  et  de  la  multitude  des  petits  dieux  ou 
génies  locaux.  Les  antiques  superstitions  ne  sont  pas  complète- 
ment déracinées  et  plusieurs  sources  jouissent  encore  d'un  culte 
spécial  :  Hic  enim  scabiem,  ille  lippitudinem,  alius  puerorum^  alius 
contra  pecudum  morbos  sanat,  Sunt  qui  puellis  maritum,  qui  nup- 
tis  prolem,  qui  denique  matribus  lactis  abundantiam  proebeant, 
Nunc  in  aquis  lavari  oportet,  nunc  pocula  exhaurire  vel  aqua 
membra  fricare,  p.  106. 

0  Texcellente  chose  que  Teau  de  nos  montagnes! 


Note  sur  les  Onobrisates  et  Lugdunum  Cont>enarum, 
par  M.  le  baron  Desazars,  membre  résident  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France.  (Toulouse,  chez 
Privât,  novembre  1886.) 

C'est  une  œuvre  d'érudition  que  nous  présente  l'auteur  ;  il  noua 
appartient  donc  de  l'apprécier  comme  telle,  en  nous  inspirant 
uniquement  des  règles  de  la  critique  historique. 

Cette  étude,  disons-le  tout  de  suite,  témoigne  de  recherches 
nombreuses  et  d'un  effort  sérieux  pour  élucider  et  résoudre  les 
questions  posées;  mais,  nous  paraît-il,  M.  Desazars  donne  parfois 
comme  certains  des  faits  très  douteux  ou,  même,  absolument 
inexacts. 

Page  6  :  «  Le  mot  Onobrisates  do  Strabon  signifie,  etc.  »  —  Or, 
Strabon  n'a  jamais  fait  aucune  mention  des  Onobrisates  ;  seul  des 
auteurs  anciens,  Pline  les  a  énumorés  parmi  les  peuples  de  l'Aqui- 
taino  primitive .  Nos  écrivains  locaux  commettent  donc  une 
erreur  manifeste  en  prétendant  que  Strabon  a  nommé  les  Ono- 
brisates dans  sa  Géographie, 

Page  3  :  «  L'établissement  des  Convènes  est  postérieur  à  celui 
«  des  Onobrisates  et  fut  probablement  fait  à  leur  préjudice.  Il  ne 
«  remonte  qu'à  l'an  72-71  avant  J.-C,  époque  à  laquelle  Pompée,  etc.  » 
Et,  page  4  :  «  Quant  aux  Onobrisates,  ils  occupèrent  les  divers 
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«  cantons  qui  formaient  encore,  au  xviii«  siècle,  la  vicomte  de 
«  Nébousan.  »  —  Cette  identification,  proposée  par  d'Anville, 
repose,  je  Ta!  démontré  ailleurs,  sur  une  falsification  de  texte,  , 
On  ignore  quel  était  le  pays  occupé  par  les  Onobrisates,  car  il 
n'est  nullement  établi  que  ce  pays  soit  le  Nébouzan.  Le  seul  argu- 
ment donné  par  les  amateurs  de  conjectures  gratuites  c'est  que  le 
mot  Nébouzan  vient  du  mot  Onobrisates.  Gomme  nlfana  vient 
(ïequus,  sans  doute. 

Je  no  suis  point  le  seul  à  contredire  une  affirmation  que  rien  ne 
justifie.  Dans  sa  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  tome  II,  p.  374, 
M.  Ernest  Desjardins  met  les  Onobrisates  «  au  nombre  des  peti- 
tes peuplades  qu'il  est  impossible  de  localiser.  »  Quinam  sint 
haud  ego  temere  affirmarim,  disait  déjà  Philippe  Labbe,  en  1644. 

Page  7  :  «  Nous  avons  dit  que,  pour  les  habitants  de  Nébousan, 
«  l'histoire  positive  ne  commençait  qu'à  l'an  72-71  avant  J.-C, 
<t  époque  à  laquelle  Pompée  chassa  d'Espagne  les  anciens  parti- 
«  sans  de  Sertorius,  les  organisa  en  corps  de  nation  sous  le  nom 
«  de  Converiae ,  etc .  »  —  La  vérité  est  que  les  Onobrisates  sont 
nommés  pour  la  première  et  unique  fois,  —  et  simplement  nom- 
més—  par  Pline,  un  siècle  après  l'époque  à  laquelle,  au  dire  de 
M.  Desazars,  l'histoire  positive  a  commencé  pour  eux... 

Page  4  :  «  La  vicomte  do  Nébousan  avait  eu  d'abord  pour  chef- 
«  lieu  le  bourg  do  Gieutat  (civitas)  dans  la  viguerie  de  Mauvesin, 
«  (aujourd'hui  département  des  Hautes-Pyrénées).  A  partir  de 
«  1334,  le  chef-lieu  fut  transporté  à  Saint-Gaudens.  »  —  M.  Desa- 
zars ne  s'approprie-t-il  pas  encore  les  erreurs  de  quelques-uns  de 
ses  devanciers  ?  Le  dénombrement  de  Saint-Gaudens  de  1663 
porte  seulement  que  cette  ville  fut  unie  à  la  vicomte  de  Nébou- 
zan, avec  le  titre  de  capitale,  le  3  juin  1345  (?)  ;  il  ne  dit  pas  que 
Gieutat  possédât  antérieurement  ce  titre  ni  fit  même  partie  de  la 
vicomte  de  Nébouzan.  Un  érudit  dont  il  importerait  de  rééditer 
l'œuvre,  Pierre  de  Marca  (Histoire  de  Béarn,  pp.  844  et  845),  men- 
tionne une  enquête  faite,  en  1300,  par  ordre  du  roi,  sur  la  compo- 
sition et  la  valeur  du  comté  de  Bigorre  :  cette  enquête  partage  le 
comté  en  sept  bailies  ou  vigueries^  Tarbes,  Bagnères,  Mauvesin, 
etc.  :  en  la  bailie  de  Bagnères,  il  y  a  neuf  lieux  parmi  lesquels 
se  trouve  «  la  Giotat  ».  De  son  côté,  Oihenard  (Notitia  utriusque 
Vasconiae,  p.  505),  rapporte  que  la  viguerie  de  Mauvesin  fut  don- 
née par  Philippe  VI  de  Valois  à  Roger  Bernard,  vicomte  de  Gas- 
telbon,  en  récompense  de  ses  services  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais  ;  antérieurement,  observe-t-il,  cette  viguerie  avait,  de 
temps  immémorial,  dépendu  de  la  Bigorre. 

Il  serait  intéressant  de  faire  connaître  les  origines  de  la  vi- 
comte et,  aussi,  du  pays  même  de  Nébouzan  et  de  la  ville  de 
Saint-Gaudens,  terras  Nebozani  et  sancti  Gaudentii,  comme  s'ex- 
prime un  acte  du  19  mars  1258  aux  termes  duquel  Gaston,  vicomte 
de  Béarn,  engage  au  comte  de  Foix,  pour  une  somme  de  8000  sous 
de  Morlas,  les  terres  de  Nébouzan  et  de  Saint-Gaudens. 

Page  4  :  o  Strabon  les  appelle  (les  Convenae)  SuvtjXuSôv  qui  est 
^  le  génitif  de  Suvï{Xu8;ç.  »  —  Ge  nest  point  Strabon.  mais  l'un  de 
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SCS  éditeurs,  Coray,  qui,  en  1818,  a  le  premier  appelé  les  Con- 
vèncs  :  les  Synèlj'dcs.  Les  manuscrits  de  Strabon  portent  tous 
juY^uowv  et  non  SuviiXuBwv,  et  la  variante  imaginée  par  Coray,  si  in- 
génieuse soit-elle,  ne  peut  être  prise  pour  le  texte.  D  ailleurs,  si 
le  mot  SiiviîXuôsç  répond  exactement  au  latin  Convenae,  le  mot  em- 
ployé par  Strabon  exprime  à  peu  près  la  même  idée,  mais  avec 
une  nuance  de  mépris  fort  bien  saisie  et  complaisamment  déve- 
loppée par  saint  Jérôme  dans  ses  invectives  contre  Vigilance  et 
toute  la  race  des  Convènes. 

Page  10  :  «  Cette  monnaie  ne  peut  ôtl^e  attribuée  qu'aux  Conve- 
«  nae,  »  affirme  M.  Desazars,  à  propos  d'une  petite  monnaie 
trouvée  à  Vieille-Toulouse  et  portant  les  lettres  coves,  —  et  il 
renvoie  à  VHistoire  générale  de  Languedoc^  édition  Privât,  p.  425, 
note  108.  Or,  quelques  pages  plus  loin  (p.  487),  M.  Charles  Robert 
observe  :  «  Cette  leçon,  difficile  à  soutenir,  n*a  été  admise  que 
sous  toute  réserve  par  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France.  Au  reste,  il  n'est  pas  probable  qu'on  ait  alTairo  à  un  nom 
de  peuple  ou  de  lieu.  » 

Quelques  autres  monnaies,  recueillies  au  môme  endroit,  portent 
aussi  covE  ou  coved...,  lettres  qui  sont,  probablement,  le  com- 
mencement d'un  nom  d'homme.  liCS  numismates  les  plus  compé- 
tents classent  aujourd'hui  ces  pièces  parmi  les  «  indéterminées  » 
et  il  convient  d'imiter  leur  réserve. 


Inscriptions  antiques  du  musée  de  Tartes,  par  M.  Emile 
Taillebois,  archiviste  de  la  Société  de  Borda,  inspecteur 
du  département  des  Landes  pour  la  Société  française 
d'Archéologie.  (Dax,  chez  Justère,  1886.) 

Il  est  malaisé  pour  moi  de  parler  de  cette  publication.  M.  Tail- 
lebois, archéologue  instruit  et  zélé,  a  déjà  rendu  plus  d'un  ser- 
vice à  la  science  ;  ses  études  sur  la  numismatique  pyrénéenne, 
surtout,  jouissent  d'une  réputation  bien  méritée  ;  enfin  l'auteur 
est  et  restera,  j'en  ai  la  certitude,'  mon  ami  personnel.  Mais,  en 
matière  d'érudition,  la  vérité  a  des  droits  qui  priment  tous  les 
•  autres.  Or,  ici,  la  vérité  est  absolument  méconnue.  Induite  en 
erreur,  une  revue  parisienne,  le  Bulletin  épigraphique,  dirige  par 
mon  savant  collègue,  M.  Mowaf,  a  donné,  par  un  compte  rendu 
élogieux,  une  plus  grande  notoriété  au  Mémoire  de  M.  Taillebois  : 
la  critique  ne  peut  donc  plus  tarder  à  faire  son  œuvre  sans  faillir 
à  ses  obligations.  Suuni  cuique. 

D'autre  part,  il  s'agit  do  monuments  épigraphiques  appartenant 
tous  au  pays  de  Comminges,  et  cette  considération  impose  une 
tâche  spéciale  à  notre  Revue. 

«  Le  mois  dernier,  dit  M.  Taillebois,  ayant  eu  l'occasion  de  pas- 
ser quelques  heures  à  Tarbes,  je  visitai  le  musée  et  je  m'aperçus 
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qu'il  contenait  une  vingtaine  d'inscriptions  antiques.  Je  m*eui- 
pressai  naturellement  de  relever  ces  inscriptions  et,  h  mon 
retour  à  Dax,  je  constatai  que  la  plupart  n'avaient  pas  été 
publiées. 

«  J'ai  donc  cru  faire  œuvre  utile  en  reproduisant  ces  monuments 
épigraphiques  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Je  dois 
néanmoins  prévenir  que  je  n'ai  eu  qu'une  heure  à  moi  pour  exa- 
miner, lire  et  copier  ces  dix-neuf  inscriptions  ;  que  plusieurs 
d'entre  elles  sont  dans  une  vitrine  sombre  fermée  à  clé  que  je  n'ai 
pu  me  faire  ouvrir  en  l'absence  du  Conservateur  ;  que  trois  ou 
quatre  de  ces  monuments  épigraphiques  sont  encore  enduits  de 
terre  et  auraient  eu  besoin  d'être  brossés  pour  pouvoir  être  lus 
avec  plus  de  certitude;  et  que,  par  conséquent,  si  j'ai  commis 
quelques  erreurs,  j'ai  droit  à  l'indulgence  des  épigraphistes  qui 
les  corrigeront.  Je  crois  cependant  qu'une  seule  inscription  pour- 
rait être  rectifiée,  c'est  celle  n*  Il  que'j'ai  lue  dans  les  conditions 
les  plus  défavorables  comme  jour  :  elle  est  encore  toute  couverte 
do  terre  comme  lorsqu'on  l'a  exhumée  :  un  nettoyage  la  rendrait 
beaucoup  plus  lisible.  *> 

Ainsi.  M.  Taillobois  a  «  constaté  que  la  plupart  de  ces  inscrip- 
tions n'ont  pas  été  publiées,  »  et,  tout  en  disant  que,  s'il  a  commis 
quelques  erreurs,  il  a  droit  à  Tindulgcncc,  il  «  croit  cependant 
qu'une  seule  inscription  pourrait  être  rectifiée,  »  celle  qu'il  donne 
sous  le  n»  II.  Or  : 

l<»  Toutes  ces  inscriptions  ont  été  publiées  par  divers  écrivains 
longtemps  avant  M.  Taillebois  ; 

2"  Plusieurs  lectures  de  M.  Taillebois  sont  très  défectueuses,  et 
la  précipitation  qu'il  a  mise  à  les  recueillir  et  à  les  publier,  sans 
les  avoir  revues,  ne  constitue  pas  une  excuse.  Il  ne  faut  point  se 
presser  de  mal  faire. 

Nous  n'avons  pas  à  relever  ici  ces  nombreuses  erreur-?,  ni  à 
donner  la  bibliographie  complète  de  chacun  des  monuments  épi- 
graphiques ;  nous  renverrons  seulement  aux  ouvrages  que  nous 
avons  sous  la  main  :  M.  Lejosnc,  Épigraphie  des  Ilaules-Pyrihiées, 
l)ub!iéo  en  1861,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  des 
IlauteS'Pi/rénèes,  pp.  400-108  ;  M.  Dumcgo,  Archéidogie pyrénéenne, 
parue  on  1860  et  1862;  M.  Frossard,  le  Paganinmn  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  publié  dans  le  Ihtllotin  de  la  Société  Ramond^  année 
1870,  p.  163-173:  dans  ce  Mémoire,  édité  en  1870,  M.  Frossard  donne 
le  texte  de  dix-sept  inscriptions  du  musée  de  Tarbes! 

Suivons  maintenant  l'énumération  de  M.  Taillebois  : 

1.  Publié  par  Lejosne,  n«  27  ;  Dumèg2.  t.  m,  p.  178  ;  Frossard,  n»  2 

2.  Publié  par  Lejosne,  n°-33;  Dumège,  m,  168;  Frossard,  n^  1. 
.*;.  Publié  par  Lejosne,  n*  30  ;  Dumège,  m,  287  ;  Frossard,  n»  4. 

4.  Publié  par  Lejosne,  n^  31;  Dumège,  m,  288;  Frossard,  n^  6. 

5.  Publié  par  Frossard,  n*  5.  — -  Il  faut  lire  montanvs,  comme  la 
fait  M.  Frossard,  et  non  Mon, .Jus,  comme  le  fait  M.  Taillebois. 

6.  Publié  par  Dumège,  ii,  172;  Frossard,  n<»  10.  —  Le  nom  du  dé- 
dicant  est  ennebox. 

7.  Publié  par  Dumège,  ii,  171  et  174;  Frossard,  n*^  12.  —  L'entier 
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nom  du  dieu  ergb  eut  visible  sur  la  pierre,  d'après  la  lecture 
de  M.  Frossard  et  la  mienne. 

8-  Publié  par  Dumège,  ii,  173  ;  Frossard,  n«  13.  —  Ije  marbre 
porte  :  erge  de[o1  I  RVstiga  |  parati.  F(ilia)  |  v.  s.  l.  m.  M.  Taille- 
bois  a  lu  RVSTiGvs  et,  ce  qui  est  une  erreur  plus  grave,  varati  ; 
il  traduit  donc:  Rusticus,  fils  de  Varatus. 

9.  Publié  par  Frossard,  n^  3. 

10.  Publié  par  Dumège,  u,  176;  Frossard,  n«  8  ;  Barry,  Inscriptions 
inédites  des  Pyrénées^  p.  28  (en  1863). 

11.  Public  par  Dumège,  n,  174 ^et  suiv.  ;  Frossard,  n»  II.  M.  Taille- 
bois,  comprenant  lui-même  ce  que  sa  lecture  présentait  d'incer- 
tain, eut  été  mieux  inspiré  en  imitant  la  réserve  de  M.  Fros- 
sard ;  sa  leçon  Larifbus),  Dom(esticis)  est  absolument  fantaisiste. 
J'essaierai  d'interpréter  ce  texte,  après  Tavoir  revu  au  moins 
une  fois. 

12.  Public  par  M.  Dumège,  ii,  174  et  177;  Frossard,  n«  17.  L'autel 
est  consacré  à  Erge  par  goelivs,  nom  que  porte  la  troisième 
ligne.  Ce  même  nom,  écrit  Celius,  se  lit  sur  un  cippe  égale- 
ment trouvé  à  Montsérié  et  dédié  à  Mars. 

13.  Publié  par  Lcjosnc,  n«  48;  Dumège,  m,  418;  abbé  Dulac, 
Revue  de  Gascogne^  année  1876,  p.  63  ;  et  moi-même,  en  1884. 

14.  Publié  par  le  général  Greuly,  dans  la  Revue  archéologique^ 
année  1873,  p.  361;  abbé  Dulac,  on  1874;  moi-même,  en  1884, 
d'après  une  nouvelle  interprétation  du  savant  épigraphiste, 
M.  Otto  Hirschfcld  fma  note,  parue  dans  le  Journal  de  Saint- 
Gaudens,  n®  du  30  novembre  1884,  a  été  reproduite  dans  le  Bui- 
lelin  épigraphique,  n»  de  janvier  1885).  Pourquoi  M.  Taillcbois, 
connaissant,  par  la  récente  publication  de  M.  Bladé,  Tinterpré- 
tation  rationnelle  et  probablement  exacte  de  M.  Hirschfeld, 
transcrit-il  seulement  la  leçon  défectueuse  du  général  Greuly? 

15.  Publié,  en  1885,  par  M.  Bladé,  Épigraphie  antique  de  la  Gas- 
cogne, n®  163.  M.  Taillcbois  constate,  d'ailleurs,  que  cette  ins- 
cription et  celles  qu'il  donne  sous  les  numéros  l,  2,  9,  13,  14  et 
19  ont  été  déjà  éditées  par  M.  Bladé. 

16.  Publié  par  Frossard,  n»  24. 

17.  Publié  par  B.  Barifouse ,  en  1871,  Éludes  historiques  sur  le 
pays  des  Quatre- Vallées,  p.  164. 

18.  Fragment  sans  aucune  importance,  comme  le  précédent. 

19.  Publié  par  Dumège,  m,  86;  Frossard,  n«  23. 

Notre  taché  est  terminée.  Bientôt,  nous  l'espérons,  une  nouvelle 
publication  de  M.  Taillebois  nous  fera  complètement  oublier 
celle-ci. 

Julien  Sacaze. 
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